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PREFACE 


La  tragédie  latinq,  comme  les  autres  genres  de  la  litté- 
rature romaine,  est  née  de  Télude  et  de  l'inspiration 
des  auteurs  grecs.  Livius  Andronicus,  qui,  l'an  514  de 
Rome,  donna,  pour  la  première  fois,  ce  spectacle  aux 
Romains;  Névius,  dont  Horace  disait' qu'on  ne  lisait  pas 
ses  ouvrages,  mais  qu'on  les  savait  par  cœur;  Ennius,  qui 
s'est  essayé  dans  divers  genres  de  poésie ,  tous  ces  écri- 
vains se  sont  formés  à  l'école  des  tragiques  grecs  :  leurs 
œuvres  dramatiques  ne  sont  que  des  traductions  d'Es- 
cliylc,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  Le  second  âge  de  la 
tragédie  latine,  qui  se  personnifie  dans  Pacuvius  ot  dans 
Attius,  n'eut  guère  plus  d'originalité;  sauf  un  ou  deux 
sujets  empruntés  à  l'histoire  romaine,  tous  les  autres, 
chez  eux,  sont  grecs  :  imitations  plus  libres  et  plus  har- 
dies ({ne  n'étaient  celles  de  Livius  et  de  Névius,  mais 
imitations  encore.  Au  siècle  d'Auguste,  la  tragédie  ne  fut 
pas  cultivée  avec  moins  d'ardeur,  et  si  l'on  en  croit  Quin- 
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tilien,  elle  le  fut  avec  un  grand  succès  ;  il  ne  craint  pas 
d'égaler  le  Thyeste  de  Varius  et  la  Médée  d'Ovide  aux 
chefs-d'œuvre  de  la  Melpomène  grecque.  Pollion  ainsi 
que  Mécène  s'exerçaient  dans  ce  genre  d'ouvrage.  Au- 
guste lui-même  ne  dédaignait  pas  de  s'y  essayer;  il  avait 
commencé  un  Ajax  ;  ses  amis  lui  demandant  un  jour  ce 
que  faisait  son  Ajax:  a  Mon  Ajax,  répondit-il,  s'est  pré- 
cipité sur  une  éponge,  »  indiquant  par  cette  allusion  à 
la  mort  d'Ajax,  qu'il  avait  détruit  son  œuvre.  A  l'exemple 
du  maitre ,  tous  composaient  des  tragédies  : 

Scribimus  indocti  doctique  poemata  passim. 

Ce  fut  surtout  pour  arrêter  cette  contagion  de  fièvre  dra- 
matique, pour  la  régler  du  moins  et  la  tempérer,  qu'Ho- 
race composa  son  Art  poétique.  Malgré  cette  émulation, 
la  tragédie  latine  réussit  difficilement  auprès  du  peuple; 
est-ce  parce  que,  ne  choisissant  pas  ou  choisissant  hien 
rarement  des  sujets  nationaux,  elle  ne  faisait  pas  vibrer 
assez  puissamment  au  cœur  des  spectateurs  les  fibres 
romaines?  ou  bien,  ces  durs  enfants  de  Romulus,  peu 
ouverts,  quoi  qu'on  fît,  aux  plaisirs  purs  de  l'intelligence 
et  de  l'imagination,  manquaient-ils  de  cette  sensibilité 
qui  s'intéresse  aux  plaisirs  et  aux  émotions  de  la  scène? 
Je  ne  sais  ;  mais  Horace  déjà  nous  apprend  combien  les 
spectacles  matériels  qui  parlaient  aux  yeux  trouvaient 
dans  le  peuple  plus  de  faveur  que  les  représentations 
théâtrales  qui  se  devaient  apprécier  par  Tesprit.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  tragédie  alla  perdant  chaque  jour  du 
terrain,  alîaiblie  qu'elle  était  et  par  cette  indifférence 
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lii  public,  et  aussi  par  la  ronciirrence  d'un  genre  de 

ppctacle  vraiment  national  et  populaire,  \(t?>  Atellanes, 
\w\,  né  longtemps  avant  la  tragédie  classique  et  grecque 

mportée  par  ?sévius,  lui  survécut  pendant  plusieurs 
siècles  et  n'a  mCMne  pas  péri  avec  l'empire.  La  plupart 
des  personnages  scéniques ,  Marforio.,  Il  Bucco  ,  // 
Marco  et  autres ,  qui  aujourd'hui  encore,  à  Rome  et  à 
Naples ,  défrayent  la  gaieté  populaire  ,  sont  des  débris 
des  Atdlanes.  A  partir  d'Auguste  donc,  il  n'y  eut  plus, 
proprement  parler,  de  tragédie  latine,  du  moins  de 
tragédie  représentée  sur  la  scène.  Peu  de  temps  avant 
Sénéquc,  lleurit  un  auteur  de  tragédies,  le  meilleur  de 

'époque,  au  jugement  de  Quintilien,  c'est  Pomponius 
Secundus.  Mais  il  ne  nous  est  rien  resté  de  ses  ouvrages^ 
non  plus  que  de  ceux  de  Julius  Maternus,  l'un  des  in- 
terlocuteurs du  Dialogue  sur  la  corruption  de  Vélo- 
fjnence;  Maternus  avait  composé  quatre  tragédies  : 
Mrfirc,  Thyeste,  Caton  et  Domifius.  Ces  deux  dernières 
étaient  des  tragédies  prétextes,  et  tournaient  au  pam- 
phlet politique  :  aussi,  sousDomitien,  Maternus  paya-t-il 
de  sa  léte  la  périlleuse  hardiesse  de  ses  allusions.  Nous 
touchons  au  théâtre  de  Sénéque. 

Le  théâtre  de  Sénèque!  Mais  Sénèque  est-il  bien  l'au- 
teur des  tragédies  mises  sous  son  nom?  Les  faut-il  at- 
tribuer à  un  ou  à  plusieurs  Sénéque,  autres  (jue  le  philo- 
sophe? Est-ce,  comme  on  l'a  dit,  un  ouvrage  de  famille, 
Senecaimm  opus?  Nous  ne  discuterons  point  toutes  ces 
suppositions  et  bien  d'autres  que  Ton  a  f.iil(>s  ou  que  l'on 
pourrait  faire.  Nous  dirons  simplement  que,  pour  nous 
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comme  pour  Ouinlilicn,  Sénèque  le  Philosophe  et  Sé- 
nèque  le  Tragique  ne  sont  qu'un  seul  et  même  person- 
nage; et  que  si  dans  les  tragédies  qui  portent  son  nom,  il 
en  est  quelques-unes,  Octavie  entre  autres,  qui  peuvent 
n"ètre  pas  de  lui ,  il  n'en  reste  pas  moins,  à  nos  yeux,  le 
légitime  propriétaire  des  autres.  Ceci  entendu,  exami- 
nons rapidement  le  Théâtre  de  Sénèque. 

Xon  plus  que  celles  de  Pomponius  et  de  Maternus, 
les  tragédies  de  Sénèque   n'ont    été   composées  pour 

Lia  représentation  scénique.jÉcrites  pour  les  lectures 
publiques  qui,  au  second  siècle  de  la  littérature  latine, 
étaient  si  fort  à  la  mode  et  faisaient  pour  ainsi  dire 
tout  le  mouvement  intellectuel  et  la  vie  littéraire  de 
Rome  ,7 elles  manquent  essentiellement  du  premier  et 
principal  caractère  de  la  tragédie,  Taction.^Elles  ne 
s'adressaient  pas  à  un  public  véritable,  mais  à  un  audi- 
toire choisi  qui  se  piquait  d«  bel  esprit  et  de  comprendre 
à  demi-mot.  ^Les  sentences  y  domineront  donc  et  les 
traits  remplaceront  les  eiïets  de  théâtre.  Ainsi  tout  d'a- 
bord par  là  la  tragédie  de  Sénèque  s'éloigne  de  la  tra- 
gédie grecque,  à  laquelle  pourtant  elle  emprunte  tous 
ses  sujets.  Entre  cette  tragédie  latine  telle  que  l'a  faite 
Sénèque  et  la  tragédie  grecque,  il  y  a  bien  d'autres  dilTé- 
rences;  différences  qui  tiennent  à  l'opposition  même  du 
génie  grec  et  du  génie  romain ,  et  aussi  au  temps  oîi 
écrivait  Sénèque. 

Dans  l'histoire,  comme  dans  les  fictions  de  Tim^agi- 
n^ition  et  les  créations  des  arts,  la  femme  grecque  se  pré- 
sente y  nous  sous  des  traits  doux  et  gracieux;  il  semble 
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i|i!(.'lle  (.'ût  itMU  plus  particulièrement  Theureuse  in- 
iliicnce  de  ce  riant  climat  de  la  Grèce  où  tout  disposait 
.111  calme  et  à  Tharmonie  des  sentiments.  Pour  peindre 
leurs  héroïnes,  les  tragiques  grecs  n'ont  eu,  pour  ainsi 
|i;iiler,  qu'à  regarder  autour  d'eux,  conmie  pour  peindre 
]<•  lype  de  la  beauté  Zeuxis  n'eut  qu'à  copier  les  vierges 
pures  et  nobles  qui  vinrent  avec  empressement  s'offrir  à 
ses  yeux.  Il  n'en  est  point  ainsi  à  Rome.  Même  à  ses 
meilleurs  temps,  aux  jours  de  la  pureté  l'épublicaine,  la 
femme  romaine  n'a  point  cette  grâce  qui  touche  et  plaît 
dans  la  femme  grecque;  elle  inspire  le  respect,  elle  ne 
charme  pas  l'imagination;  c'est  toujours  une  matrone. 
L'histoire  romaine  peut  offrir  une  Lucrèce  :  elle  ne — - 
présente  pas  d'Antigone.  La  femme  romaine  a  pour  elle 
la  vigueur  du  caractère  et  la  noblesse  de  sentiments  ; 
ses  vertus  sont  viriles  plus  qu'aimables  :  plus  coura- 
geuse que  tendre,  elle  sait  mourir,  elle  ne  sait  pas  se 
dévouer.  Ainsi,  même  alors,  elle  dépassait  cette  mesure 
où  la  Melpomène  grecque  aime  à  saisir  et  à  peindre  ses 
héroïnes.  Que  sera-ce  si,  ajoutant  à  cette  hauteur  na- 
turelle, exagérant  cette  force,  ou  plutôt  la  corrompant, 
l'empire,  avec  son  luxe  et  ses  débauches,  vient  offrir 
à  la  femme  romaine,  jusque-là  durement  tenue  en  es- 
clavage, l'occasion  et  les  moyens  de  s'affranchir  violem- 
ment? si  ces  caractères  longtemps  comprimés  peuvent, 
dans  la  licence  générale,  se  relever  de  toute  leur  im- 
pétuosité naturelle?  On  aura  alors  les  Livie,  les  Agrip- 
pine,  les  Messaline;  des  femmes  ardentes  au  crime,  / 
inassouvies  dans  la  passion,  épouses  adultères,  marâtres 
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implacables.  C'est  ainsi  que  forcément,  sous  le  pinceau 
du  tragique  latin,  se  transforment  ou  plutôt  se  défigurent 
les  héroïnes  qu'il  emprunte  à  la  tragédie  grecque.  Nous 
ne  reconnaissons  plus  ni  la  grâce  de  leur  attitude,  ni  la 
douceur  de  leur  langage,  ni  la  noblesse  régulière  de  leur 
physionomie.  Leurs  traits  sont  grossis  et  exagérés,  leur 
langage  prétentieux .  leur  maintien  affecté  ;  ce  sont  des 
personnages ,  ce  ne  sont  pas  des  réalités  vivantes  et  na- 
turelles. 

Si  telle  est  la  révolution  qu'ont  dû  subir,  sur  le  théâtre 
latin ,  les  caractères  de  femmes,  on  concevra  facilement 
combien  plus  profondément  encore  ont  dû  changer  les 
caractères  d'hommes.  A  ce  changement,  il  n'y  a  pas  seu- 
lement pour  cause  cette  différence  que  nous  avons  signalée 
entre  le  caractère  de  la  femme  grecque  et  de  la  femme 
romaine.  diîTérence  qui.  avec  des  nuances  naturelles,  se 
retrouve  jusqu'à  un  certain  point  entre  le  caractère  du 
Grec  et  du  Romain  :  il  y  a  une  raison  beaucoup  plus 
profonde.  Les  tragédies  de  Sénèque,  comme  toutes  celles 
qui  se  composaient  sous  l'empire,  comme  les  tragédies  de 
Pomponius  Secundus,  de  Julius  Maternus,  n'étaient  pas, 
ou  du  moins  n'étaient  que  secondairement  une  œuvre 
d'art  :  c'était  une  protestation  politique;  on  y  faisait,  à 
huis  clos  et  sous  des  noms  étrangers ,  une  opposition 
qui  ne  se  pouvait  faire  ailleurs.  Tel  nous  paraît  être  sur- 
tout le  caractère  des  tragédies  de  Sénèque.  Emprun- 
tées à  des  auteurs  et  à  des  sujets  grecs,  il  en  a  fait,  en 
réalité,  de  véritables  tragédies  romaines,  une  peinture 
fidèle  et  expressive  des  mœurs  et  des  sentiments  de  son 
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lemps.  Si  je  doutais  que  Sénèque  le  Philosophe  fùl  le 
même  que  Sénèque  le  Tragique,  mon  doulc  cesserait  en 
comparant  quelques  passages  de  l'un  et  de  l'autre  :  les  res- 
semblances non-seulement  de  style  et  de  pensées,  mais  de 
sentiments,  y  sont  nombreuses  et  frappantes;  on  les  peut 
toutefois  ramener  à  deux  points  principaux  :  descriptions 
du  bonheur  de  la  médiocrité  et  de  Tinnocence  de  la  vie 
champêtre  ;  tableaux  des  alarmes  que  causent  les  ri- 
chesses et  la  grandeur.  Il  semble  assez  singulier  que  cet 
amour  et  cette  peinture  des  champs  se  retrouvent  si  fré- 
quents dans  une  tragédie  et  à  une  époque  où  le  luxe,  un 
luxe  monstrueux,  toutes  les  ivresses  de  la  volupté  et  ses 
raflinements  saisissaient,  emportaient  les  âmes  et  trou- 
blaient les  imaginations.  Mais  c'est  là  un  retour  naturel 
au  contraire  :  Tesprit,  aux  époques  d'agitations  et  de 
périls,  aime  à  se  reporter  vers  des  images  de  paix  et  de 
bonheur;  à  se  distraire  des  terreurs  du  réel  par  les  illu- 
sions de  ridéal.  Eh  !  quand  ce  contraste  dut-il  plus  na- 
turellement se  présenter  qu'au  moment  où  écrivait  Sé- 
nèque? Vit-on  jamais,  à  côté  de  fortunes  plus  éclatantes, 
d'élévations  plus  subites,  plus  de  chutes  et  d'abîmes! 
Pas  plus  que  les  victimes,  les  bourreaux  n'étaient  assurés 
du  lendemain  ;  au  moindre  signe  du  maître,  les  délateurs 
tombaient  sous  les  accusations  mêmes  qu'ils  avaient  in- 
tentées et  roulaient  dans  le  gouffre  que  la  tyrannie  laissait 
toujours  ouvert.  Aussi  partout  régnaient  la  défiance,  la 
peur,  le  vertige,  plus  violent  dans  les  plus  hautes  posi- 
tions. De  là,  le  besoin  des  contrastes,  cette  soif  ou  plutôt 
ce  regret  des  plaisirs  simples,  au  milieu  des  ivresses  du 
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luxe  et  de  la  débauche;  de  là,  le  sort  paisible  de  rhomrne 
des  champs  envié  au  sein  de  grandeurs  périlleuses  :  tout 
cela,  déclamationsphilosophiques,  il  est  vrai,  mais  expres- 
sion aussi  de  sentiments  réels  ;  peintures  énergiques  de 
celte  société  romaine  alors  si  cruellement  travaillée  par 
toutes  les  misères  du  luxe,  du  despotisme  et  du  crime  : 
ccRien,  a  dit  excellemment,  dans  un  morceau  remar- 
quable sur  Sénèque,  Eugène  Greslou,  esprit  d"une  rare 
distinction,  enlevé  si  jeune  aux  espérances  des  lettres, 
rien  ne  peint  mieux  Tétat  violent  de  la  société  romaine 
que  certaines  descriptions  que  nous  n'oserions  citer 
à  cause  de  l'horreur  et  du  dégoût  qu'elles  inspirent.  On 
se  demande  en  les  lisant  quel  devait  être  le  peuple  qui 
avait  besoin  de  pareilles  images  pour  se  sentir  vivre  et 
s'émouvoir.  Le  supplice  volontaire  d'CEdipe,  le  festin 
d'Atrée,  l'inventaire  des  membres  d'Hippolyte  fait  sur 
le  théâtre  par  son  père,  nous  semblent  marquer  le  der- 
nier terme  de  la  dégradation  romaine,  ou  plutôt  de  la 
corruption  de  l'ancien  monde.  » 

Ainsi  donc  la  différence  naturelle  du  caractère  grec  et 
du  caractère  romain,  singulièrement  augmentée  par  le 
débordement  de_çes  \kes  que,  sous  l'empire,  avaient  fait 
naître  et  avaient  développés  les  monstruosités  du  luxe,  les 
incertitudes  du  lendemainje  lia  souveraine  licence  de  toutes 
les  passions,  cette  différence  seule  explique  comment  les 
personnages  du  théâtre  de  Sénèque  ne  ressemblent  en 
rien  à  ceux  du  théâtre  grec  ;  d'autres  causes  s'ajoutèrent 
encore  à  cette  cause  première.  Jamais,  même  au  siècle 
d'Auguste,  le  génie  latin  n'avait  eu  la  simplicité,  le  na- 
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turel  et  ce  que  Ton  a  justement  appelé  rinnocence  de 
diction  des  Grecs.  Après  Auguste,  ce  fut  bien  pire  :  Fen- 
llure  espagnole  se  joignit  à  la  pompe  romaine;  c'était  i' 
déjà  un  grand  mal,  mais  ce  mal  s'aggrava  encore  de  l'exa- 
gération stoïcienne.  Le  stoïcisme  envahit  et  teint  de  ses 
couleurs  toute  la  littérature  de  ce  temps  :  il  lui  commu- 
nique sa  roideur  et  ses  sombres  fiertés;  c'est  le  stoïcisme 
qui  parle  par  la  bouche  des  personnages  de  Sénèque,  qui 
prononce  tant  de  sentences  philosophiques,  se  plaît  dans 
des  monologues  interminables,  (ft  se  répand  en  descrip- 
tions oiseuses  et  sentimentales.  Mais  ce  qui ,  au  point 
de  vue  de  l'art,  est  un  grave  défaut,  au  point  de  vue 
historique  est  une  marque  précieuse.  Car  Sénèque,  on 
n'en  peut  douter,  a  mis  dans  ses  tragédies  ses  impres- 
sions personnelles  en  même  temps  que  celles  de  ses  con- 
temporains. On  peut  le  reconnaître  surtout  dans  la  pre- 
mière scène  du  second  acte  de  Thyeste.  C'est  là,  au 
milieu  de  tant  de  défauts,  d'invraisemblances,  de  sen- 
timents factices,  de  traits  révoltants,  l'intérêt  de  son 
théâtre.  Ce  n'est  pas,  il  s'en  faut,  le  dessin  pur  et  la 
lumière  transparente  de  la  tragédie  grecque,  non  ;  ils  ne 
s'y  pouvaient  librement  jouer.  Sénèque  l'a  bien  compris. 
C'est  rarement  à  Sophocle  qu'il  a  demandé  des  sujets  et 
des  modèlei;  il  s'est  adressé  à  celui  des  tragiques  grecs 
qui,  grand  encore,  mais  moins  parfait,  a  en  lui  quelques 
signes  de  décadence  :  Euripide  est  son  guide  préféré. 

Imitateur,  Sénèque  a  cependant  un  coin  original. 
Si,  par  le  défaut  d'action,  par  l'exagération  des  carac- 
tères,  la   buursoullurc  du  style,   l'emphase  des  sen- 
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tences,  il  a  dénaturé  la  simplicité  de  la  scène  grecque  et 
troublé  sa  savante  économie,  il  a  eu  cependant  en  propre 
quelques  divinations  dramatiques,  du  moins  quelques 
artifices  heureux  et  comme  des  pressentiments  de  la  scène 
moderne.  C'est  à  lui  et  non  à  Euripide  que  Racine  a  dû 
plusieurs  beautés  de  sa  Phèdre.  Il  y  suit  la  marche  de 
Sénèque,  beaucoup  moins  étrangère  à  nos  mœurs  que  celle 
d'Euripide.  Dans  Euripide,  Phèdre  ne  déclare  pas  son 
amour  à  Hippolyte  :  les  Grecs  n'auraient  pas  souffert  un 
pareil  aveu  ;  c'est  Sénèque  qui  en  a  conçu  l'idée.  Racine 
la  lui  a  empruntée  ;  mais  en  Timitant,  il  Ta  embellie, 
c'est-à-dire  appropriée  aux  mœurs  et  aux  convenances 
du  goût  moderne.  Le  secret  de  Phèdre  lui  échappe  mal- 
gré elle;  il  n'est  que  le  dernier  degré  du  délire  de  la 
passion.  Dans  Sénèque  encore,  comme  dans  le  poëte 
français,  Phèdre  finit  par  une  mort  volontaire,  après 
avoir  confessé  son  crime  et  rendu  témoignage  à  l'inno- 
cence. Mais  Racine  a  évité  une  circonstance  qui  eût  cho- 
qué la  délicatesse  moderne  ;  il  ne  charge  pas,  comme  l'a 
fait  Sénèque,  Hippolyte  de  punir  Phèdre;  c'est  Phèdre 
elle-même  qui  va  au-devant  du  coup  qu'elle  mérite.  On 
pourrait  signaler  beaucoup  d'autres  passages  dans  les- 
quels, en  le  corrigeant  quelquefois,  il  est  vrai,  et  le  per- 
fectionnant. Racine  s'est  servi  des  artifices  itigénieux  de 
Sénèque. 

Sénèque,  si  je  ne  me  trompe,  peut,  aujourd'hui  plus 
que  jamais,  être  utilement  étudié  par  les  auteurs  drama- 
tiques. La  simplicité  grecque,  plus  désirable  que  pos- 
sible, est  trop  loin  de  nos  mœurs  et  de  notre  goût,  qui, 
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au  contraire,  ne  sont  pas  sans  rapports  avec  le  goût  et  les 
mœurs  qui  régnaient  au  temps  de  Sénèque.  Noiis  aimons 
le  relief  de  rexpression,  l'éclat  de  la  couleur,  l'image 
plus  que  le  sentiment,  le  trait  et  Feffet,  les  contrastes 
heurtés,  la  pastorale  à  côté  du  drame,  l'abîme  prés  de 
l'élévation,  le^rândiose  enfin  plus  que  le  grand.  A  tous 
ces  titres,  les  tragédies  de  Sénèque  piqueront  la  curiosité 
du  lecteur,  en  même  temps  qu'elles  l'intéresseront  sou- 
vent par  de  foHesjitu.ations  et  l'expression  pittoresque 
de  sentiments  auxquels  l'exagération  n'enlève  pas  tou- 
jours la  vérité.  Il  faut  trier  dans  ces  tragédies,  dégager  le 
minerai  ;  mais  l'or  y  est  au  milieu  du  limon.  Ajouterai-je 
que  chez  Sénèque,  le  larcin,  en  même  temps  qu'il  est  plus 
facile,  est  moins  aisé  à  reconnaître.  Gomme  Racine,  Cor- 
neille ,  Voltaire  et  bien  d'autres  ont  imité  Sénèque  en 
mille  endroits  ;  qui  le  sait?  «  Il  ne  faut  pas  croire,  a  dit 
Laharpe  ,  que  les  pièces  de  Sénèque  soient  absolument 
sans  mérite  ;  il  y  a  des  beautés  ,  et  les  bons  esprits  qui 
savent  tirer  parti  de  tout  ont  bien  su  les  apercevoir.  On  y 
remarque  des  pensées  ingénieuses  et  fortes ,  des  traits 
brillants,  et  même  des  morceaux  éloquents  et  des  idées 
théâtrales.  »  Ces  mots  résument  avec  autant  de  justesse 
que  de  mesure  les  qualités  de  Sénèque  et  le  fruit  que 
l'on  en  peut  recueillir. 

J.-P.  Charpentier. 
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ARGUMENT. 

Hercule  avait  épousé  Mégare.  fille  de  Créou,  roi  de  Thèbes.  Mais,  tandis  qu'il  des- 
cendait aux  enfers,  par  ordre  d'Eurysthée,  un  Eubéen  nommé  Lycus  excita  une 
sédition,  s'empara  du  trône,  et  assassina  le  roi  avec  ses  fils.  Ensuite  il  offrit  à 
Wégarede  l'épouser.  Sur  son  refus,  il  se  disposait  à  l'y  contraindre  par  la  force  ; 
mais  Hercule,  revenant  à  propos,  dissipa  la  faction  de  Lycus  et  le  tua  lui- 
même.  Junon,  irritée  de  ces  glorieux  succès,  lui  inspira  une  fureur  qui  le  porta 
à  égorger  sa  femme  et  ses  enfants.  Revenu  à  lui-même,  il  reconnut  son  crime. 
Sa  douleur  fut  si  violente,  que  les  prières  d'Amphitryon  et  de  Thésée  parvinrent 
difficilement  à  l'empêcher  de  se  donner  la  mort  II  partit  pour  Athènes,  avec 
Thfsée,  aûu  de  s'y  purifier. 


ARGUMENTUM. 

Hercules  Megaram  in  nialrimonium  duxerat,  filiam  Creontis,  qui  regnum  apud  The- 
hano»  obtincbat.  Duni  vcro  ille  inferos,  Eurysthei  jussu,  penetraret,  Eubœus  qui- 
dam, nomine  Lycus,  regnum  occupât  per  seditiouem,  regemque  et  filios  ejus 
occidit.  Tum  Megaram  ad  nuptias  sollicitât,  et  vim  parât  abnuenti.  At  Hercules, 
opportuno  reditu,  factionem  Lyci  proturbat,  ipsumque  interficit.  Haec  tam  féli- 
citer gesta  Juno  non  ferons,  immittit  illi  furorem,  quo  correptus  uxorem  suam 
cum  liberis  trucidât.  Quod  ubi  saniore  mente  intellexit,  doloris  impatiens,  vix 
Amphilryonis  et  Thesei  precibus  delinetur,  ne  sibi  raortem  inférât,  et  Athenas 
cum  Theseo  purgandus  proficiscitur. 
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JUNON. 
IlERCLLE. 
LTCUS. 
MÉGARE. 


AMPHITRYON. 

THÉSÉE. 
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ACTE  PREMIER. 


SCENE  I.  —  JUNON. 


Sœur  (lu  (lieu  de  la  foudre  car  c'est  le  seul  nom  qui  me  reste), 
j'ai  fui  cel  époux  toujours  infidèle,  et,  me  bannissant  moi-même 
de  Tempyrée,  j'ai  quitté  lOlympe  et  cédé  la  place  à  mes  indignes 
rivales.  Il  faut  bien  habiter  la  terre,  puisque  des  courtisanes 
occupent  le  ciel.  Ici,  du  haut  du  p(jle  glacial,  la  grande  constel- 
lation de  l'Ourse  dirige  la  flotte  des  Grecs  ;  là,  où  souffle  la  tiède 
haleine  du  printemps,  étincelle  le  taureau  qui  ravit  Europe.  D'un 
côté,  les  Allantides  errantes  démasquent  leurs  feux  redoutés  des 
voyageurs  ;  de  l'autre,  Orion  épouvante  les  dieux  de  sa  chevelure 
sauvage,  et  Persé'^  ('taie  ses  étoiles  d'or.  Plus  loin  brillent  la 
blanche  étoile  des  Gémeaux,  fils  de  Tyndare,  et  celle  des  enfants 


ACTUS  PRIMUS. 


SCENA   I.  —  JIjNO. 

Soror  Tonantis  (hoc  enim  sotum  mihi 
Nomeii  relictum  est),  semper  aiienum  Joveni 
Ac  tenipla  summi  \idua  deserui  aetheris, 
Locumque,  ccelo  puisa,  pellicibus  dedi. 
Tellus  coleiida  est  ;  iieilices  cœiuiu  teiient. 
Hinc  Arctos  alla  parte  -ilacialis  poli 
Sublime  classes  sidus  argolicas  ag^it  ; 
Hinc,  qua  tepenti  vere  laxatur  dies, 
Tyria;  per  undas  vcctor  Europfe  iiitet; 
Illinc  timeiidum  ratibiis  ac  poulo  grejjein 
Passiin  vagaatesexserunf  Atlaiitides. 
Fera  coma  hiiic  exterret  Oriou  deos, 
Suasque  Perseus  aureas  stellas  liabet  ; 
Hiucclara  gemini  si^na  Tyudaridse  tuicant; 
Quibu!>4ue  ualis  luubilis  tellus  stelit. 
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()e  Lalone  dont  la  naissance  fixa  Tîle  de  Délos.  Ce  n'était  pas 
assez  de  Bacchus  et  de  sa  mère  dans  le  séjour  des  dieux.  Pour 
que  nulle  partie  du  ciel  ne  fût  exempte  d'opprobre,  la  couronne 
d'Ariane  y  trouve  aussi  sa  place. 

Mais  ce  sont  la  d'anciens  outrages.  Seule,  l'impitoyable  et 
cruelle  Thèbes.  féconde  en  épouses  coupables,  combien  de  fois 
ne  m'a-t-elle  pas  rendue  marâtre!  Qj'Alcmene  monte  au  ciel,  et 
triomphe  à  ma  place;  que  les  honneurs  divins  acquittent  la  pro- 
messe faite  à  son  fils  dont  la  naissance  prit  au  monde  un  jour 
entier,  le  soleil  ayant  dû  ralentir  sa  marche  pour  obéir  à  Jupiter, 
et  retenir  sa  lumière  captive  au  sein  des  flots  :  ma  haine  ne  s'é- 
teindra pas  ainsi.  Mon  cœur  ulcéré  déchaînera  son  implacable 
courroux,  et  la  fureur  d^mon  ressentiment  fera  succéder  à  la 
paix  une  guerre  éternelle.  Mais  que  dis-je?  la  guerre?  Tous  les 
fléaux  qu'enfante  une  terre  ennemie,  tout  ce  que  l'air  et  les  flots 
ont  produit  de  terrible,  d'affreux,  de  funeste,  d'inhumain  et  de 
cruel,  Hercule  a  tout  soumis,  tout  dompté.  Il  triomphe  et  se 
fortifie  par  les  dangers  mêmes.  11  jouit  de  ma  colère,  et  trouve 
dans  ma  haine  l'élément  de  sa  gloire.  Les  travaux  que  ma  fureur 
lui  impose  me  prouvent  sa  haute  origine.  Je  suis  moi-même  l'ar- 
tisan de  sa  renommée.  Aux  lieux  où  le  soleil,  éteignant  ou  rallu- 
mant ses  feux,  noircit  l'Éthiopien  rapproché  de  ces  deux  points 


Xec  ipse  tantuni  Bacchus,  aut  Bacchi  pareriS, 
Adiere  superos  :  ne  qua  par»  probro  vacel, 
MoDdus  puellae  serta  gnossiacae  gerit. 

Sed  vetera  querimur.  L'na  me  dira  ac  fera, 
Thebaiia  nuribus  sparsa  tellus  impiis.  ?0 

Quoties  novercam  fciit?  E>ceudat  licet. 
Meumqiie  victrix  teneat  Alcmene  locuin, 
Pariterque  natus  astra  promissa  occupet. 
tn  ciijus  ortu  mundus  inipendit  diem, 

Tardusqiie  eoo  Phœbus  effulsit  mari,  ?  3 

Retinere  mersum  ju»sus  Oceaao  jubar  : 
Non  sic  abibunt  odia.  Vivaces  airet 
Violeutus  iras  auinaus.  et  saevus  dolor 
.Elerua  bella  pace  sublata  gerel. 

Quae  bella?  quidquid  horridum  tellus  créai  80 

laimica;  quidquid  pontus  aut  aer  tulit 
Terribile,  dirum,  pestilens,  atrox.  ferum, 
Fractum  atque  domitum  est.  Superat  et  crescit  malis, 
Iraque  uostra  fruitur.  lu  laudes  suas 

Mea  vertit  odia.  Dum  nimis  saeva  impero,  3  ï 

Patrem  probavi.  Gloriae  feci  locum, 
Uuasol  reducens,  quaque  reponeos  dieni. 
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t'Alrèines,  son  indomptable  courage  lui  fait  dresser  des  autels,  et 
l'univers  en  parle  comme  d'un  dieu.  Les  monstres  manquent  à 
ma  vengeance,  et  il  est  moins  difllcile  à  Hercule  d'exécuter  mes 
ordres  qu'à  moi  de  les  donner.  11  reçoit  mes  commandements 
avec  joie. 

Que  pourraient  contre  ce  héros  impétueux  les  arrêts  barbares 
d'un  tyran?  Ses  traits,  ce  sont  maintenant  les  monstres  qu'il  a 
craints  et  qu'il  a  terrassés.  Il  vient  armé  du  lion  et  de  l'hydre.  La 
terre  n'est  plus  assez  grande  pour  lui.  Il  a  brisé  les  portes  des 
enfers,  et  il  rapporte  aux  vivants  les  dépouilles  opimes  du  roi 
vaincu.  C'est  peu  même  d'être  revenu  du  ténébreux  sc^jour;  il  a 
rompu  le  pacte  fait  avec  les  ombres.  Je  l'ai  vu  moi-môme,  je  l'ai 
\u  percer  la  nuit  infernale,  triompher  de  Pluton.  et  étaler  aux 
yeux  de  Jupiter  les  trophées. ravis  à  son  frère.  Qui  l'empêche  de 
charger  de  chaînes  et  d'emmener  captif  ce  dieu  lui-même  dont  la 
puissance  égale  celle  du  maître  des  dieux?  qui  l'empêche  de 
garder  les  enfers  comme  sa  conquête,  et  de  briser  les  barrières 
du  Styx?  Il  s'est  frayé  une  voie  pour  s'élancer  du  fond  des  enfers, 
et  il  a  mis  à  jour  les  redoutables  mystères  de  la  mort.  Fier  d'avoir 
forcé  la  prison  des  ombres,  il  brave  ma  puissance,  et  traîne  inso- 
lemment le  chien  du  Ténare  à  travers  les  villes  de  la  Grèce. 


Biiios  propinqua  tingit  jEthiopas  face, 
Indomita  virtus  colitur,  el  toto  deus 
Narratur  orbe.  Monstra  jam  desuiit  milii, 
Minorque  labor  est  Herculi  jussa  exsequi, 
Ouam  niihi  jubere-  Lattus  inqjeria  excipit. 

Qwv  fera  tyraiini  jiissa  violento  «jueaiit 
Nocere  jiiveni?  nenipc  pro  tciis  gerit 
<Juae  timuit  et  qiiae  fudit  :  armatus  venit 
Leone  et  hydra.  Nec  satis  terrae  patent: 
Eifregit  ecce  limeu  inferiii  .lovis, 
Et  opinia  \icti  régis  ad  superos  rcfcrt. 
Farum  est  reverli;  fœdus  umbrarum  périt. 
Vidi  ipsa,  \idi,  nocte  disciissa  iuferum, 
Et  Dite  domito,  spolia  jactauteni  patri 
Fralerna.  Cur  non  vinctum  et  oppressum  trahit 
Ipsum  catenis  paria  sortitiim  Jovj? 
Ereboque  capto  politur,  et  relegit  Styga  ? 
Patefficla  ab  iniis  manibus  rétro  via  est, 
Et  sacra  dirae  mortis  iu  aperto  jaceat. 
At  ille,  rupto  carcere  umbrarum,  ferox 
De  me  triiimphat,  et  superbifica  manu 
Atrnm  per  urbes  ducit  argoliras  canem. 
Viso  labautcm  Cerbcro  \idi  diem  ; 
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A  laspect  de  Cerbère,  j'ai  \u  le  jour  défaillir  et  le  soleil  trembler. 
Moi-même  j'en  ai  pâli,  et,  à  la  vue  des  trois  tètes  de  ce  monstre 
vaincu,  je  me  suis  repentie  de  mes  ordres. 

Mais  ce  sont  là  de  trop  faibles  sujets  de  plainte  :  il  faut  crain- 
dre pour  le  ciel  même.  Vainqueur  des  divinités  infernales,  il  pour- 
rait triompher  aussi  de  celles  d'en  haut.  Il  ravira  le  sceptre  à  son 
père.  Au  lieu  de  s'élever  lentement  jusqu'au  ciel,  comme  Bacchus, 
il  s'en  ouvrira  la  route  à  travers  des  ruines,  et  voudra  régner  seul 
dans  l'Olympe  après  en  avoir  chassé  les  dieux.  C'est  l'épreuve 
de  sa  force  qui  lui  donne  cet  excès  d'audace  :  en  portant  le  ciel, 
il  s'est  reconnu  assez  fort  pour  le  vaincre.  Sa  tête  s'est  tenue 
ferme  sous  le  monde,  et  ses  épaules  n'ont  point  fléchi  sous  cet 
immense  fardeau.  Le  firmament  avec  tous  ses  astres,  et  moi-même 
qui  le  pressais  de  tout  mon  poids,  a  reposé  sur  Hercule  sans 
l'ébranler.  11  cherche  à  envahir  le  ciel.  Poursuis,  ô  ma  colère! 
poursuis  :  frappe-le  au  milieu  de  ces  vastes  projets.  Lutte  contre 
lui;  déchire-le  de  tes  propres  mains.  Pourquoi  déléguer  une  si 
forte  haine?  Laisse  là  tous  les  monstres;  laisse  là  Eurysthée  et 
ses  ordres  impuissants.  Déchaîne  contre  ton  ennemi  les  Titans 
i|ui  osèrent  attaquer  Jupiter  lui-même.  Ouvre  la  prison  de  l'Etna. 
(Jue  la  terre  de  Doris  qui  pèse  sur  l'effroyable  géant  le  repousse 


l'aviduinquc  solera.  Me  quoque  iavasit  tremor. 
Et  teriia  moustri  colla  devicti  intuens, 
Tinuii  imperasse. 

Levia  sed  nimiutn  queror  ; 
Cœlo  tiraeudum  est,  resnia  ne  i^uinma  occupet. 
Qui  vicit  ima.  Sceptra  prwripiet  patri  ; 
Nec  in  astra  lenta  véniel,  nt  Bacchus,  via  : 
lier  ruina  quaeret,  et  vacuo  volet 
Regnare  mundo.  Robore  experte  tumet. 
Et  posse  cœlum  viribus  vinci  suis 
Didicit  ferendo.  Subdidit  muudo  caput, 
Nec.  flexit  bumeros  raolis  ininieusœ  labor, 
Mediusque  collo  sedit  herculeo  polus  ;  , 

Immota  cervix  sidéra  et  cœlum  tulit. 
Et  me  prementem.  Quœrit  ad  superos  viain. 
Perge  ira.  perge,  et  magna  meditantem  opprime. 
Congredere  ;  rnanibus  ipsa  jam  lacera  tuis. 
Quid  tauta  mandas  odia?  discedant  ferae  ; 
Ipse  impcrando  fessus  Eurysthens  vacet. 
Titanas  ausos  rumpere  iinperiuin  Jovis 
Emitte.  Siculi  verticis  laxa  speeum. 
Tellus  gigante  Doris  excusso  treni(;iis 
Supposita  monstri  colla  terrifici  levet. 
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de  son  sein.  Que  la  lune  enfanle  de  nouveaux  monstre?  du  haut 
des  cieux. 

Mais  tous  ces  fléaux,  il  les  a  surmontés.  Yeux-tu  trouver  un 
rival  à  Hercule?  li  n'en  peut  avoir  d'autre  que  lui-même.  Que 
lui-même  se  fasse  donc  la  guerre.  Appelons  les  Euménides  du 
fond  des  enfers.  Qu'elles  secouent  leur  chevelure  de  flammes, 
et  brandissent  dans  leurs  mains  cruelles  leurs  fouets  de  serpents. 

Va  maintenant,  orgueilleux  ;  convoite  le  ciel  et  méprise  la  terre. 
Tu  crois  avoir  échappé  au  Slyx  et  aux  divinités  infernales?  Je  te 
montrerai  ici  l'enfer.  Par  delà  le  séjour  des  coupables,  du  fond 
des  ténèbres  où  elle  est  plongée  dans  les  vastes  flancs  d'une  mon- 
tagne, je  te  ramènerai  la  Discorde;  et,  avec  elle,  je  susciterai  ce 
qui  reste  encore  de  monstres  dans  le  royaume  de  Pluton.  Viennent 
donc  le  Crime  odieux,  l'Impiété  altière  qui  se  repaît  de  son  propre 
sang ,  l'Égarement  et  la  Fureur  toujours  armée  contre  elle- 
même. 

La  Fureur!  oui,  c'est  elle  qui  sera  le  ministre  de  mon  ressen- 
timent. Hàtez-vous,  filles  d'enfer;  secouez  vos  torches  ardentes. 
Que  Mégère  conduise  les  horribles  Furies  couronnées  de  ser- 
pents, et  que  sa  main  funèbre  arrache  d'un  bûcher  un  énorme 
tison.  Allons,  punissez  les  profanateurs  du  Styx.  Déployez  votre 
génie.  Que  vos  cœurs  brûlent  de  plus  de  feux  que  les  forges  de 


Suhlimis  alias  lima  coucipiat  feras. 

Sed  vicit  ista.  Quaeris  Alcidae  parem  ? 
Nemo  est,  nisi  ipse  :  heila  jam  secum  gerat. 
Adsinl  ab  imo  Tartari  fundo  excilae 
Eumeuides  ;  ignaem  flamnies  spargant  comae; 
Viperea  sae\?e  veibera  incutiant  loanus. 

I  uunc,  superbe,  cœlitum  sedes  pete; 
Humana  temne.  Jam  Styga  et  mânes  ferox 
Fugisse  credis?  hic  tibi  ostendam  inferos. 
Revocabo,  in  alta  conditam  caligine, 
Lltra  nocentum  exsilia,  discordem  deam, 
Quam  munit  ingens  montis  oppositi  specus. 
Educam,  et  imo  Ditis  e  regno  extraham 
Quidquid  relictum  est.  Veniat  invisiim  Scelus. 
Suumque  lambens  sanguinem  Impietas  ferox, 
Errorquc.  et  in  se  semper  arma'us  Furor. 

Hoc,  hoc  ministro  uoster  utatur  dolor. 
'Incipife,  famulae  Ditis  :  ardenteni  incitae 
<'.oncutite  piuuni  ;  et  agmen  horrendum  anguibus 
Megaera  ducat,  atque  hictifica  manu 
N  astam  rogo  flagrante  corripiat  trabem. 
Hoc  agite  :  po>nas  petite  violât»  Stygis. 
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l'Etna!  Pour  mieux  troubler  l'âme  d'Hercule  et  la  transporter 
dune  horrible  frénésie,  il  faut  d'abord  me  rendre  furieuse.  Je  suis 
trop  calme  encore.  C'est  moi,  c'est  moi,  sœurs  terribles,  dont 
vous  devez  premièrement  bouleverser  la  raison,  si  vous  voulez 
allumer  en  moi  toute  la  rage  d'une  marâtre.  Donnons  à  ma  haine 
un  autre  cours.  Je  veux  qu'il  revienne  ici  vainqueur,  et  qu'il 
revoie  ses  enfants  pleins  de  vie.  Voici  le  jour  où  son  courage 
abhorré  doit  trouver  grâce  à  mes  yeux.  Qu'il  triomphe  et  de  lui 
et  de  moi.  Qu'il  souhaite  de  mourir  après  être  revenu  du  Tartare. 
et  qu'alors  je  ne  regrette  plus  qu'il  soit  né  de  Jupiter.  Je  me  tien- 
drai à  ses  côtés,  et,  pour  que  ses  flèches  atteignent  leur  but,  je 
conduirai  moi-même  sa  main.  Je  dirigerai  les  coups  de  sa  fureur. 
Pour  la  première  fois,  je  l'assisterai  dans  les  combats.  Qu'après 
son  crime,  Jupiter  admette  le  coupable  dans  le  ciel.  Mettons-nous 
donc  à  l'œuvre.  Le  jour  commence  à  poindre,  et  l'Aurore  s'a- 
,  vance  sur  son  char  vermeil. 

SCÈNE  II.  —  CHŒUR  DE  THÉBAINS. 

Le  ciel  tourne.  Les  corps  célestes  pâlissent  et  s'enfuient.  La 
nuit  vaincue  rassemble  ses  feux  épars.  Le  jour  renaît,  et  l'astre 

Concutite  pectus  :  acrior  mentem  excoquat  1 0  5 

Quam  qui  caminis  ignis  abtnaeis  furit. 

L"t  possit  animum  captus  Alcides  agi, 

Magno  furore  percitus,  nobis  prius 

Insaniendum  est.  Juno,  cur  nondum  furis? 

3Ie,  me.  sorores,  mente  dejectam  mea  1  10 

Versate  primara,  facere  si  quidquam  apparo 

Dignum'noverca.  Jam  odia  muteulur  mea. 

>"atos  reversus  videal  incolumes  precor, 

Manuque  fortis  redeat.  Inveni  diem, 

Invisa  quo  nos  Herculis  virtus  juvet  1  i  o 

Me  pariter  et  se  viucat  ;  et  cupiat  niori 

Ab  inferis  reversus.  Hic  prosit  mihi, 

Jove  esse  genitum.  Stabo,  et  ut  certo  exeaot 

Emissa  nervo  tela,  librabo  manum  ; 

Regam  furentis  arma  ;  pugnanti  Herculi  t  2  0 

Tandem  favebo.  Sceleie  perfecto,  licet 

Admittat  illas  genitor  iu  cœiiim  manus. 

MoTenda  jam  sunt  bella.  Clarescit  dies. 

Ortuque  Titan  iucidus  croceo  subit. 

SCENA   H.  —  CHORLS  THEBANORLM. 

Jam  rarH  micant  sitlera  prono  J  2  ■-. 

Languida  mundo  ;  nox  vicia  vagos 
«iontrahit  i;:nes;  lace  renala 
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du  matin  chasse  devant  lui  le  cortège  lumineux.  Les  sept  étoiles 
de  l'Ourse  d'Arcadie  qui  brille  au  sommet  du  pôle  glacé  retour- 
nent le  timon  du  Chariot,  et  appellent  le  jour.  Déjà,  sortant  des 
flots  d'azur,  le  soleil  éclaire  la  cime  de  l'O^ta  ;  déjà  les  verdoyants 
sommets  du  Citliéron,  théâtre  (les  fêtes  de  Bacchus,  s'empour- 
prent de  ses  rayons,  et  la  sœur  d'Apollon  disparaît  pour  revenir 
encore. 

Les  demeures  s'ouvrent.  Les  durs  travaux  renaissent,  et  avec 
eux  toutes  les  inquiétudes.  Le  berger  conduit  ses  troupeaux  dans 
les  prés  blanchis  par  la  fraîche  rosée  du  matin.  Les  jeunes  tau- 
reaux, dont  le  front  n'est  pas  encore  armé  de  dards,  folâtrent  en 
liberté  dans  les  pâturages,  tandis  que  leurs  mères  remplissent 
leurs  mamelles  épuisées.  Les  che\  reaux  pétulants  et  légers  bon- 
dissent çà  et  là  sur  le  tendre  gazon.  Perchée  au  bout  d'une  bran- 
che, rharmonieuse  Philomèle.  près  de  sa  plaintive  couvée,  aime 
à  déployer  ses  ailes  au  soleil  nouveau.  Les  oiseaux  en  chœur 
mêlent  leurs  voix  à  la  sienne,  et  saluent  de  concert  le  réveil  du 
jour.  L'aventureux  nocher  s'abandonne  aux  vents  qui  gonflent  sa 
voile.  Là,  sur  un  roc  miné  par  les  eaux,  le  pêcheur  remet  un 


Cogit  BÏtidum  Phosphoros  a^rnien. 
Sigiiuin  celsi  glaciale  poli, 
Septemstellis  Arcades  ursœ 
Lucem  verso  temone  vocant. 
Jani  ciEiuleis  evectiis  aquis 
Titan  summum  prospicit  Œtatr.. 
Jam  cadincis  iiiclyta  Bacchis 
Aspersa  die  dumela  rubent; 
Phœbique  fugil  reditura  soror. 

Labor  exuritur  durus,  et  omnes 
Agitât  curas,  aperitque  domos. 
Pastor  gelida  cana  pruiua 
Orege  dimisso  |)abula  carpit. 
Ludit  prato  liber  aperto, 
Nondum  rupta  fronte,  juvencus. 
Vacuœ  reparant  ubera  maires. 
Errât  cursu  levis  incerlo 
Molli  petuiaus  hœdus  in  herba. 
Pendet  summo  stridula  ramo, 
Pennasque  novo  tradere  suli 
Gestit  querulos  inter  nidos 
Thracia  pellex  ;  turbaque  circa 
i'.onfusa  sunat,  murmure  misto 
Testata  diem.  Carbasa  venlis 
Crcilit,  dubiiis  navita  vila;, 
Laxos  aura  camplcntc  siuus. 


10  TRAGÉDIES  DE   SÉXÈQUE. 

appât  k  son  hameçon  trom[>ë  ;  ou,  penché  sur  l'onde,  il  suit  d'une 
main  attentive  la  proie  quil  va  saisir,  et  qui  courbe  la  hgne  en  se 
débattant  Telle  est  la  vie  innocente  et  paisible  que  mènent  ceux 
qui  se  contentent  du  peu  qu'ils  possèdent,  et  qui  bornent  leurs 
désirs  à  leur  champêtre  horizon. 

Mais  lambition  inquiète  et  les  funestes  alarmes  nous  assiègent 
en  foule  au  sein  des  \  illes.  L'un  se  prive  du  sommeil  pour  occuper 
le  seuil  du  palais  des  rois,  et  frapper  à  ses  portes  insensibles  ; 
l'autre,  dévoré  de  la  soif  des  richesses,  entasse  des  trésors  sans 
fin,  et  reste  pauvre  sur  des  monceaux  d'or.  Celui-ci  s'enivre  de 
la  faveur  populaire,  et  se  repaît  des  vains  applaudissements  d'une 
multitude  plus  inconstante  que  les  flots;  celui-là,  trafiquant  des 
luttes  orageuses  du  barreau,  se  fait  un  honteux  revenu  de  ses 
paroles  et  de  ses  emportements  oratoires.  Il  en  est  peu  qui  con- 
naissent le  prix  du  repos,  et  qui,  songeant  à  la  brièveté  de  la  vie, 
sachent  profiter  d'un  temps  qui  ne  doit  plus  revenir. 

Pendant  que  les  Destins  le  permettent,  vivez  heureux.  Le  temps 
s'enfuit  à  tire  d'aile,  et  le  cercle  du  jour  entraine  rapidement 
celui  de  Tannée.  Les  cruelles  sœurs  travaillent  sans  relâche,  et 


Hic  eiesis  pendeas  scupulis, 
Aut  deceptos  instruit  hamos, 
Aut  suspensus  spectat  pressa 
PraÈtnia  dextra  :  sentit  tremulum 

Linea  piscem. 
Haec,  iunocuae  quibus  est  vitœ 
Tranquilla  quies,  et  laeta  suo 
Parvoque  domus.  spes  et  in  ajrris. 

Turbine  magno  spes  sollicitae 
Irbibus  errant,  trepidique  metus. 
llle  superbos  adilus  re^m, 
Durasque  fores,  expers  somai , 
Colit  ;  hic  nuUo  fine  beatas 
Componit  opes,  gazis  inhians. 
Et  congesto  pauper  in  auro  est. 
lllum  populi  favor  attonitum, 
Fluctuque  raagis  mobile  vulgus 
Aiira  tumidum  tollit  inani; 
Ilic  olaniosi  rabiusa  fori 
Jurgia  vendens,  iroprobus  iras 
Et  verba  locat.  Xovit  paucos 
Serura  quies,  qui  velocis 
.Mcmores  aevi,  tempora  nuaqtiam 
Keditiira  tenent. 

hum  Fata  siuuut. 
Vivite  laeti.  Properat  cursu 
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ne  liiiiièncnt  point  en  arrière  leurs  fuseaux.  Cependant  l'homme, 
dans  son  égarement,  se  précipite  au-devant  de  sa  destinée,  et 
clierthe  volontairement  les  eaux  du  Styx. 

0  Hercule!  pouniuoi  ton  noble  cœur  t"entraîne-t-il  si  tôt  vers 
le  triste  séjour  des  Mânes?  Les  Parques  ont  leur  jour  marqué.  11 
n'est  permis  à  aucun  mortel  de  prévenir  ce  terme,  ni  de  le  de- 
vancer. L'urne  fatale  ne  reçoit  que  ceux  qu'appelle  la  mort. 

Que  l'un  étende  au  loin  sa  renommée,  qu'il  remplisse  l'univers 
du  bruit  de  ses  exploits,  et  s'élève  jusqu'au  ciel  sur  les  ailes  de 
la  gloire;  que  l'autre  soit  porté  sur  un  char  triomphal.  Pour  moi, 
je  ne  demande  qu'une  modeste  et  tranquille  retraite  sur  ma  terre 
natale.  Le  repos  mène  jusqu'à  la  plus  longue  vieillesse,  et  c'est 
sous  un  humble  toit  que  se  rencontre  l'heureuse  médiocrité  d'une 
fortune  obscure  mais  assurée.  L'héroïsme  sublime  doit  aussi 
tomber  de  plus  haut. 

Mais  \oic4  Mégare  qui  s'avance,  triste,  les  cheveux  épars,  et 
accompagnée  de  sa  jeune  famille.  Le  vieux  père  d'Hercule  la  suit 
à  pas  lents. 

\'ita  citato,  volucrique  die 

Rula  priecifiitis  vertitur  aiiiii.  1  8  0 

Durae  peraguut  peasa  sorores, 

-Vec  sua  rétro  fila  revolvunt. 

At  geus  horainura  fertur  rapidis 

Obvia  fatis,  iucerta  sui  : 

St^orias  ultro  quaerinjus  uudas.  185 

Xituinm,  Alcide,  pectore  forti 
l'roperas  mœ^tos  viseie  Mânes. 
Certo  veniimt  ordine  Parcae. 
Nuili  jussu  cessare  lieet^ 

N'iilli  scriptuiii  proferre  dieni  :  190 

Recipit  populos  urna  citatos. 

Alium  iiiuUis  gloria  terris 
Tradat,  et  onmes  faiiia  per  urbcs 
Garrula  laiidet,  coHoque  parem 

Tollat  et  astris;  alius  ciirru  193 

Sublimis  eat.  Me  mea  lellus 
Lare  secreto  tutoque  tegal. 
Veriit  ad  pi;iros  caua  seneclns, 
Huniilique  loco,  sed  certa  sedet 

Sordida  parva;  furtuua  douius  :  2oo 

Alte  virtus  aniiiiot^d  cadit. 

Sed  iinesta  veiiit  criiie  soliilo 
Mej;ara,  par\uiii  coinitata  gregeni; 
Tardiisque  seuio  j^raditur  Aliidae  pareil?. 
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ACTE  SECOND. 

SCÈNE  1.  —  îirÉGARE. 

Puissant  maître  de  lOlympe,  et  roi  du  monde,  allège  enfin 
mes  peines  cruelles,  et  mets  un  terme  à  mes  infortunes.  Jamais 
un  jour  tranquille  n'a  brillé  pour  moi.  Un  malheur  qui  finit  en 
amène  un  autre.  A  peine  mon  époux  revient-il  vainqueur  dun 
ennemi,  qu'un  ennemi  nouveau  se  lève.  Avant  qu'il  ait  pu  touclier 
le  joyeux  seuil  de  sa  maison,  il  reçoit  l'ordre  de  marcher  à  d'autres 
combats.  Point  de  relâche,  point  de  repos  que  le  temps  néces- 
saire pour  lui  imposer  de  nouveaux  périls. 

Le  courroux  de  Junon  le  poursuit  dès  le  berceau.  Son  enfance 
même  ne  fut  pas  à  l'abri  de  cette  persécution.  11  a  .vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux  serpents  dressaient 
contre  lui  leurs  crêtes  menaçantes  ;  Hercule  enfant  s'est  avancé 
contre  eux.  Il  a  soutenu  d'un  front  calme  et  serein  leurs  regards 
enflammés,  il  a  supporté  sans  trouble  leurs  redoutables  nœuds  ; 
et.  serrant  de  ses  tendres  mains  leurs  gorges  terribles,  il  a  pré- 

ACTUS  SECUXDUS. 

SCEXA.  I.   —  MEGARA. 

0  magne  Ûlympi  rector,  et  mundi  arbiter,  20  5 

Jam  statue  tandem  gravibus  aerumnis  roodum, 
Finemque  cladi  !  NuUa  lux  unquam  luihi 
Secura  fulsit  :  6nis  alterius  mali 
Gradus  est  futuri.  Protenus  reduci  uovus 
Paratur  hostis.  Anlequam  laetam  doreutn  2  i  o 

Contingat,  aliud  jassus  ad  bellum  œeat. 
Xec  ulla  requies,  terapus  aut  uUum  vacat, 
Nisi  dunri  jubetur. 

Sequitur  a  primo  statim 
lufesta  Judo.  NumquUi  itnmunis  fuit 

Infantià  aetas?  nionstra  superavit  prius,  2  1  5 

Quara  no5?e  possel.  Geœiaa  cristali  caput 
Angrues  ferebant  ora,  quos  contra  obvius 
UeptaNit  infans:  i-rueos  serpenlium 
Oculos  remisse  lumiue  ac  placido  intnens, 
Arctos  sereuis  vullibus  nodos  tulit,  îio 

Et  tumida  teuera  guttura  elidens  manu, 
Prolusit  hydrœ.  Maenali  pernix  fera, 
Multo  decurum  praefereus  auru  caput. 
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Jutlé  par  cette  victoire  à  ses  combats  contre  l'hydre.  Il  a  saisi 
dans  sa  course  légère  la  biche  du  Ménale,  si  fière  de  ses  cornes 
d'or.  La  terreur  des  forêts,  le  lion  de  Némée  expira  sous  l'étreinte 
de  ses  bras  avec  un  profond  rugissement.  Rappellerai-je  les  san- 
glantes étables  des  chevaux  de  la  Thrace,  et  ce  tyran  livré  lui- 
même  aux  monstres  qu'il  nourrissait?  l'affreux  sanglier  qui, 
descendu  des  noirs  sommets  d'Érymanthe,  désolait  les  bois  de 
l'Arcadic?  et  le  taureau  de  Crète  qui  faisait  trembler  cent  peuples 
divers?  Sur  les  bords  lointains  de  THespérie,  le  berger  de  Tar- 
tesse,  aux  trois  corps,  a  péri  sous  le  bras  d'Hercule  au  milieu  de 
ses  troupeaux  que  le  vainqueur  emmena  des  rivages  dn  la  mer 
occidentale  jusqu'aux  prairies  du  Cithéron.  Sommé  de  se  frayer  un 
chemin  à  travers  ces  régions  que  le  soleil  brûlant  consume  de 
ses  feux,  ce  héros  sépara  deux  montagnes,  et  ouvrit  une  large 
voie  à  l'Océan  en  brisant  cette  barrière  qui  divisait  ses  eaux. 
Ensuite  il  s'élança  dans  les  riches  jardins  des  Hespérides,  et  s'em- 
para des  pommes  d'or  que  gardait  un  dragon  vigilant.  Que  dis-je? 
n'a-t-il  pas  fait  périr  dans  les  flammes  le  monstre  de  Lerne  qui 
promenait  partout  ses  ravages?  Ses  flèches  n'ont-elles  pas  atteint 
au  milieu  des  nues  les  oiseaux  du  Stymphale  qui  dérobaient  aux 
yeux  la  lumière  du  jour?  11  a  vaincu  sur  les  bords  du  Thermodon 


Deprensa  ciirsu  est.  Maximus  Nenieae  timor, 

Gemuit  lacertis  pressas  herciileis  leo. 

Quid  stabula  niemircm  dira  bistonii  gre^ris, 

Suisqiie  regem  pabuliim  arnientis  datnm? 

Solitumque  densis  hispidum  Rrymanthi  jugis 

Arcadia  quatere  nemora  niœnaliunrsuem? 

TauriinKiue  centum  non  leveni  populis  metuni' 

Inter  reniotos  gentis  hesperise  grèges 

Paslor  Iriformis  litloris  tartessii 

Pereniptus  :  acta  est  praeda  ab  Occasu  ultimo; 

Xotuni  Cilhseron  pavit  Uceano  pecus. 

Penetrare  jussus  solis  aestivi  plagas, 

Kt  adusta  médius  régna  quae  torret  dies, 

Utrinque  montes  sohit  ;  abrupto  objice, 

Latam  rut-uti  fecit  Oceano  %iam. 

Post  hœc,  adortus  nemoris  opnlenti  domos, 

Aurifcra  vigilis  spolia  serpcntis  tulit. 

Quid?  sœva  Leriiœ  monslra,  nimierosuni  mali 

Non  igné  dcmum  vicit,  et  docnil  mori? 

Solitasqne  pcnnis  condere  obdnctis  diem 

Petiit  ab  ipsis  uubibns  Stymphalidas  ? 

Non  vicit  illum  cailibis  scmper  tori 

Reuina  gentis  vidua  fliermcdonlia' ; 

Nec  ad  onine  <  Ia,riim  facinus  audai:os  iiianus 
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la  reine  des  vierges  guerrières;  et  ses  mains,  si  ardentes  aux  plus 
nobles  travaux .  n'ont  f)oint  dédaigné  de  purifier  les  étables 
d'Augias. 

Mais  quel  est  le  prix  de  tant  d'exploits?  11  ne  jouit  [>as  de  c< 
monde  qu'il  a  défendu.  La  terre  sent  aujourd'hui  l'absence  du 
héros  qui  lui  a  donné  la  paix.  Le  crime  heureux  et  triomphant 
sappelle  vertu  ;  les  bons  obéissent  aux  méchants,  le  droit  est 
dans  la  force,  et  la  terreur  fait  taire  les  lois.  J'ai  vu  de  mes  yeux 
périr,  sous  une  main  barbare,  des  princes,  nobles  soutiens  du 
trône  de  leur  père,  et  succomber  les  derniers  rejetons  de  la  noble 
race  de  Cadmus.  Jai  vu  tomber  la  tète  erla  couronne  d'un  roi. 
Qui  pourrait  assez  pleurer  les  malheurs  de  Thèbes  ?  Terre  féconde 
en  dieux,  sous  quel  maître  trembles-tu  maintenant?  toi  dont  les 
fertiles  campagnes  firent  croître  une  moisson  de  guerriers  en 
armes  ;  toi  dont  le  fils  de  Jupiter,  Amphion,  bâtit  les  murs  aux 
sons  harmonieux  de  sa  lyre  qui  attirait  les  pierres;  toi  pour  qui 
le  père  des  dieux  a  plus  dune  fois  déserté  le  ciel  ;  toi  qui  as  reçu 
des  divinités,  qui  en  as  produit,  et  qui  (j'ose  le  dire)  en  produiras 
peut-être  encore,  tu  rampes  sous  un  joug  infâme.  Descendants  de 
Cadmus,  cité  d'Amphion,  dans  quel  abîme  êtes-vous  retombés! 
Vous  tremblez  devant  un  fugitif  sans  cœur,  chassé  de  son  pay?. 


Stabuli  fugayit  turpis  Âugiae  labor. 

Quid  ista  prosuut?  orbe  defeaso  caret. 
Sensere  terrae  pacis  auctorem  suae 
Abesse  terris.  Prosperum  ac  felix  sceliu» 
Virtus  vocatur  :  soutibu^  parent  boni  ; 
Jus  est  in  armis  ;  opprimit  leges  timor. 
Ante  ora  vidi  nostra,  truculenta  manu 
Natos  paterni  cadere  regni  viudices, 
Ipsamque  Cadrai  uobilis  stirpem  ultimanj 
Occidere  ;  vidi  regiuni  capitis  decus 
Cura  capite  raptum.  Quis  salis  TLebas  lleat? 
Ferax  deorum  terra,  quem  domiuum  tremis? 
E  cujus  arvis,  eque  fccuudo  siuu 
Stricto  juveutus  orta  cura  ferrostelit, 
("ujusque  muros  natus  Ampbion  Jove 
Struxit.  canoro  saxa  mudulatu  traheus  ; 
In  cujus  urbera  non  semel  divum  pareus 
r.œlo  relicto  venit;  haec  quae  cœlites 
Reccpit,  et  quîe  fecit,  et    fas  sit  loqui  J 
Portasse  faciet,  sordido  preniitur  jugo. 
Cadmea  proies,  civitasque  Arapbionis, 
Quo  recidistib?  Treniitis  ignavura  exsuleai. 
Suis  carentera  fiuibus,  noslris  gravera? 
Qui  scclcra  terra,  quique  persequitur  mari, 
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ot  le  fléau  du  nôtre,  tandis  que  celui  qui,  sur  terre  et  sur  mer,  pour- 
suit les  crimes*celui  qui  d'une  main  équitable  brise  les  sceptres 
de  fer,  est  maintenant  esclave  pendant  son  absence,  souffrant  lui- 
même  les  maux  dont  il  affranchit  les  autres  ;  et  l'exilé  Lycus 
règne  en  souverain  dans  Thèbes,  dans  la  ville  d'Hercule.  Mais  il 
n'y  n'gnera  pas  longtemps.  Hercule  va  revenir,  il  va  nous  venger  ; 
il  remontera  soudain  vers  la  lumière  ;  et,  s'il  ne  trouve  pas  une 
voie,  il  s'en  fera  une  lui-même. 

Ah  !  reviens,  reviens,  cher  époux  ;  reparais  vainqueur  au  milieu 
de  ta  famille  vaincue  ;  remonte  vers  nous,  et  brise  la  ténébreuse 
prison  qui  te  retient.  Si  l'enfer  s'est  refermé  sur  toi,  si  tu  ne 
trouves  point  d'issue  pour  revenir,  entr'ouvre  le  monde,  et  rap- 
porte avec  toi  tous  les  trésors  que  la  nuit  éternelle  cache  dans 
son  sein.  Comme  on  t'a  vu  jadis  séparer  deux  monts  pour  creuseï' 
un  lit  aux  flots  impétueux  du  Pénée,  et.  d'un  puissant  effort  de  ta 
poitrine,  créer  une  vallée  et  ouvrir  tout  à  coup  une  issue  nouvelle 
au  fleuve  de  la  Thessalie;  ainsi,  pour  revoir  tes  parents,  tes  en- 
fants, ta  patrie,  élance-toi  des  enfers,  et  ramène  avec  toi  les 
bornes  du  monde  ;  rends  à  la  vie  tout  ce  que  le  temps  destructeur 
a  fait  disparaître  depuis  tant  de  siècles.  Chasse  devant  toi  les 
générations  éteintes  qui    tremblent  à  l'aspect  de  la    lumière. 


Ac  saeva  justa  sceptra  confringit  manu, 
Nunc  servit  absens,  fertque  quse  ferri  vetat; 
Tenetque  Thebas  exsul  berculeas  Lycus. 
Sed  non  tenebit  ;  aderit,  et  pœnas  petet, 
Subitu«que  ad  astra  emergct  ;  inveniet  viam, 
.Vut  faciet. 

Adsis  sospes  et  remees,  precor, 
Tandemque  venias  victor  ad  victam  domuni. 
Kmcrge,  conjux,  atque  dispuisas  manu 
Abnimpe  tenebras.  Nulla  si  rétro  via, 
Iterque  clausum  est,  orbe  diducto  redi, 
Kt  qnidquid  atra  nocte  possessum  latct, 
Emitte  tecnm.  Dirutis  qualis  jugis 
Pranceps  citato  flumini  qiiœreus  iter, 
Uuondam  stetisti,  scissa  quum  vasto  inipelu 
l'atuere  Tempe  ;  pectore  impulsiis  tuo 
Hue  mens  et  ilhic  cecidit,  et  rupto  aggere 
Nova  cucurrit  thessalus  torreus  via  ; 
Talis  parentes,  libères,  patriam  petens, 
Knimpc,  reriim  terminos  tecum  efTcrens; 
Kt  qnidquid  avida  tôt  per  annorum  gradu* 
Abscondit  œtas,  rcdde;  et  oblitos  sni, 
Lucisqne  pavidos  ante  te  populos  âge. 
Indigua  te  sunt  spolia,  si  tantum  refers, 
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11  serait  indigne  de  toi  de  ne  rapporter  de  dépouilles  que  celles 
qu'on  t'a  demandées. 

Mais  je  nvégare  en  des  vœux  insensés,  ignorant  le  sort  qui  nous 
attend.  Cher  Hercule!  qui  me  fera  voir  ce  jour  heureux  où  je 
t'embrasserai,  où  je  baiserai  ta  main,  où  je  te  reprocherai  ta  longue 
absence  et  l'oubli  de  ton  épouse?  Maître  des  dieux,  je  t'immolerai 
cent  taureaux  indomptés.  Déesse  des  moissons,  je  célébrerai  tes 
mystères  :  j'irai  dans  la  silencieuse  Eleusis,  jeter  discrètement  de 
longs  flambeaux  sur  tes  autels.  Je  croirai  alors  voir  mes  frères 
rendus  à  la  vie,  et  mon  père  lui-même  assis  plein  de  gloire  sur 
son  trône.  Si  une  puissance  invincible  t'enchaîne  aux  enfers,  je 
vais  te  suivre.  Reviens  ici  pour  nous  sauver  tous,  ou  entraîne- 
nous  tous  après  toi.  Ah!  tu  nous  entraîneras  dans  ta  ruine,  et 
aucune  divinité  ne  viendra  nous  relever  de  l'abaissement  où  nous 
sommes. 

SCÈNE  II.  -  AMPHITRYON,  MÉGARE. 

AMPHITRYON.  —  Épouso  dc  mon  fils,  chaste  gardienne  de  la 
couche  et  des  enfants  du  magnanime  Hercule,  ouvre  ton  âme  à 
l'espérance  et  ranime  ton  courage.  11  reparaîtra  plus  grand,  sois- 
en  sûre,  comme  au  retour  de  toutes  ses  entreprises. 


Quantum  imperatuni  est. 

Magua  sed  uiniium  loquor, 
Ignara  nostrœ  sortis.  Lude  illuni  mihi, 
Quo  te  tuanique  dexteram  anipleclar,  diem, 
Reditusque  lentos  ucc  mei  memores  querar? 
Tibi,  0  deorum  ductor,  indomiti  ferent 
Centena  tauri  colla;  tibi,  frugutn  potcns, 
Sécréta  reddam  sacra  ;  tibi  muta  fide 
I.ongâs  Eleusi  tacita  jactabo  faces. 
Tum  restitutas  fratribus  rebor  meis 
Animas,  et  ipsum  régna  moderautem  sua 
Florere  patrem.  Si  qua  te  major  tenet 
Clausum  putestas,  sequimur.  Aut  omnes  tuo 
Défende  reditu  sospes,  aut  omnes  trahe. 
Trahes,  nec  ullus  eriget  fraclos  deus. 

SCE\A  II.  —  AMPHITRYON,  MEGARA. 

AMPHITRYON.      G  socia  nostri  sauguinis,  casta  fide 

Servans  torum  natosque  maguanimi  Herculis, 
Meliora  mente  concipe,  atqiic  aniinum  cxcila. 
Aderit  profecto,  quaiis  ex  umni  sulet 
Labore,  major. 
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MKGARE.  —  Les  malheuroiix  croient  aisément  ce  qu'ils  désirent 
avec  ardeur. 

AMPHITRYON.  —  Us  sont  encoFC  plus  portés,  quand  leur  crainte 
est  extrême,  à  n'espérer  ni  remède  ni  fin  à  leurs  maux.  La  peur 
met  toujours  les  choses  au  pis. 

MÉGARE.  —  Plongé,  enseveli  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
écrasé  sous  le  poids  du  monde  entier,  par  quelle  voie  remontera- 
t-il  \ers  la  lumière?  ' 

AMPHITRYON.  —  Par  celle  c[u  il  a  trouvée  sur  une  plage  aride, 
lorsqu'il  en  traversa  les  sables  mouvants  comme  les  flots  orageux 
qui  deux  fois  les  abandonnent  et  les  recouvrent  tour  à  tour  ;  et 
lorsque,  ayant  quitté  son  navire  échoué  sur  les  Syrtes,  il  fran- 
chit à  pied  cette  mer  furieuse. 

MÉGARE.  —  L'injustice  du  Sort  épargne  rarement  les  grands 
cœurs.  Nul  ne  peut  longtemps  s'exposer  impunément  à  tant  de 
périls.  Le  malheur  atteint  enfin  celui  qui  a  souvent  échappé  à  ses 
coups.  3Iais  voici  le  cruel  Lycus.  Son  visage  respire  Ja  menace. 
Sa  démarche  annonce  l'agitation  de  son  esprit.  Il  balance  le 
sceptre  qu'il  a  usurpé. 

SCÈNE  m.  —  LYCUS,  :\IÉGARE,  AIMPHITRYON. 

i.vt.us.  —  Roi  de  l'opulent  territoire  de  Thèbes,  de  tout  le  fer- 

• 

Mii(iAii.\.  uuod  nimis  iniseri  voluut. 

Hoc  facile  crediint. 
AMi'HiTUYii.v.  Imo  quod  nietiiiiut  nimis, 

Nunquam  amoveri  possc,  nec  toili  putant.  313 

^  Prona  est  tiraori  soniper  iii  pejiis  fuies. 

.mk<;aua.  Demersus,  ae  defossus,  et  tùto  iiisuper 

Oppressus  orbe,  quam  viam  ad  siiperos  habct? 
AMi'niTK\>>N.       Quam  tune  habcbat,  quum  per  arentcm  pla<,'nm, 

Et  fluctuantes  more  turbati  maris  3 20 

Abiit  arenas,  bisque  discedens  frctum, 

Et  bis  recurrens;  quumque  déserta  rate 

Deprcnsus  baesit  Syrtium  brevibus  vadis. 

Et  puppe  fixa  maria  superavit  pedes. 
M    .  Iniqua  raro  maximis  \irtutibus  325 

l'ortuna  pareil.  Nemo  se  tuto  diu 

Pericuiis  offerre  tam  crebris  potest. 

Quem  saepe  transit  casus.  aliquando  iuvonil. 

Sed  ecce  sa'vus,  ac  minas  vultu  gerens, 

Kt  qualis  animo  est,  taiis  ince>su  venit,  3  30 

Aliéna  de\tra  sceptra  ronculicns  Lycus. 

SCI.NA   m.  —   LVr.lS,   MliGARA,    AMl'Hfna  ON. 
15.  I  rbi-  re^eus  opulciila  lliebdiia;  locd. 
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tile  pays  qu'entoure  obliquement  la  Phocide,  de  toutes  les  terres 
quarrose  Tlsraène ,  de  celles  que  le  Githéron  découvre  de  son 
superbe  sommet,  jusqu'à  llsthme  étroit  qui  sépare  deux  mers, je 
ne  possède  point,  comme  un  lâche  héritier,  dantiques  privilèges 
transmis  par  mes  aïeux.  Je  nai  point  d'illustres  ancêtres,  et  je 
ne  puis  montrer  dans  ma  famille  des  titres  éclatants.  Mais  j'ai  la 
gloire  que  donne  le  courage.  Yaitler  son  origine,  c'est  exalter  le 
mérite  dautrui.  Toutefois  un  sceptre  usurpé  tremble  toujours  dans 
la  main  qui  le  porte.  11  ne  se  maintient  que  par  la  force.  Ouand 
on  sait  que  les  sujets  n'obéissent  qu'en  frémissant,  il  faut  tenir  le 
glaive  levé  sur  eux.  Rien  de  moins  stable  qu'un  trône  où  l'on 
s'assied  à  la  place  d'un  autre.  Mais  il  est  un  moyen  de  fortifier 
ma  position.  11  suflit  que  Mégare  me  soit  unie  par  les  nœuds  d'un 
royal  hymen.  La  noblesse  de  sa  naissance  rehaussera  mon  origine 
plébéienne.  Je  ne  pense  pas  quelle  refuse,  et  qu'elle  rejette  mon 
alliance.  Mais  si  elle  s'obstine  dans  un  superbe  dédain,  je  suis 
résolu  d'exterminer  toute  la  famille  d'Hercule.  Qu'importe  que 
cet  acte  soulève  la  haine  et  les  murmures  du  peuple  ?  Le  point 
essentiel  pour  régner,  c'est  de  savoir  braver  la  haine.  Essayons 
donc.  Le  hasard  me  favorise.  Voici  Mégare  elle-même,  couverte 


Et  omne  quidquid  uberi  ciugit  solo 
obliqua  Phocis.  quidquid  Isœeaos  rigat. 
Qùîdquid  Cithaeroa  vertice  excelso  videt, 
Et  bina  fiudens  Isthmos  exilis  fréta, 
Non  vêlera  patriae  jura  possideo  domus 
Ignavus  haeres  ;  nobiles  non  suut  ii-.ihi 
Avi,  nec  altis  iuclytum  titulis  genus, 
Sed  clara  virtus.  Qui  genus  jactat  suuni. 
Aliéna  laudat.  Rapta  sed  trépida  manu 
Sceptra  obtinentur.  Omais  iu  ferro  est  salus. 
Quod  civibus  tenere  te  invjtis  scias, 
Strictus  tuetur  ensis.  Alieno  in  loco 
Uaud  stabile  reguum  est.  L'na  sed  uostras  potest 
Fundare  vires,  juucta  regali  fdce 
Thalamisque  Megara,  Ducet  e  génère  iuclyto 
NoTitas  colorem  aostra.  Non  equidem  reor 
Fore  ut  recusct,  ac  meos  spernat  toros. 
Quod  si  impoteuti  pertinax  animo  abnuet, 
Stat  tollere  omnem  peiiitus  herculeam  domiim. 
Invidia  faclum  ac  sermo  popularis  premet  ? 
Ars  prima  regni,  possc  te  invidiam  pati. 
Teotemus  igitur.  Fors  dédit  nobis  locum. 
Namque  ipsa  tristî  vestis  obtentu  caput 
Velata,  juxta  praesides  ad>tat  deus. 
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(1  Mil  \(»ile  fJo  deuil,  debout  auprès  de  ses  dieux  protecteurs,  et  le 
\  (Tilat^le  père  d'Hercule  est  à  ses  côtés. 

MKGAHE.  —  (jiiel  nouveau  projet,  quel  attentat  médite  ce 
monstre,  îe  ïlôau  et  la  ruine  de  notre  race? 

LYCus.  —  Noble  héritière  du  >ang  des  rois,  daignez  un  moment 
m'écouter  sans  courroux.  S'il  faut  que  les  hommes  nourrissent 
entre  eux  des  haines  éternelles,  et  que  le  ressentiment  ne  sorte 
jamais  de  leur  sein  ;  s'il  faut  que  le  vainqueur  et  le  vaincu  aient 
sans  cesse  l'épée  à  la  main,  l'un  pour  maintenir  son  triomphe, 
l'autre  pour  réparer  sa  défaite,  cett'tat  de  guerre  ne  laissera  rien 
subsister.  Les  campagnes  ravagées  resteront  sans  culture,  les 
cités  seront  la  pioie  des  flammes,  et  les  peuples  disparaîtront 
sous  des  monceaux  de  cendres.  Ramener  la  paix,  c'est  lintérèt 
du  vainqueur  et  le  besoin  du  vaincu.  Partagez  avec  moi  l'autorité 
suprême  :  unissons  nos  cœurs.  Voici  le  gage  de  ma  foi  :  touchez 
la  main  que  je  vous  présente....  Pourquoi  ce' silence  et  cet  air 
irrit('? 

m!:(;ahe.  —  Moi.  que  je  touche  une  main  couverte  du  sang  de 
mon  père  et  souillée  du  meurtre  de  mes  deux  frères!  On  verra 
jtlutùt  le  jour  s'('teindre  au  lever  du  soleil  et  renaître  à  son  cou- 
cher, le  feu  s'unir  à  la  neige,  Scylla  joindre  les  côtes  de  la  Sicile 
à  celles  de  l'Ausonie,  et  l'Euripe  calmer  la  violence  de  son  flux 

Lalprique  adhaeret  verus  Alcidœ  sator. 
iici.AHA.  Oiiirliiam  isle,  nostri  peiieris  exitiuiti  ac  luets, 

Novi  parât?  quid  tentât? 
M' i:..  O  claruni  traheiis 

\  stirpe  nômcii  re^ia.  farilis  mea  <6o 

Pariimper  aure  verba  patienti  exrijie. 

Si  aeterna  semper  odia  mortales  agaut, 

Nec  cœptus  nnquam  cedat  ex  animis  furor, 

Sed  arma  felix  tcneat,  infelix  paret, 

Nihil  relinquent  bella.  Tuni  vastis  ager  3  6  5 

Squalebit  arvis  ;  subdita  tectis  face 

Altiis  sepultas  obruet  pentes  cinis. 

Pacem  rednci  velle,  victori  expcdit, 

Victo  necesse  est.  Particeps  repno  veni  : 

Sociemus  animos.  Pigniis  hoc  fidei  cape  :  3"(i 

Continge  dextram....  Qiiid  truci  vultu  siles? 
^'"•wiA.  Egone  ut  parentis  saugnine  aspersam  nianuni 

Fratnimqiie  t;emina  caede  contingam?  Prius 

Fxstinguet  Ortus.  referet  Occasus  (îiem; 

Pax  aute  fida  nivibus  et  flammis  erit,  37S 

Et  Scylla  sicnlum  jiingct  ausonio  latus; 

Priiisqiie  mnlto  vjcibiis  allernis  fiigax 

Kuripus  iinda  stabit  euboica  piger. 
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Cl  de  son  reflux  pour  baigner  dun  flot  paisible  le  rivage  de 
lEubee.  Tu  m'as  ravi  mon  père,  ma  couronne,  mes  frères,  mes 
foyers,  ma  pairie.  Que  me  reste-t-il  encore?  Un  bien  plus  pré- 
cieux que  mon  père,  mes  frères,  ma  couronne  et  mes  foyers,  la 
haine  que  je  te  porte.  Je  regrette  que  tout  un  peuple  doive  la 
partager  avec  moi  :  la  part  qui  m'en  reste  s'en  trouve  affaiblie. 
Règne  avec  insolence  ;  élève  bien  haut  l'orgueil  de  tes  pensées  : 
un  dieu  vengeur  sattache  aux  pas  des  hommes  superbes.  Je  con- 
nais la  destinée  des  rois  de  Thèbes.  Faut-il  rappeler  les  attentats 
commis  ou  soufferts  par  des  reines?  le  double  crime  d'Œdipe  qui 
confondit  eu  sa  personne  les  noms  dépoux,  de  fils  et  de  père?  et 
le  camp  des'deux  frères  ennemis,  et  leurs  deux  bûchers?  La  dou- 
leur a  changé  en  pierre  la  superbe  fille  de  Tantale  qui,  tout  insen- 
sible quelle  est,  verse  encore  des  pleurs  sur  le  mont  Sipyle.  Que 
dis-je?  Cadmus  lui-même,  dressant  une  crête  menaçante,  et  obligé 
de  fuir  à  travers  les  champs  de  l'Illyrie,  a  laissé  partout  sur  la 
terre  lempreinte  de  ses  replis  tortueux.  Voilà  le  sort  qui  t'attend. 
Règne  au  gré  de  ton  caprice,  pourvu  que  tu  succombes  sous  la 
fatalité  qui  pèse  sur  ce  royaume 

LYCus.  —  Épargnez-vous  ces  discours  pleins  de  fiel,  et  ap- 
prenez, par  l'exemple  d'Hercule,  à  respecter  l'autorité  des  rois. 
Quoique  je  porte  un  sceptre  conquis  par  mon  bras  victorieux,  et 


Patrem  abstulisti,  reg^na.  germanos,  larem, 
Patriatn  :  quid  ultra  est  ?  Una  res  superest  inihi, 
Fratre  ac  parente  carior,  regiio  ac  lare, 
Odium  tui.  Quod  esse  cum  populo  mihi 
Cominune  doleo  :  pars  quota  ex  ilio  mea  est? 
DoiTiinare  tumidus:  spiritus  altos  gère  : 
Sequilur  superbos  uitor  a  tergo  deus. 
Thebana  novi  régna.  Quid  maires  loquar 
Passas  et  ausas  «cèlera?  quid  gemiDum  nefas, 
Mistiimque  nomea  conjugis,  nati,  patris? 
Quid  bina  fratrum  castra  ?  quid  totidem  rogos? 
Riget  superba  Tantalis  luctu  pareus, 
.Mœstusque  phrygio  mauat  in  Sipylo  lapis. 
Quin  ipse  torvum  subrigens  crista  caput, 
lUyrica  Cadmus  régna  perroensus  fuga, 
Longas  reliquit  corporis  tracti  notas. 
Haec  te  maneut  exempla.  Dominare,  ut  lubef. 
Dum  solita  regni  fata  te  nostri  vocent. 
.\geduni,  efferatas  rabida  Toces  amove, 
Rt  disce  regum  imperia  ab  .\lcide  pâli. 
Ego,  rapla  quairiTis  sceptra  victrici  gerani 
Dexira.  regamque  cuncta  siue  leguni  roetu. 
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■.|ue  je  règne  souverainement,  sans  craindre  des  lois  qui  ne  n''- 
sislent  jamais  à  la  puissance  des  armes,  je  veux  bien  descendre  à 
me  justifier  en  peu  de  mots.  Votre  père  et  vos  frères  ont  péri  dans 
une  lutte  sanglante.  Mais  la  guerre  ne  connaît  point  de  mesure, 
et  il  n'est  point  facile  de  calmer  ou  d'éteindre  la  fureur  du  glaive 
une  fois  sorti  du  fourreau.  La  guerre  aime  le  sang.  Votre  père 
combattait  pour  maintenir  le  droit  de  sa  couronne;  moi,  pour 
satisfaire  une  coupable  ambition.  Ce  n'est  pas  le  motif,  c'est  le 
résultat  qu'il  faut  consid('rer  dans  une  guerre.  Mais  périsse  désor- 
mais le  souvenir  du  passé.  Quand  le  vainqueur  a  déposé  ses  armes, 
le  vaincu  doit  aussi  déposer  sa  haine.  Je  ne  demande  pas  que  vous 
lléchissiez  le  genou  devant  moi  pour  adorer  ma  puissance.  Au 
contraire,  j'aime  en  vous  ce  fier  courage  que  vous  montrez  dans 
vos  malheurs.  Vous  méritez  d'avoir  un  roi  pour  époux  :  unissons 
nos  destinées. 

MÉGARE.  —  Une  sueur  froide  inonde  mes  membres  glacés. 
Quelle  affreuse  parole  a  frappé  mes  oreilles!  Non,  je  n'éprouvai  point 
un  tel  frisson  lorsque, à  la  rupture  delà  paix,  le  fracas  des  armes 
ébranlait  nos  murailles.  J'ai  supporté  sans  pâlir  tous  ces  revers. 
Mais  l'idée  de  cette  union  m'épouvante  :  c'est  maintenant  que  je 
me  sens  esclave.  Qu'on  m'accable  de  chaînes,  que  la  famine  me 
conduise  lentement  au  tombeau  :  nulle  puissance  ne  vaincra  ma 
fidélité.  Hercule,  je  mourrai  ton  épouse. 


Quas  arma  viucunt,  pauca  pro  causa  loquar 
Nostra.  C.ruento  cecidit  in  bello  pater? 
Cecidere  fratres?  Arma  non  servant  modum, 
Nec  temperari  facile,  nec  reprimi  potest 
Slricti  ensis  ira  :  helia  détectât  cruor. 
Sed  ille  regno  pro  suo,  nos  improba 
C.upidine  acti?  quœritur  belli  exitus, 
Non  causa.  Sed  nunc  pereat  omnis  raenioria. 
Quum  \ictor  arma  posuit,  et  victum  decet 
Deponere  odia.  Non  ut  inflexo  genu 
Rcgnautem  adores,  petimus.  Hoc  ipsum  placel, 
Anime  ruinas  quod  capis  niagno  tuas. 
Ks  rege  conjux  digna  :  sociemus  toros. 
Helidus  per  artus  vadit  exsangues  tremor. 
Quod  faciuus  aures  pepulit?  Haud  equidem  horrui, 
Quum  pace  rupta  bellicus  muros  fragor 
Cirrumsonaret.  Pcrtuli  intrépide  omnia. 
Thaiamos  tremisco:  capta  nunc  videor  mihi. 
Gravent  catenae  corpus,  et  longa  famé 
Mors  prolrahatur  Icuta,  non  viiicet  (idem 
Vis  ulta  nostram.  Moriar,  Alciilc,  tua. 


22  TRAGÉDIES   DE  SÉNEQIE. 

LYf.us.  —  Est-ce  donc  cet  époux  descendu  aux  enfers  qui  vou> 
inspire  celle  flerté? 

MFJJARE.  —  Il  n'est  descendu  aux  enfers  que  pour  reconquérir 
le  ciel. 

LYGUs.  —  Mais  la  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 

MÉGARE.  —  Celui  qui  porta  le  ciel  ne  plie  sous  aucun  fardeau. 

LYGUS.  —  Je  saurai  bien  vous  contraindre. 

MÉGARE.  —  Céder  à  la  contrainte,  c'est  ne  pas  savoir  mourir. 

LYCUS.  —  Parlez.  Quel  est  le  présent  de  noces  qu'un  roi  pour- 
rait le  plus  dignement  vous  offrir? 

MÉGARE.  —  Ta  mort  ou  la  mienne. 

LYGUS.  —  Votre  folie  vous  perdra. 

MÉGARE.  —  J'irai  au-devant  de  mon  époux. 

LYGUS.  —  Vous  préférez  donc  un  esclave  à  ma  couronne  ? 

MÉGARE.  —  Combien  de  rois  sont  tombés  sous  le  bras  de  cet 
esclave  ! 

LYCus.  —  Pourquoi  donc  sert-il  Eurysthée  et  rampe-t-il  sous 
le  joug? 

MÉGARE.  —  Qu'on  retranche  les  tyrans  du  monde,  à  quoi  ser- 
vira le  courage  ? 

LYGUS.  —  Être  exposé  aux  bétes  et  aux  monstres,  vous  appelez 
cela  du  courage? 

MÉGARE .  —  II  y  a  du  courage  à  vaincre  ce  qui  fait  trembler 
tous  les  hommes. 

LYCus.  —  Malgré  ses  hautes  prétentions,   il  est   maintenant 
plongé  dans  la  nuit  du  Tartare. 

LTccsi.  Animosue  mer?us  inferis  conjux  facit? 

MEGARA.  Inferna  tetigit,  posset  ut  supera  assequi. 

LTcus.  Telluris  illum  pondus  immeasae  premit, 

MEGARA.  Nullo  premetur  onere,  qui  cœlum  tulit.  4j5 

LYCUS.  Cogère. 

MEGARA.  Cogi  qui  potest,  nescit  mori. 

LYCUS.  Effare,  thalarais  quod  no  vis  potius  parem 

Regale  munus? 
MEGARA.  Aut  tuam  morteni,  aul  meam. 

LYCUS.  Moriere  démens. 

MEGARA.  Conjugi  occurram  raeo. 

LYCUS.  Sceptrone  nostro  potior  est  famulus  tibi  ?  4  :^  0 

MEGARA.  Quot  iste  famulus  tradidit  reges  neci! 

LYCUS.  Cur  ergo  régi  servit,  et  patitur  jugum? 

MEGARA.  Imperia  dura  toile,  quid  virtus  erit? 

iYcus,  Obici  feris  inonstrisque,  virtutem  pulas? 

MEGARA.  Virtutis  est  domare,  quae  cuucti  payent.  435 

LYcu»,  Tenebrae  loqueutem  magna  tartareae  premuut. 
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MÉGAftR.  —  il  n'est  pas  facile  de  s'élancer  rie  la  terre  au  ciel. 

lvi:l<.  —  (Jiielle  est  donc  sa  naissancç  pour  qu'il  espère  une 
place  au  séjour  des  dieux? 

AMPHITRYON.  —  Malheureuse  ('pouse  du  grand  Hercule,  gardez 
le  silence.  C'est  à  moi  de  faire  connaître  la  naissance  d'Alcide  et 
de  nommer  son  père.  Tant  d'illustres  exploits,  le  monde  pacifié 
de  l'aurore  au  couchant  par  le  bras  de  ce  héros,  tant  de  monstres 
vaincus,  la  Thessalie  trempée  du  sang  impie  des  géants,  et  les 
dieux  défendus  j)ar  sa  valeur,  ne  révèlent-ils  pas  assez  clairement 
l'auteur  de  ses  jours?  N" est-il  pas  fils  de  Jupiter?  Crois-en  du 
moins  la  liaine  de  Junon. 

LYCUs.  —  Pourquoi  faire  cette  injure  à  Jupiter?  Est-il  possible 
que  le  sang  des  dieux  se  mêle  à  celui  des  mortels? 

AMi'HiTRYOxN.  —  Telle  est  pourtant  l'origine  d'un  grand  nombre 
de  dieux. 

lACUs.  —  Avaient-ils  connu  la  servitude  avant  leur  apothéose? 

AMPHITRYON.  —  Le  dieu  de  Délos  a  gardé  les  troupeaux  du  roi 
de  Thessalie. 

LYCUS.  —  Mais  il  n'a  jamais  erré  par  le  monde  comme  un 
proscrit. 

AMPHITRYON.  —  Il  tenait  le  jour  d'une  mère  fugitive  sur  une 
terre  fiottante. 

LYCUS.  —  Du  moins  il  ne  fut  point  exposé  à  la  fureur  des 
monstres  ni  des  bêtes  féroces. 


MEr,An\.  Non  est  art  astra  mollis  e  terris  via, 

i.vi  rs.  (Juo  pâtre  genitus  cœlitiim  sperat  domos? 

AMi-HiT(iM>N.      Miseranda  conjux  Herculis  manfni,  sile. 

Partes  meœ  sunt,  reddere  Alcidœ  patrem, 
tlenusque  verum.  Post  tôt  ingentis  viri 
Memoraada  facta,  po>tque  pacatuin  manu 
Quodcumque  Titan  ortus  et  labens  videt, 
Post  muastra  tôt  perdomila,  post  Phle«rram  impio 
Sparsam  cruore.  postcpie  defeusos  deos. 
Noudum  liquet  de  paire?  nieutimur  Jovem? 
Jiinonisodio  crede. 
>■'    .  Quid  violas  Jovein? 

Mortalc  cœlo  non  potest  jiingi  genus. 

AMi-HiTiiv.iN.       Communis  ista  pluribus  causs  est  deis. 

I  Y<  I  s.  Famuline  fuerant  ante  qiiani  fièrent  dei? 

AUfiiiTKYKS.      Pastor  pherœos  delius  pavit  grèves. 

I  Vil  s.  Sed  non  pcr  onines  exsul  erravit  plapas. 

*uHHiTu\..\.      Qiiem  profuga  terra  mater  errante  edidit. 

i.Tcis.  Nuiu  moustra,  ssevas  Phœbus  aul  timuit  feras  ? 
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AMPHITRYON.  —  Le?  premières  flèches  qu'il  lança  furent  teintes 
du  sang  dun  dragon. 

LYCus.  —  Ignorez-vous  les  maux  cruels  qui  assiégèrent  le  ber- 
ceau dHercule  ? 

AMPHITRYON.  —  Lc  jcunc  Baccbus  fut  tiré  du  sein  de  sa  mère 
par  un  coup  de  foudre,  et  bientôt  il  prit  place  à  côté  du  dieu  qui 
lance  le  tonnerre.  Que  dis-je?  le  roi  des  cieux  lui-même,  qui 
ébranle  les  nuages,  ne  fut-il  pas  caché  pendant  son  enfance  dans 
un  antre  du  mont  Ida?  Une  si  haute  naissance  ne  va  jamais  sans 
de  grandes  infortunes,  et  Ihonneur  dune  céleste  origine  veut  être 
chèrement  payé. 

LYCUS.  —  Quiconque  est  malheureux .  atteste  qu'il  est  un 
homme. 

AMPHITRYON.  —  Quiconquc  est  un  héros,  atteste  qu'il  n'est 
point  malheureux. 

LYCUS. —  Appellerons-nous  héros  celui  qui  enleva  de  ses  épaules 
sa  massue  et  sa  peau  de  lion  pour  les  déposer  au  pied  d'une 
jeune  fille,  celui  qui  revêtit  une  robe  de  pourpre?  Appellerons- 
nous  héros  celui  qui  parfuma  sa  rude  chevelure,  qui  tira  de  ses 
mains  guerrières  les  sons  voluptueux  du  tambour  phrygien,  et 
qui  ceignit  son  front  superbe  dune  mitre  étrangère  ? 

AMPHITRYON.  —  Lc  jcuue  Bacclius  ne  rougit  point  de  laisser 
flotter  sa  chevelure,  d'agiter  d'une  main  délicate   les  thyrs.es  lé- 


AMPHiTRYo.N.      Primus  sagittas  itnbuil  Phœbi  draco. 

i.Tcip.  Qiiam  gravia  parvus  tulerit,  ignoras,  mala? 

AMPHITRYON.  E  matris  utero  fulmine  ejectus  puer. 
Mes  fulminanti  prmimus  patri  stetit. 
Quid?  qui  gubernat  astra,  qui  nubes  quatit. 
Non  latuit  infans  rupis  exesae  specu? 
Sollicita  tanti  pretia  natales  babent, 
Semperque  magno  constitit  nasci  deum. 

i.Yri--:.  Quemcumque  niiserum  videris,  hominem  scias. 

AMPHITRYON.      Queuicumque  fortem  videris,  miserurn  neges. 

LYcis.  Fortem  vocerous,  cujus  ex  humeris  leo 

Donum  puellae  factus,  et  clava  excidit, 
Fulsilque  pictum  Teste  sidonia  latus? 
Fortem  vocemus.  cujus  horrentes  comae 
Maduere  nardo?  laude  qui  notas  manus 
Ad  non  virilem  tyn'.paui  movit  souum. 
*  Mitra  ferocem  barbara  frontem  premens? 

AMPHiTiïY.iN.      Non  erubescit  Bacchus  effusos  tener 

Sparsisse  crincs,  nec  manu  molli  lèvera 
Vibrare  thyrsum,  quum  parum  forti  gradu 
Auro  décorum  svrma  barbarico  trahit. 
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gors  en  liaînant  dans  ^a  marche  efféminée  le>  plis  ondoyants  de 
sa  robe  enrichie  de  l'or  des  Barbares.  Après  de  nombreux 
exploits,  il  faut  bien  qu'un  héros  se  repose. 

LYCUS.  —  Oui,  la  désolation  du  palais  d'Eurytus,  et  tant  de 
vierges  immolées  comme  des  troupeaux,  voilà  des  monuments 
de  ce  loisir,  voilà  des  travaux  que  n'avaient  commandés  ni 
Eurysthée  ni  Junon.  A  Hercule  seul  en  revient  tout  l'honneur. 

AMPHITRYON.  —  Tu  ne  sais  pas  tout.  C'est  lui  qui  tua  Éryx  avec 
son  propre  ceste,  et  fit  subir  le  même  sort  à  Antée  ;  c'est  lui  qui 
égorgea  justement  Busiris  sur  les  autels  qu'il  arrosait  du  sang  de 
ses  hôtes  ;  c  est  lui  qui  mit  à  mort  Gycnus,  tout  invulnérable  et 
tout  inaccessible  qu'il  était  aux  coups;  c'est  lui  seul  qui  vainquit 
le  triple  Géryon.  Tu  partageras  le  sort  de  ces  criminels  dont 
aucun  cependant  n'avait  souillé  sa  couche  par  l'adultère. 

LYCUS.  —  Ce  que  peut  Jupiter,  un  roi  le  peut.  Vous  avez  donné 
une  épouse  à  Jupiter,  vous  m'en  donnerez  une  aussi.  Personne, 
mieux  que  vous,  ne  peut  apprendre  à  votre  belle-fille  à  choisir 
le 'plus  digne,  avec  l'approbation  même  de  son  époux.  Au  reste, 
si  elle  refuse  obstinément  d'allumer  avec  moi  le  flambeau  de 
l'hyménée,  j'emploierai  la  violence,  et  j'en  aurai  toujours  des 
enfants  de  race  illustre. 

MKCiARE.  —  Mânes  de  Gréon,  Pénates  de   Labdacus.    torches 


Post  multa  virtus  opéra  laxari  solet. 
Hoc  Euryti  fatetur  eversi  domus, 
Pecorumque  ritu  virginum  oppressi  grèges. 
Hoc  nuila  Juno,  nnllus  Eurystheus  jubet. 
Ipsius  haec  sunt  opéra. 

\on  uosti  omiiia. 
Ipsius  opus  est,  cœstibus  fractus  suis 
Eryx,  et  Ervci  juuctus  Antœus  libys  ; 
Et  qui  hospitali  cœde  mariantes  foci 
Bibere  justum  sanguinem  Husiridis  ; 
Ipsius  opus  est,  vulneri  et  ferro  obvius, 
Morlem  coactus,  iuteger  Gycnus,  pâli; 
Nec  unus  una  Geryou  victus  manu. 
Eris  iuter  islos,  qui  tamea  nullo  slupro 
Laesere  thaianios. 

Quod  Jovi,  hoc  régi  licet  : 
Jovi  dedisti  conjugcm,  régi  dabis. 
Et  te  magislro  uo»  novum  hoc  discet  nurus, 
Etiam  viro  probante,  meliorem  sequi. 
Sin  copulari  pertinax  taedis  negat, 
Vel  ex  coacta  nobilem  partum  feram. 
Imbra;  Creontis,  et  Pénales  I.ahdaoi, 
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nuptiales  de  l'incestueux  Œdipe,  attachez  à  cet  hymen  les  desti- 
nées héréditaires  de  notre  famille.  Cruelles  Uancées  des  tils  d'É- 
gyplus,  \enez,  \enez,  les  mains  souillées  de  sang.  Une  seule 
d'entre  vous  s" est  abstenue  :  je  la  suppléerai  dans  le  crime. 

LYcus.  —  Puisque  vous  repoussez  opiniâtrement  l'hymen  que 
je  vous  propose,  et  que  vous  menacez  votre  roi,  vous  apprendiez 
à  connaître  ma  puissance.  Embrassez  les  autels  :  aucune  divinité 
ne  vous  arrachera  de  mes  mains,  pas  même  Hercule,  quand  il 
pourrait  soulever  la  terre  qui  l'écrase,  et  remonter  vainqueur  au 
séjour  des  vivants.  Apportez  ici  les  dépouilles  des  forêts.  Que  ce 
temple  s'embrase,  et  tombe  sur  la  tète  des  suppliants  qui  y  cher- 
chent un  refuge.  Qu'il  devienne  un  bûcher  où  la  iémme  d'Hercule 
et  tous  ses  enfants  périssent  consumés. 

.oiPHiTRYON.  —  Je  ne  te  demande  qu'une  grâce.  Gomme  père 
d'Hercule,  j'ai  le  droit  de  la  demander  :  c'est  que  tu  m'immoles 
le  premier. 

LYCus.  —  Infliger  à  tous  la  mort  pour  supplice,  c'est  ne  pas 
savoir  régner.  11  faut  varier  les  peines,  condamner  les  malheu- 
reux à  vivre  et  les  heureux  à  mourir.  Pendant  qu'on  amasse  ici 
le  bois  qui  doit  servir  à  brûler  ce  temple,  je  vais  offrir  au  dieu 
des  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  promis. 

AMPHITRYON.  —  Roi  dcs  dicux,  père  et  maître  des  Immortels, 


Et  nuptiales  impii  Œdipodae  faces, 
Nunc  solita  nostro  fata  coujugio  date. 
Nunc,  nuac  crueatae  régis  -Eg>pli  nurus, 
Adeste,  multo  sanguine  infectae  tuanus. 
Deest  una  numéro  Dauais  :  explebo  nefas. 

LYCUS.  Conjugia  quoniam  pervicax  nustra  abuuis, 

Regemque  terres,. sceptra  quiii  possint,  scies. 
Complectere  aras  ;  uullus  eripiet  deus 
Te  mihi  ;  nec,  orbe  si  remolito  queat 
Ad  supera  victor  uuniiua  Alcides  vebi. 
CoDgerite  sihas  :  teiiipia  supplicibus  suis 
lujecta  Marrent.  Coujugem  et  totuiu  gregeni 
Cousumat  uuus  igné  subjeclo  rogus. 

AMPHITRYON.      Hoc  muuus  a  te  genitor  Alcida:  peto, 

Rogare  quod  nie  deceat,  ut  primus  cadaui. 

i-Tcus.  Qui  morte  cunctos  luere  supplicium  jubet, 

>'escit  tyrauuus  esse.  Diversa  irroga  : 
Miserum  veta  perire,  feliceoi  jubé. 
Ego,  dum  cremaudis  trabibus  accrescit  rogus, 
Sacro  regeutem  maria  votivo  coiam. 

AMPHiTRYo.N.      Proh  uunuuuiu  vis  summa,  proU  cœle&tium 
Hector  pureu&'^uc,  cujus  ezcussis  tremuat 
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toi  dont  les  trnits  enflammés  font  trombirr  la  terre,  arrête  la  main 
sacrilège  de  cet  affreux  tyran  !  Mais  pourquoi  adresser  aux  dieux 
d'inutiles  prières?  En  quelque  lieu  que  tu  sois,  mon  fils,  exauce 
mes  vœux....  Quel  pouvoir  inconnu  ébranle  tout  à  coup  ce  tem- 
ple? D'où  vient  ce  mugissement  souterrain?  Un  bruit  infernal 
s'échappe  des  entrailles  de  la  terre....  Je  suis  exaucé.  J'entends, 
oui.  j'entends  les  pas  d'Hercule. 

SCÈNE  IV.  -  CHŒUR  DE  THÉBAINS. 

0  Fortune  jalouse  des  héros,  que  tu  sais  mal  récompenser  la 
vertu  !  Tu  donnes  à  Eurysthée  un  rèiïne  heureux  et  tranquille, 
tandis  que  le  fils  d'Alcmène  affronte  mille  dan^jers,  et  fatiijue, 
dans  la  poursuite  des  monstres,  ses  mains  qui  ont  porté  les 
cieux.  Il  lui  faut  couper  les  têtes  renaissantes  de  Thydre,  et  ravir 
furtivement  les  pommes  d'or  aux  filles  d'Hespérus,  après  avoir  en- 
dormi le  dragon,  gardien  vigilant  de  ce  précieux  trésor.  Il  a 
visité  les  Scythes  aux  demeures  errantes  et  les  peuples  qui  n'ont 
jamais  quitté  la  terre  de  leurs  aieux.  Il  a  traversé  une  merde  glace 
dont  les  flots  dorment  sans  bruit  sur  les  grèves  silencieuses  ;  mer 
qui  n'a  point  de  vagues  mouvantes,  et  qui,  après  avoir  porté  des 


Humana  felis.  impiam  rogis  feri 

r.onipesce  dextram  !  Quiri  deos  frustra  precor? 

Lbicumque  es,  andi,  nate Cur  subito  labaut 

Aeitata  motu  templa?  cur  mugit  solum? 
Infernus  imo  sonuit  e  fundo  fragor — 
Audimur  :  est,  est  sonitus  herculei  f,Tadus. 

SCEXA  IV.  —  CHORUS  THEBAXORLM. 

0  Fortuna  viris  invida  fortibus, 
Quam  non  sequa  bonis  prœmia  dividis  ! 
Eurystheus  faciîi  repnet  in  otio  ; 
Alcmena  genitus  bella  per  omniu 
Monstris  exagitet  cœliferaoi  manum  ; 
Serpentis  resecet  colla  feracia; 
Deceptis  référât  mala  sororibus, 
Quum  sonino  dederit  pervjcriles  gênas 
Pomls  divitibus  praepositus  draco. 
IntrJivit  Scythiae  mnltiv^gas  domos. 
Et  gentes  patriis  sedibus  huspitas; 
r.alcavitque  freti  terga  rigentia, 
Et  mutis  taritum  littoribns  mare. 
Ulic  dura  carent  œquora  fluctibus; 
Et,  q>ia  plena  rates  rarbasa  teiiderani, 
Intonsis  terilnr  seniita  Sarmatis. 
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^  aisseaux,  présente  une  route  solide  aux  Sarmates  sauvages  ;  mer 
que  parcourent,  suivant  les  saisons,  tantôt  le  navigateur  et  tantôt 
le  cavalier.  C'est  dans  ces  déserts  que  la  reine  des  vierges  belli- 
queuses, parée  d'un  baudrier  d'or,  a  détaché  ce  précieux  orne- 
ment, son  bouclier  et  Técharpe  de  son  sein  d'albâtre  pour  les 
déposer  aux  pieds  de  son  vainqueur. 

Mais  quel  espoir  te  poussait  dans  l'abime  des  enfers?  Quelle 
audace  entraînait  tes  pas  dans  le  sentier  sans  retour  qui  mène  au 
rovaume  de  Proserpine?  Là  point  de  mers  dont  Fautan  ou  le  zé- 
phyr soulèvent  les  flots  irrités.  Là  ne  brillent  point  les  deux 
frères  d'Hélène,  astres  chers  aux  timides  matelots.  Là  croupit 
l'onde  noire  du  fleuve  infernal  :  et  les  générations  sans  nombre 
que  la  pâle  et  insatiable  Mort  amène  sur  ses  rives,  n'ont  besoin 
que  d'un  seul  nocher  pour  le  franchir.  Ah!  puisses-tu  braver  les 
cruelles  puissances  de  l'enfer,  et  les  fuseaux  des  Parques  inflexi- 
bles 1  Quand  tu  portas  la  guerre  contre  la  patrie  de  Nestor,  le  roi 
terrible  des  ombres  engagea  le  combat  contre  toi,  brandissant  dans 
sa  main  homicide  une  lance  à  trois  dards.  Mais  il  prit  la  fuite,  légè- 
rement blessé,  et  le  roi  de  la  mort  craignit  lui-même  de  mourir. 


Sfat  p^mtuà  vicibus  mobilis  anuuis, 
Naveni  nunc  fdcilis,  nunc  equitem  pati. 
lUic  quae  viduis  gentibus  imperat, 
Auralo  religans  ilia  balteo, 
Detraxit  spoliuni  nobile  corpori, 
Et  peltam,  et  nivei  vincula  pectoris, 
Victorem  posito  suspiciens  genu. 

Qua  spe  praecipites  actus  ad  inferos, 
Audax  ire  vias  irrenieabiles, 
Yidisti  sicula;  régna  Proserpinae? 
Ulic  nulia  Xnto,  uulla  Favonio 
Consurgunt  tuniidis  fluctibus  aequora. 
Koa  iîlic  gemimim  Tyndatidœ  genus 
Succurrunt  timidis  sidéra  navibus. 
Stdt  nigro  pelagus  guigite  lauguidum; 
Et,  quum  Mors  avidis  pallida  deatibus 
Gentes  ianumeras  Manibus  intulit, 
Uno  tôt  populi  rémige  transeunt. 
Evinças  ulinam  jura  ferje  Stygis, 
Parcarunique  colos  nou  revocabilesl 
Hic,  qui  rex  pupulis  pluribus  imperat, 
Bello  quum  pcteres  nestoream  Pylon, 
Tecum  couseruit  pestiferas  mauus, 
Telum  tergemina  cuspide  praefereiis. 
Effugit  lenui  Tuluere  saucius, 
Et  murtis  duminus  pertimuit  mori. 
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Enfreins  les  lois  du  trépas  :  fais  descendre  le  jour  dan?  le  som- 
bre abîme  des  enfers,  et  rends  le  retour  à  la  lumière  facile  à  ton 
courage.  Pour  revoir  son  Liurydice,  Orphée,  par  ses  chants  et  par 
ses  prières,  a  pu  attendrir  les  cruels  souverains  des  Mânes.  Sa  Ivre 
qui  attirait  les  oiseaux,  les  rochers  et  les  bois,  qui  suspendait  le 
cours  des  fleuves,  qui  forçait  les  bètes  sauvages  à  s'arrêter  pour 
l'entendre,  charma  les  enfers  par  des  accords  inconnus,  et  ré- 
sonna avec  plus  d'harmonie  dans  les  ténèbres  du  Tartare.  Les 
femmes  de  la  Thrace  pleurèrent  Eurydice,  les  divinités  insensibles 
de  lenfer  la  pleurèrent  aussi.  Les  trois  juges  même,  qui,  d'un 
front  si  sévère,  poursuivent  le  crime  et  interrogent  les  coupables, 
versèrent  des  larmes  sur  leurs  sièges.  Enfin  le  roi  de  la  mort 
s'écria  :  «  Je  cède  :  remonte  sur  la  terre,  mais  à  une  condition. 
Tu  marcheras  derrière  ton  époux,  sans  qu'il  se  retourne  pour  te 
regarder,  avant  dètre  arrivé  à  la  clarté  des  cieux  et  davoir  tou- 
ché la  porte  du  Ténare.  »  Hélas  !  le  véritable  amour  ne  sait  ni  at- 
tendre ni  souffrir  aucun  délai.  Trop  pressé  de  revoir  son  épouse, 
Orphée  la  perdit  une  seconde  fois.  Si  la  cour  de  Pluton  s'est  lais- 
sée vaincre  par  la  puissance  de  l'harmonie,  elle  cédera  à  la  force 
d'un  héros. 

Fatum  rumpc  manu  :  tristibus  inferis 
Prospectus  pateat  lucis,  et  inVius 
Limes  det  faciles  ad  superos  vias. 
Immites  potuit  tlecter<'  cantibus 

l  inbraruni  dominos,  cl  prece  supplici  a "7  0 

Orpheus,  Eurydiceii  dum  repolit  suam. 
(Juae  silvas  et  aves  saTaque  traxerat 
Ars,  quœ  prœbuerat  flumiuibus  nioias, 
Ad  cujus  sonilum  constileranl  l'erae, 
Mulcct  non  solitis  vocibus  inferobè,  5t:. 

Et  surdis  resouat  clarius  iu  locis. 
Dedent  Eurydicen  threiciœ  nurus, 
netlcut  et  lacrymis  difficiles  dei  ; 
Et  qui  fronte  nimis  crimina  teirica 
Quaerunt,  ac  vetcics  excuttunt  icos,  oso 

Montes  Eurydicen  juridici  scdent. 
Tandem  niorlis,  ait,   •  Viacimur,  »  arbiter  ; 

t  Evade  ad  superos,  lege  tamcn  data  : 

«  Tu  posl  terga  lui  pcrge  viri  comcs; 

«  Tu  non  anle  tuam  respice  conjuj;;cm,  bSi 

a  Quam  quum  clara  deos  oblulerit  die>, 

a  Sparlaniquc  adorit  janua  Taenari.  » 

Odit  vcrus  amor,  uec  |iatitur  moras. 

Mumis,  duni  propcrat  cernere,  perdidil. 

ijuie  vinci  potuil  re<;ia  carminé,  •'  0  0 

llacc  vinci  poleril  regia  viribus. 
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ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I.  —  HERCULE. 

I)i.-|<f'ii-rtleur  de  la  lumière,  ornement  du  ciel,  toi  qui,  en  le 
jiarcounint  dun  bout  à  l'autre  sur  ton  char  enflammé,  réjouis  la 
terre  par  1  éclat  de  ton  front,  pardonne,  ù  Soleil,  si  j'offre  à  tes 
)pux  un  spectacle  quils  ne  devraient  point  voir.  Je  ne  fais  qu  o- 
béir  en  exposant  à  la  lumière  du  jour  les  mystères  du  monde  in- 
visible. Et  toi,  père  et  souverain  des  Immortels,  voile  ton  visage 
de  la  foudre  ;  et  toi  aussi,  qui  tiens  sous  ton  sceptre  le  second 
empire,  plonge-toi  au  fond  des  mers.  Vous  tous,  dieux,  qui  du  haut 
du  ciel  abaissez  vos  regards  sur  la  terre,  détournez  vos  yeux,  si 
vous  ne  voulez  pas  les  souiller  par  l'aspect  d'un  objet  étrange,  et' 
reportez-les  vers  l'empyrée  pour  ne  pas  voir  un  monstre  inconnu. 
11  ne  doit  être  regardé  que  par  celui  dont  la  main  l'a  traîné  sur 
la  terre,  et  par  celle  qui  a  commandé  cet  exploit.  La  terre  ne  suf- 
fit ()lus  ni  à  mon  châtiment  ni  à  mes  travaux.  La  haine  de  Junon 
m'a  forcé  d'entrer  dans  des  profondeurs  inaccessibles  à  tous  les 
regards,  impénétrables  au  soleil,  cachées  sous  le  pôle  inférieur,  té- 
nébreux  empire  de  Pluton.    Si  j'avais  voulu  régner  sur  cette 

AGTUS  TERTIUS. 

SCEXA  I.   —  HERCULES. 

O  lucis  aime  rector,  et  cœli  decus, 
Oui  alterna  curru  spatia  flammifero  ambious. 
Illustre  lœtis  exseris  terris  caput, 

Ua.  Phœbe,  veniam,  si  quid  illicitum  tui  .'5<»5 

Videre  vuUus  :  jussus  in  lucem  extuli 
Arrana  mundi.  Tuque  cœlestum  arbiter 
Parcnsque,  visus  fulmine  opposito  tege; 
Et  tu  secundo  maria  qui  sceptrr»  régis, 
•  Imas  pete  undas.  Quisquis  ex  alto  aspicit  f^oo 

Terrena,  facie  pollui  metuens  nova, 
Aciem  reflectat,  oraque  in  cœlum  erigat, 
Porlenta  fugieus.  Hoc  nefas  cernaut  duo, 
Qui  advexit,  et  quae  jussit.  In  f»a;uas  meas, 
Atque  in  labores  non  satis  terrœ  patent.  fiO.> 

Jnnonis  f>dio  vidi  inaccessa  onmibus, 
Ignota  Phfpbo,  quaeque  deterior  polus 
Obscura  dire  spatia  coacessit  Jovi; 
El  bi  placèrent  tertiae  sortis  loca. 
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troisième  pcirlie  du  monde,  il  ne  tenait  qu'à  moi.  J'ai  vaincu  le 
chaos  de  la  nuit  éternelle,  et  quelque  chose  de  plus  terrible  en- 
core, des  dieux  cruels  et  l'inflexible  Destin.  Je  reviens  vainqueur 
de  la  mort.  Que  me  restc-t-il  à  entreprendre?  j'ai  vu  et  j'ai  fait  voir 
les  enfers.  Impose-moi  quehjue  nouveau  travail,  ô  Junon  !  Pour- 
quoi laisser  mes  mains  si  lonirtemps  oisives  ?  Quelle  victoire 
m'ordonnes-tu?...  Mais  pourquoi  des  soldats  furieux  entou- 
rent-ils ce  temple,  et  d'où  vient  que  la  terreur  en  assiège  le  seuil 
sacré? 

SCÈNE  II.  —  MÉGARE,  AMPHITRYON,  HERCULE, 
THÉSÉE. 

AMPHITRYON.  —  Que  vois-je  ?  Est-ce  une  illusion  ?  ou  le  vain- 
queur du  monde  et  l'honneur  de  la  Grèce,  Hercule  a-t-il  quitté  le 
noir  séjour  des  Mânes?  Est-ce  bien  là  mon  fils  ?  Tout  mon  corps 
tressaille  de  joie.  0  mon  fils!  sûr  appui,  mais  tardif  espoir  de 
Thèbes!  Est-ce  n'ellement  toi  que  j'embrasse,  ou  suis-je  le  jouet 
d'une  ombre  vaine?  Est-ce  toi?  Oui,  je  reconnais  ta  i)oitrine,  tes 
épaules  et  ta  main  chargée  de  ta  noble  massue. 

HERCULE.  —  O  mon  père,  que  signifie  ce  deuil,  et  ces  vête- 
ments funèbres  que  porte  mon  épouse?  D'où  vient  cet  affreux 
désordre  dans  la  parure  de  nos  enfants?  Quel  malheur  s'est  appe- 
santi sur  ma  famille? 


Regnare  potui.  Noctis  aeternae  chaos,  «  I 

Et  iiocte  quiddam  gravius,  et  tristes  deos. 

Et  fata  vici.  Morte  contcmpta  rcdî. 

Quid  restai  aliiid  ?  Vidi  et  ostendi  inferos. 

Da,  si  quid  ultra  est  ;  tam  diu  pateris  maiiiis 

Cessare  nostra,  Juuo?  quae  vinci  jubés?...  6  1 

Sed  templa  quarc  miles  infestus  tenct, 

Limenque  sacrum  terror  armorum  obsidet? 

scKw  u.  —  mectARa,  amphitryon,  hercules,  THESEUS. 

iiiTr.vns.      Utrumne  visus  vota  decipiunt  meos? 

An  ille  domitor  orbis,  et  (iraium  decus, 

Tristi  silentcm  nubilo  liquit  doinum?  *^i 

Estne  ille  natus?  mcmbra  Ixtitia  stiipcut. 

0  nate  !  cerla  et  sera  Thcbarum  salus  I 

Teneone  in  auras  editum,  an  vaiia  friior 

Deceptus  umbra?  Tune  es?  Agnosco  toros. 

Humerosque,  et  allô  nobilem  trunco  manuui.  fiî 

I  II-.  Unde  isie,  gcnitor,  squalor.  et  lupubribus 

Amirta  conjux?  Unde  tam  fœdo  obsiti 

Pa'dore  nati?  Quœ  domum  clades  gravai? 
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AMPHITRYON.  —  Ton  beau-père  a  été  massacré.  Lycus  a  usurpé 
son  trône.  Il  menace  la  vie  de  tes  enfants,  de  ton  père  et  de  ta 
femme. 

HERCULE.  —  Terre  ingrate'.  Et  personne  n'est  venu  au  secours 
de  la  famille  d'Hercule?  et  lunivers  défendu  par  mon  bras  a  pu 
voir  un  tel  forfait?...  Mais  pourquoi  perdre  le  temps  en  plaintes 
inutiles.  Il  faut  immoler  mon  ennemi. 

THÉSÉE.  —  Ton  courage  supportera-t-il  un  pareil  affront?  Ly- 
cus sera-t-il  le  dernier  ennemi  dHercule  ?  Non,  je  cours  verser  le 
sang  de  ce  misérable. 

HERCULE.  —  Reste  ici,  Thésée,  pour  repousser  toute  attaque 
soudaine.  C'est  moi  que  les  combats  appellent.  Je  recevrai  plu? 
tard  vos  embrassements,  ô  mon  père  !  et  les  tiens  aussi,  chère 
épouse.  Il  faut  d'abord  que  Lycus  aille  porter  à  Pluton  la  nouvelle 
de  mon  retour. 

THÉSÉE.  —  Reine,  séchez  vos  pleurs  ;  et  vous,  puisque  votre 
nis  est  vivant,  retenez  les  larmes  qui  tombent  de  vos  yeux.  Je 
connais  Hercule  :  bientôt  la  mort  de  Lycus  aura  vengé  celle  de 
Créon.  Dire  qu'il  mourra,  c'est  trop,  peu  ;  il  meurt  :  que  dis-je?  il 
a  vécu. 

AMPHITRYON.  —  Quc  kl  divinité  qui  peut  nous  secourir  soif 
propice  à  nos  vœux,  et  nous  relève  de  l'abaissement  où  nous 


ASiPHiTRYo.N       Socer  est  peremptus;  régna  possedit  Lycus  j 

Xatos,  parentem,  conjugem  letho  petit. 
HERCULES.  Ingrata  tellus!  neruo  ad  herculeae  domus 

Auxilia  venit?  vidil  hoc  tantum  nefas 

Defeusus  orbis?...  Cur  diera  questu  tero? 

Mdctetur  hostis. 
THEïEi>.  Hanc  ferat  vjrtus  uotam, 

Fiatque  summus  hostis  Akidae  Lycus? 

Ad  haurienduni  sanguinem  inimicum  fero.r. 
HEKciLEs  Theseu.  résiste,  ne  qua  \is  subita  ingruat. 

Me  beila  poscunt.  Differ  amplexus,  parens, 

Conjuxque,  differ.  Nuntiet  Uiti  Lycus  . 

Me  jam  redisse. 
iHL>Ei  -.  Flebilem  ex  ocuHs  fuga, 

Regina,  vultum;  tuque,  nato  sospite, 

Lacrymas  cadentes  réprime.  Si  novi  Herculeui, 

Lycus  Creonli  débitas  pœaas  dabit. 

Lentuin  est,  dabit,  dat;  hoc  quoque  est  leutum,  dédit. 
AJtpuiTK^u.s.      Votum  secundet.  qui  potest,  uostrum  deus, 

Rebusque  lapsis  adsit  !  0  magni  cornes 

Magnanime  na'.i  !  pande  virtufum  ordincm  ; 

Quam  longa  uiœslos  ducat  ad  Mânes  via; 
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sommes.  Généreux  compaiinon  de  mon  noble  fils,  racontez-moi 
la  suite  de  ses  hauts  faits  ;  retracez-moi  dans  toute  sa  longueur  lu 
routequi  mène  au  triste  séjour  des  Mânes,  et  dites-moi  comment 
le  chien  des  enfers  a  pu  être  chargé  de  chaînes  aussi  pesantes. 

THKSÉE.  ~  Quelque  rassuré  que  je  sois,  les  images  du  récit 
que  vous  exigez  me  troublent  encore.  A  peine  suis-je  certain  de 
respirer  l'air  des  vivants.  Mes  yeux  sont  éblouis,  et  ma  vue  atTai- 
blie  supporte  à  peine  l'éclat  extraordinaire  du  jour. 

AMPHITRYON.  —  Etîorcez-vous,  Thésée,  de  surmonter  ce  reste 
de  frayeur  que  vous  portez  encore  au  fond  de  l'àme,  et  ne  vous 
privez  pas  du  plus  précieux  fruit  de  vos  travaux.  Les  périls  sont 
durs  à  l'épreuve,  mais  doux  au  souvenir.  Redites-nous  vos  terri- 
bles aventures. 

THKSÉE.  —  Dieux  suprêmes,  et  toi,  souverain  de  l'immense 
empire  des  morts,  et  toi,  que  ta  mère  chercha  en  vain  sur  le  ter- 
ritoire de  l'Etna,  qu'il  me  soit  permis  de  raconter  impunément 
les  mystères  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre. 

Sur  le  sol  de  Sparte  s'élève  une  montagne  fameuse,  le  Ténare, 
qui  projette  sur  la  mer  l'ombre  de  ses  forêts.  C'est  l'entrée 
du  royaume  de  l'odieux  Pluton.  Là,  au  pied  d'une  roche  escarpée, 
s'ouvre  une  profonde  caverne  aux  vastes  flancs,  large  souterrain 
par  où  doivent  passer  tous  les  peuples.  Le  seuil  n'est  pas  entière- 


ut  vincla  tulerit  dura  tartareus  caiiis. 
Meraorare  cogis  acla,  securae  q:ioqne 
Horrenda  menti.  Vix  adhuc  certa  est  fides 
Yitalis  aurœ.  Torpet  acics  luminum, 
Hebetesqup  \isus  \ix  dieni  insueliim  feniut. 
Perviiice,  Theseu,  qiiidquid  alto  iii  pectore 
Remanet  pavoris;  nove  te  fructu  optimo 
F'iauda  laboriim.  Qiiee  fuit  diirum  pati, 
Meininisse  dulce  est.  Fare  casus  liorridos. 
Fas  oniae  muiidi,  teque  doniinantem  piecor 
Regno  capaci,  tequc,  quam  tota  irrita 
QucEsivit  .Etna  mater,  ut  jura  abdita 
Et  operta  terris  iiceat  inipuue  eloqui. 

Sparlana  lellus  nobile  attollil  jutruna, 
Deiisis  ubi  aequor  Taeuarus  silvis  premit. 
Hic  ora  solvit  Ditis  invisi  ilomus, 
Hiatque  rupes  alta.  et  iinmeuso  specu 
lugeus  vorago  fiucibus  vastis  patet. 
I.atunK|uc-  pandit  omnibus  populis  iter. 
Non  caîca  tenebris  incipit  primo  via  : 
Tenuis  relictœ  lucis  a  teri;o  nitor, 
Fulgorque  dubius  solis  afflicti  cadit, 
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ment  obscurci  de  ténèbres  :  on  y  trouve  encore  quelques  rayoni 
de  la  lumière  qu'on  a  laissée  derrière  soi,  et  les  pâles  reflets  d'ui 
soleil  douteux  qui  trompe  la  vue.  C'est  un  demi-jour  semblabli 
au  crépuscule  du  matin  ou  du  soir.  A  partir  de  là  se  déroulen 
des  espaces  infinis  où  doit  se  perdre  toute  race  humaine.  Il  n'es 
pas  difficile  dy  pénétrer  :  la  route  elle-même  vous  conduit.  D 
même  que  la  tempête  emporte  quelquefois  malgré  eux  les  naviga 
teurs,  il  y  a  là  un  courant  d'air  qui  vous  entraîne;  l'avide  Chao 
vous  attire,  les  ténèbres  vous  enveloppent,  et  ne  vouspermetten 
plus  de  re^  enir  sur  vos  pas. 

Au  centre  de  ce  vaste  abîme  coule  l'onde  paisible  du  Léth 
qui  porte  avec  elle  l'oubli  des  maux.  Pour  fermer  tout  retour,  i 
étend  ses  nombreux  replis,  comme  le  capricieux  Méandre  qi 
semble  tantôt  se  chercher,  tantôt  se  fuir  lui-même,  incertain  s' 
doit  descendre  à  la  mer,  ou  remonter  vers  sa  source.  Plus  loi 
s'étendent  les  eaux  dormantes  de  l'affreux  Cocyte.  On  n'entend  1 
que  les  cris  sinistres  du  vautour  et  les  funestes  présages  du  hibo 
et  de  l'orfraie.  Là  s'élèvent  d'épais  et  sombres  bocages  que  do 
mine  un  cyprès.  Sous  son  ombrage  se  tient  le  Sommeil  pare< 
seux,la  triste  Faim  à  la  bouche  béante,  le  Remords  qui  se  voi! 
pour  dérober  sa  honte,  la  Peur,  l'Épouvante,  le  Deuil,  la  Doiilei 
frémissante,  le  noir  ChaiTin,  la  Maladie  tremblante,  et   la  Guerr 


Et  ludit  aciem.  Nocte  sic  mista  solet 

Praebere  lumeu  primus  aut  serus  dies. 

ninc  ampla  vacuis  spatia  laxautur  locis, 

lu  quse  omne  mersura  pereat  humanum  geauâ. 

>'ec  ire  labor  est  :  ipsa  deducit  via. 

Ut  sœpe  puppes  aestus  invitas  rapit. 

Sic  prouus  aer  urget  atque  avidum  chaos, 

r.raduraque  retro  flectere  haud  unquani  siuuut 

Lmbrae  tenaces. 

Intuà  immensi  sinus 
Placido  quiela  iabitur  Letbe  vado, 
Demitque  curas  ;  neve  remeandi  amplius 
Pateat  facultas,  flexibus  multis  gravera 
Involvit  amnem.  Qualis  incerta  vagus 
Mœander  unda  ludit,  et  cedit  sibi, 
In>latque,  dubius,  littus  au  fùntem  petat. 
Palus  inertis  fœda  Cocyti  jacet. 
Hic  vultur,  illic  luctifer  bubo  gémit, 
Omenque  triste  resonat  inTaustc  strigis. 
Horrent  o|>aca  fronde  nigrantes  comae, 
Ta\o  imuiincnte,  quani  tenet  scgnis  SojKjr. 
Eauiesque  niœsta  tabido  rictu  jacens. 
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un  glaive  en   main;  puis,   cacliée  dans  le  fond,  l'impuissante 
Vieillesse  qui  alVennilà  l'aide  d'iin  bâton  ses  pas  cliancelanls, 

AMPHiThvoN.  —  V  a-t-il  un  emJroil  qui  produise  les  <Ioijs  de 
Gérés  ou  de  Bacciius? 

THÉSÉE.  —  Là  point  de  vertes  et  riantes  prairies,  })oint  de 
moissons  balancées  par  un  doux  zéphyr,  point  d'arbres  courbés 
sous  le  poids  de  leurs  fruits.  Ces  profondes  régions  n'offrent  par- 
tout que  limage  de  la  mort  et  de  la  stérilité.  C'est  une  terre  af- 
freuse, éternellement  inculte  ;  c'est  la  limite  où  toute  vie  expire. 
L'air  y  est  immobile  ;  une  nuit  sombre  pèse  sur  ce  monde  en- 
gourdi :  tout  y  respire  la  tristesse  et  lliorreur,  et  ce  s<'jourde  la 
Mort  e&t  plus  hideux  que  la  mort  même. 

AMi'HiTRYON.  —  Et  OÙ  siége  le  roi  qui  gouverne  les  légers  ha- 
bitants de  ce  Uinébreux  empire? 

THÉSÉE.  —  H  est  dans  un  obscur  enfoncement  du  Tartare  un 
espace  enveloppé  de  lourds  et  épais  brouillards.  Là,  d'une  source 
commune,  s'échappent  deux  fleuves  différents.  Le  Styx  [c'est  ce- 
lui par  lequel  jurent  les  dieuxj  roule  paisiblement  et  en  silence 
ses  ondes  sacrées  ;  l'Achéron  furieux  s'élance  avec  un  horrible 
fracas,  et  entraîne  des  rochers  dans  son  cours  qu'il  est  impossible 
de  remonter.  Ils  entourent  de  leurs  doubles  replis  le  palais  de 
Pluton,  vaste  demeure  ombragée  d'une  noire  forêt.  Une  immense 


Pudorque  serus  conscios  vultus  tegit. 
Metus,  Pavorque,  Fiinus,  et  frendens  Dolor. 
Aterque  Luclus  sequilur,  et  Morbus  tremens, 
Et  ciocta  ferro  Bella  :  in  extreinw  abdita 
l  tiers  Senectus  adjuvat  baculo  graduni. 

•HiTuvwN.       Estiie  aliqua  tellus  Cereris  aiit  Uacchi  ferax'.' 

;hki>.  Non  prata  viridi  latta  facie  gerniinaiit, 

Nec  adulta  leni  lluctuat  Zephyro  seges; 
Non  ulla  ramos  silva  poniiferos  habet. 
Sterilis  profuudi  vastitas  squaiet  soli, 
Et  l'œda  tellus  torpet  œlerno  situ  ; 
Rerumque  niœstus  finis  et  mundi  nitiina. 
Inimotus  aer  haeret,  et  pigro  sedet 
Nox  atra  niundo.  Cuncta  niierore  liurrida, 
Ipsaqne  morte  pejor  est  Mortis  locus. 

pHiTiiY.iN.       yuitl,  ille  opaca  qui  ntgit  soeptio  loca, 

Qua  sede  posilus  tempérât  populos  levés? 

i-K'in.  Est  in  recessu   l'artari  obscuro  loriis, 

Out;in  giHvibus  nndtris  spisna  naligo  alligat. 
A  Tonte  discors  nianat  bine  uno  latex. 
Aller,  quietu  similis  (hiinc  jurant  d>-i   , 
Tacente  sacram  deveheiia  lluvio  St\ga  : 
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caverne  en  forme  le  vestibule.  C'est  le  chemin  des  Mânes  et  len 
trée  des  enfers.  A  lentour  s"étend  la  plaine  où  Pluton,  fièremen 
assis  sur  son  trône,  reconnaît  les  âmes  qui  arrivent.  Son  air  es 
majestueux,  mais  terrible  ;  son  front  menaçant,  mais  emprein 
encore  de  la  beauté  de  ses  frères  et  du  cachet  de  sa  haute  ori 
gine.  C'est  le  visage  de  Jupiter,  mais  de  Jupiter  lançant  la  foi 
dre.  11  résume  en  lui  presque  tout  le  sombre  empire  qu'il  tien 
sous  sa  puissance,  et  son  regard  fait  trembler  tout  ce  qui  épou 
vante  les  mortels. 

AMPHITRYON.  —  Est-il  vrai  que  la  justice  tardive  saisit  le 
coupables  dans  les  enfers,  et  que  les  forfaits,  oubliés  de  ceu 
même  qui  les  avaient  commis,  y  trouvent  leur  châtiment  ?  Que 
est  le  juge  qui  tient  la  balance  de  la  justice  et  recherche  1 
vérité  ? 

THÉSÉE.  —  Il  y  a  plusieurs  juges  qui,  assis  sur  des  sièges  élevés 
prononcent  un  dernier  arrêt  contre  les  malheureux  coupables.  I( 
c'est  le  tribunal  de  Minos,  là  celui  de  Rhadamanthe,  là  celui  du  beai 
père  de  Thétis.  Les  scélérats  souffrent  les  maux  qu'ils  ont  faits  :  1 
crime  retourne  à  son  auteur,  et  le  coupable  est  châtié  selon  se 
œuvres.  J'ai  vu  des  rois  cruels  plongés  dans  des  cachots,  et  de 


At  hic  tumultu  rapitur  ingenti  ferox. 
Et  saxa  fluctu  volvit,  Acheron,  iavius 
Renavigari.  Cingitur  duplici  \ado 
Adversa  Ditis  regia,  atque  ingens  domus 
Imbranle  luco  tegilur.  Hic  vasto  specii 
Pendent  tyranni  limina.  Hoc  umbiis  «ter; 
Hœc  porta  regni.  Campus  hanc  circa  jaret. 
In  quo  superbo  digerit  vultu  sedens 
Animas  récentes.  Dira  majestas  deo, 
Frons  torva,  fralruni  quse  lamen  speciem  gerat 
Geutisque  tantae  :  vultus  est  illi  Jovjs, 
Sed  fulminantis.  Magna  pars  regni  trucis 
Est  ipse  dominus,  cujus  aspectus  timet, 
Quidquid  timetur. 

AMPHiTBY!-»-.  Verane  est  fama,  iuferis 

Tam  sera  reddi  jura,  et  oblitos  sui 
Sceleris  nocentes  débitas  pœnas  dare? 
Quis  iste  veri  rector  atque  aequi  arbiter? 

THr-Ei>.  Non  unus  alla  seJe  quaesitor  sedens 

Judicia  frepidis  sera  sortitur  reis. 
Aditur  illo  gnossius  Minos  foro  ; 
Rhadamanthus  illo;  Thetidis  hoc  audit  socer. 
Quod  quisque  fecit,  patitur  :  auctorem  sceiiis 
Repetit,  suoque  premitur  exemple  nocens. 
Vidi  crueulos  carcere  includi  ibices. 
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\  rnn>  impitoyables  déchins  do  vori^cs  par  des  mains  plébéiennes. 
Mills  le  roi  qui  a  uni  la  douceur  ii  la  puissance  ;  qui,  maître  de  la 
uc  (Us  hommes,  a  i^ardé  ses  mains  pures  ;  qui,  au  lieu  de  rougir 
le  sang  son  sceptre  pacifique,  a  respecté  les  jours  de  ses  sujets, 
jprès  avoir  fourni  une  longue  et  heureuse  carrière,  monte  au  ciel  ; 
[>u,  reçu  dans  les  riants  bocages  do  TÉlysée,  il  devient  juge  aux 
enfers.  Épargnez  le  sang  des  hommes,  rois  de  la  terre  ;  car  vous 
îurez  à  rendre  un  compte  plus  rigoureux. 

AMPHITRYON.  —  Il  ost  douc  Vrai  qu'il  y  a  dans  le  Ténare  un 
lieu  réservé  aux  coupables,  et  que,  comme  on  fassure,  les  impies, 
chargés  de  chaînes,  y  souiïrent  des  tourments  éternels? 

THÉSÉE.  —  Là  l'infortuné  Ixion  tourne  rapidement  sur  sa 
roue.  Un  énorme  rocher  menace  la  tète  de  Sisyphe.  Altéré  au 
milieu  d'un  fleuve,  le  vieux  Tantale  poursuit  l'onde  fugitive.  Elle 
baigne  son  menton,  et  lorsque,  tant  de  fois  trompé  dans-son  es- 
poir, il  croit  la  tenir,  elle  échappe  à  ses  lèvres,  comme  les  fruits 
se  jouent  de  sa  faim.  Vn  vautour  ronge  éternellement  le  foie  de 
Tityus.  Les  Danaïdes  se  fatiguent  vainement  à  remplir  leurs  ur- 
nes. Les  filles  dénaturées  de  Cadmus  s'agitent  dans  un  transport 
de  fureur,  et  les  avides  Harpies  menacent  la  table  de  Phinée. 

AMPniTRYOx.  —  Maintenant  racontez-moi  la  glorieuse  lutte  de 


Kt  impoteutis  terpa  plebcia  manu 
Sciiifii  tyranni.  Qiiisquis  est  placide  potens, 
Duminusque  vitac  servat  iunociias  niaaus, 
Et  incruentum  mitis  impcrium  régit, 
Auimaecpie  pareil,  liiiiL^a  permensus  diu 
Felicis  aevi  spatia,  vel  cœlum  petit, 
Vel  laela  felix  iiemoris  elysii  loca. 
Judex  fiilurus.  Sanguine  humano  abstine, 
Quicumque  régnas  :  scelera  taxaiilur  modo 
Majore  vestra. 

AMi-iiiTiivii.N.  Cerlus  iuclusos  teuet 

Loeus  noceates?  utque  fert  fama,  impies 
Supplicia  viuclis  saeva  perpeluis  domant? 

THE^Kis.  Rapitur  volucri  torlus  Ixion  rola. 

Cervice  saium  grande  sisyphia  sedet. 
In  amne  medio  faucibus  siccis  senex 
Sectatur  undas.  Ailuit  mentum  lalex  ; 
Fidemque  quum  janj  saepe  deccplo  dedil, 
Pcrit  unda  in  ore,  poma  destituunt  famem, 
Praebet  volucri  Tilyos  œtemasdapes; 
Irnasquc  frustra  Danaides  plenas  gerunt. 
Errant  furentes  inipia;  Cadmeides; 
Terretque  mcnsas  a\ida  phiucas  avis." 
iiiTr.vi.N.       Nunc  ede  nati  nobilcin  iiugiiani  it;ei. 
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mon  fils.  Rapporte-t-il  un  présent  volontaire  de  son  oncle,  ou  1 
trophée  de  sa  victoire  ? 

'  THÉSÉE.  —  Une  roche  funèbre  domine  les  eaux  dormantes  d 
Stvx.  à  l'endroit  où  son  cours  est  si  lent,  qu'il  semble  tout  â  fai 
immobile.  Ce  fleuve  est  gardé  par  un  vieillard  hideux  dont  1  as 
pect  seul  épouvante.  C'est  lui  qui  passe  d'une  rive  à  l'autre  le 
Mânes  tremblants.  Sa  barbe  en  désordre  pend  sur  sa  poitrine.  U: 
nœud  ferme  sa  robe  grossière.  Le  feu  jaillit  de  ses  orbites.  C'e< 
le  portier  des  enfers.  Une  longue  rame  lui  sert  à  conduire  s 
barque. 

11  la  ramenait  ^ide  au  rivage  pour  y  prendre  d'autres  àmeî 
Hercule  demande  à  passer,  et  les  ombres  s'écartent  devant  lu: 
Où  vas-tu,  téméraire?  arrête!  s" écrie  l" affreux  Charon.  Impatier 
de  tout  retard,  le  fils  d'Alcmène  saisit  la  rame  du  vieux  nochei 
l'en  frappe,  et  s'élance  dans  sa  barque.  Cet  esquif,  assez  fort  pou 
porter  les  générations  humaines,  fléchit  sous  le  poids  du  héro< 
11  sassied.  et  les  deux  côtés  de  la  barque  surchargée  et  tremblant 
reçoivent  l'eau  du  Léthé.  La  vue  d'Hercule  fait  pâlir  tous  le 
monstres  qu'il  a  vaincus,  les  cruels  Centaures  et  les  Lapithes  qu 
l'ivresse  poussait  aux  combats.  Pour  trouver  un  asile,  l'hydre  d 
Lerne  plonge  au  fond  du  Styx  ses  têtes  renaissantes. 

Alors  se  découvre  le  palais  de  l'avare  Pluton.  Laie  redoutabl 


Patrui  volentis  muuus,  an  spolium  refert? 
Ferale  tardis  imminet  saxum  vadis, 
Stupente  ubi  unda,  segne  torpescit  fretum. 
Hune  servat  aninem  cultu  et  aspectu  horridus, 
Pavidosque  Mânes  squalidus  restât  senex. 
Impexa  pendet  barba  ;  déformera  siuura 
Nodus  coercet  ;  concavae  lucent  genae. 
Régit  ipse  conto  portitor  longo  ratem. 

Hic  onere  vacuam  littori  puppim  applicaus 
Repetebat  umbras.  Poscit  Alcides  viam, 
Cedeiite  turba.  Dirus  exclamât  Charon  : 
•  Quo  pergis  audax?  Siste  properantem  graduai.  » 
Non  passus  ullas  natus  Alcmena  moras, 
Ipso  coactum  navitam  conto  domat, 
Scanditque  puppim.  Cymba,  populorum  capax, 
Succubuit  uni.  Sedit,  et  gravior  ratis 
Ltrinque  Letheu  latere  titubaoti  bibit. 
Tune  vida  trépidant  nioaslra.  Ceutauri  truces, 
Lapithaeque  roulto  in  bella  succensi  mero. 
Stygiae  paludis  ultimos  quserens  sinus, 
Fecunda  mergit  capita  leruaeus  labos. 

Post  bxc  avari  Ditis  apparet  domus. 
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:hion  dofî  onfers  ('^pouvante  les  Mânes,  et  veille  à  la  aarrle  du 
ninl)re  emi)ire  en  l'ébranlanl  de  sa  triple  gueule  avec  un  bruit 
ii[)oniljle.  Les  couleuvres,  dressées  sur  son  cou,  lèchent  l'écume 
it  :jui  souille  ses  lèvres,  et  sa  queue  recourbée  est  un  énorme  dra- 
-  ^on   (pii  fait  retentir  d'horribles  silllemenls.   La  fureur  de   ce 
s  rioiistre  réjjond   à  sa  figure.   A  peine  a-t-il  ouï  les  pas  d'un 
j  lonime.  que  sa  crinière  de  serpents  se  hérisse,  et  qu'il  cherche 
t  i  distinguer  le  son  ([ui  frapj)e  son  oreille  habituée  à  entendre  mar- 
cher les  ombres.  Dès  que  le  fils  de  Jupiter  s'est  approché,  le 
Tionstre  reste  indécis  dans  son  antre.  Les  deux  ennemis  se  re- 
Joutentl'un  l'autre.  Tout  à  coup  Cerbère  épouvante  d'un  aboie- 
ment affreux  les  muettes  profondeurs  de  l'enfer.  Les  serpents 
furieux  qui  couvrent  ses  épaules  sifllent  tous  à  la  fois.  L'épouvan- 
table bruit  de  ses  trois  gueules  porte  l'effroi  jusque  chez  les  om- 
bres heureuses.  Hercule  ramène  autour  de  son  bras  gauche  une 
dépouille  terrible  à  la  gueule  menaçante,  la  peau  du  lion  de  Né- 
mée.  et  s'en  fait  un  large  bouclier.  L'autre  main  victorieuse  est 
arnK'O  de  sa  grande  massue.  Il  la  tourne  rapidement  de  tous  côtés, 
irai)pe  et  redouble  ses  coups.  Cerbère  vaincu  apaise  ses  menaces. 
É|)uisé  (le  lassitude,  il  incline  ses  trois  tètes,  et  abandonne  son 
antre. 

A  cette  vue,  Pluton  et  Proserpine  se  troublent  sur  leur  trône, 

Hic  ssevus  umbras  territat  stygius  canis, 

Qui  trina  -vasto  capita  concutiens  sono 

Regnum  luetur.  Sonlidum  taho  caput  78  5 

Lambunt  colubrae  ;  viperis  horrent  jubae  ; 

Longusque  torta  sibilat  caiida  draco  : 

Par  ira  formée.  Sensit  ut  motus  pedum, 

Attollit  hirtas  angue  vibrato  comas, 

Missumque  captât  aure  subrecta  soniim,  T9o 

Seutire  et  umbras  solitus.  Ut  propior  stetit 

Jove  natus,  antro  sedit  incertus  canis, 

Et  uterque  timuit.  Kcce  latratu  gravi 

Loca  muta  terret.  Sibilat  totos  miuax 

Serpens  per  armos.  Vocis  horrenda;  fragor  T9  5 

Per  ora  missus  terna  felices  quoque 

Exterret  umbras.  Suivit  a  laeva  feros 

Tune  ipse  rictus,  et  cleonaeum  caput 

Oppunit,  ac  se  tegmine  ingonti  clepit. 

Victrice  magnum  dcxtera  robur  gérons,  800 

Hue  Dunc  et  illuc  verbere  assiduo  rotat  : 

lugemiuat  ictus.  Uomitus  iiifregit  minas. 

Et  cuucta  lassus  capita  submisit  cauis, 

Autruque  toto  cessit, 

Exlimuil  sedeui 
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rî  laissent  emmener  Cerbère.  Ils  accordent  de  plus  ma  liberté  à  la 
demande  de  votre  fils.  Hercule,  caressant  de  la  main  les  effroya- 
bles tètes  du  monstre,  les  assujettit  avec  uoe  chaîne  de  diamant. 
Oubliant  sa  violence,  le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse 
timidement  les  oreilles,  se  laisse  emmener,  reconnaît  son  maître, 
et  le  suit  d'un  air  docile  en  battant  ses  flancs  de  sa  queue  de 
dragon.  Mais,  après  être  arrivé  à  louverture  du  Ténare,  frappé 
pour  la  première  fois  du  vif  éclat  de  la  lumière,  il  reprend  cou- 
rage, et  secoue  avec  fureur  ses  lourdes  chaînes.  11  allait  faire 
lâcher  pied  à  son  vainqueur  et  le  ramener  en  arrière.  Alcide 
réclame  alors  le  secours  de  mon  bras.  Je  joins  mes  efforts  aux 
siens  pour  dompter  la  résistance  du  monstre  dont  la  rage  se  dé- 
battait en  vain,  et  nous  parvenons  à  le  traîner  sur  la  terre.  À 
peine  a-t-il  vu  la  vive  lumière  que  le  soleil  nous  envoie  de  la 
voûte  céleste,  il  demeure  ébloui,  baisse  les  yeux,  repousse  le 
jour  qu'il  déteste,  détourne  sa  triple  tète,  la  ramène  vers  la  terre, 
et  fmit  par  la  cacher  sous  l'ombre  d'Hercule. 

Mais  j'entends  les  pas  d'une  multitude  joyeuse  et  bruyante, 
qui.  le  front  ceint  de  lauriers,  célèbre  les  hauts  faits  du  grand 
Alcide. 

Uterque  solio  domiaus,  et  duci  jubel  :  80  3 

Me  quoque  pelenti  raunus.  Alcidae  dédit. 

Tune  gravia  monstri  colla  perraulcens  mauu 

Adamaute  texto  vincit.  Oblitus  sui, 

Custos  opaci  pervigil  regni  canis 

Componit  aures  tiraidus,  et  patiens  trahi,  810 

Herumque  fassus,  ore  submisso  obsequeas 

Utrumque  cauda  puisât  auguifera  latus. 

Postquam  est  ad  oras  Taenari  ventum,  et  nitor 

Percussit  oculos  lucis  ignotae,  novos 

Resumit  animos  viactus.  et  vastas  furens  81  5 

Quassat  catenas  :  paene  \ictorem  abstuUt 

Pronuraque  rétro  vexit,  et  movit  gradu. 

Tune  et  meas  respexit  Aleides  maaus. 

Geminis  uterque  Tiribus  traetum  canem 

Ira  furentem,  et  bella  tentantera  irrita,  820 

Intulimus  orbi.  Vidi  ut  elarum  aethera. 

Et  pura  uitidi  spalia  conspexit  poli, 

Oborta  nox  est,  lumiua  in  terram  dédit, 

Compressit  oculos,  et  diem  invisum  expulit, 

Aciemque  rétro  flexit,  atque  omni  petit  88 5 

Cervice  terram  :  tum  sub  herculea  caput 

Abscondit  umbra. 

bensa  sed  laelo  veuit 
Clamore  turba,  frontibus  laurum  gerens, 
M  ignique  nr.critai;  Herculis  laude?  cauit. 
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SCÈNE  m.  -  CHŒUR  DE  THÉBAINS. 

Euryslhée,  que  Junon  fit  naîtra  avant  Hercule,  avait  ordonné  à 
ce  héros  de  pénétrer  jusqu'au  fond  du  Ténare.  Il  ne  manquait 
plus  à  ses  travaux  que  de  vaincre  le  roi  delà  troisième  partie  de 
l'univers.  Hercule  a  osé  franchir  le  ténébreux  passage  qui  conduit 
chez  les  Mânes,  voie  lugubre  et  semée  de  noires  forêts,  mais  cou- 
verte d'une  foule  innombral)le.  Gomme  les  habitants  des  villes 
s'empressent  au  th('àtre,  attirés  par  la  nouveauté  des  jeux  ;  comme 
les  peuples  accourent  à  Olympie,  quand  le  cinquième  été  ramène 
les  fêtes  de  Jupiter;  comme,  au  retour  des  longues  nuits,  lorsque 
la  Balance  favorise  les  heures  du  sommeil  et  partage  également  le 
cours  du  soleil  entre  les  deux  hémisphères,  la  multitude  se  rend 
aux  fêtes  de  Cérès,  et  les  initiés  de  l'Attique  s'élancent  de  leurs 
maisons  pour  célébrer  les  mystères  d'Eleusis:  telle  et  aussi  nom- 
breuse est  la  foule  qui  se  presse  sur  la  route  silencieuse  des  enfers. 
Les  uns  s'avancent  d'un  air  morne,  ralentis  par  l'âge  et  rassasiés 
de  jours  ;  d'autres,  plus  jeunes,  semblent  courir  encore.  Ce  sont 
des  vierges  qui  n'ont  point  connu  le  joug  de  l'hymen,  des  ado- 
lescents qui  n'ont  point  coupé  leur  première  chevelure,  des  en- 

SCEX.V  m.  —  CHORUS  THEBANORU.M. 

Natus  Eurystheus  properaiite  partu,  830 

Jusscrat  mundi  penetrare  fundum  : 

Deerat  hoc  soliim  numéro  laborum, 

Tertiae  regein  spoliare  sortis. 

.Vusus  et  caecos  aditus  inire, 

Ducit  ad  Mânes  via  qua  remotos  83  5 

Tristis,  el  silva  metuenda  nigra, 

Sed  frequens  magna  comitante  turba. 

Quantus  incedit  populus  per  urbes 

Ad  novi  ludos  avidus  theatri; 

Quantus  elcum  mit  ad  Tonantem,  840 

Quinta  quum  sacrum  rcvocavit  «estas  ; 

Quanta,  quum  longae  redit  hora  noctis, 

Cresccre  et  somnos  cupiens  quietos 

l.ibra,  phœbeos  tenet  aequa  currus, 

Turba  secretam  r.ererem  fréquentât,  8 4. s 

Et  citi  tectis  properam  reliclis 

Attici  noctcm  celebrare  mystae  : 

Tanta  per  campos  agitur  silentes 

Turb^.  Pars  tarda  gradieus  senecta, 

Tristis,  et  louga  satiata  vita;  8b0 

l'ars  adluic  currit  melioris  acvi, 

Virgincs  nonduni  thalamis  jugatiu. 

Et  coniis  nomlutn  positis  ephebi. 
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fants  qui  commencent  à  peine  à  bégayer  le  nom  de  leur  mère. 
Seuls,  pour  diminuer  leur  effroi,  ils  ont  le  droit  de  porter  devant 
eux  des  flambeaux  qui  dissipent  les  ténèbres.  Les  autres  che- 
minent dans  la  nuit,  aussi  affligés  que  nous  le  sommes,  quand, 
loin  du  jour,  nous  sentons  avec  douleur  la  terre  peser  de  tout  son 
poids  sur  nos  tètes.  Là  régnent  l'épais  cliaos,  une  affreuse 
obscurité,  une  nuit  sinistre,  un  silence  effrayant  et  de  tristes 
brouillards. 

Puisse  une  longue  vieillesse  ne  nous  conduire  que  bien  tard 
dans  cette  demeure  où  l'on  arrive  toujours  trop  tôt,  et  d'où  l'on 
ne  revient  jamais!  Que  sert  de  prévenir  Iheure  fatale?  Toute 
cette  multitude  qui  s"agite  sur  la  vaste  étendue  de  la  terre,  doit 
un  jour  descendre  «chez  les  Mânes  et  passer  l'eau  dormante  du 
Gocyte.  0  Mort  !  de  laurore  au  couchant,  c'est  pour  toi  que  croit 
le  genre  humain.  Épargne  les  générations  futures.  Quand  tu  se- 
rais lente  avenir,  qu'importe?  Nous  courons  nous-mêmes  au- 
devant  de  toi.  L'instant  où  nous  recevons  la  vie,  nous  l'enlève. 

Thèbes  célèbre  un  jour  de  fête.  Tombez  à  genoux  au  pied  des 
autels,  et  immolez  de  grasses  victimes.  Hommes  et  femmes,  livrez- 
vous  à  des  danses  solennelles.  Que  les  habitants  de  nos  riches 

Matris  et  nomen  nioiJo  doctus  iafaas. 

His  datuni  solis,  minus  ut  timereut,  8 34 

Igné  praplato  relevare  noctem. 

Caeteri  vadunt  per  opaca  tristes  ; 

Qualis  est  nobis  aoimus,  remola 

Luce.  quura  moestus  sibi  quisque  sentit 

Obrutum  tota  caput  esse  terra.  86f' 

Stat  chaos  densum,  tenebraeque  turpes, 

Et  color  noclis  malus,  ac  silentis 

Otium  mundi,  vacuaeque  nubes. 

Sera  uos  illo  référât  seaectus  ! 
Nemo  ad  id  sero  venit,  unde  nunquam.  ''•'S 

Quum  semel  veait,  potuit  reverti. 
Ouid  juvat  durura  properare  fatum? 
Omnis  haec  magrnis  vaga  turba  terris 
Ibit  ad  Mânes,  facietque  inerti 

Vêla  Cocyto.  Tibi  crescit  omne,  8"0 

Et  quod  Occasus  videt,  et  quod  Ortus. 
Parce  venturis;  tibi.  Mors,  paramur  : 
Sis  licet  segnis;  properamus  ipsi. 
Prima  quœ  vitam  dédit  hora,  carpit, 

ThebJs  laetd  dies  adest  :  8T5 

Aras  taugite  supplices; 

Pingues  caedite  victimas. 

Permixtœ  maribus  nunis 

Solemnes  agitent  choros  : 
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campagnes  laissent  reposer  leurs  charrues.  Le  bras  d'Hercule 
assure  la  paix  au  monde,  depuis  TOrient  jusqu'à  l'Occident,  et 
jusrpie  en  ces  climats  où  le  soleil,  occupant  le  milieu  du  ciel,  ne 

I laisse  [toint  d'ombre  autour  des  corps.  Sur  toute  la  surface  (pie 
Télhys  entoure  de  sa  vaste  ceinture,  il  n'y  a  plus  rien  qu'Alcide 
n'ait  flomplé.  Après  avoir  franchi  les  fleuves  du  Tartcire,  il  revient 
triomphant  des  enfers.  Que  craindre  désormais?  Après  les  enfers 
il  n'y  a  plus  rien.  Ministre  des  dieux,  ceignez  son  front  de  la 
couronne  de  peuplier  qu'il  aime. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCtNE  I.  -   HERCULE,  THÉSÉE,  AMPHITRYON,  MÉGARE. 

HERCULE.  —  Terrassé  par  mon  bras  vengeur,  Lycus  a  mordu  la 
poussière.  Tous  ceux  qui  avaient  partagé  sa  tyrannie  ont  aussi 
partagé  sop  trépas.  Maintenant  je  vais  offrir  des  sacrifices  à  mon 
père  et  aux  autres  dieux  en  reconnaissance  de  ma  victoire,  et 
immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  qui  leur  sont  dues.  Déesse 
des  combats,  ma  compagne  et  mon  appui  dans  mes  travaux,  bel- 
iMlueuse  Pallas,  je  t'invoque,  toi  qui  portes  au  bras  gauche  la  re- 

Cessent  deposito  jugo  sso 

Arvi  fertilis  incolae. 

Pax  est  herculea  mami 

Auroram  intcr  et  Hcspcrum, 

Et  qiia  sol  médium  teucns 

Umbras  corporibus  ncgat.  US  h 

Quodcumque  alluitur  solum 

Longo  Tethyos  ambitu, 

Alcida;  domuit  labor. 

Transvcctiis  vada  Tartari, 

Pacatis  redit  inferis.  S90 

Jam  nnlliis  superest  timor  : 

Nil  ultra  jacet  inferos. 

Stantes  sacrifirus  comas 

Dilcrta  tege  populo. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  I.  —  HERCULES,  THESEUS ,  AMPHITRYON,  MK(;aKA. 

Ml  i;.  •  1 1>.  ritricc  dextra  fusus  adverse  Lycus  «9  3 

Tcrram  cedidit  orc.  Tum  quisquis  cornes 
Fuerat  tyranni,  jacuit  et  p<riiae  comcs. 
Nunc  sarra  palri  victor  et  superis  fcram, 
Cœsisque  méritas  vjctimis  aras  culani. 
Te,  te,  laborum  socia  et  adjutrix,  preror,  900 
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doutable  égide  armée  de  la  tète  de  la  Gorgone.  Dieu  vainqueur 
de  Lycurgue  et  conquérant  de  l'Inde,  toi  dont  la  main  est  parée 
du  thyrse  aux  pampres  verts,  sois-moi  propice.  Apollon,  dieu  de 
la  lyre,  et  toi,  Diane,  sa  sœur,  qui  te  plais  à  lancer  des  flèches, 
vous  tous  mes  frères,  qui  habitez  rOlympe,  et  qui  ne  devez  pas  le 
jour  à  une  marâtre,  exaucez  mes  vœux.  Qu'on  amène  ici  les  plus 
grasses  victimes.  Que  tous  les  parfums  de  llnde  et  de  l'Arabie 
brûlent  sur  les  autels  ;  que  leur  vapeur  s'élève  en  épais  tourbil- 
lons. Que  le  peuplier  couronne  ma  tète.  Vous,  Thésée,  ceignez  la 
vôtre  de  l'olivier,  cher  à  la  ville  de  Minerve.  J'offrirai  mes  hom- 
mages au  maître  du  tonnerre  ;  vous  offrirez  les  vôtres  aux  fonda- 
teurs de  Thèbes,  à  la  grotte  sauvage  du  valeureux  Zéthus,  à  la 
célèbre  fontaine  de  Dircé,  et  au  dieu  tyrien  qu'un  roi  étranger 
apporta  parmi  nous.  Jetez  de  Tencens  sur  les  brasiers  sacrés. 

AMPHITRYON.  —  Mon  fils,  il  faudrait  d'abord  purifier  tes  mains 
souillées  de  carnage  et  teintes  du  sang  ennemi. 

HERCULE.  —  Que  ne  puis-je  au  contraire  offrir  aux  dieux  le  sang 
de  cet  homme  impie  !  Jamais  libation  plus  agréable  n'eût  coulé 
sur  un  autel.  La  victime  la  plus  méritoire  et  la  plus  acceptable  qui 
puisse  être  sacrifiée  à  Jupiter,  c'est  un  tyran. 


Belligera  Pallas,  cujus  in  laeva  ciet 
.Egis  féroces  ore  saxifico  minas. 
Adsit  Lycurgi  domitor  et  Rubri  maris, 
Tectam  virenti  cuspidem  thyrso  gerens; 
Geminumque  nuraen,  Phœbus  et  Phœbi  soror. 
Soror  sagittis  aptior,  Phœbus  lyrae  ; 
Fraterque  quisquis  incolit  cœlura  meus, 
Non  ex  noverca  frater.  Hue  appellite 
Grèges  opimos.  Quidquid  Indorum  seges, 
Arabesque  odoris  quidquid  arboribus  legunt, 
Conferte  in  aras  ;  pinguis  exundet  vapor. 
Populea  nostras  arbor  exornet  comas  ; 
Te  ramus  oleae  fronde  gentili  tegat, 
Theseu.  Tonantem  nostra  adorabit  manus  ; 
Tu  conditores  urbis,  et  silvestria 
Trucis  antra  Zethi,  nobiiis  Dircen  aquae, 
Laremque  régis  advenae  tjrium  cotes. 
Date  thura  flammis. 

AMPHITRYON.  Nate,  tnanantes  prius 

Manus  cruenta  caede  et  hostili  expia. 

iii.r.cuLEs.  l  tinam  cruorem  capitis  invisi  deis 

Libare  possem  1  Gratior  nullus  liquor 
Tinxisset  aras.  Victima  haud  ulla  amplior 
Potest,  magisque  opima  maclari  Jovi, 
Quam  rex  iaiquus. 
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AMPHITRYON.  —  Demande  à  ton  père  la  fin  do  tes  travaux  ; 
prie-le  de  mettre  un  terme  à  tes  fatigues. 

HERCULE.  —  Je  vais  prononcer  des  vœux  dignes  de  Jupiter  et 
dignes  de  moi.  Que  le  ciel,  la  terre  et  l'air  maintiennent  leur  an- 
tique harmonie  ;  que  les  astres  accomplissent  sans  désordre  leurs 
révolutions  éternelles;  qu'une  profonde  paix  unisse  les  mortels; 
que  le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  travaux  innocents  de  la 
[campagne;  que  l'épée  reste  dans  le  fourreau;  que  les  tempêtes 
ne  soulèvent  plus  la  mer  ;  que  le  courroux  de  Jupiter  ne  lance 
plus  la  foudre  ;  que  nul  torrent  grossi  par  les  neiges  de  l'hiver 
nentraîne  les  moissons  dans  son  cours.  Plus  de  poisons,  plus  de 
sucs  vénéneux,  plus  d'herbes  malfaisantes;  plus  de  tyrans  cruels 
et  barbares.  Si  la  terre  recèle  encore  quelque  monstre  qui  doive 
en  sortir  un  jour,  qu'elle  se  hâte.  Que  ce  fléau  tombe  sous  la  puis- 
sance de  mon  bras.... 

Mais  quoi?  nous  sommes  au  milieu  du  jour,  et  la  nuit  couvre 
le  ciel.  Le  soleil  pâlit,  sans  qu'aucun  nuage  le  voile.  Quelle  puis- 
sance ramène  le  jour  en  arrière,  et  le  repousse  vers  l'orient?  Pour- 
quoi cette  nuit  étrange?  Que  signifient  ces  étoiles  qui  brillent  au 

AMPHITRYON,  Finiat  ^^enitor  tuos 

opta  labores  :  detur  aliquaado  olium,  92  5 

Quiesque  fessis. 
HiincLLEs.  Ipse  concipiam  preces 

Jove  meque  di^rnas.  Stet  suo  cœliim  loco, 

Tellusque  et  aether;  astra  inoffensos  agaiit 

.'Etcrna  cursus;  alta  pax  ijentes  alat; 

Ferrum  oranc  tenoat  ruris  inuocui  labor,  030 

Ensesque  lateant;  nulla  tempestas  freluni 

Violenta  turbet  ;  nullus  irato  Jove 

Exsiliat  ii;nis;  nullus  hiberna  nive 

Xutrilus  agros  amnis  eversos  trahat; 

Venena  cessent;  nulla  nociluro  gravis  93 o 

Succo  tumescat  herba;  non  saevi  ac  truces 

Régnent  tyranui.  Si  quod  etiamnum  est  scelus 

T.atura  tellns,  properet  ;  et  si  quod  parât 

Monslrum,  meum  sit 

Sed  quid  hoc?  médium  dicm 

Cinxere  tcnebrae.  Phœbus  obscure  méat  9iO 

Sine  nube  vultu.  Quis  diem  rclro  fugat, 

Agitque  in  ortus?  Inde  nox  atrum  raput 

Iguola  profert  ?  Inde  tôt  stellœ  pohim 

Implcnt  diurnœ?  Primus  en  noster  labor 

Cœli  refulget  parte  non  minima  Léo,  9  lr> 

Iraquc  tolus  fervet,  et  morsus  parât. 

Jam  rapiet  aliquod  sidus  :  ingenti  minax 

Slat  orc,  cl  ignés  cfllat,  et  rutilât  jubam 
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ciel  en  plein  midi?  Le  Lion,  qui  fut  le  premier  de  mes  travaux, 
éclaire  la  plus  belle  partie  du  firmament.  Il  étincelle  de  fureur.  Sa 
gueule  s'ouvre  comme  pour  dévorer  quelque  constellation.  Son 
aspect  est  terrible  et  menaçant.  Le  feu  jaillit  de  ses  naseaux.  L'or 
de  sa  crinière  ondoie  sur  son  cou.  Tous  les  astres  qui  ramènent 
le  fertile  automne  ou  les  frimas  glacés  de  l'hiver,  il  va  les  fran- 
chir dun  bond  pour  attaquer  le  signe  du  printemps  et  briser  la 
tète  du  Taureau. 

AMPHITRYON.  —  D'où  viont  ce  trouble  soudain?  ô  mon  fils! 
Pourquoi  porter  çà  et  là  tes  yeux  ardents?  Quel  est  ce  vertige  qui 
change  ainsi  pour  toi  la  face  du  ciel? 

HERCULE.  —  J'ai  soumis  la  terre  et  vaincu  les  flots  orageux. 
Le  sombre  empire  a  éprouvé  ma  puissance  ;  le  ciel  seul  ne  la  con- 
naît pas  encore.  C'est  une  conquête  digne  de  moi.  Je  vais  m'é- 
lever  dans  les  plus  hautes  régions  du  monde  céleste.  Oui,  montons 
jusqu'au  séjour  des  dieux  :  Jupiter  m'en  promet  l'entrée.  Mais  s'il 
me  la  refuse?  Non,  la  terre  ne  peut  me  porter  plus  longtemps; 
elle  doit  enfin  me  rendre  au  ciel,  ma  patrie.  Le  voyez-vous?  tous 
les  dieux  m'appellent  de  concert,  et  m'ouvrent  l'Olympe.  Une 
seule  déesse  veut  me  le  fermer.  Laisse-moi  entrer,  ouvre-moi  le 
ciel,  Junon,  si  tu  ne  veux  pas  que  j'en  brise  la  porte.  Tu  hésites 
encore?  Je  vais  rompre  les  chaînes  de  Saturne,  et  lâcher  ce  vieux 


Cervice  jactans.  Quidquid  autumnus  gravis, 
Hiemsque  gelido  frigida  spatio  refert, 
Uno  impetu  transiliet,  et  verni  petct 
Frangetque  Tauri  colla. 

Quod  subitura  hoc  malum  est? 
Quo,  nate,  vultus  bue  et  hue  acres  refers? 
Acieque  falsum  turbida  cœlum  vides? 
Perdomita  tellus,  tumida  cesserunt  fréta, 
Inferna  nostros  régna  sensere  impetus  ; 
Immune  cœlum  est  :  dignus  Alcidae  iabor. 
In  alta  mundi  spatia  sublimis  fcrar. 
Petatur  aether  :  astra  promiltit  patcr. 
Quid  si  negaret?...  Non  capit  terra  Herculera, 
Taudemque  superis  reddit.  En  ultro  vocat 
Omnis  deorum  cœtus,  et  laxat  fores, 
L'na  vêtante.  Recipis,  et  reseras  polum? 
An  contumacis  januam  mundi  traho? 
Dubitatur  ctiani?  viucla  Saturno  cxuam, 
Oontraque  patris  impii  regnuni  impoteus 
Avum  resolvana.  Bella  Titanes  parent 
Me  duce  furentes.  Saxa  cura  silvis  ferani, 
Rapiamque  dextra  plena  ("entauris  juga 
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roi  du  ciel  contrn  le  fils  impie  qui  l'a  détrôné.  Que  les  Titans 
furieux  se  préparent  à  recommencer  la  guerre.  Je  leur  servirai 
de  chef.  J'enlèverai  les  collines  avec  leurs  forêts,  et  j'emporterai 
les  montagnes  habit-T'es  par  les  Centaures.  Je  les  poserai  Tune 
sur  Tautre  comme  des  degrc's  pour  monter  au  ciel.  Chiron  va  voir 
rOssa  dominer  le  Pélion.  L'Olympe  sera  le  dernier  échelon  qui 
me  portera,  ou  que  je  lancerai  jusqu'au  séjour  des  dieux. 

AMPHITRYON.  —  Écartc,  ô  mon  fils,  ces  pensées  sacrilèges.  Ton 
cœur  est  noble,  mais  il  s'égare.  Hâte-toi  de  calmer  cette  fougue 
insensée. 

HERCULE.  —  Que  vois-je?  les  terribles  Géants  se  dressent  en 
armes  !  Tityus  s'est  échappé  du  séjour  des  ombres,  le  sein  déchiré, 
sans  entrailles,  et  le  voilà  tout  près  du  ciel  !  le  Cithéron  s'ébranle, 
Torgueilleuse  Pallène  tremble,  et  toute  la  vallée  de  Thessalie.  Un 
des  Titans  a  enlevé  la  cime  du  Pinde,  un  autre  l'OEta.  Mimas 
déploie  toute  sa  fureur.  L'ardente  Érinnys  fait  retentir  son  fouet, 
et,  de  plus  en  plus  près,  menace  ma  tète  de  tisons  enflammés. 
L'affreuse  Tisiphone,  couronnée  de  serpents,  ferme  avec  sa  torche 
en  feu  la  porte  restée  sans  défense  depuis  l'enlèvement  de  Cer- 
bère. 3rais  j'aperçois  ici  cachés  les  enfants  de  Lycus,  exécrable 
tyran.  Je  vais  vous  réunir  a  votre  père.  Que  deux  flèches  rapides 
partent  de  mon  arc  :  le  but  est  digne  de  mes  coups. 

Jani  monte  gemino  limitem  ad  superos  a[j:am.  9T0 

Videat  siib  Ossa  Pelion  Chiron  suum. 

In  cœlum  Olympus  tertio  positus  gradu 

Pcrvcriict,  aut  mitletur. 
\Mi'iuiia'i.N.  Infandos  procul 

Averte  sensus.  Pectoris  sani  panirii, 

Magui  tamcu,  compesce  dementem  impctum.  97.1 

iiiiii  i  i.i>.  Qiiid  hoc?  gisantes  arma  pcstiferi  moveut  : 

Profugit  umbras  Tityos,  ac  lacerum  gerens 

Et  inano  pectus,  qiiam  prope  a  cœlo  stctit  ! 

Labat  Cilhœron,  alta  Palli-nc  Iremit, 

Macctumqiie  Tempe.  Rapuit  hic  Pindi  juga;   ,  080 

Hic  rapiiit  Œten.  Saevit  horrundum  Mimas. 

Flammifera  Erinnys  verberc  exciisso  sonat, 

Rogisqiie  adustas  propiiis  ac  propius  siides 

In  ora  tcmlit.  Saeva  Tisiphone  raput 

Serpcnlibus  vallata,  post  raptuni  cancm  1  ■<  5 

Portam  vacanteni  clausit  opposita  face. 

Sod  ecco  proies  régis  inimici  latet. 

Lyri  ncfandum  scmen.  Invisn  patri 

Hœc  'le\(ra  jam  vos  rcildet.  Ex<Mitiat  hîvpp 

Nervus  sagittas  :  tela  sic  mitti  dccet  0  9  0 

Ilcrculcu. 
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AMPHITRYON.  —  OÙ  l'emporte  son  aveugle  fureur  ?  Il  a  courbé 
son  arc  immense  ;  il  prend  une  flèche  dans  son  carquois  ;  elle  s'é- 
chappe en  sifflant,  traverse  le  cou  de  l'enfant,  et  s'arrête  dans  la 
blessure. 

HERCULE.  —  J'exterminerai  ce  qui  subsiste  encore  de  cette 
race  infâme,  et  je  découvrirai  toutes  ses  retraites.  Mais  pourquoi 
différer?  il  me  reste  de  plus  grands  coups  à  frapper;  il  me  faut 
combattre  Mycènes,  et  détruire  de  mes  mains  ses  murailles  bâties 
par  les  Cyclopes.  Renversons  ce  palais,  vain  obstacle  qui  m'ar- 
rête ;  brisons  ses  portes  et  les  colonnes  qui  le  soutiennent.  Le 
voilà  maintenant  à  jour.  J'aperçois  ici  caché  le  fils  d'un  père 
abominable. 

AMPHITRYON.  —  Le  pauvre  enfant  lui  demande  grâce  d'une 
voix  suppliante  en  étendant  vers  lui  ses  petites  mains.  0  crime 
affreux !,  spectacle  horrible  et  déchirant!  il  Ta  saisi  par  la  main 
droite,  l'a  fait  tourner  trois  fois  autour  de  sa  tête,  et  l'a  lancé 
avec  fureur.  Le  crâne  a  retenti  contre  la  pierre,  et  la  cervelle  a 
jailli  contre  les  murailles....  Mais  voici  la  malheureuse  Mégare  qui, 
tremblante  et  égarée,  s'échappe  de  sa  retraite  en  cachant  dans  son 
sein  le  plus  jeune  de  ses  fils. 

HERCULE.  —  Quand  même  tu  pourrais  trouver  un  refuge  jus- 


.UIPHITRYON. 


Quo  se  cœcus  impegit  furor? 
Vastum  coactis  flexit  arcum  cornibus; 
Pharetramque  solvit  ;  stridet  emissa  impetu 
Arundo;  medio  spiculum  collo  fugit, 
Vulnere  relicto. 

Caeterara  prolem  eruam, 
Omnesque  latebras.  Quid  moror?  Majus  mihi 
Bellum  Myceuis  restât,  ut  cyclopea 
Eversa  nianibus  saxa  nostris  concidant. 
Hue  eat  et  illuc  aula  disjecto  objice, 
Rumpatque  postes  :  columen  impulsum  labet. 
Perlucet  omnis  regia.  Hic  video  abditum 
Xatum  scelesti  patris. 

En,  blandas  manus 
Ad  genua  tendens,  voce  miseranda  rogat. 
Scelus  nefandum,  triste,  et  aspectu  horridum 
Dextra  precante  râpait,  et  circa  furens 
Bis  ter  rotatum  misit.  Ast  illi  caput 
Sonuit;  cerebro  tecta  disperso  madent.... 
At  misera  parvum  protégeas  natum  sinu 
Megara,  furenti  similis,  e  latebris  fugit. 
Licet  Tonantis  profuga  coodaris  sinu, 
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que  dans  les  bras  de  Jupiter,  ma  main  saura  bien  t'y  atteindre  et 
t'en  arracher. 

AMPHITRYON.  —  OÙ  courez-Yous,  malheureuse!  quelle  retraite, 
quel  asile  pouvez-vous  chercher?  il  n'en  est  point  au  monde  contre 
la  fureur  d'Hercule.  Jetez-vous  plutôt  dans  ses  bras  en  essayant 
de  le  fléchir  par  de  douces  prières. 

MÉGARE.  —  Grâce!  ô  mon  époux,  grâce!  reconnais  Mégare. 
Cet  enfant,  c'est  ta  vivante  imago,  c'est  toi-même.  Yois-tu  comme 
il  te  tend  les  mains? 

HERCULE.  —  Je  tiens  la  marâtre.  Viens,  je  vais  te  punir,  et 
délivrer  Jupiter  du  joug  honteux  que  tu  fais  peser  sur  lui.  Mais, 
avant  la  mère,  il  faut  tuer  d'abord  ce  petit  monstre. 

MÉGARE.  —  Insensé,  que  vas-tu  faire?  c'est  ton  sang  que  tu 
vas  répandre  f 

AMPHITRYON.  —  Le  pauvrc  enfant  est  déjà  mort,  avant  d'avoir 
été  frappé;  de  la  peur  que  lui  causent  les  regards  enflammés  de 
son  père  ;  il  ne  respire  plus.  Maintenant  c'est  contre  son  épouse 
qu'il  brandit  sa  pesante  massue.  Il  lui  brise  les  os.  Sa  tête  est  sé- 
parée du  tronc,  et  ne  peut  se  retrouver  nulle  part.  0  vieillesse 
trop  prolongée!  Puis-je  bien  contempler  ce  spectacle?  Si  ma 
douleur  t'irrite,  je  suis  prêt  à  mourir.  Prends-moi  pour  but  de  tes 
flèches,  ou  tourne  contre  moi  cette  massue  rougie  du  sang  des 


Petet  undecumque  temet  haec  dextra,  et  feret. 

AjiiHiTRYo.N.      Quo  misera  pergis?  quam  fugam,  aut  latebram  petis  ? 
Nullus  salutis  Hercule  infenso  est  locus. 
Ainplectere  ipsum  potius,  et  blanda  prece 
Lenire  tenta. 

mi:..ai;a.  Parce  jam,  conjux,  precor. 

Agnosce  Megaram.  Vatus  hic  vultus  tuos 
Habitusque  reddit.  Cernis  ut  tendat  inanus? 

HERciLEB.         Teneo  novercani.  Sefjuerc,  da  pœnas  mihi, 
Jugoque  pressum  libéra  turpi  Jovem. 
Sed  ante  matroni  parvulum  hoc  monstrum  occidat. 

MK(..vnA.  Quo  tendis  amens?  sanguiuem  fundes  tuum? 

AMi-HiTHYoN.      Pavcfactus  infans  igneo  vultu  patris 

Périt  ante  vulnus  :  spiritum  eripuit  timor. 

la  conjugem  nunc  clava  iibratur  gravis. 

Perfregit  ossa  :  corpori  trunco  caput 

Abest,  nec  us(iuam  est.  Cernere  hoc  audes  nimis 

Vivax  senectus?  Si  piget  luctus,  habes 

Morlem  paratam.  Pectus  iu  tela  indue, 

Vel  slipitem  istuni,  cœde  monstrorum  illitum, 

Convertc.  Falsum  ac  nomiui  turpcm  tuu 
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monstres.  Délivre-toi  dun  homme  qui  nest  pas.  ton  père,  et  dont 
le  nom  déshonorerait  ta  gloire. 

THÉSÉE.  —  Pourquoi,  malheureux  vieillard,  vous  offrir  de 
vous-même  à  la  mort?  Insensé!  que  voulez-vous  faire?  fuyez, 
cachez-vous,  épargnez  un  crime  à  la  main  d  Hercule. 

HERCULE.  —  C'est  bien.  Jai  exterminé  la  famille  dun  infâme 
tyran.  C'est  a  toi,  épouse  du  grand  Jupiter,  que  je  viens  d'im- 
moler ces  victimes.  Mes  vœux  étaient  dignes  de  toi  :  je  les  ai 
accomplis  sans  regret.  Je  trouverai  dans  Argos  dautres  victimes 
à  t'offrir. 

AzwpHiTRYON.  —  Ton  sacrifice  nest  \^s  complet,  mon  fils  :  il 
faut  l'achever.  La  victime  est  au  pied  des  autels.  La  tête  inclinée, 
elle  attend  la  main  qui  doit  l'immoler.  Me  voici,  j'appelle,  je  pro- 
voque tes  coups.  Frappe  donc...  Mais  quoi!  sa  vue  se  trouble, 
un  nuage  de  douleur  se- répand  sur  ses  yeux.  Je  vois  sa  main 
trembler.  Le  sommeil  s'empare  de  lui.  Son  front  fatigué  sp  penche 
sur  sa  poitrine.  Ses  genoux  s'affaissent,  et  le  voilà  qui  roule  à 
terre  de  tout  son  poids,  comme  un  frêne  qui  tombe  dans  les  forêts, 
comme  une  digue  jetée  à  la  mer  pour  y  former  un  porL  Yis-tu? 
ou  le  délire,  qui  fa  porté  à  détruire  ta  famille,  t'a-t-il  détruit 
toi-même?  11  dort;  il  respire.  Laissons-le  reposer  quelques  in- 
stants, afin  que  le  calme  profond  du  sommeil  apaise  le  trouble  vio- 


Reraove  parentem,  ne  tuae  laudi  obstrepat. 

THÊsELï.  Quo  te  ipse.  senior,  obrium  morti  ingeris? 

Quo  pergis  amens?  profuge,  et  oblectus  laie. 
Unumque  manibus  aufer  herculeis  scelus, 

BERCLLEs.  Bcue  habct  :  pudendi  régis  eicisa  est  domus. 

Tibi  huDC  dicatum,  raaximi  conjux  Jovis, 
Gregem  cecidi  :  vota  persolvi  libens 
Te  digna  ;  et  Argos  victimas  alias  dabit. 

AiiPHiTKVi'.N.      Xondum  litasti,  nate  :  consumma  sacrum. 

Stat,  ecce,  ad  aras  hostia;  exspectat  manum 
CerTice  prona  :  praebeo,  occurro.  insequor; 
Macta....  Quid  hoc  est?  errât  acies  lumiuum. 
Visusque  mœror  hebetat.  En  xideo  Herculis 
Mauus  tremenles  ?  Vuitus  in  somnum  cadit. 
Et  fessa  cerTJx  capite  submisso  labat . 
Flexo  geuu  jam  totiis  ad  terram  mit, 
L't  cssa  silvis  omus.  aut  portus  mari 
Datura  moles.  Vivjs?  an  ietho  dédit 
Idem,  tuos  qui  misit  ad  mortem,  furor?... 
Sopor  est  ;  reriprocos  spiritus  motus  agit. 
Uetur  quieti  tempos,  ut  somno  gravi 
Vis  \icta  morbi  pectus  oppressum  levet. 
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lent  qui  l'agile.  J^lsclaves,  enlevez-lui  ses  armes-pour  que'  sa  fu- 
reur ne  les  reprenne  pas  au  réveil. 

SCÈNE  II.  -  CHŒUR  DE  THÉBAINS. 

Que  le  ciel  et  le  dieu  puissant  de  l'empyrée,  que  la  terre  féconde 
et  les  flots  mouvants  de  la  mer  prennent  le  deuil;  toi  surtout, 
brillant  Soleil,  qui  colores  de  tes  feux  la  terre  et  les  mers,  et 
chasses  les  ténèbres  devant  l'éclat  de  tes  rayons.  De  l'aurore  au 
couchant,  Hercule  a  suivi  ta  marche  :  il  connaît  ton  double  séjour. 
Dissipez,  dieux  suprêmes,  dissipez  les  doubles  visions  qui  l'ob- 
sèdent, et  ramenez  à  la  raison  ses  esprits  égarés.  Sommeil  répa- 
rateur des  maux,  calme  de  Tàme,  toi,  la  meilleure  partie  de  l'exis- 
tence humaine,  fils  ailé  d' Astrée,  et  paisible  frère  de  la  cruelle 
Mort,  toi  qui,  mêlant  l'erreur  à  la  vérité,  tantôt  nous  révèles,  et 
tantôt  nous  caches  l'avenir;  père  de  la  nature,  port  de  la  vie,  re- 
pos du  jour,  compagnon  de  la  nuit,  toi  qui  répands  également  tes 
dons  sur  le  monarque  et  sur  l'esclave,  verse  le  baume  de  tes  pavots 
sur  Hercule.  Toi  qui  donnes  aux  mortels  tremblants  à  l'idée  du 

Removete,  famuli,  tela,  ne  répétât  furens. 

SCENA  II.  —  CHORUS  THEBANORUM. 

Lugeal  aether,  magnusque  parens 

jEtheris  alli,  tellusque  ferax,  i  o:jS 

Et  vaga  ponti  mobilis  unda. 

Tuque  ante  omnes,  qui  per  terras, 

Tractusque  maris  fundis  radios, 

Noctemqiie  fiigas  ore  decoro, 

Fervide  Titan.  Obitus  pariter  lOPO 

Tecuni  Alcides  vidit  et  ortus. 

Novitqiie  tuas  utrasque  domos. 

Solvite  tautis  animum  inonstris. 

Solvite,  siiperi  •,  rectam  in  melius 

FIcctite  meutem.  Toque,  o  domitor,  l  0  6.s 

Somnc,  laborum,  requies  animi, 

Pars  humanae  melior  vitœ, 

Vohicer,  niatris  geuus  Astraea;, 

Frater  dnrœ  languide  Mortis, 

Veris  misccns  falsa,  futuri  m  7  o 

Certus,  et  idem  pessimus  auctor  ; 

Pater  o  rerum,  portus  vitae, 

Liicis  ri'quies.  noclisque  cornes, 

Qui  par  régi  famuloque  venis, 

Piacidiis  fessum  lenisque  fove.  i  o:  5 

Pavidum  lethi  genus  humanum 

Cogis  longam  discere  mortem  ; 

Prcme  devinctum  torporc  gravi  ; 
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trépas  un  avant-goùt  de  la  mort  véritable,  embrasse  tout  son  corps 
de  tes  fortes  étreintes  ;  qu'un  assoupissement  profond  enchaîne 
ses  bras  invincibles,  et  ne  cesse  point  de  peser  sur  sa  large  poi- 
trine jusqu'à  ce  que  sa  raison  ait  repris  son  cours. 

Le  voilà  étendu  sur  la  terre.  Des  songes  affreux  bouleversent 
son  noble  cœur  :  ses  transports  furieux  ne  sont  pas  encore  apaisés. 
Habitué  à  reposer  sa  tète  fatiguée  sur  sa  lourde  massue,  il  étend 
sa  main  pour  la  saisir,  et  ses  bras  s'agitent  en  vain.  Tout  le  feu 
de  sa  rage  n'est  pas  éteint;  mais  l'orage  gronde  encore  dans  son 
àme,  comme  sur  une  mer  qui,  battue  par  l'impétueux  autan,  con- 
serve longtemps  l'agitation  de  ses  flots,  et  s'enfle  encore  lorsque  le 
vent  ne  la  soulève  plus.  Apaise  la  tempête  de  son  âme  :  rends-lui 
sa  douceur  et  sa  vertu  première;  ou  plutôt  laisse-lui  le  trouble 
de  son  cœur,  et  donne  un  libre  cours  à  sou  aveugle  délire.  La 
folie  seule  peut  désormais  justifier  Hercule.  Après  le  bonheur 
de  garder  ses  mains  pures,  c'en  est  un  encore  d'ignorer  ses 
crimes. 

Que  sa  poitrine  retentisse  maintenant  de  ses  coups  ;  que  ses 
mains  victorieuses  tournent  leurs  forces  contre  ces  bras  qui  ont 


Sopor  indomitos  alliget  artus  ; 
Xec  torva  prius  pectora  liuquat, 
Quam  mens  répétât  pristina  cursum. 

En,  fusus  humi,  saeva  feroci 
Corde  volutat  somuia.  Xondum  est 
Taati  pestis  superata  mali  ; 
Cla\aeque  gravi  lassum  solitus 
Mandare  caput.  quaerit  vacua 
Pondéra  dextra,  motu  jactans 
Brachia  vano  ;  nec  adhuc  omnes 
Expulit  aestus;  sed,  ut  ingenti 
Vexata  Note  servat  longes 
Unda  turaultus,  et  jam  vente 
Cessante  tumet.  Pelle  insanos 
Fluctus  anirai  :  redeat  pietas, 
Virtusque  viro;  vel  sit  potius 
Mens  vesano  coacita  motu  ; 
Error  caecus,  qua  cœpit,  eat. 
Solus  le  jam  prsestare  potest 
Furor  insontem.  Proxima  puris 
Sors  est  manibus,  nescire  nefas. 

Xunc  herculeis  percussa  souent 
Peclora  palmis  :  mundum  solitos 
Ferre  lacertos  verbera  puisent 
Victrice  manu.  Gemitus  vastos 
Audiat  iEther.  audiat  atri 
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porté  le  monde.  Que  ses  vastes  gémissements  soient  entendus  au 
ciel  ;  que  la  reine  des  enfers  les  entende,  et  qu'ils  frappent  les 
oreilles  du  chien  terrible,  caché  au  fond  de  son  antre  sous  le  poids 
des  chaînes  qui  l'accablent.  Que  ses  lugubres  cris  pénètrent  jus- 
qu'au sombre  chaos,  jusqu'au  fond  dos  abîmes  de  la  mer,  et  dans 
l'air  plus  noblement  éj^ranlé  jadis  du  bruit  de  ses  coups. 

Ce  n'est  pas  légèrement  qu'il  faut  frapper  un  sein  troublé  par 
tant  de  remords  affreux  :  il  faut  que  ses  cris  résonnent  à  la  fois 
dans  les  trois  royaumes.  Carquois,  longtemps  glorieux,  qu'il  porte 
sur  ses  épaules  comme  un  ornement  et  comme  une  force,  et  vous, 
flèches  puissantes,  châtiez  ce  héros  cruel.  Que  sa  redoutable 
massue  lui  serve  à  se  meurtrir  lui-même,  et  fasse  retentir  à  grand 
bruit  sa  poitrine  coupable.  Que  toutes  ses  armes  deviennent  les 
instruments  du  supplice  qu'il  a  mérité. 

Enfants,  qui  n'avez  pu  suivre  les  traces  de  votre  glorieux 
père,  ni  mettre  à  mort  les  cruels  tyrans;  vous  qui  n'avez  pu  dres- 
ser vos  membres  aux  luttes  de  la  Grèce,  aux  combats  du  ceste  et 
du  pugilat,  ni  vous  exercer  à  la  poursuite  du  lion  bondissant  ; 
vous  qui  du  moins  saviez  déjà  tendre  l'arc  léger,  et  frapper  d'un 


Regina  poli,  vastisque  ferox 
Qui  colla  gerit  vincta  catenis, 
Imo  latitans  Cerberus  antro. 
Resonet  mœsto  clamore  chaos, 
Latique  patens  unda  profundi. 
Et,  qui  melius  tua  tela  tamea 
Senserat,  aer. 
Pectora  tantis  ohsessa  nialis 
%Ncn  sunt  ictu  ferienda  levi  : 
Uao  planctu  tria  régna  sonent. 
Et  tu  collo  decus  ac  telum 
Suspensa,  diu  fortis,  arundo, 
Pharetrœque  grraves,  date  saeva  fero 
Verbera  tergo.  Cœdant  humcros 
Robora  fortes,  stipesque  potens 
Duris  oneret  pectora  nodis  : 
Plangant  tantos  arma  dolores. 

Non  vos  patriaî  laudis  comités, 
Llti  saevo  vulnere  reges, 
Non  argiva  membra  palœstra 
Flectere  docti,  fortes  caeslu, 
Fortesque  manu,  jam  tamcn  ausi 
Telum  scythici  levé  coryti 
Missum  cerla  lihrare  manu, 
Tutosquc  fuga  figere  ocrvos, 
Nondumque  fera;  terga  jubatœ. 
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infaillible  trait  le  cerf  qui  cherche  son  salut  dans  la  fuite;  allez, 
descendez  vers  le  Styx,  innocentes  victimes,  immolées  sur  le 
seuil  de  la  vie  par  la  fureur  criminelle  de  votre  père  ;  allez,  pau- 
vres enfants,  suivez  le  sentier  funeste,  illustré  {^r  le  plus  noble 
des  travaux  dHercule;  allez  vous  offrir  aux  maîtres  irrités  du 
sombre  empire. 


ACTE  GI^'OUIEME. 

SCÈNE  I.  —  HERCULE,  AMPHITRYON,  THÉSÉE. 

HERCULE.  —  Quel  est  ce  lieu,  ce  pays,  cette  plage?  où  suis-je? 
sous  les  feièx  du  soleil  levant  ou  sous  les  glaces  de  lOurse?  Est-ce 
la  pointe  d'Hespérie  que  je  vois,  et  les  rivages  de  la  mer  Occi- 
dentale ?  Quel  est  cet  air  que  je  respire^  Quelle  est  la  terre  oii 
je  repose?  C'est  bien  à  Thèbes  que  je  suis.  Mais  pourquoi  ce  pa- 
lais détruit  et  ces  corps-sanglants  ?  Les  spectres  de  l'enfer  m'ob- 
séderaient-ils encore? Oui,  même  après  mon  retour,  ces  monstres 
funèbres  s'agitent  devant  moi.  Je  rougis  de  l'avouer  :  j'ai  peur. 
Je  ne  sais  quel  pressentiment  me  trouble  et  m'annonce  une  grande 


Ite  ad  stN'gios,  umbrœ.  portus, 
Ite,  innocuae,  quas  in  primo 
Limine  vitae  scelus  oppressit 
Patriusque  furor  ;  ite,  infaustum 
Genus,  o  pueri.  noti  per  iter 
Triste  laboris-,  ite,  iratos 
Visite  re^res. 


ACTUS  QUINTUS. 

SCEXA  I.  —  HERCULES,  AMPHITRYON,   THESEUS. 

ijuis  hic  locus?  quae  reg:io?  quae  mundi  plaga? 
Ubi  sum?  siib  ortu  solis.  an  sub  cardine 
Glacialis  Lrsae  ?  numquid  hesperii  maris 
Extreraa  tellus  hune  dat  Oceano  modum? 
Quas  trahiraus  auras?  quod  solum  fesso  subest? 
Certe  redimus.  Unde  prostrata  domo 
Video  cruenta  corpora  ?  An  nondum  exuit 
Simulacra  mens  inferna?  Post  reditus  quoque 
Oberrat  oculos  turba  feraJis  mecs. 
Pudet  fateri  :  paveo.  Nescio  quod  mihi, 
Nescio  quod  animas  grande  praesagit  nialum. 
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catastrophe.  Où  est  mon  père,  où  est  mon  épouse,  si  fiùre  de  ses 
nombreux  enfants?  Pourquoi  n'ai-je  plus  à  mon  bras  gauclie  la 
dépouille  du  lion  de  Némée?  Qu'est  devenu  ce  trophée  qui  favo- 
risait mon  sommeil  et  me  protégeait  dans  les  combats?  Où  est 
mon  arc?  où  sont  mes  flèches?  qui  a  pu  m' enlever  mes  armes  de 
mon  vivant?  Oui  a  pu  ravir  de  telles  dépouilles,  et  ne  pas  redouter 
le  sommeil  même  d'Hercule?  Je  veux  connaître  mon  vainciueur, 
oui,  je  le  veux. 

Parais,  noble  rival,  à  qui  mon  père,  désertant  le  ciel,  a  donné 
le  jour  après  moi,  et  dont  la  naissance  a  coûté  au  monde  une 
plus  longue  nuit  que  celle  où  je  suis  né....  Quelle  horreur  a  frappé 
ma  vue?  mes  enfants  cruellement  assassinés,  mon  épouse  égor- 
gée! Quel  nouveau  Lycus  s'est  emparé  du  trône?  Qui  a  osé  com- 
mettre un  pareil  forfait  dans  Thèbes,  après  le  retour  d'Hercule? 
Habitants  des  bords  de  l'Ismène  et  des  champs  de  l'Attique,  peu- 
ples du  Péloponnèse  que  deux  mers  baignent  de  leurs  flots,  venez 
à  mon  secours,  montrez-moi  l'auteur  de  cet  horrible  carnage. 
Ma  colère  va  tomber  sur  tous.  Celui  qui  ne  me  dénoncera  pas 
mon  ennemi,  le  deviendra  lui-même.  Vainqueur  d'Alcide,  tu  te 
caches?  Parais  donc.  Que  tu  viennes  venger  le  cruel  tyran  de  la 
Thrace,  ou  Gér}  on  à  (pii  j'ai  ravi  ses  troupeaux,  ou  les  deux  rois 


Ubi  est  parens?  uV)i  illa  uatorum  grege 
Animosa  conjux?  Ciir  latus  laevum  vacal 
Spolio  leonis?  Quouam  abiit  tegimen  meuni, 
Idenique  somuo  mollis  herculeo  torus? 
Ubi  tela?  ubi  arciis?  Arma  quis  vivo  mihi 
Detrahere  potuit?  Spolia  qujs  tanta  abstiiiit? 
Ipsumqiie  quis  uou  Herculis  somnumhorruit? 
Libet  raeum  videre  victorem,  libet. 

Exsurge,  victor,  quem  novum  cœlo  pater 
Genuit  relicto;  cujus  in  fœtu  stetit 
Nox  longior,  quam  nostra....  Quod  cerno  nefas? 
Nati  cruenta  caede  confecti  jacent  ; 
Perempta  conjux.  Quis  Lycus  regnum  obtinet? 
Quis  tanta  Thebis  scelera  nioliri  ausus  est, 
Hercule  re verso?  Quisquis  Israeui  loca. 
.\ctaea  quisquis  arva,  qui  gemiuo  mari 
Pulsata  Pelopis  régna  dardanii  colis, 
Succurre,  saevae  cladis  auctorem  iiidica. 
Ruât  ira  in  omues.  Uostis  est,  quisquis  mihi 
Non  moastrat  hostciu.  Victor  Alcidae  latcs? 
Procède,  scu  tu  vindicas  currus  traces 
Thracis  cruenti,  sive  (icryonfe  pccus, 
Libyœve  domiaus,  auUa  pugnaudi  inora  est. 
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de  la  Libve,  je  suis  prêt  à  combattre.  Me  voici  nu.  sans  armes, 
quand  tu  devrais  m'attaquer  avec  les  miennes. 

Mais  pourquoi  Thésée  et  mon  père  fuient-ils  mes  regards?  Pour- 
quoi se  cachent-ils  le  visage?  Retenez  vos  pleurs.  Quel  est  l'assas- 
sin de  toute  ma  famille  ?  nommez-le-moi.  Vous  gardez*ïe  silence, 
ô  mon  père?  Parle  donc,  toi,  Thésée  ;  parle,  au  nom  de  l'amitié. 
Tous  deux  restent  muets,  se  voilent  le  visage  de  honte,  et  me 
dérobent  leurs  larmes.  Qu'y  a-t-il  donc  dans  ce  malheur  dont  il 
faille  rougir?  Est-ce  que  l'implacable  tyran  d'Argos,  ou  la  faction 
de  Lycus  vengeant  la  mort  de  son  chef,  nous  auraient  accablés 
d'un  si  grand  désastre?  0  mon  père!  je  vous  en  conjure,  par  mes 
nobles  exploits,  par  votre  nom  que  je  révère  comme  celui  des 
dieux,  parlez.  Quel  est  le  destructeur  de  ma  famille?  Quel  est  le 
vainqueur  qui  m'a  dépouillé? 

AMPHITRYON.  —  Xe  chcrche  point  la  cause  d^tes  malheurs. 

HERCULE.  —  Moi  rester  sans  vengeance? 

AMPHITRYON.  —  La  veugeancc  est  souvent  funeste. 

HERCULE.  —  Un  homme  serait-il  assez  lâche  pour  supporter 
de  si  grands  maux? 

AMPHITRYON.  —  Oui,  daus  la  crainte  de  plus  grands. 

HERCULE.  —  Mais  est-il  possible,  mon  père,  de  craindre  de  plus 
grands  et  de  plus  aftreux  malheurs  que  les  miens? 

En  niidus  adsto,  vel  meis  armis  licet 

Petas  inermem. 

Car  meos  Theseus  fugit 

Paterque  vultus?  ora  cur  condunt  sua? 

Differte  fletus.  Quis  raeos  dederit  neci  117  5 

Omnes  simul  profare.  Quid,  genitor,  siles? 

At  tu  ede,  Theseu  ;  sed  tua,  Theseu,  fide. 

Uterque  tacitus  ora  pudibunda  obtegit, 

Furtimque  lacrymas  fundit.  In  tantis  noalis 

Quid  est  pudendum?  Numquid  argivae  inspotens  1180 

Dominator  urbis,  numquid  infestum  Lyci 

Pereuntis  agncen  clade  nos  tanta  obruit? 

Per,  te,  roeorum  facinorum  laudem,  precor, 

Genitor.  inique  nominis  seniper  mihi 

Numen  secundum,  fare,  quis  fudit  domum?  11 8  o 

Gui  praeda  jacui? 
AMPHITRYON.  Tacita  sic  abeant  mala. 

HERciLEs.  Ut  inuUus  ego  sira? 

AMPHiTRY.i.v.  Saepe  vindicta  obfuit. 

hkr<;lles,  Quisquainne  segnis  tanta  toleravit  mala  ? 

AMPHiTRYo.N.      Majora  quisquis  tiniuit. 
HtRcuLE?.  His  etiam,  pater, 

Quidquam  timeri  majus  aut  gravius  potest?  1 1 D  n 
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AMPHITRYON.  —  Ce  quc  tu  connais  de  les  inforlunes  neri  esl 
qu'une  bien  faible  partie. 

HERCULE.  —  Prenez  pitié  de  moi,  mon  père  :  j'étends  vers  vous 
mes  mains  suppliantes.  Mais  quoi?  il  les  repousse.  Ah!  le  crime 
plane  sur  ma  tète.  D'où  vient  ce  sang?  Quelle  est  cette  flèche, 
teinte  du  sang  de  cet  enfant?  Elle  fut  teinte  autrefois  de  celui  de 
l'hydre  de  Lerne.  Je  reconnais  mes  flèches  :  je  ne  cherche  plus 
la  main  qui  les  a  lancées.  Quel  autre  aurait  pu  tendre  mon  arc, 
et  en  ramener  la  corde  qui  cède  à  peine  à  reflort  de  mon  bras? 
Je  m'adresse  à  vous  encore  une  fois,  mon  père.  Est-ce  moi  qui  ai 
commis  ce  crime?...  Ils  gardent  le  silence  :  c'est  moi. 

AMPHITRYON.  —  A  toi  le  mallieur,  à  ta  marâtre  le  crime.  C'est 
un  coup  attreux  dont  tu  n'es  point  coupable. 

HERCULE.  —  0  Jupiter!  dans  ton  courroux,  tonne  de  tous  les 
points  du  ciel.  Tu  m'as  oublié,  moi  ton  fils.  Que  tout  s'arme  du 
moins  pour  venger  mes  enfants.  Que  la  voûte  étoilée  s'ébranle, 
et  que  la  foudre  parte  à  la  fois  des  deux  pôles.  Que  mon  corps 
enchaîné  sur  les  roches  caspiennes  soit  la  proie  d'un  vautour 
avide.  Pourquoi  laisser  vacante  la  place  de  Prométhée?  Qu'on 
dispose  pour  mon  supplice  le  vaste  sommet  du  Caucase,  ce  mont 
escarpé  aux  flancs  nus,  ce  repaire  de  bêtes  et  d'oiseaux  sauvages. 
Que  mes  bras,  attachés  aux  Symplégades  qui  resserrent  les  flots 
(le  la  mer  de  Scythie  s'étendent  sur  l'abîme  ;  et,  quand  ces  deux 

vMPHiTHYos.      Cladis  tuae  pars  ista,  quam  nosti,  quota  est? 
)n-.uriM;«.  Miserere,  geaitor  ;  supplices  tendo  manus..,. 

Quid  hoc?  mauus  refugit  :  hic  errât  scelus. 

Uade  hic  cruor?  Quid  illa  puerili  madens 

Aruudo  letho,  tincta  lernaea  nece?  1 1  !i  5 

Jam  tela  video  nostra,  non  qutero  raanum. 

Quis  potuit  arcum  tlectere  ?  aut  quae  dextera 

Siuuare  nervum  vix  recedentem  mihi  ? 

Ad  vos  revertor  :  genitor,  hoc  nostrum  est  scelus?. .. 

Tacuere  :  nostrum  est. 
AMiMiiTRYON.  Luctus  est  islic  tuus ;  1200 

Crimen  novercae.  Casus  hic  culpa  caret. 
iiFRcrLEs.         Nunc  parle  ab  omni,  genitor,  iratus  tona. 

Oblite  uostri,  vindica  sera  manu 

Saltem  nepotes.  Stelliger  niundus  sonet, 

Flammasque  et  hic  et  ille  jaculetur  polus.  120  5 

Rupes  ligatum  caspiae  corpus  trahant, 

Atque  aies  avida.  Cur  prometliei  vacant 

Scopuli?  Paretur  vertice  immenso  feras 

Volucresquc  pascens  Cauc^si  abruptuni  latns, 

Nudunique  silvis.  Illa,  qua;  pontum  scythcn  1910 
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roches  viendront  à  se  rapprocher  en  lançant  jusqu'aux  nues  le- 
vagues  pressée>  contre  leurs  flancs,  je  les  empêcherai  de  se  réunir, 
déchiré  moi-même  par  leur  choc  éternel.  Mais  pourquoi  ne  pas 
former  plutôt  un  immense  bùclier  pour  larroser  de  mon  sang 
impie,  et  me  consumer  dans  les  flammes?  Oui,  c'est  ce  qu'il  faut 
exécuter.  Je  veux  rendre  Hercule  aux  enfers. 

A^iPHiTRYON.  —  Le  trouble  de  son  cœur  n'est  pas  encore 
apaisé.  Sa  colère  a  changé  d'objet,  et,  par  un  effet  naturel  de  la 
folie,  cest  contre  lui-même  quelle  se  tourne. 

HERCULE.  —  Sinistre  demeure  des  Furies,  prison  des  enfers, 
cachots  réservés  aux  coupables,  retraites  plus  profondes  que 
rÉrèbe,  lieux  inconnus  de  Cerbère  et  de  moi,  cest  dans  vos  ténè- 
bres qu'il  faut  me  cacher.  Je  veux  descendre  dans  les  derniers 
gouffres  du  Tartare  pour  y  rester.  0  cœur  féroce  et  barbare  ! 
pauvres  enfants,  semés  en  lambeaux  dans  tout  ce  palais,  qui  pour- 
rait vous  donner  assez  de  larmes?  Mes  yeux,  insensibles  à  la  dou- 
leur, n'en  savent  point  verser.  Qu'on  m'apporte  une  ëpée,  qu'on 
me  donne  mes  flèches  et  ma  lourde  massue.  Pour  toi  je  briserai 
mes  flèches,  ô  mon  fils;  pour  toi  je  romprai  mon  arc;  pour  toi 
je  brûlerai  cette  massue  qui  servira  de  bois  pour  ton  bûcher  ;  ce 
carquois  même,  tout  rempli  de  flèches  trempées  dans  le  sang  de 


Syinpleg:as  arctat,  hiûc  et  bine  viuctas  maous 

Distendat  alto  ;  quumque  revocata  vice 

In  se  coibunt,  saxaque  in  cœlum  expriment 

Actis  utrinque  rupibus  médium  mare, 

Ego  inquiéta  monlium  jaceam  mora. 

Quin  structura  acervans  uemore  congesto  aggerem. 

Cruore  corpus  impio  sparsum  cremo  ? 

Sic,  sic  agendum  est  :  inferis  reddam  Herculem. 

AMPHITRYON.      Nondum  tumultu  pectus  attonito  caret. 

Mutavit  iras;  quodque  habet  proprium  furor, 
In  se  ipse  saevit. 

HtRctLE?.  Dira  Furiarum  loca 

Et  inferorum  carcer,  et  sonti  plaga 
Décréta  turbae,  et  si  quod  exsilium  iatet 
Llterius  Erebo,  Cerbero  ignotum  et  mihi. 
Hue  me  abde  tellus  :  Tartari  ad  6nem  ultimum 
Mansurus  ibo.  Pectus  o  nimium  ferum  ! 
Quis  vos  per  oronem,  liberi,  sparsos  donium 
Detlere  digne  pot*;rit?  hic  durus  malis 
Lacrymare  vultus  nescit.  Hue  ensem  date; 
Date  hue  sagittas;  stipitem  hue  vastum  date. 
Tibi  tela  frangani  nosti^;  tibi  nostros,  puer, 
Rumpemus  arcus,  ac  tuis  stipes  gravis 
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l'hydre  de  Lerne,  sera  consumé  dans  les  flammes.  Il  faut  punir 
mes  armes.  Et  vous,  qui,  les  avez  déshonorées,  je  vous  brûlerai 
aussi,  mains  fatales,  instruments  de  la  haine  d'une  marâtre. 

THÉSÉE.  —  Qui  donna  jamais  à  l'erreur  le  nom  de  crime? 

HERCLTLE.  —  Quand  l'erreur  va  si  loin,  elle  équivaut  au  crime. 

THÉSÉE.  —  C'est  maintenant  que  tu  as  besoin  de  toute  ta  force 
pour  supporter  le  poids  de  ton  infortune. 

HERCULE.  —  Mon  délire  n'a  pas  tellement  éteint  en  moi  toute 
honte,  que  je  consente  à  ce  que  mon  horrible  aspect  chasse  tout 
le  monde.  Mes  armes!  Thésée,  mes  armes  !  on  me  les  a  dérobées  : 
qu'elles  me  soient  rendues  à  l'instant.  Si  j'ai  recouvré  ma  raison, 
remettez-les-moi.  Si  ma  folie  dure  encore,  éloignez-vous,  ô  mon 
père  :  je  saurai  bien  trouver  le  chemin  de  la  mort. 

AMPHITRYON.  —  Par  le  mystère  de  ta  naissance,  par  le  res- 
pect que  tu  me  dois  pour  t'avoir  mis  au  monde,  ou  seulement 
pour  t'a\  oir  élevé  ;  par  ces  cheveux  blancs  que  tous  les  cœurs 
vertueux  révèrent,  je  t'en  conjure,  épargne  mon  grand  âge  :  ne 
délaisse  pas  mes  vieux  ans.  Conserve-toi  comme  l'unique  appui 
de  ma  maison  déchue,  comme  la  dernière  consolation  de  mes 
malheurs.  Je  n'ai  jamais  recueilli  aucun  fruit  de  tes  travaux. 
Toujours  il  m'a  fallu  craindre  les  dangers  de  la  mer  ou  la  fureur 


Ardebit  umbris  ;  ipsa  lernaeis  frequens 
Pharetra  telis  in  tuos  ibit  rogos. 
Dent  arma  pœnas  :  vos  quoque  infaustas  meis 
Cremabo  telis,  o  novercales  manus  ! 

THKSELS.  Quis  nomen  unquam  sceleris  errori  addidit? 

iiiiisciLEs.         S«pe  error  ingens  sceleris  obtinuit  lociim. 

THKsicis.  Nunc  Hercule  opus  est  :  perfer  banc  moleni  mali. 

iiEucri-Es.         Non  sic  furore  cessit  extinctus  pudor. 
Populos  ut  omnes  impio  aspectu  fugem. 
Arma,  arma,  Theseu,  flagito  propere  mihi 
Subtracta  reddi.  Sana  si  mens  est  mibi, 
Referte  manibus  tela  ;  si  remanet  furor, 
Pater,  recède  :  mortis  inveniam  viam. 

Akii-iiiTitvo.N,      Per  saucta  generis  sacra,  per  jus  nominis 
Utruniqiie  nostri,  sive  me  altorem  vocas, 
Seu  tu  parentem  ;  perque  venerandos  piis 
Canos,  senectae  parce  desertae,  precor, 
Annisque  fessis.  Unicum  lapsae  domus 
Firmamen,  unum  lumen  afflit-to  malis 
Temet  réserva.  Nallus  ex  te  contigit 
Fructus  laborum.  Semper  aut  dubium  mare, 
Aut  monstra  timui.  Ouisquis  iu  toto  lurit 
Rex  saivus  orbe,  mauibus,  aut  aris  uoceus. 
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des  monstres.  S'il  est  dans  l'univers  un  roi  barbare  qui  égorge  le- 
hommes  ou  verse  leur  sang  sur  ses  autels,  il  me  faut  le  redouter. 
Toujours  privé  de  mon  fils,  laisse-moi  jouir  de  ta  présenoe,  laisse- 
moi  te  voir  et  le  presser  dans  mes  bras. 

HERCL'LE.  —  Aucun  lien  ne  mattache  plus  à  la  terre.  Esprit, 
armes,  gloire,  femme,  enfants,  courage,  j'ai  tout  perdu,  jusqu'à 
ma  fureur.  Rien  ne  peut  effacer  ma  tache.  II  n'y  a  de  remède  au 
crime  que  la  mort. 

AMPHITRYON.  —  Tu  veux  donc  me  tuer? 

HERCULE.  —  Non.  mais  je  veux  mourir. 

AMPHITRYON.  —  Ouoi  î  SOUS  mes  vcux? 

HERCULE.  —  Je  les  ai  rendus  témoins  d"un  crime. 

AMPHITRYON.  —  Tes  cxploits ,  connus  de  l'univers,  ne  t'ab- 
solvent-ils pas  du  seul  crime  que  tes  mains  aient  commis? 

HERCULE.  —  Peut-on  s'absoudre  de  ce  qu'on  a  toujours  puni 
dans  les  autres?  Le  bien  que  j'ai  fait  m'était  commandé;  cet  acte 
seul  m'appartient.  Tenez  à  mon  aide,  ô  mon  père,  au  nom  de 
votre  tendresse  paternelle,  au  nom  de  mon  triste  sort,  au  nom  de 
cette  gloire  dont  j'ai  terni  l'éclat.  Mes  armes!  que  mon  bras 
triomphe  de  ma  destinée. 

THÉSÉE.  —  Quoique  les  prières  d'un  père  aient  assez  de  puis- 
sance, sois  aussi  touché  de  mes  pleurs.  Lève-toi,  et  terrasse  la 


A  me  timetur.  Semper  abseatis  pater 
Fructum  tui,  taclumque  et  aspectura  pefo. 

HERrri.E-;.  Cur  animam  ia  ista  luce  detineanj  amplius, 

Morerque,  nihil  est.  Cuncta  jam  amisi  bona, 
Mentem,  arma,  famam,  conjugem,  natos,  inanus, 
Etiam  furorem.  Nemo  poUuto  queat 
Auimo  mederi.  Morte  saaaudum  est  scelus. 

AiiPHîTr.Tûx,      Périmes  pareiitem? 

HERccLEs.  Facere  ne  possim,  occidam. 

AMPHiTRTox.      Genitore  coram? 

HERCULES.  Cemere  hune  docui  nefas. 

AMPHn-RTos.      Memoranda  potius  omnibus  facta  iutuens, 
Vnius  a  te  criminis  veniam  pete, 

HERCCLEg.  Veniam  dabit  sibi  ipse,  qui  nulli  dédit? 

1^  laudanda  feci  jussus,  hoc  unum  meum  est. 

Succurre.  genitor,  sive  te  pietas  movet, 
Seu  triste  fatum,  sive  vioialœ  decus 
Virtutis.  Effer  arma  :  vincatur  mea 
Fortuna  dextra. 

THE?Erç.  Sunt  quidem  patriae  preces 

Satis  efficaces  ;  sed  taraen  nostro  quoque 
Moveare  fleiu.  Surge,  et  ad  versa  impetu 
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fortuTio  avoc  ton  ('iiergie  ordinciire.  Reprends  ce  coura.çre  qui 
jamais  ne  plia  devant  elle.  C'est  le  moment  de  montrer  toute  la 
force  de  ton  âme  :  renonce  à  ta  colère, 

HERCULE.  —  Vivant,  je  suis  criminel;  mort,  je  ne  suis  que 
malheureux.  Hâtons-nous  de  purger  la  terre.  Depuis  trop  long- 
temps un  monstre  impie,  cruel,  féroce,  implacable,  attend  mes 
coups.  Allons,  mon  bras,  il  faut  exécuter  le  plus  grand  des  exploits, 
celui  qui  doit  effacer  tes  douze  travaux....  0  lâche  !  tu  hésites?  tu 
n'as  donc  de  courage  que  pour  tuer  des  enfants  et  de  faibles 
femmes?  Si  l'on  ne  me  rend  point  mes  armes,  j'arracherai  la 
forêt  duPinde;  je  me. brûlerai  moi-même  avec  les  bois  sacrés  de 
Bacchus  et  tous  les  arbres  du  Cithéron  ;  je  renverserai  toute  la 
\  ille  de  Thèbes  avec  ses  habitants,  ses  temples  avec  ses  dieux  ; 
je  périrai  sous  leur  chute,  je  m'ensevelirai  sous  leurs  débris  ;  et 
si  ses  remparts  croulants  sont  un  poids  trop  léger  pour  mes  fortes 
épaules,  si  nos  sei»t  portes  ne  suffisent  pas  pour  m'écraser  de  leurs 
ruines,  je  ferai  tomber  sur  ma  tête  le  poids  énorme  de  toute  cette 
partie  du  monde  qui  sépare  le  ciel  des  enfers. 

AMPHITRYON.  —  Rcndcz-lui  ses  armes. 

HERCULE.  —  A  cette  parole  je  reconnais  mon  père.  Voici  la 
•flèche  qui  a  percé  mon  enfant. 


Perfringe  solito.  Nunc  tuum  nulli  iniparem 
Animum  malo  résume  ;  nunc  magna  tibi 
Virtute  agendum  est  :  Herculem  irasci  veta. 
Si  vivo,  feci  scelera  ;  si  morior,  tuii. 
Purgare  terras  propero.  Jamdudum  mihi 
Moustrum  impium,  sœvumque  et  inrimite,  ac  ferum 
Oberrat.  Ageduni,  dextra,  conare  aggredi 

lugeiis  opus,  labore  bisseno  amplius 

Ignave,  cessas,  fortis  in  pueros  modo, 
Pavidasque  matres?  Arma  nisi  dantur  milii, 
Aut  omne  Pindi  thracis  excidam  nemus, 
Bacchique  lucos,  et  Cithaeronis  juga 
Mecuni  cremabo;  tota  cum  domibus  suis 
Dominisquc  tecta,  cum  deis  templa  omnibus 
Thebana  supra  corpus  excipiam  meum, 
Atque  urbe  versa  condar  ;  et,  si  forlibus 
Levé  pondus  humeris  mœnia  immissa  incident, 
Septemque  opertus  non  satis  portis  preraar, 
Gaus  omne,  média  parte  quod  mundi  sedet, 
Dirimitque  superos,  iu  meum  vertam  caput. 
Rcdde  arma. 

Vox  est  digna  gcnitore  Hercnhs. 
llnr  cil  iicremptus  spiculo  c»'cidit  puer. 
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AMPHITRYON.  —  Oui.  Junoïi  l'a  lancée  par  te?  mains. 

HERCULE.  —  Je  vais  m'en  servir  à  mon  tour. 

.AMPHITRYON.  —  Ah!  malheureux!  mon  cœur  se  trouble,  pf 
s'agite  avec  violence  dans  mon  sein. 

HERCULE.  —  La  flèche  est  disposée. 

AMPHITRYON.  —  Quoi  !  c'est  volontairement  que  tu  vas  com- 
mettre ce  crime  !  Dis-moi  donc  ce  que  tu  veux.  Je  ne  te  demande 
rien.  Mes  maux  sont  à  leur  comble.  Seul  tu  peux  me  conserver  mon 
fils,  mais  non  me  l'enlever.  Le  moment  terrible  est  passé  pour  moi. 
Tu  ne  peux  me  rendre  malheureux;  mon  bonheur  seul  est  entre 
tes  mains.  Choisis;  mais  songe,  en  choisissant,  aux  obligations 
étroites  et  sévères  que  t'imposent  ta  vie  et  ta  gloire.  Tu  dois  vivre 
ou  me  tuer.  Mon  âme  défaillante,  non  moins  acCablée  par  le  m.al- 
heur  qu'affaiblie  par  l'âge,  est  déjà  sur  mes  lèvres....  Un  fils 
peut-il  hésiter  à  donner  la  vie  à  son  père  ?  Je  n'attendrai  pas  plus 
longtemps.  Cette  épée  va  me  percer  le  sein  ;  oui,  je  vais  tomber 
ici  sous  le  brasd'Alcide  rendu  à  la  raison. 

HERCULE.  —  Pardon!  mon  père,  pardon!  arrêtez  votre  bras. 
Humilie-toi,  ô  mon  courage,  et  cède  à  la  puissance  paternelle. 
Ajoutez  ce  nouvel  effort  à  la  liste  de  mes  premiers  travaux  :  je 


AiiPHiTRTos.      Hoc  Juno  telum  manibus  emisit  tuis. 

HERCULES.         Hoc  nunc  ego  utar. 

AMPHITRYON.  Eccc,  quaui  miseruni  nietu 

Cor  palpitât,  corpusque  sollicitum  ferit  ! 

HERCULES.         Aptata  arundo  est. 

AMPHITRYON-.  Ecce  jam  faciès  scelus 

Volens  sciensque?  Pande,  quid  fieri  jubés? 
Nibil  rogamus  :  noster  in  tuto  est  doior. 
Natum  potest  servare  tu  solus  tnihi, 
Eripere  nec  tu.  Maximum  evasi  metum. 
Miserum  haud  potes  me  facere.  felicem  potes. 
Sic  statue,  quidquid  statuis,  ut  causam  tuam 
Famamque  in  arcto  stare  et  ancipiti  scias  : 
Aut  vivis.  aut  occidis.  Hanc  animam  levem, 
Fessamque  senio,  nec  minus  quassam  malis. 
In  ore  primo  teueo....  Tam  tarde  patri 
Vitam  dat  aliquis?  Non  feram  ulterius  nioram; 
Lethale  ferro  pectus  impresso  induam  : 
Hic,  hic  jacebit  Herculis  sani  scelus. 

HERcvLEs.         Jam  parce,  genitor,  parce  ;  jam  revoca  manum. 
Succumbe.  Yirtus,  perfer  imperium  patris. 
Eat  ad  labores  hic  quoque  herculeos  labor  : 
Yivamus.  Artus  aileva  afflictos  solo, 
Tbeseu,  parentis.  Dextra  contactus  pios 
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vi\rai.  Thôsée,  relève  mon  j)ère  renversé  sur  le  sol.  Ma  main 
criminolle  craindrait  de  souiller  sa  pureté. 

AMPHITRYON.  —  Cette  main,  je  veux  la  baiser,  ô  mon  fils.  Klle 
soutiendra  mes  pas  chancelants;  je  la  mettrai  sur  mon  cœur  ma- 
lade pour  en  apaiser  les  douleurs. 

HERCULE.  —  Où  fuir?  où  me  cacher?  où  chercher  l'oubli  du 
tombeau?  Les  eaux  du  Tanaïs  ou  du  Nil,  les  flots  impétueux  du 
Tigre  ou  du  Rhin,  ceux  du  Tage  qui  roule  des  paillettes  d'or, 
sufliraient-ils  jamais  à  purifier  cette  main;  quand  les  froides  eaux 
des  Méotides  [)asseraient  toutes  sur  moi,  quand  Téthys  répandrait 
toute  son  onde  sur  mes  mains,  la  trace  de  mon  crime  ne  s'effa- 
cerait pas....  Misérable  !  où  vas-tu  chercher  un  refuge?  à  l'orient 
ou  à  l'occident?  Connu  partout,  je  ne  trouverai  nulle  part  un  lieu 
d'exil.  L'univers  me  repousse.  A  mon  aspect,  les  astres  se  dé- 
tournent de  leur  cours  ;  le  soleil  a  vu  Cerbère  avec  moins  d'hor- 
reur. Fidèle  ami,  cher  Thésée,  trouve-moi  quelque  retraite  loin- 
taine, inconnue  (]c?'  humains.  Puisque  telle  est  ta  destinée  d'être 
toujours  le  complicf^  des  crimes  d'autrui,  et  d'aimer  les  coupables  ; 
pour  reconnaître  mes  bienfaits  et  me  \yà\er  de  retour,  ramène-moi 
dans  le  séjour  des  ombres,  et  je  porterai,  à  ta  place,  le  poids  de 


Sceierata  refugit. 

Hanc  manura  amplector  libens. 
Ilac  nixus  ibo,  pectori  hanc  aegro  admovens, 
Pellam  dolores. 

Oiiem  lociim  profugiis  petam? 
Libi  me  recondam?  qiiave  tellure  obruam  ? 
Quis  Tanais,  aiit  qiiis  Nilus,  àiit  qiiis  persica 
Violentas  unda  Tii^ris,  aut  Rheuus  ferox. 
Tagusve  ibera  turbidus  gaza  fluens. 
Abluere  dextram  poterit?  Arctoum  licet 
Maeotis  ia  me  gelida  transfundat  mare, 
Kt  tota  Telhys  per  meas  currat  niaiius, 
Ha;rpbit  altiim  facinus....  In  quas  impius 
Terras  recèdes?  Ortiim  an  Occasum  petes? 
l  bique  notus  perdidi  exsilio  locuni. 
Me  refugit  orbis.  Astra  transversos  aguut 
Obliqua  cursus;  ipse  Titan  Cerberum 
Mfliore  vullu  vidit.  0  fiduni  caput, 
Theseu,  latcbram  qufere  longinqnam.  abditani  ; 
Ououianique  senipcr  sceicris  alieiii  arbitcr 
Amas  uocentes,  gratiam  mcritis  rcfer 
Vicemque  nostris.  Reddc  me  infernis,  precor, 
Umbris  reductum,  meque  subjectum  tuis 
Restitue  vinclis.  lile  rae  abscondet  locus 
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tes  chaînes.  Lenfer  me  servira  d'asile....  Mais  que  dis-je?  l'enfer 
aussi  me  connaît. 

THÉSÉE.  —  Mon  pays  foffrira  un  refuge.  C'est  là  que  Mars  pu- 
rifiera tes  mains  sanglantes,  et  te  rendra  tes  armes.  Viens,  Alcide, 
allons  vers  cette  terre  qui  rend  aux  dieux  mêmes  leur  innocence. 


Sed  et  ille  novit. 

N'ostra  te  tellus  manet. 
lllic  solutam  cœde  Gradivus  manum 
Restiluit  armis;  illa  te,  Alcida.  vocal, 
Eacere  innocentes  terra  quœ  superos  solet. 


THYESTE 


ARGUMENT. 

Alrée  régnait  à  Mycènes.  Thycste,  soa  frère,  entlammé  du  désir  de  s'emparer  du 
Irùne,  avait  soustrait  frauduleusement  le  bélier  d'or  sur  lequel  on  croyait  que 
reposait  le  destin  de  la  royauté.  Il  avait  atteint  son  but,  grâce  à  Érope,  femme 
d'Atrée,  que  Thyesle  avait  séduite.  De  là  haine  et  lutte  entre  les  deux  frères. 
Après  des  succès  et  des  revers,  Thyeste,  chassé  du  trône  et  de  Mycènes,  avait 
traîné  longtemps  une  vie  pauvre  et  misérable.  Mais  Atrée,  altéré  de  vengeance, 
pour  égaler  le  châtiment  de  Thyesle  à  son  crime,  feint  de  vouloir  rendre  à  son 
frères  son  ancienne  amitié.  Thyeste  revient,  tremblant  d'abord,  et  sans  croire  à 
sou  bonheur.  Atrée  le  reçoit  avec  de  fausses  démonstrations  de  joie,  retient 
ses  fds  en  otage,  les  immole  sur  les  autels,  les  fait  servir  à  table  devant  leur 
père,  et  lui  donne  même  à  boire  de  leur  sang  mclé  dans  du  vin.  Après  cette 
vengeance,  dont  l'horreur,  dit-on.  fit  reculer  le  soleil,  Atrée,  d'un  air  triom- 
phant, fait  connaître  à  son  frère  quels  mets  il  lui  a  servis,  et  se  moque  de  ses 
imprécations. 

ARGUMENTUM. 

Régnante  Mycenis  Atreo,  Thyestes  ejus  frater,  imperii  sibi  vindicaudi  cupiditate 
correptus,  aureum  arietem.  in  cujus  possessione  fata  regni  reposita  credebantur, 
per  fraudem  subduxerat,  adjuvante  .Erope  regina,  Atrei  uxore,  quam  Thyestes 
in  adulterium  pellexerat.  Inde  odium  bellumque  inter  fratres.  Post  varias  for- 
tunae  vices,  Thyestes,  ex  solio  siniul  et  urbe  pulsus,  diu  vitam  traxerat  miseram 
et  inopem.  Atreus  vero,  ultionis  ultra  modum  appetens,  ut  sceleri  pœnam  aequet, 
fingit  se  veîle  pristinam  caritatem  cum  fratre  restituere.  Redit  igitur  Thyestes; 
et,  postquam  paviduni  nec  adhuc  fortunée  suae  cocfidentem  Atreus  simulalo  gaudio 
excepit,  natos  ejus,  pro  obsidibus  acceptos,  ad  aras  trucidât,  et  epulandus  geni- 
tori  apponit,  ipsumque  eorum  cruorem,  vino  commixtum,  hauriendum  praebet. 
Tum,  ultiope  exacta  cujus  immanitatem  sol  horruisse  dicitur,  et  refugo  cursu 
damnavisse,  AIreus  fratri  aperit  exsultans  quibus  dapibus  faraem  expleverit,  et 
imprccanlciu  irridot. 


PERSONNAGES. 


THÏESTE. 
ATRÉE. 
TANTALE. 
MÉGÈRE. 

PLISTHÈNES,    FILS    I>E  TUYESTE. 


CHŒUR   DES    VIEILLARDS   DE 

MYCÈXES. 
TANTALE,  FILS  DE  Thteste,  |   perfon- 
Un  at-tre  fils  de  Thyeste,     )    mnels. 
Un  GARDE  et  ua  mes^aoer. 


DRAMATIS  PERSONJ:. 


THYESTES. 

ATREUS. 

TAXTALUS. 

MEG.ERA. 

PLISTHENES,  Thyestis  filils. 


CHORUS  SENUM  MYCEN^ORUM 
TANTALUS  ,  Thvesti:^  fi-  ] 

Lies, 

Alils  Thyestis  filils, 
Satelles,  >l-.ntius. 


perion.c. 


THYESTE 


• 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  1.  —  L'OMBRE  DE  TANTALE,  JVIÉGÈRE. 

TANTALE.  —  Qui  m'arrache  au  triste  séjour  des  enfers  où  mes 
lèvres  avides  cherchent  à  saisir  l'aliment  qui  me  fuit?  Quel  dieu 
ramène,  malgré  lui,  Tantale  parmi  les  vivants?  Aurait-on  inventé 
quelque  supplice  plus  affreux  que  cette  soif  brûlante  au  milieu 
des  eaux,  et  que  cette  faim  toujours  dévorante?  Mes  épaules 
doivent-elles  porter  le  rocher  roulant  de  Sisyphe?  Ya-t-on  m'é- 
tendre  sur  la  roue  dont  le  tournoiement  rapide  meurtrit  les 
membres  d'ixion?  Me  faut-il  subir  le  châtiment  de  Tityus  qui, 
couché  dans  une  vaste  caverne,  repaît  de  ses  entrailles  des  vau- 
tours affreux,  et  qui,  réparant  chaque  nuit  les  pertes  du  jour, 


ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  I.  —  LMBRA  TANTALI,   MEG.ERA. 

Quis  me  inferorum  sede  ab  iufausta  extrahit, 
Avido  fiif,'accs  orc  captantem  cibos? 
Quis  niale  deorum  Tantalo  vivas  domos 
Ostendit  iterum?  Pejus  inventum  est  sibi 
Arente  in  undis  aliquid,  et  pejus  faîne 
Hiante  semper  ?  Sisyphi  mimi|uid  lapis 
Gestandus  humeris  lubricus  nostris  venit? 
Aut  nicmbra  céleri  differens  cursu  rota? 
Aut  pœna  Tityi,  qui  specu  vasto  païens 
Visccribus  atras  pascit  cffossis  aves. 
Et  nocte  reparans  (piidquid  aniisit  die, 
Plénum  receuti  pabulum  nionstro  jacet? 
In  quod  malum  trauscribor?  O  quisquis  nova 
Supplicia  fuurtis  duius  nnibraium  arbiter 
Disponis,  addi  si  quid  ad  pœnas  potc^t, 
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offre  une  proie  sans  cesse  renaissante  à  l'insatiable  avidité  de 
ces  oiseaux  de  carnage?  A  quel  nouveau  tourment  dois-je  passer? 
0  qui  que  tu  sois,  juge  impitoyable  des  morts,  chargé  d'imaginer 
des  supplices  pour  les  âmes  coupables,  s'il  est  possible  d'ajouter 
à  ceux  que  je  viens  de  nommer,  tàclie  d'en  trouver  un  qui  épou- 
vante le  gardien  même  du  sombre  empire,  qui  fasse  trembler  le 
noir  Achéron,  qui  me  glace  moi-même  de  terreur.  Il  va  sortir  de 
rina  race  une  suite  d'hommes  coupables  qui  surpasseront  les  crimes 
[  de  leurs  pères,  me  feront  paraître  innocent,  et  se  souilleront  d'at- 
;   tentats  inouïs.  Toutes  les  places  vacantes  dans  le  séjour  des  impies, 
v^ia  famille  les  remplira.  Tant  qu'il  restera  des  Pélopides,  Minos 
n'aura  point  de  relâche. 

MÉGÈRE.  —  Ombre  abominable,  va,  souffle  sur  ton  palais  cri- 
minel la  rage  des  Furies.  Que  tes  descendants  luttent  de  forfaits, 
et  s'entrégorgent  avec  le  fer.  Point  de  trêve  à  leur  colère,  point 
de  remords  qui  l'arrête.  Qu'une  aveugle  fureur  égare  leurs  esprits. 
Que  la  rage  des  pères  se  prolonge,  et  que  leurs  crimes  se  trans- 
mettent à  leurs  fils.  Qu'aucun  d'eux  n'ait  le  temps  de  se  repentir 
d'un  attentat,  mais  qu'il  en  commette  chaque  jour  de  nouveaux, 
et  que  la  vengeance  d'un  forfait  soit  un  forfait  plus  grand.  Que 
ces  frères  orgueilleux  tombent  du  trône  pour  y  remonter  de  l'exil. 
Due  le  destin  de  cette  famille  cruelle  flotte  indécis  entre  deux 


Quod  ipse  custos  carceris  diri  horreat, 
Quod  mœstus  Acheron  paveat,  ad  cujus  metum 
Nos  quoque  tremamus.  quaere.  Jam  nostra  subit 
E  stirpe  tiirba,  quae  suum  vincat  genus, 
Ac  me  innocenleni  faciat,  et  inausa  audeat. 
Regione  quidquid  impia  cessât  loci, 
Complebo.  Xunquam,  stante  pelopea  domo, 
Minos  vacabit. 

Perge,  detestabilis 
Urabra,  et  pénates  impios  Furiis  âge. 
r.ertetur  orani  scelere,  et  alterna  vice 
Striugantur  enses.  >'e  sit  irarum  modus 
Pudorve  ;  mentes  caecus  instiget  furor  ; 
Rabies  parentum  duret,  et  longum  nefas 
Eat  in  nepotes  ;  uec  vacet  cuiqiiam  Têtus 
Odisse  crimen  ;  semper  oriatur  uovum, 
Nec  unum  in  uno;  dunique  punitur  scelus, 
r.rescat.  Superbis  fratribus  régna  excidant, 
Repetantque  profugos.  Dubia  violeutae  domus 
Fortuna  reges  inter  incertos  labot. 
Miser  ex  potente  fiât,  ex  misero  poteus, 
Fluctuque  regnum  casus  assiduo  ferai. 
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rnis.  Que  le  malheur  succède  à  la  puissance,  la  puissance  au 
ni;illieur,  et  que  leur  royaume  soit  en  proie  à  de  continuelles 
rivolutions.  Que  chassés  de  leur  pays  pour  leurs  crimes,  ils  n'y 
reviennent,  à  l'aide  des  dieux,  que  pour  rentrer  dans  le  crime, 
et  qu'ils  soient  aussi  odieux  à  tout  le  monde  qu'à  eux-mêmes.  Que 
leur  fureur  se  croie  tout  permis.  Que  le  frère  tremble  devant 
le  frère,  le  père  devant  le  fils,  le  fils  devant  le  père.  Que  la  mort 
«les  enfants  soit  affreuse,  mais  surtout  leur  naissance.  Que  la  femme 
attente  aux  jours  de  son  mari.  Qu'ils  portent  la  guerre  au  delà 
(les  mers.  Que.  leur  sang  arrose  tous  les  pays,  et  que  la  passion 
t  riomphante  les  porte  à  insulter  les  plus  illustres  chei''s.  Que  l'adul- 
lero  ne  soit  que  la  moindre  tache  de  cette  famille  barbare.  Pé- 
rissent la  confiance,  l'amour,  tous  les  droits  de  la  fraternité  ! 

Que  le  ciel  même  soit  troublé  par  vos  crimes.  Pourquoi  ces 
étoiles  qui  brillent  à  sa  voûte,  et  ces  flambeaux  dont  la  lumière 
doit  éclairer  le  monde?  Qu'une  nuit  affreuse  les  remplace,  et  que 
le  jour  s'éteigne.  Bouleverse  ton  palais ,  évoque  la  haine ,  le 
meurtre,  les  funérailles  ;  que  le  génie  de  Tantale  remplisse  toute 
sa  maison.  Qu'elle  soit  parée  comme  pour  un  jour  de  fête  ;  que  le 
seuil  soit  orné  de  lauriers  verts  ;  qu'on  y  allume  un  feu  splendide 
pour  célébrer  dignement  ton  arrivée.  Qu'on  y  renouvelle,  mais 
avec  plus  de  victimes,  l'attentat  de  laThrace.  Pourquoi  la  main  de 


Ob  scelera  pulsi,  quura  dabit  patriam  deus, 
Jn  scelera  redeant  ;  siutque  tam  invisi  omnibus, 
Quam  sibi.  Niliil  sit,  ira  quod  vetitum  putet. 
rratrem  expavescat  fratcr,  et  natuin  parens, 
Nalusquc  patrem.  Liberi  pereant  maie; 
Pejus  tamen  nascantur.  Imraineat  viro 
Infesta  conjux.  Bella  traus  pontum  vehant. 
Effusus  omnes  irriget  terras  cruor, 
Supraque  magnos  gentium  cxsultet  duces 
Libido  viclrix.  Impia  stupruni  in  domo 
Levissimum  sit.  Fratris  et  fas  et  fides 
Jusque  omne  pereat,  ^ 


Ji      ^'on  sit  a  vestris  malis  / 
Cur  micant  stellae  polo, 


Immune  cœlum^ 

Flammœque  servant  debitum  mundo  decus': 
Xox  alra  fiât,  excidat  cœlo  dies. 
Misce  pénates  :  odia,  caedes,  funera 
Arcesse,  et  impie  Tantalo  totam  domum. 
Ornetur  altum  columeu,  et  lauro  fores 
l.;el;u  vircscant;  digniis  advcntu  tuo 
Splendcscat  ignis.  Thraciuni  liât  nefas 
Majore  numéro.  Uextra  cur  patrui  vacat  'f 
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cet  oncle  est-elle  oisive?  Pourquoi  Thyeste  ne  pleure-t-il  pas  déjà 
ses  enfant-s?  Quand  va-t-on  les  retirer  de  la  chaudière  écumante? 
Que  leurs  membres  soient  mis  en  pièces  ;  que  le  foyer  paternel 
soit  souillé  de  leur  sang.  Quon  dresse  la  table  :  tu  iras  prendre 
part  à  ce  festin  du  crime  ;  il  n'est  pas  nouveau  pour  toi.  Je  te 
donne  un  jour  tout  entier  :  pour  ce  repas,  je  permets  à  ta  faim 
de  se  satisfaire.  Sous  tes  yeux,  on  boira  le  sang  mêlé  avec  le  vin.... 
J"ai  imaginé  un  repas  à  te  faire  fuir  toi-même.  Arrête  :  où  cours- 
tu  ainsi"? 

T.\>TALE.  —  A  mes  étangs,  à  mes  fleuves,  à  mes  eaux  perfides, 
à  ces  fruits  qui  se  jouent  de  mes  lèvres.  Laisse-moi  rentrer  dans 
ma  hideuse  prison  ;  ou.  si  tu  ne  me  trouves  pas  assez  malheureux, 
laisse-moi  changer  de  fleuve.  Plonge-moi  dans  les  eaux  du  Phlé- 
géthon,  entoure-moi  de  ses  vagues  de  feu.  Vous  tous  que  la  loi 
du  Destin  soumet  aux  tourments;  vous  qui.  cachés  sous  une  voûte 
rongée  par  le  temps,  craignez  la  chute  d'une  montagne  prête  à 
vous  écraser  ;  vous  qu'épouvantent  la  gueule  affamée  des  lions  et 
les  affreuses  Furies  qui  vous  assiègent  ;  vous  qui,  à  demi  con- 
sumés, cherchez  à  repousser  leurs  torches  brûlantes ,  écoutez  la 
voix  de  Tantale  qui  se  hâte  de  vous  rejoindre.  Croyez-en  mon 


Nondum  Thyesles  liberos  deHet  suos? 
Ecquaado  tollet.  ignibus  jani  subditis 
Spumante  aheno  ?  Membra  per  partes  eaat 
Discerpta  ;  palrios  polluât  saiiguis  focos  ; 
Epulae  instruantur.  Non  novi  sceleris  tibi 
Coaviva  venies.  Liberum  dedimus  diem, 
Tuamque  ad  istas  solvimiis  measas  famem. 
Jejunia  eiple  :  mixtus  in  Bacchum  cruor 

Spectante  te  potetur Inveni  dapes, 

Quas  ipse  futreres.  Siste  :  quo  praeceps  ruis? 
Ad  sta^a.  et  amnes.  et  recedentes  aquas, 
Labrisque  ab  ipsis  arboris  plenae  fugas. 
Abire  in  atrum  carceris  liceat  mei 
Cubile.  Liceat,  si  parum  videor  miser, 
Mutare  ripas  :  alveo  médius  tuo. 
Phlegelhon.  relinquar.  igneo  cinctus  freto. 
Quicumque  pœnas  lege  fatorum  datas 
Pati  juberis;  quisquis  exesojaces 
PaTJdus  sub  antro,  jamque  venturi  times 
3Iontis  ruinam  ;  quisquis  avidorum  feros 
Rictus  leouum,  et  dira  Furiarum  agmiua 
Implicitus  horres  ;  quisquis  immissas  faces 
Semiustus  abigis,  Tantali  vocem  exripe 
Properantis  ad  tos  :  crédite  eiperto  mihi, 
Amafe  pœoas.  JQuando  contiiiget  mihi 
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t  Aprrience,  et  félicitez-vous  de  votre  pari  de  douleurs.  Quand  me 
-<'ia-t-il  permis  de  fuir  les  vivants? 

MKGKRE.  —  Quand  lu  auras  porti'  le  trouble  dans  ta  maison, 
.illiimé  la  guerre,  inspiré  la  rage  des  combats  à  ces  deux  rois,  et 
(cinpli  leurs  cœurs  féroces  de  transports  furieux. 

TANTALE.  —  C'cst  à  mol  dc  subir  des  peines,  mais  non  d'en 
iiilliger.  Je  monte  donc  sur  la  terre  comme  une  vapeur  funeste 
exhalée  de  ses  entrailles,  ou  comme  un  fléau  qui  doit  jeter  par- 
tant des  semences  de  mort.  11  me  faut  pousser  mes  petits-fils  à  des 
n  iines  épouvantables,  moi  leur  aïeul  !  Souverain  père  des  dieux 
cl  le  mien,  dusses-tu  en  rougir,  malgré  les  châtiments  terribles 
encourus  par  ma  langue  indiscrète,  je  parlerai.  0  mes  enfants,  ne 
souillez  pas  vos  mains  par  des  meurtres  sacrilèges  ;  que  votre 
fureur  n'ensanglante  pas  les  autels.  Je  serai  là,  j'empêcherai 
les  crimes....  Impitoyable  Furie,  pourquoi  m'épouvanter  de  ton 
fbuet  et  me  menacer  de  tes  serpents?  Pourquoi  enfoncer  Taiguillon 
de  la  faim  jusqu'à  la  moelle  de  mes  os?  Mon  gosier  s'embrase  de 
soif,  et  le  feu  s'échappe  de  mes  entrailles  brûlantes.  Je  te  suis. 

MÉdKRE.  —  Cette  fureur  qui  te  possède,  répands-la  sur  tous 
les  membres  de  ta  famille.  Qu'ils  cèdeni  aux  mêmes  transports, 
et  que  leur  haine  les  altère  mutuellement  de  leur  sang....  Ce 


Effugere  superos?  *~~ 

Ante  perturba  domum, 
Inferque  tecum  prœlia,  et  ferri  malum 
Regibus  ainnrem  :  concilie  insano  ferutn      ; 
Pectus  tumiiltu.  __--^ 

Me  pati  pœnas  decet, 
Non  Cî^se  pœnam.  Mittor,  ut  diras  vapor 
Tellure  rupta,  vel  gravem  populis  lueni 
Sparsura  pestis.  Ducam  in  horrendum  nefas 
A  vus  nepotes.  Magne  divorum  parens, 
Nosterque,  quamvis  pudeat,  ingenti  licet 
Taxata  pœna  lingua  crucietur  loquax, 
Née  hoc  tacebo.  Moneo,  ne  sacra  manus 
Violale  caede,  neve  furiali  inalo 
Aspergite  aras.  Stabo,  et  arcebo  scelus.... 
Quid  ora  terres?  verbere,  et  tortos  ferox 
Minaris  angues?  Quid  faniem  infixam  intinii 
Agitas  nr.edullis?  Flagrat  incensum  siti 
Cor,  et  pcrustis  Ilanama  visceribus  micat. 
Sequor, 

Huuc,  o,  fnrorem  divide  in  totam  donnim. 
Sic,  sic  ferantur,  et  suum  infensi  iuvicem 
Sitiaiit  cruoreni....  Sensit  introitus  tuos 
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palais  ?'est  ressenti  déjà  de  Ion  entrée  :  il  s'est  ému  tout  entier 
de  ton  exécrable  présence.  Il  sufîit.  Retourne  aux  gouffres  de 
lenfer,  au  fleuve  que  tu  connais.  Déjà  la  terre  attristée  souffre 
sous  tes  pas  criminels.  Regarde  :  l'eau  des  fontaines  rentre  sous 
le  sol.  les  fleuves  se  tarissent,  et  un  vent  de  feu  chasse  à  peine 
devant  lui  quelques  nuages.  Les  arbres  palissent,  leur  fruit  se 
détache  et  la  branche  reste  nue.  L'isthme  qui  retentit  du  bruit 
de  deux  mers  quil  divise  par  une  terre  étroite,  s'est  agrandi  et 
n'entend  plus  que  de  loin  le  murnjiure  des  flots.  Le  marais  de 
Lerne  est  desséché,  l'inachus  a  disparu,  l'Alphée  cache  «es  ondes 
sacrées,  les  sommets  du  Cithéron  ne  sont  plus  blanchis  de  neige, 
et  le  noble  peupjle  d' Argos  craint  le  retour  de  l'antique  sécheresse. 
Le  Soleil  lui-même  ne  sait  s'il  doit  poursuivre  sa  course,  et  guider 
encore  la  marche  du  jour  prêt  à  s'éteindre. 

SCÈNE  H.  -  LE  CHŒUR. 

Divinité  protectrice  d'Argos  et  de  Pise,  célèbre  par  ses  jeux 
olympiques,  vous  qui  chérissez  Corinthe,  son  isthme,  son  double 


Domus,  et  nefando  tota  contactu  horruit. 
Actum  est  abunde.  Gradere  ad  inferaos  specuS, 
Amueraque  notum.  Jam  tuum  mœstae  pedem 
Terrse  gravantur.  Cernis.  ut  fontes  liquor 
Introrsus  actus  liuquat,  ut  ripœ  vacent, 
Yentusque  raras  igueus  uubes  ferai? 
Paliescit  omnis  arbor,  ac  uudus  stelit 
Fugiente  pomo  ramus;  et  qui  fluctibus 
lllinc  propinquis  Isthrnos  atque  illinc  frémit, 
A'icina  gracili  dividens  terra  vada, 
Longe  remotos  lalus  exaudit  sonos. 
Jam  Lerna  rétro  cessit,  et  Phoronides 
Latuere  vense  ;  nec  suas  profert  sacer 
Alpheos  undas,  et  Cithaeronis  juga 
Stant  parte  nulla  cana,  deposita  nive, 
Timeutque  veterem  nobiles  Argi  sitim. 
En  ipse  Titan  dubitat,  an  jubeat  sequi 
Cogatque  babenis  ire  periturum  diem. 

SCEXA  II.  —  CHORUS. 

Argos  de  superis  si  quis  achaicum, 
Pisaeisque  domos  curribus  inclytas, 
Isthmi  si  quis  amat  régna  corinlhii, 
Et  portus  gcininos,  et  mare  dissidcns, 
Si  quis  Taygeti  conspicuas  iiives, 
Quas,  quum  sarmalirus  leniporc  frigide 
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)ort  et  r^G:^  doux  mers  ;  vou^  qui  contemplez  les  brillants  sommets 
iu  Tiiyp'te  dont  la  neii.'e  entHss('0  par  le  souille  de  Borée  se  fond 
lu  printemps  sous  Ihaleine  des  vents  éti'siens  ;  divinitc'  amie  des 
raidies  eaux  de  l'Alphée  qui  baii^nent  les  sables  d'Olympie,  jetez 
>ur  nous  un  regard  propice,  et  empt^chez  le  retour  d'une  lutte 
:riminelle  entre  deux  frères.  Ne  permettez  pas  qu'à  l'aïeul  suc-  ; 
X'dent  des  petits-fils  plus  coupables  encore,  ni  que  la  scélératesse   1 
les  enfiinls  eiîiice  les  attentats  du  père.  Que  la  postérité  du  mal-   | 
leurcux  Tantale  se  lasse  enfin  dans  la  voie  du  crime. 

C'eçt  assez  de  barbaries.  Elle  a  foulé  toutes  les  lois  et  dépassé 
eus  les  crimes  connus.  Myrtile,  qui  avait  trompé  son  maître, 
luccomba  sous  une  pareille  trahison.  Son  corps  jeté  dans  les  flots 
eur  donna  le  nom.  de  Myrtos,  comme  le  savent  tous  ceux  qui 
iillonnent  la  mer  d'Ionie,  Le  jeune  Pélops  accourait  dans  les  bras 
le  son  père.  Frappée  d'un  glaive  impie  dans  tes  foyers,  o  Tan- 
ale,  la  tendre  victime  fut  découpée  par  la  main,  et  servie  à  la 
able  des  dieux  que  tu  avais  reçus  dans  ton  palais.  Une  faim  et 
ine  soif  éternelles  sont  le  prix  de  cet  abominable  festin.  Il  était 
mpossible  d'inventer  une  peine  mieux  appropriée  à  ce  crime. 

Toujours  trompé  dans  ses  désirs,  le  malheureux  Tantale  voit 


In  summis  Boreas  conipo5iiif  jugi>, 
/Estas  VL'liferis  solvit  Etesiis: 
Quem  langit  geliiio  flumine  lucidiis 
Alpheos,  sladio  notus  olympico  ; 
Advertat  placidiim  numeu,  et  arceat, 
Alteriiae  scelerum  ne  redeant  vices; 
>'eu  succédât  avo  deterior  uepos, 
Et  major  placcal  culpa  minoribiis. 
Tandem  lassa  feros  exnat  impetus 
Sicci  progenies  impia  Tantali. 

Peccalum  satis  est.  Pas  valiiit  nihil, 
Aut  commune  nefas.  Proditus  occidit 
Deceptor  domini  Myrtilus,  et  fide 
Veclus,  qua  tulerat,  nobile  reddidit 
Mutato  pclagus  nomine;  nolior 
Nulla  est  ioniis  fabula  navibus. 
Exceptiis  gladio  parvulus  impio 
Hum  currit  patriuni  natus  ad  osculum, 
Immatura  focis  victima  concidit, 
Divisusque  tua  est,  Tantale,  dextera, 
Meiisas  nt  strueres  hospitibus  deis. 
Hos  aetcrna  famés  prosequitur  cibos, 
Hos  aeterna  sitis  ;  nec  da|iibiis  feris 
Deccrni  potuit  pd-na  derentior. 

Slat  lusus  vacuo  putlurc  T.nil.ilu> 
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pendre  au-dessus  de  sa  tèle  des  mets  innombr-ables ,  mais  plus 
fugitifs  que  les  Harpies.  De  chaque  côlë  s'inclinent  les  branches 
d'un  arbre  dont  les  fruits  se  balancent  autour  de  sa  bouche  béante. 
Malgré  limpérieux  besoin  qui  le  presse,  déçu  tant  de  fois,  il  ne 
cherche  plus  à  saisir  ces  aliments  perfides  ;  il  détourne  les  yeux, 
pince  ses  lèvres  et  serre  ses  dents  pour  renfermer  en  lui-même  la 
faim  qui  le  dévore.  Mais  alors  tous  les  arbres  étalent  plus  près 
de  lui  leurs  richesses,  et  leurs  fruits  se  jouent  mollement  sur  les 
rameaux  flexibles.  Ses  désirs  s'en  irritent  et  ses  mains  se  remettent 
à  l'œuvre.  A  peine  les  a-t-il  étendues  pour  éprouver  une  nouvelle 
déception,  que  tous  ces  trésors  de  lautomne  et  les  arbres  mêmes 
ont  disparu.  Une  soif  non  moins  implacable  que  sa  faim  le  saisit 
à  son  tour.  Quand  elle  a  enflammé  son  sang  et  embrasé  sa  gorge, 
il  se  penche  sur  les  eaux  qui  l'entourent.  Mais  l'onde  s'enfuit  et 
son  lit  se  dessèche.  Le  malheureux  veut  en  vain  la  poursuivre  : 
il  ne  peut  avaler  que  laride  poussière  qu'elle  a  laissée  deriiere 
elle. 


Impendet  capiti  plurima  uoxio 
Phiaeis  avibus  praeda  fugacior. 
Hinc  illinc  gravidis  frondibus  incubât 
Et  curvata  suis  fœtibus,  ac  tremens 
Alludit  patulis  arbor  hiatibus. 
Haec,  quamvis  avidus  nec  patiens  morae, 
Deceptus  loties  tangere  DCgligit, 
Obliquatque  oculos,  oraque  comprimit_, 
laclusisque  famem  dentibus  alligat. 
Sed  tune  divitias  omne  nemus  suas 
Demittit  propius,  pomaque  desuper 
Insultant  foLis  mitia  languidis, 
Accenduntque  famem,  quae  jubet  irritas 
Eiercere  manus.  Has  ubi  protulit, 
Et  falli  libuit,  totus  iu  arduum 
Autumnus  rapitur,  silvaque  mobilis. 
Instat  deinde  sitis  non  levior  famé. 
Qua  quum  percaluit  samguis,  et  igneis 
Exarsit  facibus,  stat  miser  obvios 
Fiuctus  ore  Tocans,  quos  profugus  latex 
Avertit,  sterilideficiens  vado, 
Conanlemque  sequi,  deserit  :  bic  bibit 
Altum  de  rapido  gurgite  pulverem. 
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ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I.  —  ATRÈE ,  UN  GARDE. 

ATriKK.  —  Honimo  làclie  et  pusilliiniine,  lioinmc  sans  cœur,  et, 
ce  qui  est  le  comble  de  l'opprobre  pour  un  roi,  homme  qui  ne  sais 
point  te  veniier,  peux-tu  bien,  après  tant  de  crimes,  après  tant 
de  j)erridies  et  de  parjures  de  la  part  de  ton  frère,  n'exhaler  ton 
courroux  qu'en  vaines  plaintes?  Oui,  toute  l'Argolide  devrait  déjà 
retentir  du  fracas  de  tes  armes,  et  tes  flottes  couvrir  les  deux 
mers.  Il  faudrait  qu'on  vît  déjà  dans  les  villes  et  dans  les  campa- 
gnes la  flamme  luire  et  le  glaive  étinceler  de  toutes  parts.  Que 
tout  le  pays  s'ébranle  sous  mes  escadrons  ;  que  les  bois  ni  les 
forteresses  bâties  sur  la  cime  des  montagnes  ne  me  dérobent  point 
'ennemi;  (pie  tout  mon  peuple  s'élance  hors  de  Mycènesen  chan- 
:ant  l'hymne  de  guerre.  Périsse  de  mort  funeste  quiconque  vou- 
Irait  cacher  ou  défendre  l'objet  de  ma  haine.  Tombe  sur  moi  ce 
Tiagnifique  palais  de  l'illustre  Pélops,  pourvu  qu'il  écrase  aussi 

AGTUS  SECUNDUS. 

SCEXA   I.   —  ATRELS,   SATELLES. 

ATiiEi's.  Ignave,  iuers,  enervis,  et,  qiiod  maximum  I7î> 

Probrum  tyrauno  rébus  in  suinmis  reor, 
Inulte,  post  tôt  scelera,  post  fratris  dolos, 
Fasque  omne  ruptum,  questibus  vanis  agis 
Iras?  At  Argos  fremere  jam  totum  tuis 

Debcbat  armis,  omnis  et  geminum  mare  iso 

Innare  classis;  jam  tuis  tlanmiis  agros 
Lucere  et  urbes  decuit,  ac  strictum  undique 
Micare  ferrum.  Tota  sub  nostro  sonet 
Argolica  tellus  équité  ;  non  silvae  tegant 
Hostem,  nec  altis  montium  structae  jugis  :  s  3 

Arces;  relictis  bellicum  totus  caiiat 
Populus  Mycenis;  quisquis  invisum  caput 
Tegit  ac  tuetur,  clade  fuuesta  occidat. 
Hœc  ipsa  pollens  inclyti  Pelo|)is  donnis 

Ruât  vel  ia  me,  dummodo  in  fratreni  ruât.  i  lu 

Age,  anime,  fac,  quod  uulia  posteritas  probet,  . 
Sed  nuUa  laceat.  Aliquod  audenilum  est  uefas 
Atrox,  cruenlum;  taie,  quod  frater  meus 
Suum  esse  mallet.  Scelera  non  ulcisceris, 
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mon  frère!  Allons,  Atrée,  signale-toi  par  des  actes  que  réprou- 
vera sans  doute  la  postérité  la  plus  reculée,  mais  qu'elle  n'ou- 
bliera jamais.  Entreprenons  un  forfait  atroce,  un  forfait  abomi- 
nable, tel  que  mon  frère  voulût  l'avoir  commis  lui-même.  Pour  se 
venger  d'un  crime,  il  faut  le  surpasser.  Mais  quelle  barbarie  pourra 
triompher  de  cet  homme?  Courbe-t-il  la  tète  dans  l'infortune? 
Sait-il  se  modérer  dans  le  bonheur,  se  montrer  calme  dans  l'ad- 
versité? Non,  je  connais  son  âme  inflexible  :  il  ne  pliera  pas; 
mais  on  peut  le  briser.  Avant  donc  qu'il  reprenne  courage  et  ré- 
pare ses  forces,  attaquons-le  pour  éviter  d'être  surpris.  Qu'il  me 
tue  ou  qu'il  meure  :  le  crime  est  entre  nous  comme  le  prix  de  la 
vitesse. 

LE  GARDE.  —  Xc  cralgnoz-vous  pas  que  l'opinion  se  déclare 
contre  vous? 

ATRÉE.  —  Le  plus  beau  privilège  de  la  royauté,  c'est  de  forcer 
ses  sujets  non-seulement  à  souffrir,  mais  à  louer  les  actions  de 
leurs  maîtres. 

LE  GARDE.  —  La  Crainte  qui  impose  l'éloge,  engendre  aussi  la 
haine.  Quiconque  aspire  à  la  gloire  d'un  applaudissement  sincère , 
aime  mieux  la  louange  du  cœur  que  celle  des  lèvres. 

ATRÉE.  —  L'homme  obscur  obtient  souvent  un  éloge  sincère  ; 
les  rois  n'obtiennent  que  de  fausses  louanges.  C'est  à  mes  sujets 
à  contraindre  leur  volonté. 


Nisi  vincis.  Ecquid  esse  tam  sacvum  potest, 
Quod  superet  illum?  numquid  abjectus  jaccf? 
Numquid  secundis  patitur  ia  rebus  modum, 
Fessis  quietem?  Xovi  e^o  ingenium  viri 
ladocile  :  flecti  non  potest,  fraugi  potest. 
Proin,  antequam  se  firmet,  aut  vires  paret, 
Petatur  ultro,  ne  quiescentem  |)etat. 
Aut  perdet,  aut  peribit  :  in  ir.edio  est  scelus 
Positum  occupanti. 

Fama  te  populi  nihil 
Adversa  terret? 

Maximum  hoc  regni  bonum  est, 
Quod  facta  domini  cogitur  populus  sui 
Tam  ferra,  quam  laudare. 

Qiios  cogit  metus 
Laudare,  eosdem  reddit  inimicos  nietus. 
Atqui  favoris  gloriam  veri  petit, 
.Animo  magis,  quam  voce,  laudari  volet. 
Laus  vera  et  humili  saepe  contingit  viro  : 
Non  nisi  potenli  falsa.  Quod  noiunt.  veliut. 
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LK  GARDE.  —  Qu'un  Toi  veuillc  le  bien  ;  nul  n'y  contredira. 

AïRÉE.  —  Un  roi  qui  ne  veut  que  le  bien  n'a  qu'une  autorité 
précaire, 

LE  GARDE.  —  Otcz  la  vcrtu,  le  respect  de  la  justice,  la  probité, 
l'humanité,  la  bonne  foi  :  nul  gouvernement  n'est  durable. 

ATRÉE.  —  La  probité,  l'humanité,  la  bonne  foi  sont  des  vertus 
privées.  Les  rois  ne  relèvent  que  de  leur  bon  plaisir. 

LE  GARDE.  —  Cro}  cz  quc  c'est  un  crime  de  nuire  à  un  frère 
même  coupable. 

ATRÉE.  —  J'ai  contre  lui  tous  les  droits  quil  a  lui-même  violés. 
Quel  est  le  crime  qu'il  n'a  pas  commis,  l'att^tat  dont  il  ne  s'est 
pas  souillé?  Il  m'a  ravi  mon  épouse,  il  m"a  volé  mon  royaume,  il 
a  dérobé  le  gage  antique  de  la  puissance ,  il  a  porté  le  trouble 
dans  ma  maison  par  ses  perfidies.  Les  riches  étables  de  Pélops 
renferment  un  bélier  mystérieux,  chef  d'un  noble  troupeau.  Une 
longue  toison  d'or  le  couvre  tout  entier,  et  c'est  de  cette  laine 
précieuse  (pi'cst  orné  le  sceptre  des  fils  de  Tantale.  La  couronne 
appartient  au  possesseur  de  ce  bélier  sur  qui  reposent  les  destinées 
de  toute  notre  famille.  Gardé,  comme  en  un  sanctuaire  impéné- 
trable, l'animal  sacré  broute  l'herbe  d'une  prairie  entourée  de. 
solides  murailles.  Thyeste,  dans  son  audace  criminelle,  s'en  est 


SATEI.LES.'         Rex  \elit  honesta;  nemo  non  eadem  volet. 

ATHELS.  l'bicumque  tantum  honesta  dominant!  licent, 

Precario  regnatur. 

<ATEi.i.Ks.  Ibi  non  est  pudor, 

Nec  cuia  juris,  sanctitas,  pietas,  fides, 
Inslabile  regnum  est. 

ATUEiîi.  Sanctitas,  pietas,  fides, 

Privata  bona  sunt.  Qua  juvat,  reges  eant. 

.«ATEI.I.KS,  N  fas  nocere  vel  nialo  fratri  puta. 

ATREi  :;.  Fas  cst  in  illo,  quidquid  in  fratie  est  nefas. 

Quid  euim  reliquit  criniine  intactum?  aut  ubi 
Sceleri  pcpcrcit?  Conjugeni  slupro  abslulit, 
Hegniimque  furlo  ;  spécimen  anliquum  imperî 
Fraude  est  adeptus  ;  fraude  turbavit  domuni. 
Est  Pelopis  altis  nobile  in  slabulis  pccus, 
Arcanus  aries,  ductor  opiileiiti  gregis, 
Cujus  per  omne  corpus  efTuso  coma 
Dependet  auro,  cujus  e  tergo  uovi 
Aurata  reges  sceptra  tantalici  gcrunt. 
Posscssor  hujiis  re^'nat;  hune  cunclae  domus 
ForUina  «equilur.  Tula  soposita  sacor 
In  parte  carpit  prata,  quae  claudit  lapis, 
Fatale  saxeo  pascuum  muro  legens. 
Hune,  facinus  ingens  ausus,  assumpta  in  scelus 
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emparé  en  associant  mon  épouse  à  sa  perfidie.  Telle  est  la  source 
des  maux  que  nous  nous  sommes  faits.  J'ai  erré  tremblant  et  fugitif 
dans  mon  propre  royaume.  Rien  de  ce  qui  était  à  moi  ne  fut  à 
l'abri  de  sa  fraude.  Il  a  séduit  ma  femme,  ébranlé  la  fidélité  de 
mon  peuple,  jeté  le  désordre  dans  ma  maison  et  le  doute  sur  la 
légitimité  de  mes  enfants  :  rien  n'est  pour  moi  certain  que  la 
haine  d'un  frère.  Pourquoi  hésiter?  Commence  enfin  :  revèts-toi 
de  l'esprit  de  Tantale  et  inspire-toi  de  Pélops.  Voilà  les  exemples 
que  je  dois  suivre.  Parle  ;  dis-moi  comment  je  dois  immoler  mon 
ennemi. 

LE  GARDE.  —  (Iffil  oxpiro  SOUS  lo  fcr. 

ATRÉE.  —  Tu  parles  de  la  fin  de  son  supplice,  mais  c'est  sur 
le  supplice  même  que  je  t'interroge.  Tuer,  c'est  de  la  clémence  : 
sous  mon  règne  la  mort  est  une  faveur. 

LE  GARDE.  —  Êtes-vous  inscnsiblc  à  toute  affection? 

ATRÉE.  —  S'il  y  eut  jamais  un  sentiment  de  ce  genre  dans  notre 
famille,  qu'il  en  sorte  !  Que  les  cruelles  Furies  viennent  avec  la 
terrible  Érinnys  et  Mégère,  armée  de  sa  double  torche.  La  fureur 
n'est  pas  encore  assez  ardente  dans  mon  sein  ;  je  veux  ajouter 
quelque  chose  de  plus  affreux  ;i  mes  transports. 

LE  GARDE.  —  Qucl  toumienl  nouveau  peut  inventer  votre 
rase? 


SATELLES 
ATREfS . 


SATELLES 
ATRELS. 


Consorte  nostri  perBdus  thalami  avehit. 
Hinc  omne  cladis  mutuae  fluxit  malura. 
Per  refna  trepidus  exsul  erravi  mea. 
Pars  nulla  nostri  tuta  ab  insidiis  vacat  : 
Ccrrupta  conjui,  imperii  quassa  est  fides, 
Domus  aepra,  dubius  sanguis  :  est  certi  nihil, 
Xisi  frater  hostis.  Quid  stupes?  Tandem  incip 
Animoque  sume  Tantaliiin,  et  Peiopem  aspice. 
Ad  haec  manus  exempla  poscuntur  meae. 
Profane  dirum  qua  caput  mactem  via. 
Ferro  peremptus  spiritum  ininiicum  exspuat. 
De  fine  pœnae  loqueris,  ezo  pœuann  volo. 
Périmât  tyrannus  lenis  :  in  regno  meo 
Mors  impetratur. 

Nulla  te  pietas  movet? 
Excède,  pietas,  si  modo  in  nostra  domo 
Lnquani  fuisti.  Dira  Furiaruni  cohors, 
Discorsque  Erinnyï;  Teniat,  et  geminas  faces 
Me^aera  quatiens.  Non  satis  ma^'no  meum 
Ardet  furore  pectus;  impleri  juvat 
Majore  moustro. 

Quid  no  ri  rabidus  struis? 


THYESTE.  79 

ATRKE.  —  Rien  qui  poit  à  la  mesure  d'une  haine  ordinaire. 
Je  réunirai   tous  les  instruments  du  crime,  et  nul  ne  me  suffira. 
LE  GARDE.  —  Lc  fer? 
ATRÉE.  —  C'est  peu. 

LE  GARDE.    —    Le   fcU? 

ATRÉE.  —  C'est  peu  encore. 

LE  GARDE.— Quel  sera  donc  l'instrument  d'une  telle  vengeance? 

ATRKE.  —  Thyeste  lui-même. 

LE  GARDE.  —  C'cst  là  unc  arme  plus  forte  que  toute  haine. 

ATRKE.  —  Je  l'avoue  :  un  vertige  affreux  trouble  et  bouleverse 
mon  cœur.  Je  suis  entraîné,  je  ne  sais  où,  mais  je  cède  à  la  force  —[ 
qui  m'entraîne.  La  terre  mugit,  ébranlée  jusqu'en  ses  fondements  ; 
le  cieTforinë,  quoique  sans  orage  ;  ce  palais  tremble,  comme  s'il 
allait  se  briser,  et  les  dieux  lares  émus  ont  détourné  la  tète.  Oui, 
oui,  dieux  suprêmes,  je  le  commettrai  ce  crime  qui  vous  fait 
horreur. 

LE  GARDE.  —  Enfin  que  voulez-vous  faire? 

ATRÉE.  —  Je  sens  fermenter  dans  mon  cœur  je  ne  sais  quoi 
d'inouï,  d'extraordinaire,  et  qui  dépasse  toutes  ^ es  bornes  de_Ja'- rùf 
nature  humaine.  Mes  mains  frémissent  d'impatience.  Ce  que  c'est, 
je  l'ignora;  mais  c'est  quelque  chose  de  sublime....  Oui,  empa- 
rons-nous de  cette  idée.  C'est  un  forfait  digne  de  Tliyeste  et 
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athkis. 
satelles. 

ATHEUS. 

SATELLES. 

ATHEUS. 

SATKLLES. 

\TnELS. 


SATKl.LE! 
ATREi:S. 


Nil  quod  doloris  capiat  assueli  moflum. 

Nullum  relinquam  faciiius,  et  nullum  est  satis.  ; 

Ferrum? 

Parum  est. 

Quid  ignis? 

Etiamnum  parum  est. 
Quonam  crgo  telo  tautiis  utetur  dolor? 
Ipso  Thyeste. 

Majiis  hoc  ira  est  mahim. 
Fateor  :  tumultus  pectora  atioaitus  quatit. 
Penitusque  volvit.  Rapior,  et  quo  iiescio,  s 

Sed  rapior.  Imo  mugit  e  fundo  solum  ; 
Tonal  dies  screnus,  ac  tofis  domus 
Lt  fracta  tectis  crepuit,  et  moti  lares 
Vertere  viiltura.  Fiat  hoc,  liât  nefas, 
Quod,  di,  timctis. 

Parère  quid  tandem  paras?  3 

Nescio  quid  animus  majus,  et  solito  amplius, 
Supraque  fines  moris  humani  tumet, 
Instatque  pigris  manibus.  Haud,  quid  sit,  soie;    . 
Sed  grande  quiddam  est....  Ita  sit  ;  hoc,  auime,  occupa. 
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digne  d'Atrée  :  chacun  d'eux  en  aura  sa  part.  Un  repas  abominable 
a  été  servi  dans  le  palais  du  roi  de  Thrace....  C'est  un  crime  hor- 
rible, je  Tavoue;  mais  un  autre  l'a  commis  avant  moi.  Il  faut  que 
ma  fureur  imagine  quelque  chose  de  plus  exécrable  encore.  Phi- 
lomèle  et  Procné.  inspirez-moi.  Notre  cause  est  la  même  :  aidez- 
moi  et  dirigez  ma  main....  11  faut  qu'un  père  déchire  avidement  et 
avec  joie  ses  enfants,  qu'il  mange  ses  propres  membres.  C'est 
bien  ;  c'est  assez  :  ce  genre  de  supplice  me  plaît  ;  j'en  suis  con- 
tent. Où  est-il?  Mon  innocence  me  pèse.  Toutes  les  images  du 
crime  que  je  dois  commettre  sont  déjà  devant  mes  yeux  :  je 
vois  ces  enfants  dévorés  par  leur  père.  Atrée,  pourquoi  ce  re- 
tour de  crainte?  pourquoi  cette  défaillance,  avant  l'action.  Al- 
lons, du  courage.  D'ailleurs  ce  qu'il  y  a  de  plus  épouvantable 
dans  ce  crime  c'est  lui  qui  le  fera. 

LE  GARDE.  —  Mais  par  quel  artifice  Tamènerez-vous  dans  vos 
filets?  Il  croit  que  tout  lui  est  ennemi. 

ATRÉE.  — On  ne  pourrait  le  tromper,  s'il  ne  cherchait  à  tromper 
lui-même.  Il  convoite  mon  royaume,  et  ce  désir  lui  ferait  affronter 
la  foudre  de  Jupiter,  ce  désir  le  pousserait  au  milieu  d'une  mer 
orageuse,  et  à  travers  les  Syrtes  d'Afrique;  ce  désir,  enfin,  lui 


Digaum  est  Thyeste  facinus,  et  dignura  Atreo  : 
Uterque  faciat.  Vidit  infandas  doraus 
Odrysia  mensas....  Fateor  ;  immane  est  scelus, 
Sed  ûccupatum.  Majus  hoc  aliquid  dolor 
luveaiat.  Animutn  Daulis  inspira  parens, 
Sororque.  Causa  est  similis  :  assiste,  et  manum 
Impelle  nostram....  Liberos  avidus  pater 
Gaudensquelaceret,  et  sues  artus  edat. 
Bene  est;  abunde  est  :  hic  placet  pœnae  modus. 
Tantisper.  Ubinam  est?  tamdiu  cur  innocens 
Versatur  Atreus*?  Tota  jam  ante  oculos  meos 
Imago  caedis  errât  :  ingesta  orbitas 
In  ora  patris.  Anime,  quid  rursus  times? 
Et  ante  rem  subsidis?  Audendum  est,  âge. 
Quod  est  in  isto  scelere  praecipuum  uefas, 
Hoc  ipse  faciet. 

Sed  quibus  captus  dolis, 
Nostros  dabit  perductus  in  laqueos  pedem? 
Inimica  crédit  cuncta. 

Xon  poteral  capi, 
Nisi  capere  veliet.  Régna  nuDC  sperat  mea  : 
Hac  spe  miiiauti  fulmen  occurret  Jovi  ; 
Hac  spe  subibit  gurgilis  tumidi  minas, 
Dubiumque  libycae  Syrlis  iatrabit  fretum  ; 
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fotci  bra^er  ce  qu'il  regarde  comme  le  plus  aiïi-eux  des  maux,  la 
\  ue  de  son  frère. 

LE  GARDE.  — Mbis qui  lui  garantira  vos  intentions  pacifiques? 
Où  prendra-t-il  cet  excès  de  confiance? 

ATRÉE.  —  Une  coupable  espérance  est  toujours  crédule.  Au 
reste,  je  chargerai  mes  fils  d'un  message  pour  leur  oncle.  Ils  l'in- 
viteront de  ma  part  à  quitter  la  vie  errante  d'un  exilé  pour  échan- 
ger sa  misère  contre  un  palais  et  partager  avec  moi  le  trône 
d'Argos.  Si  Thyeste  s'obstine  à  repousser  mes  prières,  elles  tou- 
cheront du  moins  ses  enfants  sans  expérience,  fatigués  de  leurs 
malheurs  et  faciles  à  tromper.  Mais  le  vieil  espoir  qu'il  a  de  ré- 
gner, sa  triste  misère,  ses  rudes  traverses  feront  taire  sa  défiance 
et  fléchiront  son  àme  endurcie  par  tant  d'infortunes. 

LE  GARDE.  —  Le  tcmps  a  déjà  allégé  ses  peines. 

ATRÉE.  —  Tu  te  trompes  :  le  temps  aigrit  le  sentiment  des 
maux.  On  supporte  un  malheur  passager;  mais  un  malheur  per- 
manent est  un  supplice  intolérable. 

LE  GARDE.  —  Cherchcz  d'autres  instruments  pour  vos  funestes 
desseins.  Vos  fils  ont  l'oreille  ouverte  aux  mauvaises  leçons  :  ils 
tourneront  contre  vous  celles  que  vous  leur  donnez  contre  leur 
oncle.  Souvent  le  crime  retombe  sur  son  auteur. 

ATRÉE.  —  Quand  personne  ne  leur  enseignerait  le  chemin  du 


-ATEIXES. 
ATHEUS. 


Hac  spe,  quod  esse  maximum  retur  malum, 
Fratrem  videbit. 

Quis  fidem  pacis  dabit  ? 
Gui  tanta  credet? 

Credula  est  spes  improba. 
Natis  tameu  mandata,  (juse  patruo  ferant, 
Dabimus,  relictis  exsul  hospitiis  vagus 
Regno  ut  miserias  mutet,  atqne  Argos  regat 
Ex  parte  domiuus.  Si  nimis  durus  preces 
Speruet  Thyestes,  libères  ejus  rudes, 
Malisque  fessos  gravibus^  et  faciles  capi, 
Preces  movebunt.  lliuc  vêtus  regni  furor, 
lUinc  egestas  tristis,  hinc  durus  labor, 
Quamvis  rigentem  tôt  malis  subigent  virum. 
Jatrt  tempus  illi  fecit  aerumuas  levés. 
Erras  :  malorura  sensus  accrescit  die. 
Levé  est  miserias  ferre,  perferre  est  grave. 
Alios  ministros  cousilii  tristis  lege. 
Pejora  juvenes  facile  prsecepta  audiunt  : 
In  pâtre  facieut  quidquid  in  patruo  doces. 
Sa;j)e  in  magistrum  scelera  redierunt  sua. 
VA  nemo  doccat  fraudis  et  sceleris  vias. 
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crime  et  de  la  perfidie,  le  trône  les  leur  apprendra.  Tu  crains 
qu'ils  ne  deviennent  pervers?  Ils  le  sont  en  naissant.  Mon  projet, 
qui  te  semble  barbare,  cruel,  féroce  et  impie,  s'agite  peut-être  en 
ce  moment  dans  la  tète  de  mon  frère. 

LE  GARDE.  —  Yos  eufants  seront-ils  dans  le  secret  de  cette  per- 
fidie? Leur  âge  n'est  point  mûr  pour  la  discrétion  :  ils  pourraient 
trahir  vos  desseins.  Lhomme  n'apprend  à  se  taire  qu'à  l'école  du 
malheur.  Sans  doute  que  ces  enfants  qui  vont  servir  à  tromper 
votre  frère,  vous  les  tromperez  eux-mêmes,  afin  de  leur  épargner 
au  moins  la  complicité  de  cette  barbarie. 

ATRÉE.  —  Quel  besoin,  en  effet,  de  mêler  mes  enfants  à  mon 
crime?  Seul  je  puis  bien  suffire  au  service  de  ma  haine....  Mais 
quoi?  je  recule!  C'est  une  faiblesse.  Épargner  mes  enfants,  c'est 
l'épargner  lui-même.  Agamemnon  et  Ménélas  seront  les  con- 
fidents et  les  instruments  de  mes  projets.  Ce  crime  me  fournira 
l'occasion  d'éclaircir  mes  doutes  sur  leur  origine.  S'ils  refusent 
de  servir  ma  haine,  s'ils  repoussent  toute  pensée  de  guerre,  s'ils 
invoquent  leur  oncle,  il  est  leur  père.  Marchons....  Mais  le  trou- 
ble du  visage  révèle  bien  des  secrets  :  malgré  soi-même  on  se 
trahit  dans  de  grands  desseins.  Qu'ils  ignorent  donc  le  forfait 
dont  ils  vont  être  les  instruments.  Et  toi,  songe  à  garder  le 
silence. 


Regnum  docebit.  Xe  rr.ali  fiant  tinies? 
\ascuntur  istud.  Quod  vocas  saevum,  asperum, 
Agique  dire  credis.  et  nimium  impie, 
Portasse  et  illic  agitur. 

sATELLEs.  Hanc  fraudera  scient 

Xati  parari?  Tacita  tara  rudibus  fides 
Xon  est  in  annis  :  detegent  forsan  dolos. 
Tacere  roultis  discitur  vitae  malis. 
Ipsosne,  per  quos  fallere  alium  cogitas, 
Falles.  ut  ipsi  crimiue  et  culpa  vacent? 

\THEL>.  Quid  enim  est  uecesse  libères  sceleri  meo 

Inserere?  per  nos  odia  se  nostra  explicent.... 
Maie  agis,  recedis,  anime.  Si  parcis  tuis, 
Farces  et  illi.  Consilii  Agamemnon  mei 
Sciens  minister  fiât,  et  patri  scieus 
Menelaus  adsit.  Prolis  incertaR  fides 
Ex  hoc  petatur  scelere.  Si  bella  abnuunt, 
Et  gerere  noiunt  odia.  si  patruum  vocant, 
Pater  est.  Eatur....  Multa  sed  trepidus  solet 
Detegere  vultus  :  magna  nolentem  quoque 
Consilia  produnt.  Xesciant  quauitae  rei 
Fiant  ministri.  Nostra  tu  cœpta  occule. 
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LE  GARDE.  —  La  recommandation  est  inutile.  La  terreur  et  la 
fidélité,  mais  la  fidélité  surtout,  enseveliront  vos  secrets  au  fond 
de  moa  cœur. 

SCÈNE  IL  -  LE  CHŒUR. 

Les  illustres  descendants  du  vieil  Inachus  ont  mis  enfin  un 
terme  à  leurs  haines  fraternelles.  Quelle  rage  vous  porte  à  répan- 
dre le  sang  l'un  de  l'autre,  et  à  vous  disputer  le  trône  par  des 
crimes?  Hommes' jaloux  de  la  puissance,  vous  ne  savez  pas  où  ré- 
side la  véritable  royauté.  Ce  ne  sont  point  les  richesses  qui  font 
les  rois,  ni  l'éclat  de  la  pourpre,  ni  le  bandeau  royal,  ni  des  lam- 
bris étincelants  d'or.  Celui-là  seul  est  vraiment  roi,  qui  sait  se 
mettre  au-dessus  de  la  crainte  et  calmer  l'orage  de  ses  passions; 
qui  ne  se  laisse  point  aller  à  la  fougue  d'une  ambition  déréglée, 
ni  à  la  fa^eur  passagère  d'une  multitude  aveugle;  qui  ne  convoite 
ni  les  trésors  de, l'Occident,  ni  ceux  que  roulent  les  eaux  dorées 
du  Tage ,  ni  les  riches  moissons  que  la  brûlante  Libye  recueille 
dans  ses  plaines.  La  foudre  tomberait  près  de  lui  sans  lébranler. 
Il  verrait,  sans  pâlir,  la  mer  soulevée  par  TEurus  et  les  vagues 
furieuses  de  l'Adriatique  où  se  déchaînent  tous  les  vents.  Il  brave 


sA.TEi.LEs.  Haud  sum  mouendus.  Ista  nostro  in  pectore 

Fides  timorque,  sed  magis  claudet  fides. 

SCEXA  II.  —  CHORUS. 

Tandem  regia  nobilis,  S3S 

Aiitiqui  genus  Inachi, 

Fratrum  composuit  minas. 

Quis  vos  exagitat  furor, 

Altcrnis  dare  sanguinem, 

Et  sceptrum  scelere  aggredi?  s 40 

Nescitis,  cupidi  arcium, 

Regnum  qiio  jaceat  loco. 

Regem  non  faciunt  opes, 

Non  vestis  tyriae  color, 

Non  frontis  nota  regiae,  3i5 

Non  auro  nitidae  trabes.  *  * 

T\e\  est,  qui  posuit  metns. 

Et  diri  niala  pectoris; 

Quem  non  ambitio  impotens, 

Et  nimqnam  stabilis  favor  8  50 

Vulgi  praerifiitis  movet  ; 

Non  quidquid  fodit  Orcidens, 

Aut  iinda  Tagus  aurea 

Claro  devehit  alveo  ; 

Non  quidquid  libycis  terit  8  55 
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la  lance  du  soldat  et  l'épée  menaçante.  Placé  dans  une  sphère 
sereine,  il  voit  tout  à  ses  pieds,  marche  d'un  pas  ferme  au-de- 
vant du  Destin,  et  sait  mourir  sans  se  plaindre. 

Que  les  rois  se  liguent  contre  lui,  ceux  qui  gouvernent  les  Scy- 
thes errants,  ceux  qui  régnent  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge 
dont  le  sein  recèle  des  perles  brillantes,  ou  ceux  qui  ferment  les 
portes  Caspiennes  aux  belliqueux  Sarmates  ;  qu'il  ait  à  combattre 
les  peuples  qui  osent  traverser  à  pied  les  flots  du  Danube,  ou  les 
Sères  revêtus  de  riches  tissus  de  soie  :  la  royauté  véritable  demeu- 
rera toujours  à  la  vertu.  Elle  n'a  bessoin  ni  de  coursiers  ni  d'ar- 
mes, ni  de  ces  flèches  que  décoche  le  Parthe  dans  sa  fuite  per- 
fide. Elle  n'a  point  à  renverser  les  villes  avec  des  machines  qui 
lancent  au  loin  des  éclats  de  rochers.  On  est  roi,  quand  on  vit 
sans  crainte  ;  on  est  roi,  quand  on  vit  sans  ambition  ;  et  cette 
royauté,  chacun  peut  se  la  donner  à  soi-mêm-C.  Que  d'autres  oc- 
cupent le  faîte  glissant  de  la  puissance.  Je  ne  veux  pour  moi 
qu'un  doux  repos.  Je  trouve  dans  Tosbcurité  Tes  charmes  d'un 


Fervens  area  meàsibus  ; 
Quem  non  concutiet  cadeas 
Obliqui  via  fulminis, 
Non  Eurus  rapiens  mare, 
Aut  S8BV0  rabidus  freto 
Ventosi  tumor  Adrise  ; 
Quem  non  lancea  militis, 
>'on  strictus  domuit  chalybs  ; 
Qui  tuto  positus  loco, 
Infra  se  videt  omuia, 
Occurritque  suo  libeus 
Fato,  nec  queritur  mori. 
Reges  conveniant  licet, 
Qui  sparsos  agitant  Dalijis  ; 
Qui  Rubri  vada  littoris, 
Et  gemniis  mare  lucidis 
Late  sanguineura  tenent, 
Aut  qui  caspia  fortibus 
Recludunt  juga  Sarmatis; 
Certet,  Dauubii  vadum 
Audet  qui  pedes  ingredi, 
Et  quocumque  loco  jacent 
Seres  vellere  nobiles  : 
Mens  regnum  bona  possidet. 
Nil  uUis  opus  est  equis, 
Nil  armis,  et  ioertibus 
Teiis  quae  procul  iugerit 
Parthub,  quum  simulât  fugas. 
Admotis  nihil  est  opus 
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heureux  loisir,  une  vie  tranquille  et  ignorée.  Quand  mes  jours  au- 
ront ainsi  passé  sans  bruit,  je  mourrai  vieux  et  confondu  dans 
la  foule.  La  mort  n'est  un  malheur  que  pour  l'homme  qui,  trop 
connu  de  tous,  arrive  au  terme  fatal  sans  se  connaître  lui-môme. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I.  -  THYESTE,  PLISTIIÈXES;  le  jeune  TANTALE 
et  LE  TROISIÈME  FILS  DE  Thveste,  personnages  muels. 

THYESTE.  —  0  ma  patrie!  ô  palais  d'Argos,  enfin  je  vous  re- 
vois !  0  bonheur  le  plus  grand  et  le  plus  pur  que  puisse  goûter 
un  malheureux  banni  !  Je  touche  le  sol  qui  m'a  vu  naître,  je  re- 
connais les  dieux  de  mes  pères  (si  toutefois  il  est  des  dieux!  ), 
ces  tours  sacrées  bâties  par  les  Cyclopes,  trop  belles  pour  être 
l'ouvrage  des  hommes,  et  cette  arène  qui  m'a  vu  plus  d'une  fois 


Urbes  steraere  machiuis,  3  83 

Longe  saxa  rotantibus. 

Rex  est,  qui  inetuit  nihil; 

Rex  est,  qui  cupiet  nihil. 

Hoc  regnum  sibi  quisque  dat. 

Slet,  quicumque  volet,  poteu*  390 

Aulae  culmine  lubrico; 

Me  dulcis  saturet  quies. 

Obscure  positus  loco, 

Leni  perfruar  otio. 

Nullis  nota  Quiritibus  393 

JEiàs  per  tacitum  fluat. 

Sic  quum  transierint  roei 

Nulle  cum  strepitu  dies, 

Plebeius  moriar  senex. 

llli  mors  gravis  iucubat  400 

Qui  notus  nimis  omnibus, 

Ignotus  moritur  sibi. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCEXA   I.   —  TUYESTES,   PLISTHENES;   TANTALUS  jl.moh  et  lUAitii 
TKnxiis,  mutsp  personae. 

HvtsTEs.  Optata  patriae  tccta,  et  argolicas  opes, 

Miserisqne  summum  ac  maximum  exsulibus  bonum, 

Tcctum  soli  natalis,  et  patrios  deos  40u 

(  Si  suât  tameu  di  )  ceruo  ;  Cyclopum  sacras 
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dans  ma  jeunesse  remporter  noblement  le  prix,  monté  sur  le 
char  de  mon  père.  Argos  et  tout  son  peuple  vont  se  porter  en 
foule  au-devant  de  moi.  Atrée  aussi  viendra  sans  doute....  Ah! 
retourne  aux  forêts  qui  t'ont  servi  d'asile,  à  tes  bois  épais,  à  cette 
vie  sauvage  que  tu  as  menée  parmi  leurs  farouches  habitants.  Ne 
te  laisse  pas  éblouir  par  le  faux  éclat  dune  couronne.  En  voyant 
ce  que  tu  vas  recevoir,  regarde  aussi  la  main  qui  te  l'offre.  Na- 
guère, dans  une  situation  qui  semble  insupportable  à  tous  les 
hommes,  je  ne  manquais  ni  de  courage  ni  de  gaieté.  Maintenant  je 
retombe  dans  mes  craintes  passées  ;  j'hésite,  je  voudrais  retour- 
ner en  arri^é^,  et  j'avance  malgré  moi. 

PLisTHÉNEs.  —  Qu'est-ce?  mon  père  se  traîne  à  pas  lents  ;  il 
tourne  la  tète;  il  aTair  embarrassé. 

THYESTE.  —  Pourquoi  cette  incertitude?  Pourquoi  délibérer  si 
longtemps  sur  une  question  si  simple?  Dois-tu  te  fier  à  ce  qui 
mérite  le  moins  de  confiance,  à  ton  frère,  à  la  royauté?  Crains-tu 
des  peines  déjà  surmontées,  déjà  rendues  plus  douces  par  l'habi- 
tude et  qui  ont  déjà  porté  leur  fruit?  Non,  tu  as  su  trouver  le 
bonheur  dans  l'adversité.  Retourne  sur  tes  pas,  tandis  que  tu  le 
peux  encore,  et  sauve-toi. 

PLisTHÈNES.  —  Qui  VOUS  fait  fuir,  ô  mon  père,  à  l'aspect  de  la 
patrie  ?  Pourquoi  vous  refuser  à  tant  de  biens?  Votre  frère  abjure 


Turres,  labore  majus  hnmano  decus, 
Celebrata  juTcni  stadia,  per  quae  nobilis 
Palmam  paterno  nou  semel  curru  tuli. 
Occurret  Argos,  populus  oecurret  frequens. 

Sed  nempe  et  Atreus Répète  silvestres  fugas. 

Saltusque  densos  potius,  et  naixtam  feris^ 
Similemque  vitam.  Clarus  hic  reg^ni  nitor 
Fulgore  non  est  quod  oculos  faiso  aufeiat, 
Quum  quod  datur  spectabis,  et  dantem  aspice 
Modo  inter  illa.  quae  pulant  cuncli  aspera, 
Fortis  fui,  laetusque.  Xunc  contra  ia  metus 
Revolvor;  animas  baeret.  ac  retro  cupit 
Corpus  referre  ;  mo^eo  nolentem  gradum. 

PLISTHENES         Pigro    quid  hoc  est?)  genitor  incessu  stupet. 
Vultumque  versât,  seque  in  incerto  tenet. 

THVESTEs.  Quid.  anime,  pendes?  quidve  consilium  diu 

Tarn  facile  torques?  Rébus  incertissimis. 
Fratri  atque  regno  credis?  ac  metuis  niala 
Jara  victa,  jam  mansueta?  et  aerumnas  fugis 
Bene  collocatas?  Fssejam  miserum  juvat. 
Reflecte  gressum,  dum  licet,  teque  eripe. 

PUSTHE.NES.        Quae  caus|  cogit,  genitor,  a  palria  gradum 
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sa  haine.  11  revient  à  vous,  il  vous  donne  la  moitié  de  son 
royaume,  rassemble  les  membres  d'une  famille  divisée,  et  vous 
rend  à  vous-même. 

THYESTE.  —  Tu  me  demandes  le  motif  de  ma  crainte  :  moi- 
même  je  l'ignore.  Je  ne  vois  rien  qui  doive  m'effrayer,  et  je 
tremble  pourtant.  Je  veux  avancer  :  mes  genoux  se  dérobent 
sous  moi,  et  je  me  sens  entraîné  loin  du  but  vers  lequel  je  mar- 
che. C'est  ainsi  que  la  rame  et  le  vent  poussent  un  navire  vers 
la  haute  mer,  tandis  que  le  flux,  contrariant  leurs  efforts,  le  ra- 
mène vers  le  rivage. 

PLiSTHÈNES.  —  Surmontez  ces  vaines  terreurs  qui  troublent 
votre  esprit,  et  considérez  quels  biens  vous  attendent  ici  à  votre 
arrivée.  Qmon  père,  vous  pouvez  être  roi. 

THYESTE.  —  .le  puis  aussi  mourir. 

PLISTHÈNES.  —  Mais  le  pouvoir  est  une  belle  chose. 

THYESTE.  —  Ce  n'est  rien  pour  qui  ne  désire  rien. 

PLISTHÈNES.  —  Vous  laissercz  le  trône  à  vos  enfants. 

THYESTE.  —  Un  trône  ne  peut  contenir  deux  rois. 

PLISTHÈNES.  —  Peut-on  rester  misérable,  quand  on  peut  vivre 
heureux  ? 

THYESTE.  —  Crois-moi,  mon  fils,  c'est  notre  ignorance  qui 
nous  fait  aimer  les  grandeurs  et  craindre  les  revers.  Au  temps  de 

Referre  visa?  Cur  bonis  tantis  sinura 

Subducis?  Ira  frater  abjecta  redit,  ^30 

Partemque  regni  reddit,  et  lacerae  domus 

Componit  artus,  teque  restituit  tibi. 
THYESTE!?.         Causam  timoris,  ipse  quam  ignoro,  exigi's. 

Nihil  timendum  video  ;  sed  timeo  tamen. 

Placet  ire  ;  pigris  membra  sed  genibus  labant,  '.3  5 

Alioque,  quam  quo  nitor,  abduclus  feror. 

Sic  concitatani  rémige  et  vélo  ratem 

jEstus,  resistens  remigi  et  vclo,  refert. 
l■LlsTHE^Es.       Evince  qiiidquid  obstat  et  mentem  impedit, 

Reducemque  quanta  praemia  exspectent,  vide.  »  vo 

Pater,  potes  regnare. 
THVESTES.  Quum  possim  mori. 

p|.lSTHE^ES.       Summa  est  potestas. 

TiiYESTEs.  Nulla,  si  cupias  nihil. 

PLisTHE.NEs.       Natis  relinques. 

THVESTES.  Non  capit  regnum  duos. 

PLISTHENES.        Miscc  essc  mavult,  esse  qui  felix  potest? 
THVESTES.  Mihi  crede,  falsis  magna  nomiuibus  placent;  4  45 

Frustra  timentur  dura.  Dum  excelsus  steti, 

Nuiiquam  pavere  destiti,  atque  ipsum  niei 

Fcrruni  tiraere  laleris.  0  quantum  bouum  est 
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mon  élévation,  je  n'ai  jamais  cessé  d'être  dans  les  alarmes  :  je 
redoutais  jusqu'au  glaive  pendu  à  ma  ceinture.  Quel  bonheur  de 
ne  gêner  l'ambition  de  personne,  et  de  prendre  un  tranquille  re- 
pas sur  le  gazon!  Le  crime  n'entre  point  dans  les  chaumières, 
et  les  mets  servis  sur  une  petite  table  ne  cachent  aucun  piège. 
C'est  dans  Tor  qu'on  boit  le  poison.  Je  parle  par  expérience  :  la 
misère  vaut  mieux  que  la  fortune.  Une  faible  cité  ne  reçoit  point 
d'ombrage  d'une  maison  qui  la  domine  du  haut  d'une  montagne. 
L'ivoire  ne  brille  point  à  mes  somptueux  lambris,  et  nulle  senti- 
nelle ne  protège  mon  sommeil.  Je  n'envoie  point  de  flottes  en- 
tières à  la  pêche,  et  je  ne  refoule  point  la  mer  par  mes  digues 
ambitieuses.  Les  tributs  des  nations  ne  viennent  point  s'engloutir 
flans  l'abîme  de  mon  ventre.  Je  ne  cherche  point  à  reculer  au 
delà  des  Gètes  et  des  Scythes  la  borne  de  mes  champs.L'en- 
cens  ne  brûle  point  pour  moi,  et  les  autels  de  Jupiter  ne  sont 
point  remplacés  par  les  miens.  Aucun  bois  ne  se  balance  sur  le 
toit  de  mes  palais.  Je  ne  possède  point  une  foule  d'étangs  chauf- 
fés par  la  main  des  hommes.  Je  n'ajoute  point  le  jour  à  la  nuit 
pour  le  sommeil,  ni  la  nuit  au  jour  pour  les  débauches  de  table. 
Mais  aussi  je  vis  sans  crainte  ;  ma  demeure  est  paisible,  quoique 
sans  armes,  et  la  médiocrité  m'assure  un  profond  repos.  C'est 
une  richesse  plus  que  royale,  que  de  savoir  se  passer  de  la 
rovauté. 


Obstare  nuUi,  capere  securas  dapes 
Humi  jacentem  I  Scelera  non  intraat  casas, 
Tutusque  mensa  capitur  angusta  cibus  : 
Veneaum  in  auro  bibitur.  Expertus  loquor  : 
Malam  bonae  praeferre  fortuaam  licet. 
Xoa  vertice  alti  montis  impositara  domum, 
Et  eminentem  civitas  humilis  tremit  ; 
Xec  fulget  altis  splendidum  tectis  ebur, 
Somnosque  noa  défendit  excubitor  meos; 
Non  classibus  piscamur,  etrelro  mare 
Jacta  fugamus  mole;  non  ventreni  improbum 
Alimus  tributo  gentium  ;  nullus  mihi 
titra  Getas  metatur  et  Parthos  ager; 
Xon  thure  colimur,  nec  meae,  excluso  Jove, 
Ornantur  arae  ;  nulla  culminibus  meis 
Imposita  nutat  silva,  nec  fumant  manu 
Siicceusa  multa  stagna;  nec  somno  dies, 
Bacchoque  nos  juugenda  pervigili  datur. 
Sed  non  timetur  ;  tuta  sine  telo  est  domua, 
Rebusque  parvis  alla  praestalur  quies. 
Immane  regnum  est,  posse  sine  regno  pati. 


TUYESTi:.  3  J 

PLisTHÈNES.  —  Il  ne  faut  pourtant  pas  la  refuser,  si  les  dieux 
vous  la  donnent. 

THYESTE.  —  11  ne  faut  pas  la  rechercher  non  plus. 

PLISTHÈNES.  — Votre  frère  vous  appelle  à  partager  son  trône. 

THYESTE.  —  S'il  m'en  prie,  je  dois  craindre.  Il  y  a  là  quelque 
piège. 

PLISTHÈNES.  —  On  voit  souvent  la  tendresse  fraternelle  ren- 
trer dans  les  cœurs,  et  ce  sentiment  légitime  reprendre  sa 
puissance. 

THYESTE.  —  Atrée  aimer  Thyesfe!  on  verrait  plutôt  l'Ourse  du 
pôle  se  plonger  dans  l'Océan,  l'onde  impétueuse  du  détroit  de 
Sicile  se  calmer ,  les  moissons  mûrir  sur  les  flots  de  la  mer 
Ionienne,  la  nuit  sombre  éclairer  la  terre,  l'eau  s'unir  au  feu,  la 
mort  à  la  vie,  le  vent  faire  un  traité  de  paix  et  d'alliance  avec  la 
mer. 

PLISTHÈNES.  —  Cependant  quelle  perfidie  pouvez-vous  crain- 
dre? 

THYESTE.  —  Toutes.  Ouello  mesure  veux-tu  que  je  mette  à 
mes  craintes?  Sa  puissance  n'a  pas  d'autres  bornes  que  sa 
haine. 

PLISTHÈNES  —  Que  peut-il  contre  vous? 

THYESTE.  —  Pour  moi-mémo  je  ne  crains  plus  ri^  ;  c'est  pour 
vous  qu'Atrée  me  semble  redoutable. 

PLISTHÈNES.  —  Vous  ètcs  en  son  pouvoir,  et  vous  craignez  sa 

pLisTHESEs.       Nec  abnuendum  est,  si  dat  imperium  deus.  ^'O 

THYESTEs.  Ncc  appetcndum. 

PLISTHESES.  Frater,  ut  règnes,  rogat. 

THYESTES.  Rogal ?  limeiiduiTi  est;  errât  hic  aliquis  dolus. 

PLisTHE.NEs.       Redire  pielas,  unde  bubmota  est,  solet, 

Reparatque  vires  justus  amissas  amor. 
TH\ ESTES.  Amat  Thyesten  frater?  eethereas  prius  4" 5 

Perfundet  Arclos  pontus,  et  siculi  rapax 

Consislet  .islus  unda,  et  ionio  seges 

Matura  pelago  surj:et,  et  iuccm  dabit 

\ox  atra  terris;  auto  ciim  flammis  aqijae, 

Cum  morte  vita,  cum  mari  veiitus  fidem  iSO 

Fœdusque  juDgeut. 
ii.isTHE.NEs.  Quam  tamen  fraudem  times? 

THYESTES.  OmueiTi  '.  limori  quem  meo  statuam  raodum? 

Tantuin  potesl,  quantum  odit. 
PLISTHENES.  In  le  quid  putcst? 

THYESTES.  Pro  mc  uihil  jam  metuo;  vos  facilis  mihi 

.\trca  limcaduiu. 
PLISTHE.NES.  Decipi  captus  tiiiicsl  *8S 
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perfidie!  11  est  trop  tard  de  se  garder  d'un  piège  quand  on  y  est 
tombé. 

THYESTE.  —  Avançons  donc.  Mais,  vous  m'en  êtes  témoins, 
mes  enfants,  je  vous  suis,  et  ne  vous  conduis  pas. 

PLisTHÈ>ES.  —  Le  ciel  récompensera  votre  amour  de  père. 
Marchez  d'un  pas  ferme. 

SCÈNE  II.  —  ATRÉE.  THYESTE.  PLISTHÈXES;  le  jelne 
TANTALE  et  le  troisième  fils  de  Thyeste.  personnages 
muets. 

ATRÉE.  —  La  bête  féroce  est  tombée  dans  mes  filets.  Le  voici 
lui-même,  et  ses  enfants  que  je  hais  à  l'égal  de  leur  père.  Ma 
vengeance  est  maintenant  assurée.  Thyeste  est  enfin  en  ma  puis- 
sance, il  y  est  tout  entier.  Je  puis  à  peine  dissimuler  ma  joie  et 
contenir  mon  ressentiment.  Tel  le  limier  d'Ombrie,  tenu  en  laisse, 
cherche  la  trace  des  bêtes,  et  en  recueille  avidement  les  fumées. 
Tant  qu'il  ne  sent  que  de  loin  le  sanglier,  il  obéit,  et  parcourt 
sans  bruit  tous  les  lieux.  Mais,  dès  qu'il  le  sent  approcher,  il 
s'agite  de  toute  sa  force,  il  accuse  par  ses  cris  la  lenteur  de  son 
maître,  et  rompt  les  liens  qui  le  retiennent.  Quand  la  haine  res- 
pire l'odeur  ^u  sang,  il  faut  qu'elle  éclate.  Cachons-la  pourtant. 


Sérum  est  cavendi  tempus  in  œediis  malis. 
THYESTEs.  EatuF  :  unum  genitor  hoc  testor  tamen. 

Ego  vos  sequor,  non  duco.  • 

PLisTHE-NEs.  Respiciet  deus 

Bene  cogitata.  Perge  non  dubio  gradu. 

SCENA   II     —  ATREUS,   THYESTES,  PLISTHEXES;   TANTALLS  fu.ii.' 
et  TER-nus  FHATER ,  luuts  persouaB. 

ATREUS.  Plagis  tenetur  clusa  dispositis  fera.  490 

Et  ipsum.  et  una  generis  invisi  indolem 
Junclara  parenti  cerno.  Jam  tuto  in  loco 
Versantur  odia.  Veuil  in  nostras  rcanus 
Tandem  Thyestes;  venit.  et  lotus  quidera. 
Vix  tempero  animo,  vix  dolor  frenos  capil.  49  5 

Sic,  quum  feras  vestigat.  et  longo  sagax 
Loro  teuetur  Uœber,  ac  presso  vias 
Scrutalur  ore  ;  dum  procul  lenlo  suem 
Odore  sentit,  paret.  et  tacilo  locum 

Rostro  pererrat;  praeda  quum  propior  fuit,         fc  500 

Cervice  tota  puguat.  et  gemitu  vocat 
Dominum  morautem,  seque  retinenti  eripit. 
Quum  spirat  ira  sauguinem,  nescit  tegi. 
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Voyez  comme  son  visage  est  défait!  quelle  chevelure  en  désordre! 
quelle  barbe  hideuse!  Remplissons  nos  engagements....  J'ai  du 
bonheur  «à  te  revoir,  mon  frère  ;  viens,  que  je  te  serre  dans  mes 
bras.  Oublions  nos  haines  passées.  A  partir  de  ce  jour,  n'écoutons 
plus  que  la  voix  du  sang  et  de  l'amitié  fraternelle.  Que  tout  sen- 
timent coupable  sorte  à  l'instant  de  nos  cœurs. 

THYESTE.  —  Si  tu  n'étais  tel  à  mon  égard,  il  me  serait  facile 
de  prouver  mon  innocence.  Mais  j'aime  mieux  tout  avouer.  Je  le 
confesse  donc,  Atrée.  j'ai  commis  autant  de  crimes  que  tu  m'en 
as  imputé.  Ta  conduite  actuelle  rend  ma  cause  mauvaise,  et  je 
«^ois  avoir  été  réellement  coupable  pour  avoir  paru  tel  aux  yeux 
d'un  aussi  bon  frère.  Je  n'ai  plus  que  mes  larmes  pour  défense.  Le 
premier  tu  me  vois  à  tes  pieds.  Ces  mains,  qui  n'ont  jamais  em- 
brassé les  geuoux  de  personne,  embrassent  les  tiens.  Oublie  tous 
tes  ressentiments,  et  chasse  de  ton  cœur  tout  désir  de  vengeance. 
Reçois  ces  fils  innocents  comme  otages  de  ma  foi. 

ATRÉE.  —  N'embrasse  pas  mes  genoux,  mon  frère  ;  viens  plutôt 
dans  mes  bras.  Et  vous,  nombreux  appuis  de  notre  vieillesse, 
venez  vous  suspendre  à  mon  cou.  Quitte,  mon  frère,  ces  vête- 
ments de  deuil  qui  sont  un  reproche  pour  mes  yeux  ;  prends  des 
habits  semblables  aux  miens,  et  accepte  avec  joie  la  moitié  de 
mon  royaume.  Mon  plus  beau  titre  de  gloire,  c'est  de  sauver  un 


Tamen  tegatur.  Aspice  ut  multo  gravis 
Squalore  vultus  obniat  mœstos  coma, 
Quam  fœda  jaceat  barba  !...  Praestetur  fides, 
Fratrem  juvat  videre  ;  coinpiexus  niihi 
Redde  expetitos.  Quidquid  irariim  fuit, 
Transierit.  Ex  hoc  sanguis  ac  piefas  die 
Colantur  ;  animis  odia  damnata  excidaat. 
Diluere  posseni  cuucta,  nisi  talis  fures. 
Sed  fateor.  Atreu,  fateor,  admisi  omnia 
Quae  credidisti.  Pessimam  causam  meam 
Hodierna  pietas  fecit  :  est  prorsus  noccns 
Quicumque  visus  lam  bono  fratri  est  nocens. 
Lacrymis  agendum  est.  Supplicem  primas  vides. 
Hœ  te  precaiitur  pedibus  intact*  manus. 
Ponatur  omnis  ira,  et  ex  animo  tumor 
Erasus  abeat.  Obsides  fidei  accipe 
Hos  innocentes. 

Frater,  a  genibus  manus 
Aufer,  meosque  polius  ainplexus  ppte. 
Vos  quoque,  senum  prœsidia,  tôt  juvenes,  meo 
Pendete  collo.  Squalidam  vestem  exue, 
Oculisque  nostris  parce,  et  ornatus  cape 


92  TRAGEDIES  UE  SENEQLE. 

frère  et  de  partager  avec  lui  le  trône  paternel.  Posséder  une  cou- 
ronne, c'est  Teffet  du  hasard;  la  donner,  c'est  l'ouvrage  de  la 
vertu. 

TPTiESTE.  —  Que  les  dieux,  mon  frère,  te  récompensent  de  tels 
bienfaits.  Le  diadème  convient  mal  à  mon  infortune,  et  le  sceptre 
à  mes  mains  coupables.  Laisse-moi  me  cacher  dans  la  foule. 

ATRÉE.  —  Il  y  a  place  pour  deux  sur  mon  trône. 

TffiESTE.  —  Je  jouis  de  tes  biens,  mon  frère,  comme  s'ils 
étaient  à  moi. 

ATRÉE.  —  Peut-on  se  dérober  aux  faveurs  de  la  fortune? 

THYESTE.  —  Oui,  quaud  on  sait  combien  elles  nous  échappent 
aisément. 

ATRÉE.  —  Veux-tu  me  priver  ainsi  d'une  gloire  immense? 

Tm'ESTE.  —  Ta  gloire  est  assurée  ;  il  me  faut  songer  à  la 
mienne.  Je  suis  résolu  à  refuser  le  trône. 

ATRÉE.  —  Si  tu  n'acceptes  point  ta  part,  je  renonce  à  la 
mienne. 

THYESTE.  —  Eh  bien!  puisque  tu  me  l'imposes,  je  porterai  le 
titre  de  roi  ;  mais  le  droit  et  le  pouvoir  que  tu  m'accordes  le 
seront  toujours  soumis,  aussi  bien  que  ma  personne. 

ATRÉE.  —  Que  ton  noble  front  se  pare  du  bandeau  royal.  Je 
vais  immoler  aux  dieux  les  victimes  que  je  leur  dois. 


Pares  meis,  laetusque  fraterni  imperi 
Capesse  parteni.  Major  heec  laus  est  mea, 
Fratri  paternum  reddere  incolumi  decus. 
Habere  regaum.  casus  est;  ^irtus,  dare. 

THYESTEs.  Dî  paria,  frater,  pretia  pro  tantis  tibi 

Meritis  repeudant.  Regiatn  capitis  nolani 
Squalor  récusât  noster,  et  sceptrum  manus  - 
Infausta  refugit.  Liceat  iu  média  mibi 
Latere  turba. 

ATREL6.  •  Recipit  hoc  regnum  duos. 

THYESTES.  Meum  6556  crcdo,  quidquid  est,  frater,  tuum. 

ATREUs.  Quis  influeatis  dona  fortunae  abuuit? 

THYESTES.         Expcrtus  cst  qulcumque.  qiiam  facile  effluaut. 

ATREUS.  Fratrem  potiri  gloria  iogenti  vetas? 

THYESTES.  Tua  jam  peracta  gloria  est  ;  restât  mea. 

Respuere  certum  est  regiia  consilium  mihi. 

ATRELs.  Meam  reliuquam,  iiisi  tuam  partem  accipis. 

THYESTES.  Accipio  :  regni  uomen  imp  jsiti  feram  ; 

Sed  jura  et  arma  servient  mecum  tibi.  ^ 

ATREUS.  ImpositH  capiti  viucla  veneraudo  père. 

Ego  desliaatas  victiroas  superis  dabo. 


THYFSTF. 


SCÈNE  III.  —  LE  CHŒUR. 

Qui  le  croirait?  cet  homme  si  dur,  si  emporté,  si  violent,  le 
cruel  Atrëe  s'est  senti  désarmé  à  l'aspect  de  son  frère.  Rien  n'est 
fort  comme  la  voix  du  sang.  Les  haines  étrangères  sont  implaca- 
bles; mais  les  sentiments  fraternels  reprennent  toujours  leur 
empire.  La  haine,  excitée  par  de  graves  motifs,  avait  rompu  l'har- 
monie et  appelé  la  guerre.  Le  pas  des  rai)ides  coursiers  avait 
déjà  troublé  nos  campagnes.  Dans  les  deux  camps  le  glaive 
homicide  avait  brillé  entre  les  mains  furieuses  de  Mars,  toujours 
avide  de  carnage.  Soudain  la  voix  du  sang  a  étouffé  le  bruit  des 
armes,  réuni  les  deux  frères,  et  les  a  conduits  malgré  eux  à  l'autel 
de  la  paix. 

Quel  dieu  a  opéré  cette  merveille?  Naguère  encore  Mycènes 
retentissait  du  bruit  de  la  guerre  civile.  Les  mères  pâles  pres- 
saient leurs  enfants  contre  leur  sein.  L'épouse  tremblait  pour  son 
époux,  ceint  d'un  glaive  rouillé  dans  les  loisirs  de  la  paix,  et  qui 
ne  servait  qu'à  regret  une  fureur  impie.  Ici  on  relevait  des  murs 

sr.r.NA  ni.  —  chorus. 

Credat  hoc  quisquam?  fenis  ille  et  acer,  S43 

Nec  potens  mentis,  truculeiilus  Atreus, 
Fratris  aspectu  stupefactiis  haesit. 
Nulla  vis  major  pietatc  vera  est. 
Jurgia  exteruis  inimica  durant; 

Quos  amor  verus  tenuit,  tenebit.  S."« 

Ira  quiim  magiiis  agilata  causis 
Gratiam  rupit,  recinitque  bellum; 
Quum  levés  frenis  souuere  turmse, 
Fulsit  hinc  illinc  agitatus  ensis, 

Quem  movet  crebro  furibiindus  ictu  ,ï5  5 

Sanguinem  Mavors  ciipiens  rccentem  ; 
Opprimit  ferrum,  mauibusqiie  junetis, 
Ducit  ad  pacem  pietas  negantes. 
Oliuni  tanto  subitum  e  tumnltu 
Quis  deiis  fcoit?  Modo  per  Mycenas  oCO 

Arma  civilis  crepuere  belli. 
Pallidœ  iiatos  teniiere  matres  ; 
Uxor  armato  timiiit  marito, 
Quum  mauum  iuvitus  sequeretur  onsis, 
Sordidus  pacis  vitio  quiets.  56  5 

Ille  labcntes  rcnovare  muros; 
Hic  situ  quassas  stabilire  turrcs, 
Fcrreis  portas  cohibere  claustris 
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en  ruine  ;  là  on  fortifiait  des  tours  chancelantes  ;  ailleurs  on  en- 
tourait les  portes  de  grilles  de  fer.  Il  fallait  faire  une  garde  vigi- 
lante et  passer  des  nuits  inquiètes  sur  des  créneaux.  La  crainte  de 
la  guerre  était  plus  terrible  que  la  guerre  elle-même. 

Ces  bruits  menaçants  sont  enfin  tombés.  On  n'entend  plus 
retentir  le  fracas  effrayant  des  clairons  et  des  trompettes.  Notre 
ville  goûte  les  charmes  de  la  paix.  Ainsi,  quand  laquilon  boule- 
verse la  mer  de  Sicile  jusquau  fond  de  ses  abîmes,  les  gouffres 
de  Scylla  sébranlent  avec  fureur,  et  les  matelots  redoutent  jusque 
dans  le  port  celte  mer  que  Charybde  renvoie  après  l'avoir  en- 
gloutie. L'affreux  Cyclope  craint  que  Neptune  ne  pénètre  dans 
les  forges  brûlantes  de  lEtna,  et  que  les  vagues  n'éteignent  ses 
feux  éternels.  Ithaque  s'émeut,  et  Laërte  tremble  de  voir  son  chétif 
royaume  submergé  dans  les  flots.  Mais,  dès  que  la  rage  des  vents 
s'est  apaisée,  la  mer  s'aplanit  comme  un  lac  tranquille.  Cet  espace 
où  un  grand  vaisseau  n'osait  se  risquer  avec  toutes  ses  voiles, 
devient  une  surface  unie  oii  les  barques  se  jouent  sans  péril  ;  et 
Ton  peut  compter  les  poissons  qui  nagent  dans  ces  mêmes  eaux, 
où  une  tempête  furieuse  faisait  naguère  trembler  les  Cyclades. 


nie  ceiiabat,  pavidusque  pinais 
Ansiae  noctis  vigil  incubabat. 
Pejor  est  bello  limor  ipse  belli. 

Jam  minse  saevi  cecidere  ferri  ; 
Jani  silet  murmur  grave  classicorum  ; 
Jam  tacet  stridor  litui  strepentis  : 
Alta  pas  urbi  revocata  laetœ  est. 
Sic  ubi  ex  alto  turauere  fluctus, 
Brutium  Coro  feriente  pontum, 
Scylla  pulsalis  resonat  cavernis, 
Ac  mare  in  porlu  timuere  nautae 
Quod  rapax  baustum  revomit  Charybdis  ; 
Et  ferus  Cyclops  metuit  parentem 
Rupe  ferventià  residens  iu  .Etuae, 
Ne  superfusis  vioietur  undis 
Ignis  aeternis  resonaas  caœiniâ; 
Et  putat  mergi  sua  posîe  pauper 
Régna  Laertts,  Uhaca  tremeote. 
Si  suae  ventis  cecidere  vires, 
Mitius  stagno  pelagus  recumbit  : 
Alta,  quae  navis  timuit  secare 
Hinc  et  bine  fusis  spatiosa  velis, 
Strata  ludenti  patuere  cymbae  : 
Et  vacat  mersos  numerare  pisces, 
Hic  ubi  ingeati  modo  sub  procelia 
Cyclades  poatum  timuere  mots. 
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Rien  n'est  durable.  Le  plaisir  et  la  douleur  se  succèdent  ;  mais 
la  part- du  plaisir  est  toujours  moindre.  Un  moment  suffit  pour 
passer  du  faite  des  grandeurs  au  néant.  Le  dieu  qui  dispense  à  son 
gré  les  couronnes;  qui,  d'un  signe  de  tête,  désarme  le  Mède,  l'In- 
dien brûlé  par  l'astre  du  jour,  et  le  Scythe  qui  menace  le  Parthe 
de  ses  escadrons,  ce  dieu  tient  lui-même  le  sceptre  d'une  main 
inquiète.  11  prévoit,  il  redoute  ces  orages  et  ces  révolutions  sou- 
daines qui  bouleversent  le  monde. 

Vous,  à  qui  le  roi  de  la  terre  et  des  mers  a  donné  ce  droit  ter- 
rible de  vie  et  de  mort,  abaissez  l'orgueil  de  vos  fronts  superbes. 
Tout  ce  que  vos  sujets  ont  à  redouter  de  vous,  vous  avez  vous-^ 
même  à  le  craindre  d'un  maître  qui  vous  domine.  Tout  pouvoir  j 
relève  d'un  pouvoir  supérieur.  Tel  monarque  prospère  le  matin,"" 
qui  le  soir  est  renversé.  11  ne  faut  ni  trop  se  lier  au  bonheur, 
ni  désespérer  dans    les  revers.  Les  Parques  mêlent   ces  deux 
extrêmes  de  la  vie  humaine,  et  ne  laissent  point  reposer  la  For- 
tune qui  mène  tout  au  branle  de  sa  roue.  Jamais  homme  ne  fut 
assez  favorisé  du  ciel  pour  être  sûr  du  lendemain.  Nos  destins 
roulent  dans  un  tourbillon  rapide. 

Xulla  sors  longa  est.  Dolor  ac  voluptas  59  5 

iQvicem  ceduat;  brevior  voluptas. 
Ima  permutât  levis  hora  summis. 
nie,  qui  douât  diadema  fronti, 
Quem  genu  nixse  tremuere  gçntes, 

Cujus  ad  nutuin  posuere  bella  eoo 

Medus,  et  Phœbi  propioris  Indus, 
Et  Dahœ  Parthis  equitem  rainati, 
Anxius  sceptrum  tenet,  et  moventes 
Cuncta  divinat  metuitque  casus 
Mobiles  rerum,  duhiumque  tempus.  603 

Vos,  quibus  rector  maris  atque  terrœ 
Jus  dédit  magnum  necis  atque  vita;, 
Ponite  inllatos  lumidosque  vultus. 
Quidquid  a  vobis  minor  extimescit. 

Major  hoc  vobis  dominus  minatur.  610 

Omne  sub  regno  graviore  regnum  est. 
Quem  dies  vidit  veniens  superburn, 
Hune  dies  vidit  fugieus  jacentem. 
Nemo  coulidat  uimium  secundis; 

Nemo  desperet  meliora  lapsis.  6 1  ï 

Miscet  hsec  illis,  prohibetque  Clotho 
Stare  fortunani  :  rotat  omne  fatum. 
Nemo  tam  divos  habuit  laveutes, 
Crastiuum  ut  posset  sibi  polliceri. 

Res  deus  uostras  céleri  citatas  680 

Turbiue  versât. 


ÏRAGKDIES  DE  5EXEQUE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I.  -  l^'  MESSAGER,  LE  CHŒUR. 

LE  MESSAGER.  —  PuissG  uu  tourbillon  rapide  m'emporter  par 
les  airs!  Puisse  un  nuage  épais  menvelopper  tout  entier  pour 
dérober  à  mes  yeux  un  aussi  horrible  spectacle  !  0  race  dont 
Pélops  et  Tantale  même  doivent  rougir  ! 

LE  CHCEm.  —  Quelle  nouvelle  nous  apportez-voiis? 

LE  MESSAGER.  —  Quel  est  ce  pays?  Est-ce  Argos  et  Sparte, 
célèbre  par  la  tendre  amitié  de  deux  frères  ?  Est-ce  Corinthe,  assise 
sur  une  terre  étroite  entre  deux  mers?  Sommes-nous  sur  les  bords 
de  rister.  favorable  aux  incursions  des  cruels  Alains?  Est-ce  ici 
la  terre  d  Hyrcanie,  couverte  de  neiges  éternelles,  ou  le  désert 
des  Scythes  errants?  Quelle  est  cette  partie  du  monde  qui  a  servi 
de  théâtre  à  un  aussi  monstrueux  forfait? 

LE  CHCELTi.  —  Parlez,  et  quel  que  soit  ce  crime,  faites-nous-le 
connaître. 

LE  MESSAGER.  —  Attendez  que  mon  esprit  se  calme,  et  que 
mes  membres  glacés  par  la  crainte  retrouvent  leurs  mouvements. 
Limage  de  cet  acte  abominable  est  encore  là  devant  mes  yeux. 
Tempêtes  furieuses,  emportez-moi  loin  de  cet  affreux  spectacle  ; 


ACTES  QE.IETUS. 

SCEXA   I.   —  XUXTllS,   CHORUS. 

Quis  me  per  auras  turbo  praecipitem  vehet, 
Atraque  iiube  involvet.  ut  taaturo  nefas 
Eripiat  oculis?  0  domus,  Pelopi  quoque 
Et  Tantalo  pudecda  ! 

Quid  portas  uovi? 
Ouœnam  isfa  regio  est?  Argos  et  Sparte  pios 
Sortita  fratres?  et  maris  gemini  premens 
Fauces  Corinthos?  an  feris  Ister  fugam 
Praebens  Alanis?  an  sub  aeterna  nive 
H\Tcana  tellus?  an  Tagi  passini  Scythae? 
Quis  hic  nefandi  est  conscius  monstri  locus? 
HOBi-5.    4       Effare,  et  istud  pande,  quodcumque  est,  malum. 
Si  steterit  animus,  si  metu  corpus  rigens 
Remittet  artus.  Haeret  in  vultu  trucis 
Imago  facti.  Ferle  me  insanae  procul 


MNTII 
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emportez-moi  jusqu'aux  lieux  où  le  soleil  cacha,  dit -on.  sa 
lumière  en  fuyant  ces  climats. 

LE  CHûEUH.  —  C'est  nous  tenir  dans  une  trop  cruelle  incerti- 
tude. Expliquez-nous  enfin  ce  qui  vous  cause  tant  d" horreur,  et 
diles-nous  l'auteur  du  crime.  Je  ne  demande  pas  qui,  mais  lequel 
des  deux  l'a  commis.  Parlez,  parlez. 

LE  MESSAGER.  —  Datts  la  partie  supérieure  du  palais  de  Pélops, 
est  un  édifice  tourné  au  midi,  dont  l'extrémité,  haute  comme  une 
montagne,  menace  la  \iile  et  tient  en  respect  le  peuple  indépen- 
dant d'Argos.  Là  est  une  salle  immense  dont  les  combles  dorés 
s'appuient  sur  de  belles  colonnes  de  jaspe.  Derrière  cette  salle, 
connue  du  vulgaire,  et  dont  l'entrée  lui  est  permise,  il  est  d'autres 
appartements  dans  les  ailes  de  ce  riche  palais.  Celui  du  prince 
est  le  plus  retiré  de  tous  et  le  plus  caché.  C'est  une  mystérieuse 
retraite  située  dans  un  vallon,  et  couronnée  d'un  bois  antique 
dont  les  arbres  ne  sont  point  destinés  à  charmer  la  vue  ou  à 
soufi"rir  le  fer  de  l'émondeur.  L'if,  le  cyprès  et  l'yeuse  y  balancent 
seuls  leur  sombre  feuillage.  Un  grand  chêne  domine  de  sa  tète 
altlère  cette  obscure  forêt.  C'est  là  que  les  fils  de  Tantale  vont 
prendre  les  auspices  à  leur  avènement  au  trône  ;  c'est  là  que, 
dans  leurs  périls  et  dans  leurs  revers,  ils  vont  implorer  le  secours 
des  dieux.  A  ce  chêne  sont  appendus  des  dons  pieux,  des  trom- 
pettes guerrières,  des  chars  brisés,  des  épaves  de  la  mer  Egée, 


Illo  procellae  ;  ferte,  quo  fertur  dies 
Hinc  raptus. 

Aaimos  gravius  incertos  tenes 
Quid  sit,  quod  horres,  ede,  et  auctorem  indica. 
Non  quaero,  quis  sit,  sed  uter.  Effare  ocius. 
In  arce  summa  pelopiae  pars  csl  domus 
Conversa  ad  Auslros,  cujiis  extremum  latus 
i-Equale  moiiti  crescit,  atqiie  urbem  premit, 
Et  contumacem  regibus  pupulum  suis 
Habet  sub  ictu.  Fuigethic  turbœ  capax 
Immane  tectuni,  cujus  auralas  trabes 
Variis  columuse  nobilcs  maculis  feruut. 
Post  ista  vulgo  nota,  quœ  popuii  colunt, 
In  multa  divesspatia  discedit  domus. 
Arcaua  in  iino  regia  secessu  palet. 
Alla  vctuslum  valic  compcscens  neinus, 
Penetrale  regni,  nulla  qua  lœtos  solet 
Praebere  ramos  arbor,  aut  ferio  coli  ; 
Sed  taxns,  et  cupressus,  et  nigra  ilice 
Obscura  uutat  silva  ;  quam  supra  eminens 
Despectat  alte  quercus,  et  yincit  nemus. 
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1  essieu  trompeur  deMyrtile,  et  tous  les  monuments  de  la  valeur 
des  fils  de  Tantale.  On  y  voit  la  tiare  phrygienne  de  Pélops,  les 
dépouilles  de  ses  ennemis,  et  la  brillante  chlamyde.  qu'il  avait 
enlevée  aux  Barbares.  Au  pied  de  cet  arbre  est  une  triste  fon- 
taine aux  eaux  noires  et  dormantes,  comme  celles  des  marais, 
semblable  au  fleuve  infernal  qui  garantit  les  serments  des  dieux. 
C'est  là,  dit-on,  que  pendant  la  nuit,  on  entend  gémir  les  divi- 
nités funèbres  ;  cest  là  que  le  bois  retentit  d'un  bruit  de  chaînes 
et  du  cri  lugubre  des  Mânes,  et  que  se  réalisent  tous  les  prodiges 
dont  le  récit  épouvante.  On  voit  errer  des  morts  sortis  de  leurs 
vieux  tombeaux,  et  bondir  des  monstres  d'une  taille  extraordi- 
naire. Que  dis-je?  la  forêt  sem,ble  toute  en  feu,  et  ses  arbres  gigan- 
tesques s'enflamment  d'eux-mêmes.  Souvent  elle  retentit  d'un 
triple  aboiement,  et  de  grands  spectres  jettent  la  terreur  dans 
le  palais.  Le  jour  même  ne  dissipe  pas  l'effroi.  La  forêt  a  une 
obscurité  qui  lui  est  propre,  et  les  fantômes  de  Tenfer  s'y  pro- 
mènent à  sa  lueur  sombre.  Ceux  qui  vont  y  consulter  l'avenir,  en 
rapportent  des  réponses  certaines.  L'oracle  s'échappe  du  sanc- 
tuaire avec  fracas.  Un  dieu  parle,  et  sa  voix  ébranle  la  caverne. 


Hinc  auspicari  regrna  Tantalidae  soient, 
Hioc  petere  lapsis  rébus  et  dubiis  opem. 
Affixa  inhaerent  dona,  vocales  tubce, 
Fractique  currus,  spolia  nîyrtoi  maris, 
Victaeque  falsis  axibus  pendent  rotae, 
Et  omne  gentis  facinus  :  hoc  phrygius  loco 
Fixus  tiaras  Pelopis  ;  bic  praeda  hostium, 
Et  de  triuiTipho  picta  barbarico  chlnrays. 
Fons  stat  sub  umbra  tristis,  et  nigra  piger 
Haeret  palude  :  talis  est  dirae  Stygjs 
Deformis  unda,  quae  facit  cœlo  fidenn. 
Hic  nocte  caeca  gemere  ferales  deos 
Fama  est  ;  catenis  iucus  excussis  sonat, 
Llulantque  Maues.  Quidquid  audire  est  metus, 
Illic  videtur  :  errât  antiquis  vêtus 
Emissa  bustis  turba,  et  insultant  loco 
Majora  notis  moustra.  Quiu  tota  solet 
Micare  flamma  silva,  et  excelsae  trabes 
Ardent  sine  igné.  Saepe  latratu  nemus 
Trino  remugit;  saepe  simulacris  domus 
Attonita  magnis.  Nec  dies  sedat  metum. 
>'ox  propria  luco  est,  et  superstitio  infenim 
In  luce  média  régnai.  Hinc  oranlibus 
Responsa  dantur  certa,  quum  ingenti  sono 
Laiantur  adyto  fata  ;  et  immugit  specus, 
Vocem  deo  solvente. 
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Atrôe  s'y  rend,  transporté  de  fureur,  traînant  après  lui  les  en- 
fants de  son  frère.  A  l'instant  on  pare  les  autels.  Comment  ra- 
conter dignement  ce  sacrifice  abominable?  Lui-même  attache  par 
derrière  les  nobles  mains  de  ses  neveux,  et  ceint  leurs  tristes 
fronts  d'une  bandelette  de  pourpre.  L'encens  fume,  la  liqueur 
sacrée  de  Bacchus  coule  en  libations,  le  couteau  sépare  le  gâteau 
salé  sur  la  tête  des  victimes.  Rien  ne  manque  à  l'ordre  prescrit 
pour  entourer  ce  crime  affreux  de  toutes  les  formes  religieuses. 

LE  CHŒUR.  —  Et  quel  est  le  sacrificateur? 

LE  MESSAGER.  —  Atrée  lui-même.  11  prononce  les  prières  funè- 
bres, et  de  sa  bouche  cruelle  fait  entendre  le  chant  de  mort. 
Debout  devant  l'autel,  il  touche  les  victimes,  les  dispose,  en 
approche  le  fer,  et  cherche  la  place  où  il  doit  frapper.  Aucune' 
formule  du  sacrifice  n'est  oubliée.  Soudain  le  bois  sacré  s'agite, 
le  sol  tremble,  le  palais  tout  entier  chancelle  et  semble  chercher 
la  place  où  il  doit  tomber.  De  la  partie  gauche  du  ciel  une  étoile 
s'élance  et  laisse  derrière  elle  un  noir  sillon.  Le  vin  répandu  sur 
le  brasier  devient  du  sang.  Le  diadème  s'échappe  trois  fois  du 
front  d'Atrée.  L'ivoire  pleure  dans  les  temples.  Tous  les  habitants 


Quo  poslquam  furens 
liitravit  Atrt'iis.  liherus  fratris  trahens, 
Ornantur  arse.  Quis  queat  digne  eloqui  ? 
Post  terga  jiivenum  iiobiles  revocat  manus, 
Et  mœsta  vitta  capita  purpurea  ligat. 
Non  thura  riesuift,  non  sacer  Bacchi  liquor, 
Tangensve  salva  victimam  culter  mola. 
Servatur  omnis  ordo,  ne  tantum  nefas 
Non  rite  fiat, 

cHiiiiLs.  Quis  maniim  ferro  admovet? 

M'.NTius.  Ipse  est  sacerdos  :  ipso  fuaesta  prece 

Lethale  carmen  oie  violeuto  canit. 
Stat  ipse  ad  aras;  ipse  devotos  neci 
Coiitrectat,  et  cornponit,  et  ferro  admovet  ; 
Attendit  ipse.  Niilla  pars  sacri  périt. 
Lucus  tremiscit  ;  tota  succusso  solo 
Nutavit  aula,  dubia  quo  pondus  daret, 
Ac  Huctuanti  similis.  K  lœvo  aethere 
Atrum  cucurrit  limilem  sidns  trahens. 
Libata  in  igiies  vina  mntalo  fliiunt 
Cruenta  Baccho.  Regiiim  capiti  derus 
Bis  terque  lapsiim  est.  Flevit  in  templis  ebur. 
Movere  cnnclos  monstra.  Sed  soins  sibi 
Immotiis  Atreus  constat,  atque  nltro  deos 
Torret  minantes    Jamqne  diraissa  mora 
Assiluit  aris,  torvum  et  obliquum  intuïns. 
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d'Argos  pâlissent  à  la  vue  de  ces  prodiges.  Atrée  seul  demeure 
inébranlable,  et  fait  trembler  les  dieux  qui  le  menacent.  Tout  à 
coup  il  s'élance  à  Tautel  en  jetant  autour  de  lui  des  regards  obli- 
ques et  farouches.  Comme  on  voit  dans  les  forêts  de  Tlnde  un 
tigre  hésiter  entre  deux  jeunes  taureaux,  mesurer  des  yeux  cette 
double  proie  que  sa  voracité  convoite  avec  la  même  ardeur,  et, 
ne  sachant  lequel  des  deux  il  doit  saisir  d'abord,  tourner  vers  l'un, 
puis  ramener  vers  l'autre  sa  gueule  effroyable,  et  tenir  en  suspens 
la  faim  qui  le  dévore;  ainsi  le  cruel  Atrée  contemple  les  deux 
victimes  dévouées  à  sa  fureur  impie.  11  ne  sait  laquelle  il  doit 
s'immoler  d'abord,  laquelle  il  doit  sacrifier  la  seconde.  Peu  lui 
importe,  sans  doute  ;  mais  il  balance,  il  veut  mettre  de  l'ordre  dans 
son  horrible  forfait. 

LE  CHOEUR.  —  Quelle  est  enfin  celle  qu'il  a  frappée  d'abord? 

LE  MESSAGER.  —  La  première  (ne  croyez  pas  qu'il  manque  de 
pitié  filiale)  a  été  pour  son  aïeul  :  le  jeune  Tantale  est  tombé  le 
premier. 

LE  CHceuR.  —  De  quel  air,  de  quel  cœur  cet  enfant  a-t-il  subi 
la  mort  ? 

LE  MESSAGER.  —  11  cst  demeuré  calme,  et  ne  s'est  point  ré- 
pandu en  vaines  prières.  Mais  le  féroce  Atrée  lui  a  plongé  son 
glaive  dans  la  gorge,  et  l'a  enfoncé  jusqu'à  la  garde.  Le  fer  retiré, 

♦ 

Jejuna  silvis  qualis  in  gangeticis 

Inter  juvencos  tigris  erravit  duos, 

Ltriusque  praedae  cupida.  quo  primos  ferat 

Incerta  morsus,  flectit  hue  rictus  suos, 

lUo  reflectit,  et  famem  dubiam  tenet;  '  l  0 

Sic  dirus  Atreus  capita  devota  impiae 

Speculatur  irae;  quera  prius  rr.actet  sibi, 

Dubitat;  secunda  deinde  quem  caede  immolet. 

Xec  interest:  sed  dubitat.  et  tantum  scelus 

Juvat  ordiuare. 
CHORUS.  Quem  tamen  ferro  occupât?  '  1 5 

yuxTics.  Priraus  locus  (ne  déesse  pielatem  putes) 

Avo  dicatur  :  Tantalus  prima  hostia  est. 
cHORrs.  Quojuvenis  anîmo.  quo  tulit  vultu  necem? 

>x>TiLs.  Stetit  sui  securus,  et  non  est  preces 

Perire  frustra  passus.  Ast  iili  férus  7  20 

In  vuLuere  ensem  abscondit,  et  penitus  premeos 

Jugulo  nianum  comn^isit.  F.ducto  stetit 

Ferro  ladaver;  quumque  dubilasset  diu 

Hac  parte,  an  ilia  caderet.  in  patruum  cadit. 

Tune  iile  ad  aras  Plislhenem  saevus  trahit,  "2-5 

Adicitque  fratri  :  coiia  percussa  amputât. 
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la  victime  est  restée  debout,  comme  ne  sachant  où  elle  devait 
tomber,  et  enfin  elle  s'est  renversée  sur  son  oncle.  Au  même 
instant  le  barbare  a  trainé  Plisthènes  à  l'autel,  et,  pour  le  réu- 
nir à  son  frère,  il  lui  a  tranché  la  tête.  Le  tronc  mutilé  est 
tombé  à  terre,  et  la  tête  a  roulé  avec  un  murmure  faible  et 
plaintif. 

LE  CHŒUR.  —  Qu'a-t-il  fait  après  ce  double  meurtre?  A-t-il 
épargné  au  moins  l'enfant,  ou  a-t-il  entassé  crime  sur  crime? 

LE  MESSAGER.  —  Commc  uH  Hou  d'Arménie,  à  la  crinière  flot- 
tante, après  avoir  fait  un  carnage  affreux  dans  un  grand  troupeau, 
conserve  encore  toute  sa  rage  ;  la  gueule  rougie  de  sang,  et  sa 
faim  apaisée,  il  menace  encore  les  taureaux  et  les  jeunes  bœufs  de 
ses  dents  fatiguées  de  meurtres  ;  ainsi  la  fureur  d' Atrée  se  soutient 
et  se  déchaîne.  Armé  de  son  glaive,  souillé  par  un  double  assas- 
sinat, et  oubliant  quelle  victime  lui  reste  à  immoler,  il  frappe  un 
coup  furieux  qui  tra\erse  l'enfant.  Le  fer  enfoncé  dans  sa  poitrine 
sort  par  son  dos.  il  tombe,  mourant  de  sa  double  blessure,  et  son 
sang  éteint  le  feu  de  l'autel. 

LE  CHOEUR.  —  0  crime  affreux  ! 

LE  MESSAGER.  —  Vous  frémisscz  î  mais  si  Atrée  en  était  resté 
là,  il  serait  encore  vertueux. 

LE  CHŒUR.  —  Y  a-t-il  donc  dans  la  nature  un  forfait  plus 
grand  et  plus  atroce  ? 


Cei'vice  cœia  truncus  in  pronum  ruit; 
Querulum  cucurrit  murmure  incerto  caput. 
Quiil  deiude  gemina  caedc  perfunctus  facil  ? 
Pueroue  pareil?  au  scelus  sceleri  iugcrit? 
Silva  jubatus  qualis  arnieiiia  loo 
lu  caede  multa  victor  annento  incubât  ; 
Cruore  rictus  madidus,  et  puisa  famé 
Non  ponit  iras;  hiac  et  hiac  tauros  premeus 
Vitulis  miuatur,  dente  jani  lasso  piger; 
Non  aliter  Atreus  ssevit,  atque  ira  tumet, 
Ferrunique  gemiua  caide  perfusum  tenens, 
Oblitus  in  queni  rueret,  infesta  manu 
Exegit  ultra  corpus.  At  pueri  statina 
Pectore  receptus  Liisis  iu  tergo  exstitit. 
Cadit  ille,  et  aras  sauguiue  exstiuguens  suo, 
Per  utrumque  vuluus  moritur. 

0  savum  scelus  1 
Kxliorruislis?  hactenus  sistat  uefas, 
Pi  us  est. 

An  ultra  inajus,  aut  alrocius 
Natura  recipit? 

G. 
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LE  MESSAGER.  —  Crovez-vous  être  à  la  fin  de  son  crime?  Il  va 
plus  loin. 

LE  CHŒUR.  —  Qua-t-il  pu  faire  de  plus?  A-t-il  livré  le?  corps 
à  la  dent  des  bétes  féroces .  et  les  a-t-il  privés  des  honneurs 
funèbres^? 

LE  MESSAGER.  —  Plùt  au  cicl  quil  les  eut  privés  de  la  terre  qui 
couvre  les  morts  et  de  la  flamme  qui  les  consume  pour  les  faire 
servir  de  triste  pâture  aux  oiseaux  et  aux  bétes  féroces!...  Voir 
les  fils  de  Thyeste  sans  sépulture!  ce  supplice,  aux  yeux  d'Atrée, 
serait  une  grâce.  0  forfait  que  la  postérité  ne  croira  jamais  et 
qu'aucun  siècle  ne  pourra  concevoir!  Les  entrailles  arrachées  de 
ces  corps  vivants  palpitent,  les  veines  tressaillent,  et  le  cœur 
s'agite  encore  sous  l'impression  de  la  terreur.  Atrée  manie  les 
fibres  et  y  lit  la  destinée.  Il  observe  attentivement  les  viscères 
qui  conservent  un  reste  de  chaleur.  Satisfait  des  présages,  il  pré- 
pare tranquillement  le  festin  qu'il  veut  offrir  à  son  frère.  Il  dé- 
coupe les  corps,  sépare  du  tronc  les  épaules  et  les  attaches  des 
bras,  met  à  nu  les  articulations,  scie  les  os,  et  ne  laisse  en  leur 
entier  que  la  tête,  et  les  mains  qu'il  a  reçues  dans  les  siennes  en 
signe  de  fidélité.  Une  partie  des  chairs  est  embrochée  et  dégoutte 
lentement  devant  le  feu  ;  l'autre  est  jetée  dans  une  chaudière  que 

NXXTius.  Sceleris  hune  fiîiem  putas?  "*s 

Gradus  est. 
.HORVs  Quid  ultra  potuit  ?  objecit  feris 

Laniauda  forsan  corpof  a.  atque  igné  arcuit. 
M.NTii>  Ltinam  arcuisset.  ne  te.'at  functos  humus. 

Ne  solvati^nis!  avibus  epulandos  licet 

Ferisque  triste  pabulum  ssevis  Irahatî  "50 

Votum  est  su!i  hoc.  quod  esse  supplicinni  solet  : 

Pater  insepultos  spectet.  0  nullo  scelus 

Credibile  in  aevo.  quodque  postcrilas  neget  î 

Erepta  vivis  e\td  pcc'.oribiiS  tremunt, 

Spirantque  venae,  corque  adhuc  pavidum  salif.  ToB 

At  ille  fibras  tractat,  ac  fata  inspicit, 

Et  adhuc  calentes  Tiscerum  vcnas  notât. 

Postquam  hostiae  placueie.  securus  vacat 

Jam  fratris  epuli».  Ipse  diviïum  secat 

In  menibra  corpus;  amputât  trunco  tenus  "60 

Humeros  patentes,  et  lacertornm  moras; 

Dénudât  artus  durus,  atque  ossa  amputât  ; 

Tantum  ora  servat,  et  datas  fidei  manus. 

Haec  verubus  haerent  viscera,  et  lentis  data 

Stillant  caminis  :  illa  flammatus  latex,  '65 

Querente  aheno.  jactat.  Impositas  dapes 

Transiluit  ignis,  inque  trépidantes  fecos 
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la  fliuiime  fait  iiémir.  Le  feu  franchit  ces  effroyables  mets.  Atrée 
les  replace  trois  fois  dans  le  foyer  pour  le  fixer  et  le  contraindre 
à  brûler  malgré  lui.  Le  foie  siffle  autour  de  la  broche^^et  je  ne 
saurais  dire  laquelle  pélille  le  plus,  la  chair  ou  la  flamme,  qui, 
noire  comme  la  poix,  se  dissipe  en  fumée.  Cette  fumée  est  elle- 
même  lourde  et  sinistre.  Elle  ne  monte  pas  droit  vers  le  ciel, 
mais  elle  se  balance  dans  l'air,  et  forme  autour  des  dieux  Pénates 
un  nuage  épais  qui  les  couvre. 

0  Soleil  trop  patient!  tu  as  reculé,  sans  doute,  et  éclipsé  le 
jour  au  milieu  de  ta  course;  mais  trop  tard.  Le  malheureux 
Thyeste  déchire  ses  enfants,  et  de  sa  bouche  cruelle  dévore  ses 
propres  membres.  Sa  chevelure  est  parfumée  et  sa  tête  est  appe- 
sautie  par  le  vin.  Plus  d'une  fois  son  estomac  s'est  fermé  à  ces 
funestes  aliments.  Infortuné!  le  seul  bien  qui  te  reste  dans  tes 
maux,  c'est  de  les  ignorer.  Mais  ce  bien  même  va  t'échapper. 
Quoique  le  Soleil  ait  retourné  son  char  pour  suivre  une  route 
contraire,  et  que  la  nuit  ait  devancé  son  heure  pour  étendre  sur 
ce  crime  affreux  des  ténèbres  étranges,  il  te  faudra  pourtant  ou- 
vrir les  yeux,  et  connaître  l'excès  de  ta  misère. 

SCÈNE  IL  —  LE  CHœUR. 

Roi  de  la  terre  et  du  ciel.  Soleil,  toi  dont  l'aspect  fait  pâlir  tous 

Bis  ter  reo;estus,  et  pati  jiissus  moram, 

Invitus  ardet.  Stridet  in  verubus  jecur; 

Nec  facile  dicam,  corpora  an  flammae  magis  "7n 

Geniuere.  liceus  ignis  in  fumos  abit; 

Et  ipse  funr.iis  Irislis,  ac  nebula  gravis, 

Non  rectus  exit,  seque  in  excelsuni  levans, 

Ipsos  Pénates  nube  dcformi  obsidet. 

0  Phœbe,  patieus,  fugeris  rétro  licet,  7  75 

Medioque  niptum  merseris  cœlo  dieni, 
Sero  occidisti.  Lancinât  natos  pater, 
Artusqiie  inandit  ore  funesto  suos. 
Nitet  fiuente  madidus  unguento  comam, 
r.ravisque  vino.  Saepe  praeclusae  cibum  "80 

Tenuere  fauces.  In  mails  uuum  hoc  tuis 
Boniim  est,  Thyesta,  quoci  niala  ignoras  tua. 
Sed  et  hoc  peribit.  Verterit  curriis  licet 
Sibi  ipse  Titan  obviuni  ducens  iter, 

Tenebrisque  facinus  obruat  tetrum  novis  "8.5 

Nox  missa  ab  ortu  tempore  alieno  gravis, 
Tamen  videndum  est  :  tota  patefient  niala. 

SCENA  II.  —  CHORLS. 
Quo  tcrranim  superumque  parenF, 
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les  flambeaux  de  la  nuit,  où  t'es-tu  retiré?  Pourquoi  nous  ravir  la 
lumière  au  milieu  du  jour,  et  cacher  à  nos  yeux.  Féclat  de  ton 
front?  Vesper,  qui  amène  les  heures  du  soir,  n'appelle  point  les 
étoiles,  et  tu  n'as  pas  encore  atteint  les  limites  du  couchant  pour 
dételer  les  coursiers  de  ton  char.  Le  crépuscule  n'a  point  provo- 
qué le  troisième  signal  de  la  trompette.  Le  laboureur,  dont  les 
bœufs  ne  sont  point  las  encore,  sétonne  de  voir  arriver  si  vite 
Iheure  de  son  dernier  repas. 

Quelle  puissance  t'a  chassé  du  ciel?  Quelle  révolution  a  dé- 
tourné tes  coursiers  de  leur  route?  Les  Géants  vaincus  auraient- 
ils  brisé  les  portes  de  lenfer,  et  recommenceraient-ils  leur  guerre 
contre  les  dieux  ?  Tityus  a-t-il  senti  sa  rage  renaître  dans  son  sein 
déchiré  par  le  vautour?  Typhoée.  pour  retourner  son  flanc,  a-t-il 
soulevé  la  montagne  qui  1" écrase?  Les  vaincus  de  Phlégra  tente- 
raient-ils contre  lOlympeune  nouvelle  attaque?  TOssa  deThrace 
va-t-il  encore  se  dresser  sur  le  Pélion  de  Thessalie? 
/"^L'antique  harmonie  du  monde  est  détruite  :  plus  de  lever,  plus 
i  de  coucher  du  soleil.  La  déesse  vermeille  qui  annonce  la  lumière, 
l  et  remet  au  dieu  du  jour  les  rênes  de  ses  coursiers,  voit  avec 

Cujus  ad  ortus  noctis  opacae 

Decus  omne  fugit,  quo  vertis  iter,  '90 

Medioque  diem  perdis  Olympo? 

Cur.  Phœbe,  tuos  rapis  aspectus? 

Xondum  serae  nuntius  horae 

Nocturna  vccat  lumina  Yesper  ; 

Nondum  hesperiae  flexura  rotae  '9  5 

Jubet  emeritos  solvere  currus  ; 

Xondum  in  noctein  vergente  die 

Tertia  misit  buccina  signum  ; 

Stupet  ad  subitae  tempora  cœoae 

Xondum  fessis  bubus  arator.  8  00 

Quid  te  aetherio  pepulit  cursu? 
■Qaae  causa  tuos  limite  certo 
Dejecit  equos  ?  Xumquid  aperto 
Carcere  Ditis  victi  tentant 

Bella  Gigantes?  Xumquid  Tityos  ^0  5 

Pectore  fesso  rénovât  Teteres 
Saucius  iras?  Xum  rejecto 
Latus  explicuit  monte  Typhoeus? 
Xumquid  struitur  via  phlegraeos' 

Alta  per  hostes,  et  thessalicum  8 1  o 

Thressa  premitur  Pelion  Ossa? 
f-   Solitae  muudi  periere  vices  :~| 
{_Xihil  occasus,  nihil  ortus  erit.J 
Stupet,  eoûs  assuela  deo 
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étonnement  ce  trouble  répandu  dans  son  empire.  Elle  ne  sait  plus 
rafraîchir  son  char  fatigué,  ni  plonger  dans  la  mer  son  attelage 
inondé  de  sueur.  Le  soleil ,  surpris  de  sa  nouvelle  demeure, 
trou\e  l'Aurore  à  son  coucher,  et  appelle  les  ténèbres  quand  la 
nuit  n'est  pas  prête  encore.  Les  étoiles  ne  prennent  point  sa  place, 
aucun  astre  ne  brille  à  la  voûte  des  cieux,  et  la  lune  ne  tem- 
père point  cette  obscurité  profonde. 

Mais  plût  aux  Immortels  que  ce  fût  là  seulement  la  nuit  !  Une 
affreuse  terreur  glace  nos  âmes  :  nous  tremblons  que  ce  ne  soit  la 
fin  de  l'univers,  et  que  le  hideux  chaos  ne  revienne  envelopper 
les  hommes  et  les  dieux  ;  nous  tremblons  de  voir  la  terre,  la  mer, 
le  feu  et  les  corps  célestes  se  perdre  encore  une  fois  dans  le  boule-f 
versement  de  la  nature.  Le  roi  des  astres,  dont  l'éternel  flambeau 
conduit  la  marche  des  siècles,  ne  marquera  plus  la  succession  des 
hivers  et  de?  étés.  La  lune,  venant  à  sa  rencontre,  ne  fera  plus  dis- 
paraître les  fantômes  effrayants  de  la  nuit,  et  l'emportera  sur  son 
frère,  parce  qu'elle  a  moins  d'espace  à  parcourir.  La  foule  innom- 
brable des  globes  lumineux  sera  confondue  dans  un  même  abîme. 


Tradere  frenos,  genitrix  primœ 
Roscida  lucis  perversa  sui 
Limina  rej,'ni  ;  nescit  fessos 
Tingcre  currus,  iiec  fumantes 
Sudore  jubas  mergere  ponto. 
Ipse  insueto  novus  hospitio 
Sol  Aurorani  videt  occiduus, 
Teuebrasque  jubet  siirgere,  nonduni 
Nocts  parafa.  Non  succedunt 
Astra,  nec  uUo  niicat  igné  polus  : 
Nec  luna  graves  digerit  umbras. 

Sed  quidquid  id  est,  utinam  nox  sit  I 
Trépidant,  trépidant  pectora  magno 
Percussa  nietu,  ne  fataii 
Cuncta  ruina  quassata  labeut, 
Iterumque  deos  hominesqoe  premat 
Déforme  chaos;  iterum  terras, 
Et  mare,  et  ignés  et  vaga  pieti 
Sidéra  mundi  udtura  tegat. 
Non  aîternae  facis  exorlu 
Dux  astrorum  saecula  ducens 
Dabit  œstatis  brumœqne  notas. 
Non  phœbeis  obvia  flanimis 
Démet  nocti  luna  timorés, 
Vincctquc  sui  fralris  habenas, 
r.urvo  brevius  limite  currciis. 
Ibit  iu  unum  cougesta  sinum 
Turba  decrum. 
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Le  cercle  autour  duquel  tournent  les  années  et  les  constella- 
tions, et  qui  partage  obliquement  les  zones,  tombera  lui-même 
et  entraînera  dans  sa  chute  les  astres  défaillants.  Le  Bélier  qui, 
aux  premiers  jours  du  printemps,  ouvre  les  voiles  aux  tièdes 
zéphyrs,  sera  précipité  dans  les  flots  à  travers  lesquels  il  porta 
jadis  la  timide  Hellé.  Le  Taureau,  qui  sur  ses  cornes  brillantes 
soulève  les  Hyades.  entraînera  dans  sa  chute  les  Gémeaux  et  le 
Cancer  aux  pinces  recourbées.  Le  Lion  qui  vomit  tous  les  feux  de 
Tété,  retombera  du  ciel  où  l'a  fait  remonter  la  valeur  d'Hercule. 
La  Vierge  reviendra  sur  la  terre  qu'elle  avait  quittée.  La  Balance 
et  l'ardent  Scorpion  se  détacheront  ensemble  du  zodiaque.  Le 
vieux  Chiron.  qui  lance  des  flèches  empennées  avec  son  arc  de 
Thessalie,  verra  cet  arc  se  rompre  et  ses  flèches  tomber.  Le 
Capricorne  glacé,  qui  ramène  l'hiver,  brisera  dans  sa  chute  l'urne 
du  Verseau.  La  dernière  constellation,  les  Poissons  déserteront 
le  ciel  avec  lui.  Les  monstres,  qui  jamais  ne  se  sont  baignés  dans 
les  flots  de  l'Océan,  s'engloutiront  dans  cet  abîme  universel.  Le 
Serpent,  qui  ?o  glisse  comme  un  fleuve  entre  les  deux  Ourses, 
périra,  ainsi  que  la  froide  Cynosiire  qui  occupe  si  peu  de  place  à 


Fie.  qui  ?acris  pervjus  astris 

Secat  obliqiio  tramite  zonas. 

Flectens  longos  Si^nifer  annos.  8\n 

Lapsa  videbit  sidéra  labens. 

Hic,  qui  noudutn  vere  benigno 

Reddit  zpphyro  vêla  tepeoti. 

Aries  praeceps  ibit  in  undas. 

Per  quas  pavidam  Teierat  Hellen.  350 

Hic,  qui  nitido  Taurus  cornu 

Prapfert  Hyadas,  secum  Gemiys 

Trahet,  et  curvi  brachia  Cancri. 

Léo  flammiferis  s  stibus  ardens 

Iteruni  e  cœio  cadet  herculeus.  «55 

Cadet  iii  terras  Virso  relictas  ; 

Justaeque  cadent  pondéra  I.ibrae, 

Secumque  trahent  Scorpion  acretn. 

Et.  qui  nervo  tenet  haemonio 

Pennata  senei  spicula  Chiron,  «60 

Rupto  perdet  spicula  nervo. 

Pigram  referens  hiemem  trelidus 

Cadet  .Eiroceros.  frange?que  tuani, 

Quisquis  es,  urnam.  Tecum  excédent 

l  Itima  cœ'i  sidéra  Pisces  ;  8fi5 

Monstraque  nunquani  fierfusa  mari 

Merget  condens  omnia  gurges; 

Et  qui  médias  dividit  Irsas, 
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côté  (Je  l'immense  Dragon.  Le  pesant  Bouvier,  qui  garde  son  cha- 
riot, perdra  son  immobilité  et  se  précipitera  du  haut  du  ciel. 

Malheureux!  nous  avons  été  choisis  dans  la  multitude  des  géné- 
rations humaines  pour  être  écrasés  sous  la  chute  du  monde. 
Notre  vie  a  été  marquée  pour  la  fin  des  siècles.  0  race  également 
déplorable,  soit  que  nous  ayons  perdu  le  soleil  sans  notre  faute, 
soit  que  nous  l'ayons  chassé  par  nos  crimes!...  Mais  trêve  aux 
plaintes  et  à  la  terreur.  Ce  serait  trop  aimer  la  vie,  que  de  se 
refuser  à  périr  avec  l'univers. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I.  -  ATRÉE. 

Je  marche  l'égal  des  dieux,  je  vois  tous  les  hommes  à  mes  pieds,  llp 
et  ma  tète  altière  atteint  jusqu'au  ciel.  C'est  maintenant  que  je  ' 
règne,  c'est  maintenant  que  le  trône  de  mon  père  est  à  moi.  Les 
dieux  ne  me  doivent  plus  rien  :  tous  mes  vœux  sont  remplis.  Je 
suis  content;  c'est  assez;  je  ne  demande  pas  davantage.  Mais 

Fluminis  instar,  lubricus  Anguis, 

Magnoque  minor  juucta  Dracoiii  STi 

Fiigida  duro  Cynosura  j^elu, 

Custosque  sui  tanlus  plaustri 

Jam  non  stabilis  ruet  Arctopbylax. 

Nos  e  faulo  visi  populo 
Digni,  premeret  quos  everso  f^'S 

Carcliue  niuiidus. 
In  nos  aelas  ultini-i  venit. 
0  nos  dura  sorte  creatos, 
Seu  perdidiraus  solera  miseri, 

Sive  expulimus!...  Abeant  questus  :  SSo 

Discede,  timor.  Vitae  est  avidus, 
Quisquis  aon  vult,  nuindo  secuni 

Pereunte,  mori. 

AGTUS  OUINTUS. 

SCENA   I.   —  ATREi:S. 

.fj|ualis  astris  gradior,  et  cunctos  super 

Altum  snperbo  vertice  attingens  poluin.  *Si 

Nunc  décora  regni  teneo,  nnnr;  solium  patris, 

Dimitto  superos  :  RiiTuma  votorum  attiiji. 

Bene  est,  abunde  est;  jam  sat  est  etiam  milii. 
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pourquoi  serait-ce  assez?  J'irai  plus  loin  :  j'accablerai  le  père  de 
la  mort  de  ses  enfants.  Pour  m'épargner  toute  honte,  le  jour  s'est 
retiré.  A  l'œuvre  donc,  tandis  que  le  ciel  me  seconde.  Que  ne 
puis-je  tenir  tous  les  dieux  qui  ont  fui  devant  moi  pour  les  traîner 
ici,  malgré  eux,  et  leur  faire  contempler  ce  festin  qu'a  préparé 

j  ma  vengeance!  Mais  il  suffit  que  Thyeste  le  voie.  En  dépit  du 
jour  qui  nous  retire  sa  lumière,  je  dissiperai  les  ténèbres  qui  lui 
cachent  l'excès  de  son  malheur....  Voilà  trop  longtemps  qu'il  est 
à  table  comme  un  paisible  et  joyeux  convive.  C'est  assez  de  mets, 
c'est  assez  de  vin.  11  ne  faut  pas  qu'il  soit  ivre  pour  sentir  sa 
misère....  Esclaves,  ouvrez  les  portes  de  ce  palais  comme  pour 
un  jour  de  fête.  Il  me  tarde  de  contempler  son  visage  à  l'aspect 
des  tètes  de  ses  enfants,  d'entendre  ses  premiers  cris  de  douleur, 
de  le  voir  immobile  et  glacé.  Tel  doit  être  le  fruit  de  mon  œuvre. 
Ce  n'est  pas  de  ses  souffrances  que  je  veux  être  témoin,  mais  de 
leur  commencement. 

Le  palais  est  ouvert  et  resplendit  de  mille  feux.  Thyeste  est  là,  7 
couché  sur  là  pourpre  et  sur  for.  Sa  tète,  appesantie  par  le  viif,  ' 
sappuie  sur  sa  main  gauche.  Un  hoquet....  Oh!  je  suis  le  plus 

I  grand  des  dieux  et  le  roi  des  rois.  Mes  vœux  sont  dépassés.  11  est 
rassasié;  il  boit  dans  une  large  coupe  d'argent.  N'épargne  pas  le 


Sed  cur  satis  sit?  pergam,  et  inipîebo  patrem 
Funere  suorum.  Xe  quid  obstaret  pudor 
Dies  recessit.  Perge,  dum  cœlum  vacat. 
L'tLnam  quideru  tenere  fugieutes  deos 
Possem,  et  coactos  trahere,  ut  ultricem  dapem 
Omnes  vidèrent  1  Quod  sat  est,  Tideat  pater. 
Etiam  die  nolente  discutiam  tibi 
Tenebras,  miseriae  sub  quibus  latitant  tus.... 
Nimis  diu  conviva  securo  jaces 
Hilarique  Tultu.  Jam  satis  mensis  datum  est, 
Satisque  Baccho.  Sobrio  tanla  ad  naala 
Opus  est  Thyeste....  Turba  famularis,  fores 
Templi  relaxa;  festa  patefidt  domus. 
Libet  videre,  capita  natorutn  intuens 
Quos  det  colores,  verba  quae  primus  dolor 
Effundat,  aut  ut  spiritu  expulso  stupens 
Corpus  rigescat.  Fructus  hic  operis  mei  est. 
Miserura  videre  noio,  sed  dum  fit  miser. 

Aperta  multa  tecta  coilucent  face. 
Resupinus  ipse  purpura  afque  auro  incubât, 
Viao  gravalum  fuiciens  laeva  caput. 
Eructât...^  0  me  cœlitum  excelsissimum, 
Regumque  regem  îfvota  transcendi  mea. 
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vin  :  il  reste  encore  assez  de  sang  de  mes  trois  victimes.  Je  le 
mêlerai  avec  un  vin  vieux  pour  en  déguiser  la  couleur,  et  cette 
dernière  coupe  achèvera  ton  repas.  Qu'il  boive  le  sang  de  ses 
enfants;  il  aurait  bu  le  mien.  Le  voilà  qui  chante  et  se  répand 
en  paroles  joyeuses  ;  il  n'a  plus  sa  tête. 

SCÈNE  II.  —  THYESTE. 

HYMNE. 

0  mon  àme,  fatiguée  par  de  longues  infortunes,  dépose  le  far- 
deau de  tes  soucis  inquiets.  Bannis  la  tristesse,  bannis  la  crainte. 
Loin  de  moi  l'indigence,  misérable  compagne  de  l'exil,  et  la  honte 
qui  s'attache  au  malheur.  Ne  regarde  pas  où  tu  es,  mais  d'où  tu 
viens.  C'est  beaucoup,  on  tombant  de  haut,  de  pouvoir  poser  un 
pied  ferme  sur  la  terre.  Il  est  beau,  quand  on  est  accablé  d'un 
déluge  de  maux,  de  ne  point  courber  la  tète  sous  la  chute  d'un 
empire,  de  ne  point  se  laisser  abattre,  de  marcher  droit  et  ferme 
sous  tant  de  ruines. 

Mais  dissipons  ces  ombres  de  ma  vie,  et  chassons  toutes  ces 
tristes  images  d'un  temps  de  malheur.  Puisque  la  Fortune  re^  ient, 


Satur  est,  capaci  ducit  argeato  merum. 
Ne  parce  potu  :  restât  eliamuum  cruor 
Tôt  hostiarum,  Veteris  hune  Bacchi  color 
Abscoudet  :  hoc  haec  mensa  claudatur  scypho. 
Mixtum  suorum  sanguinem  genitor  bibat; 
Meum  bibisset.  Ecce  jam  cantus  ciel, 
Festasque  voces,  nec  salis  menti  imperat. 

SCENA     II.    THYESTES. 

Pectora  longis  hebetata  mails, 
Jam  sollicitas  ponite  curas. 
Fugiat  mœror,  fugiatque  paver; 
Fugiat  trepidi  comes  exsilii 
Tristis  egestas,  rebusque  gravis 
Pudor  afflictis.  Magis  unde  cadas, 
Quam  quo,  refert.  Magnum,  ex  alto 
Culmine  lapsum  slabilem  in  piano 
Figere  gressum  :  magnum,  ingenti 
Strage  malorum  pressum  fracti 
Pondéra  regni  non  inflexa 
Cervice  pati,  nec  degenerem 
Viclumque  malis  rectum  impositas 
Ferre  ruinas. 

Sed  jam  sa;vi 
Nubila  fati  pelle,  ac  miseri 
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je  dois  lui  sourire.  Effaçons  de  mon  esprit  Tancien  Thyeste.  Le 
défaut  ordinaire  des  infortunés,  c'est  de  ne  plus  croire  au  bon- 
heur. En  vain  le  sort,  devenu  plus  propice,  les  invite  à  la  joie. 
Pour  avoir  connu  radversité,  ils  ne  savent  plus  être  heureux. 

Pourquoi  ce  retour  de  tristesse  qui  m'empêche  de  jouir  dun 
aussi  beau  jour?  Pourquoi  ces  larmes  qui  tombent  sans  raison  de 
mes  yeux  ?  Pourquoi  ne  point  parer  mon  front  de  ces  fleurs  nou- 
velles? Ah!  je  ne  le  puis,  je  ne  le  puis.  Les  roses  du  printemps 
se  détachent  de  ma  tête  ;  les  parfums  qui  baignent  mes  cheveux 
ne  les  empêchent  pas  de  se  dresser  d'horreur,  et  mon  visage  est 
mouillé  de  pleurs  involontaires.  Des  sanglots  se  mêlent  à  mes 
chants.  Je  veux  donner  encore  des  larmes  à  ma  douleur.  Les 
malheureux  trouvent  un  charme  cruel  à  pleurer.  Je  veux  pousser 
de  tristes  plaintes,  je  veux  déchirer  cette  robe  de  pourpre  et  rem- 
plir ce  palais  de  mes  cris  lamentables.  Mon  imagination  me  re- 
présente des  maux  prêts  à  fondre  sur  moi,  et  me  les  annonce 
d'avance.  Ah  !  quand  la  mer  se  gonfle  ainsi  d'elle-même  sans  un 
vent  qui  la  soulève,  une  tempête  effroyable  menace  les  mate- 
lots.... 


Temporis  oranes  dimitle  notas  : 
Redeant  vultus  ad  laeta  boni  ; 
Veterem  ex  auimo  mitte  Thyesten. 
Propriura  hoc  miseros  sequitur  vitium, 
Xunquam  rébus  credere  laetis. 
Redeat  felis  Fortuna  licet, 
Tanien  afilictos  gaudere  piget. 

Quid  me  revocas,  festumque  vetas 
Celebrare  diem?  Quid  ûere  jubés, 
Nulla  surgens  dolor  et  causa? 
Quis  me  prohibet  flore  recenti 
Vincire  comam?  Prohibet,  prohibet. 
Vernse  capiti  fluxere  rosae  ; 
Pingui  madidus  crinis  amomo 
Inter  subitos  stetit  horrorcs. 
Imber  vultu  nolente  cadit. 
Venit  iu  médias  voces  gemitus. 
Moeror  lacrymas  amat  assuetas  : 
Flendi  miseris  dira  cupido  est. 
Libet  infaustos  mittere  questus; 
Libet  et  tyrio  saturas  ostro 
Rumpere  vestes;  ululare  libet. 
Mittil  luclus  signa  futuri 
Mens,  aute  &ui  jiraesaga  mali. 
Instat  nantis  fera  tempestas. 
Quum  sine  vento  tranquilla  tument.... 
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insensé!  de  quels  malheurs,  de  quelles  alarmes  vas-tu  te  trou- 
bler Tesprit?  Livre-toi  sans  défiance  à  ton  frère.  Quoi  que  tu 
puisses  craindre,  c'est  une  peur  chimérique  ou  tardive.  Infortuné  ! 
je  voudrais  m'en  défendre  ;  mais  je  sens  une  vague  terreur  au 
dedans  de  moi.  Des  larmes  soudaines  s'échappent  de  mes  yeux, 
sans  que  j'en  puisse  dire  la  cause.  Est-ce  la  douleur  ou  la  crainte? 
Pleure-t-on  aussi  dans  rexcès  do  la  joie? 

SCÈNE  m.  —  ATRÉE,  THYESTE. 

ATRÉE.  —  Unissons-nous,  mon  frère,  pour  célébrer  dignement 
ce  grand  jour.  11  affermit  le  sceptre  dans  mes  mains,  et  me  donne 
le  gage  assuré  d'une  paix  inviolable. 

THYESTE.  —  Je  suis  rassasié  de  mets  et  de  vin.  Le  seul  désir 
que  je  puis  former  pour  mettre  le  comble  à  ma  joie,  c'est  de  la 
partager  avec  mes  enfants. 

ATRÉE.  —  Imagine-toi  qu'ils  sont  déjà  dans  les  bras  de  leur 
père.  Us  y  sont,  ils  y  seront;  rien  d'eux  ne  te  sera  ôté.  Tu  veux 
voir  leurs  visages  :  tu  les  verras,  et  je  les  mettrai  tous  dans  ton 
sein.  Je  t'en  rassasierai  ;  sois  tranquille.  En  ce  moment  ils  sont 
avec  les  miens,  assis  à  table,  et  dans  la  joie  d'un  festin  qui  convient 


Quos  tibi  luctus,  quosve  tumultus 
Fingis  démens?  Credula  praesta 
Pectora  fratri.  Jam  quidquid  id  est, 
Vel  sine  causa,  vel  sero  times. 
Nolo  infelix  ;  sed  vagus  intra 
Terror  oberrat.  Subitos  fundunt 
Oculi  fletus,  nec  causa  subesl. 
Dolor,  an  metus  est?  an  habet  lacrynias 
Magna  voluptas? 

SCENA   m.  —  ATREUS,  THYESTES. 

Feslum  diem,  germaiie,  consensu  pari 
felebremus  :  hic  est,  sceptra  qui  firniet  mca, 
Solidamque  i)acis  alliget  certe  fidem. 
Satias  dapis  nie,  nec  minus  Bacchi  tenet. 
Augere  cumuhis  hic  vohiptaten)  potest, 
Si  cum  nieis  gaudere  lelici  datur. 
Hic  esse  natos  crede  in  aniplexu  patris  : 
Hic  sunt,  enintque  ;  nulla  pars  prolis  tuae 
Tibi  subtiahelur.  (Ma,  (pia;  c\optas,  dabo, 
Totumque  turba  jani  sua  impleîjo  patrem. 
Satiaberis,  ne  metue.  Nunc  mixti  meis, 
JucuuJa  meusse  sacra  ju>euilis  culuut. 


112  TRAGEDIES  DE  SENEQUE. 

à  leur  âge.  Mais  je  le?  ferai  venir.  En  attendant,  vide  cette  coupe 
de  famille. 

THYESTE.  —  Je  la  reçois  des  mains  de  mon  frère.  .J'offrirai  une 
libation  aux  dieux  paternels,  et  je  boirai  le  reste.  Mais  quoi?  ma 
main  refuse  dobéir  :  cette  coupe  devient  lourde,  et  je  n'en  puis 
plus  soutenir  le  poids.  Le  vin.  approché  de  ma  bouche,  s'en 
retire,  et  fuit  mes  lèvres  trompées.  Le  sol  tremble,  et  la  table 
même  a  tressailli.  Les  flambeaux  brillent  à  peine.  Que  dis-je?  Le 
ciel,  entre  le  jour  et  la  nuit,  semble  surpris  de  n'avoir  plus  de 
clarté.  Qu  est-ce  donc?  la  céleste  voûte  s'ébranle  de  plus  en  plus, 
les  ténèbres  s'épaississent,  l'obscurité  devient  plus  grande,  la  nuit 
se  cache  dans  la  nuit.  Tous  les  astres  ont  disparu.  Puissances  du 
ciel,  épargnez  du  moins  mon  frère  et  mes  enfants  !  Que  sur  ma 
tète  impie  s'épuise  tout  Teffort  de  la  tempête!  Ah  !  rends-moi  mes 
enfants. 

ATRÉE.  —  Je  te  les  rendrai,  et  rien  au  monde  ne  pourra  te  les 
ravir. 

TmESTE.  —  Quel  est  ce  trouble  qui  agite  mes  entrailles?  Que 
sens-je  trembler  dans  mon  corps?  Je  sens  un  fardeau  qui  m'ac- 
cable, et  j'entends  résonner  dans  ma  poitrine  des  gémissements 
qui  ne  sont  pas  les  miens.  Venez,  ô  mes  enfants,  votre  malheureux 


Sed  accientur.  Poculum  iiifuio  cape 
Gentile  Baccho. 

THrE?TE«.  Capio  fraternae  dapis 

Donum.  Paierais  vina  libentur  deis, 
Tuac  hauriantur.  Sed  quid  hoc?  noluat  manus 
Parère  :  crescit  poadus,  et  de'ttram  gravât. 
Admotus  ipsis  Bacchus  a  labris  fugit, 
Circaqae  rictus  ore  decepto  effluit. 
Ea,  ipâa  trepido  measa  subsiluit  solo. 
Viî  lucet  ignis.  Ipse  quin  aether  gravis 
luter  diem  noctemque  desertus  stupet. 
Quid  hoc?  magis  magisque  concussi  iabaat 
Convexa  cœli  ;  spissior  deasis  coit 
Caligo  teaebris,  noxque  se  in  noctem  abdidit. 
Fugit  omae  sidus.  Qjidquid  est,  fratri,  precor, 
Xatisque  parcat.  Omais  in  vile  hoc  caput 
Abeat  procella.  Redde  jam  natos  mihi. 

ATBEC5.  Reddam,  et  tibi  illos  nullus  eripiet  dies. 

THTESTE?.  Qjjs  hic  tumultuà  viscera  exagitat  mea? 

Quid  tremuit  intus?  seatio  impatiens  onus, 
Meumque  gemitu  non  meo  pectus  gémit. 
Adeste,  nati,  genitor  iufelix  vocat. 
Adeste  :  visis  fugiet  hic  vobis  dolor. 
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père  vous  appelle.  Venez  :  votre  vue  dissipera  ma  douleur.  Mais 
d'oli  vient  donc  leur  voix? 

ATRÉE.  —  Ouvre  tes  bras,  heureux  père  :  les  voici.  Reconnais- 
tu  tes  enfants? 

THYESTE.  —  Je  reconnais  mon  frère.  0  terre!  peux-tu  sup- 
porter un  si  monstrueux  forfait?  Tu  ne  te  plonges  pas  avec  nous 
dans  le  Styx  !  Tes  flancs  ne  se  sont  pas  ouverts  pour  entraîner 
dans  les  ténèbres  du  chaos  ce  royaume  et  son  roi  !  Tu  ne  ren- 
verses pas  de  fond  en  comble  toute  la  ville  de  Mycènes?  Ah  !  lui 
et  moi,  nous  devrions  être  déjà  auprès  de  Tantale  !  Entr'ouvre-toi 
d'un  pôle  à  l'autre,  et,  s'il  est  un  lieu  plus  profqnd  que  le  Tar- 
tare,  plus  profond  que  celui  où  gémissent  nos  aïeux,  précipite- 
nous  dans  cet  abîme  où  l'Achéron  nous  couvrira  de  tous  ses  flots. 
Que  les  âmes  coupables  se  promènent  sur  nos  tètes,  et  que  le 
brûlant  Phlégéthon,  devenu  l'instrument  de  notre  supplice,  roule 
sur  nous  ses  sables  embrasés.  0  terre  !  peux-tu  rester  immobile 
comme  une  masse  inerte?  Il  n'y  a  plus  de  dieux. 

ATRÉE.  —  Songe  plutôt  à  recevoir  avec  amour  tes  enfants  si 
impatiemment  désirés.  Ton  frère  ne  veut  plus  retarder  ton  bon- 
heur. Jouis  de  leur  présence,  embrasse-les,  partage  entre  eux  tes 
caresses. 

THYESTE.  —  Voilà  douc  ce  traité  de  paix,  cette  amitié  rendue, 


Uiide  obloquunlur? 

Expedi  amplexus,  pater  : 
Venere.  Xatos  ecquid  agnoscis  tuos? 
Agnosco  fratrem.  Sustines  tantum  nefas 
Gestare,  Tellus?  uon  ad  iufernain  Styga 
Te  nosque  niergis,  rupta  et  ingenti  via 
Ad  chaos  inane  régna  cum  rege  abripis? 
Non  tota  ab  imo  tecta  convellcns  solo 
Vertis  Mycenas?  Stare  circa  Tantalum 
Uterque  jani  debuimus.  Hinc  conipagibus 
Et  hinc  revulsis,  si  quid  infia  Tartara  est, 
Avosque  nostros,  hue  tuam  inrimani  siuu 
Demitte  vallcni,  nosque  defossos  tege 
Acheroiite  toto.  Noxiae  supra  caput 
Auimae  vagenlur  nostrum,  et  ardenti  frelo 
Phlegethon  arenas  igueus  tortas  agens, 
Exitia  supra  nostra  vioientus  tluat. 
Immola  Tellus,  pondus  iguavum  jaces? 
Fugere  superi. 

At  accipe  hos  potius  libeus 
Diu  expctitos.  \ulla  per  fratrem  est  mora. 
Fruere,  osculare,  divide  amplexus  tribus. 
Hoc  fœdus?  hœc  est  gratia?  hœc  fratris  fides? 
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cette  foi  jurée  entre  frères?  C'est  donc  ainsi  que  tu  abjures  ta 
haine?  Ce  ne  sont  plus  mes  fils  vivants  que  je  te  demande.  Frère, 
je  demande  à  mon  frère  une  grâce  qui  ne  prend  rien  sur  son  crime 
et  sur  sa  haine,  la  permission  de  les  ensevelir.  Rends-moi  deux 
ce  que  tu  me  verras  brûler  à  linstant.  Ce  n'est  pas  pour  les  garder 
que  je  les  demande,  mais  pour  les  perdre. 

ATRÉE.  —  Tu  auras  de  tes  fils  tout  ce  qui  en  reste  ;  ce  qui  n'en 
reste  plus,  tu  l'as  déjà. 

THYESTE.  —  En  as-tu  fait  la  pâture  des  oiseaux  cr«els?  Les 
as-tu  jetés  en  proie  aux  bètes  féroces? 

ATRÉE.  —  C'est  toi-même  qui  les  as  mangés  dans  cet  horrible 
festin. 

THYESTE.  —  Voilà  donc  pourquoi  les  dieux  ont  été  saisis  d" hor- 
reur !  Voilà  pourquoi  le  soleil  est  retourné  en  arrière  !  Malheureux  î 
quels  cris,  quelles  plaintes  faire  entendre?  Quelles  paroles  suffiront 
à  ma  douleur?  Je  vois  leurs  tètes  coupées,  leurs  mains  arrachées 
et  tous  leurs  os  mis  en  pièces.  Ce  sont  là  les  seules  parties  que 
leur  père  n'a  pu  dévorer.  Mes  entrailles  sont  bouleversées.  Ce 
crime  enfermé  dans  mon  sein  s'efforce  d'en  sortir,  et  cherche 
vainement  une  voie.  Frère,  donne-moi  ton  épée.  Elle  est  déjà 
tout  abreuvée  de  mon  sang.  Que  j'ouvre  avec  le  fer  une  issue  à 

sic  odia  ponis?  nou  peto,  incoluraes  pater 

Natos  uthabeam.  Scelere  quod  salvo  dari  1025 

Odioque  possit,  frater  hoc  fratrem  rogo, 

Sepelire  iiceat.  Redde,  quod  cernas  statim 

Uri.  Xihil  te  genitor  habiturus  rogo, 

Sed  perditurus. 
ATRELs.  Quidquid  e  natis  tuis 

Superest,  habebis;  quodque  nou  superest,  babes.  1030 

THTKSTEs.  Utrumne  saevis  pabuluni  alitibus  jacent? 

Au  belluis  servautur?  an  pascunt  feras? 
ATBELs.  Epulatus  ipse  es  impia  natos  dape. 

tbtestes.  Hoc  est,  deos  quod  puduit  1  hoc  egit  diem 

Aversum  in  ortusl  Quas  miser  voces  dabo,  103  5 

Questusque  quos?  quae  verba  sufûcient  mihi? 

Abscissa  cerno  capita,  et  avulsas  manus, 

Et  rupta  fractis  cruribus  vesligia. 

Hoc  est,  quod  avidus  capere  non  potuit  pater. 

Volvuntur  iutus  viscera,  et  clausura  nefas  1  OiO 

Sine  exitu  luclatur,  et  quœrit  viam. 

Da,  frater,  eusero.  Sanguinis  multum  mei 

Uabet  ille  :  ferro  liberis  detur  via — 

>'egatur  ensis?  peclora  illiso  sonent 

Contusa  planctu Sustine,  infelix,  manu  m  ;  J0  4S 

Parcamus  umbris.  Taie  quis  vidit  nefas? 
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mes  fils....  Tu  me  la  refuses!  je  vais  briser  ma  poitrine  à  force 
de  coups.  Arrête,  infortuné!  épargne  les  om.bres  de  tes  enfants. 
Qui  jamais  vit  une  telle  monstruosité?  Quel  sauvage  habitant  des 
roches  inhospitalières  du  Caucase,  quel  Procruste,  fléau  de  l'At- 
ticjue,  a  jamais  commis  un  tel  forfait?  Moi  père  j'étouffe  mes 
enfimts,  et  mes  enfants  mX'touff'ent!  N'y  a-t-il  point  de  mesure 
dans  le  crime? 

ATRÉE.  —  On  peut  garder  une  mesure  dans  le  crime,  jamais 
dans  la  vengeance.  J'ai  trop  peu  fait  encore  pour  la  mienne. 
J'aurais  dû  baigner  ton  visage  de  leur  sang  lorsqu'il  s'échappait 
de  leurs  blessures,  lorsqu'ils  vivaient  encore,  et  te  le  faire  boire 
ainsi  tout  chaud.  J'ai  trahi  ma  vengeance  en  la  précipitant.  J'ai 
frappé  tes  fils  de  l'épée,  je  les  ai  immolés  aux  pieds  des  autels, 
comme  des  victimes  expiatoires.  Après  leur  mort,  j'ai  découpé 
leurs  membres,  je  les  ai  mis  en  pièces;  j'en  ai  fait  bouillir  une 
partie,  et  rôtir  lentement  l'autre.  Ils  vivaient  encore  lorsque  je 
détachais  leurs  membres  et  leurs  muscles;  j'entendais  leurs  fibres 
mugir  embrochées,  et  j'attisais  la  flamme  de  ma  propre  main. 
C'est  leur  père  qu'il  fallait  charger  de  ce  soin.  Ah!  ma  colère 
s'est  trompée.  Thyeste  a  broyé  ses  fils  sous  ses  dents  impies;  mais 
il  n'en  savait  rien,  mais  eux  ne  le  savaient  pas. 

THYESTE.  —  Mers  aux    flots  mouvants ,  apprenez   ce  crime  ; 


Quis  inhospitalis  Caucasi  rupem  asperam 

Hcniochus  babitans?  quisve  cecropiis  metus 

Terris  Procrustes?  genitor  en  natos  premo, 

Premorque  natis?  Sceleris  est  aliquis  modus? 

Sceleri  modus  debetur,  ubi  facias  scelus, 

Non  ubi  reponas.  Hoc  quoque  exiguum  est  mihi 

El  \uhiere  ipso  sanguiuem  calidum  in  tua 

Diffundere  ora  debui,  ut  viventium 

Biberes  cruorem.  Yerba  sunt  irae  data, 

Dum  propero.  Ferro  vulnera  impresso  dedi, 

Cecidi  ad  aras,  caede  -votiva  focos 

PlacaTÎ,  et  artus  corpore  exauiino  amputans, 

In  parva  carpsi  Trusta,  et  hœc  ferventibus 

Dernersi  ahenis  ;  ilia  lentis  ignibus 

Stillarc  jussi.  Membra  nervosque  abscidi 

Viventibns,  gracilique  trajectas  veru 

Mugire  fibras  vidi,  et  aggessi  manu 

Mea  ipse  llammas.  Omnia  haec  melius  pater 

Fceisse  poUiit.  Cecidit  incassum  dolor. 

Scidit  ore  iiatus  impio,  sed  nesciens, 

Sed  nescientes. 

Clusa  iittoribus  vagis 
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apprenez-le,  dieux,  en  quelque  région  que  vous  ayez  fui  ;  terre, 
enfers,  apprenez-le!  Profonde  et  affreuse  nuit  du  Tartare.  prête 
l'oreille  à  mes  cris.  C'est  toi  qui  m'attends  ;  toi  seule  dois  être 
le  témoin  de  ma  misère,  nuit  sans  étoiles.  Je  ne  formerai  point 
de  vœux  coupables.  D'abord  je  ne  demande  rien  pour  moi.  Eh  ! 
que  pourrai-je  demander?  c'est  pour  vous  seuls,  ô  dieux,  que  je 
vous  prie.  Souverain  maître  du  ciel,  roi  suprême  de  l'empyrée, 
bouleverse  le  monde  dans  un  tourbillon  d'affreux  nuages,  déchaîne 
tous  les  vents,  et  que  tout  s'ébranle  aux  éclats  de  ton  tonnerre. 
Arme  ta  main,  non  de  ces  foudres  légères  qui  brisent  les  toits  et 
les  demeures  innocentes  des  mortels,  mais  de  celle  qui  mit  en 
poudre  trois  montagnes  entassées  l'une  sur  l'autre,  et  les  Géants 
non  moins  énormes  qu'elles.  Voilà  les  traits,  voilà  les  feux  que  tu 
dois  lancer.  Rends-nous  le  jour  qui  nous  a  fui,  darde  tes  carreaux, 
et  supplée  à  la  lumière  du  ciel  par  celle  des  éclairs.  N'hésite  pas, 
frappe-nous  tous  les  deux  comme  coupables,  sinon  frappe-moi 
seul,  et  traverse  ma  poitrine  de  ta  foudre  terrible.  Pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  mes  fils,  et  brûler  leurs  corps,  il  faut  me 
brûler  moi-même.  Si  rien  ne  touche  les  dieux,  s'ils  ne  savent 


Audite  maria  ;  vos  quoque  audite  hoc  scelus, 
Quocumque,  dii,  fugitis  ;  audite,  inferi  ; 
Audite,  terrael  Xoxque  tartarea  gravis 
Et  atra  nube,  vocibus  iiostris  vaca! 
Tibi  sum  relictus  ;  sola  tu  miserum  vides, 
Tu  quoque  sine  astris.  Vota  nou  faciam  improba. 
Pro  me  nihil  precabor  ;  ecquid  jam  polest 
Pro  me  esse?  vobis  vota  prospicient  mea. 
Tu,  summe  cœli  rector,  aetheriae  potens 
Dominator  aulae,  nubibus  totum  horridis 
Couvolve  mundum;  bella  ventorum  undique 
Committe,  et  omni  parte  violentum  intona; 
Manuque,  non  qua  tecta  et  imraeritas  domos 
Telo  petis  minore,  sed  qua  montium 
Tergemina  moles  cecidit,  et  qui  montibus  *- 
Stabant  pares  Gigantes,  haec  arma  expedi, 
Igneàque  torque,  Vindica  amissum  diem; 
Jaculare  flammas  ;  lumen  ereptum  polo 
Fulminibus  expie.  Causa,  ne  dubites  diu, 
Utriusque  mala  sit  ;  si  minus,  mala  sit  mea. 
Me  pete:  trisulco  flammeam  telo  facem, 
Per  pectus  hoc  transmilte.  Si  natos  pater 
Humare,  et  igni  tradere  extremo  volo. 
Ego  sum  cremaudus.  Si  nihil  superos  movet, 
Nuilumque  telis  impies  numen  petit, 
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j.oint  châtier  les  impies,  que  cette  nuit  du  moins  soit  éternelle, 
et  que  ses  ténèbres  soient  proportionnées  à  l'immensité  de  ce 
crime.  Alors,  ô  soleil!  je  ne  regretterai  point  ta  lumière. 

ATRÉE.  —  Maintenant  je  suis  content  de  mon  œuvre,  mainte- 
nant je  jouis  de  ma  victoire.  Sans  l'excès  de  ta  douleur,  mon^k 
crime  serait  perdu.  C'est  maintenant  que  je  me  sens  le  père  de 
mes  enfants,  et  que  la  fidélité  de  mon  épouse  est  justifiée. 

THYESTE.  —  Quel  était  le  crime  de  mes  enfants? 

ATRÉE.  —  D'être  nés  de  toi. 

THYESTE.  —  Servir  des  enfants  à  leur  père  ! 

ATRPÎE.  —  Oui,  à  leur  père,  et,  ce  qui  me  ravit,  à  leur  véri- 
table père. 

THYESTE.  —  J'en  appelle  aux  dieux  protecteurs  de  l'inno- 
cence! 

ATRÉE.  —  Et  ceux  de  l'hymen? 

THYESTE.  —  Doit-on  se  venger  d'un  crime  par  un  crime? 

ATRÉE.  —  Je  sais  ce  qui  t'alUige  :  tu  soulFres  d'avoir  été  i)ré- 
venu.  Tu  ne  regrettes  pas  d'avoir  goûté  ces  mets  abominables, 
mais  de  ne  les  avoir  pas  préparés.  Tu  avais  songé  à  servir  un 
pareil  repas  à  ton  frère  abusé,  et  à  te  liguer  contre  mes  fils  avec 
leur  mère  pour  leur  faire  subir  une  mort  semblable.  Un  seul  ob- 
stacle t'en  a  empêché  :  tu  as  cru  qu'ils  étaient  à  toi. 


jElerua  nox  permaneat,  et  tenebris  tegat 
Immensa  longis  sceiera.  Nil,  Titau,  queror, 
Si  persévéras. 

ATHEi?.  Nunc  meas  laudo  manus, 

Nunc  parla  vera  est  paltna.  Ferdideram  scelus, 

Nisi  sic  doleres.  Liberos  nasci  mihi 

Nunc  credo,  castis  nunc  fidem  reddi  toris. 

THYESTES.  Quid  Ubcrï  meruere? 

vTRELs.  Quod  fuerant  tui. 

THYESTES.  Natos  parciiti  ! 

vTREus.  Fateor,  et,  quod  me  juvai, 

Certes. 

THYESTES.  Piorum  praesides  testor  deos. 

ATKEus.  Quid?  conjugales? 

THYESTES.  Scclere  quis  pensât  scelus? 

ATREcs.  Scio,  quid  queraris  :  scelere  praereplo  «loles, 

Nec,  quod  nefandas  hauseris,  tantrit,  dapes; 
«Juod  uon  panaris.  luerat  hic  aninuis  tibi 
Instruere  siniilcs  iiiscit»  fralri  cibos, 
Et  adjuvante  liberos  matre  aggredi, 
Similiquc  letho  sternerc.  Hue  unum  obslilit  : 
Tuos  putasti. 
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THYESTE.  —  Les  dieux  t«  puniront  :  mes  imprécations  te  livrent 
à  leur  vengeance. 
ATRÉE.  —  Et  moi,  je  te  livre  à  celle  de  tes  enfants. 


Yindices  aderunt  dei  : 
His  punieudum  -vota  le  tradunt  mea. 
Te  puuiendum  liberis  trado  tuis. 
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ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I.  -  ŒDIPE,  ANTIGONE. 

ŒDIPE.  —  Guide  d'un  père  aveugle,  unique  appui  de  mes  vieux 
ans,  ma  fille,  toi  que  je  suis  heureux  d'avoir  mise  au  monde,  même 
au  prix  d'un  crime,  abandonne  ton  malheureux  père.  Pourquoi 
me  ramener  dans  le  droit  chemin?  Laisse-moi  errer  :  seul  je 
trouverai  mieux  la  voie  que  je  cherche,  celle  qui  doit  m'arracher  à 
cette  misérable  existence,  et  délivrer  le  ciel  et  la  terre  de  l'aspect 
d'un  coupable.  Ma  main  n'a  rien  fait.  Je  ne  vois  plus  le  soleil, 
témoin  de  mon  erreur  ;  mais  il  me  voit.  Retire  cette  main  qui 
s'attache  à  la  mienne,  et  laisse  mes  pas  s'égarer  dans  la  nuit  qui 
m'environne.  J'irai,  j'irai  sur  les  cimes  escarpées  du  Githéron, 


ACTUS  PRIMUS. 


SCENA   I.  —  ŒDIPUS,  ANTIGONE. 

Caeci  parentis  regimen,  ac  fessi  unicurç 

Lateris  levameu,  nata,  quam  tanti  est  mihi 

Genuisse  vel  sic,  desere  iiifaustum  patrem. 

In  recta  quid  deflectis  erraiitem  gradum? 

Permitte  labi  :  inelius  iuveniam  viam, 

Quam  quaero,  solus,  quœ  me  ab  hac  \ita  extrahat, 

Et  Vioc  uefaiidi  capitis  aspectu  levet 

Cœlum  atque  terras.  Quautulum  liac  egi  manu! 

Non  video  noxae  conscium  nostraj  diem  ; 

Sed  videor.  Hiuc  jam  solve  inhserentem  mauura, 

Et  patere  caecum,  qua  volet,  ferri  pedem. 

Ibo,  ibo,  qua  prserupta  protendit  juga 

Meus  Gilhserou  ;  qua  peragrato  celer 

Fer  saxa  monte  jacuit  Actapou,  suis 

Nova  I  raeda  cauibus;  qua  per  obscurum  ncmus, 
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mon  berceau  ;  sur  la  montagne  que  parcourut  le  léger  Actéon 
qui  périt  dévoré  par  sa  meute;  dans  le  bois  épais  qui  couvre  la 
vallée  oii  une  mère  excita  les  Bacchantes  furieuses  contre  son 
fils,  et,  dans  son  affreux  délire,  porta  sa  tête  au  bout  d'un  thyrse  ; 
en  ces  lieux,  où  le  farouche  taureau  de  Zéthus  traîna,  à  travers 
les  ronces  toutes  sanglantes,  le  corps  de  l'odieuse  Dircé  ;  j'irai 
sur  la  roche dlno  qui  élève  sa  tète  immense  au-dessus  de  la  mer. 
à  lendroit  où,  pour  se  dérober  à  la  fureur  criminelle  de  son 
époux,  elle  commit  elle-même  un  nouveau  forfait  en  se  précipi- 
tant dans  les  flots  avec  son  fils.  Heureux  ceux  à  qui  le  Destin 
propice  donna  daussi  bonnes  mères  ! 

11  est  dans  ces  forêts  un  autre  endroit  connu  de  moi.  et  qui  me 
réclame.  Je  vais  m'y  rendre  dun  pas  rapide,  sans  que  mon  pied 
bronche,  et  sans  que  ta  main  guide  mes  pas.  C'est  là  qu'est  ma 
ma  place.  Pourquoi  tarder  ?  Rends-moi  ma  montagne,  ô  Cithéron, 
rends-moi  mon  asile,  afin  que  vieillard  je  meure  où  j'aurais  dû 
mourir  enfant.  Reprends  ta  victime,  montagne  toujours  égale- 
ment cruelle,  funeste,  barbare  et  impitoyable,  soit  que  tu  donnes 
la  mort,  soit  que  tu  laisses  la  vie.  Depuis  longtemps  ma  dépouille 
t'appartient.  Accomplis  les  volontés  de  mon  père  et  de  ma  mère. 
Je  suis  impatient  de  voir  la  fin  d'un  si  long  supplice.  Pourquoi, 


Silvamque  opacae  vallis  instinctas  deo 
Egit  sorores  mater,  et  gaudeus  naalo. 
Vibrante  fixum  prsetulit  thyrso  caput  j 
Vel  qua  cucurrit  corpus  invisum  trahens 
Zethi  juvencus,  qua  per  horrentes  rubos 
Tauri  ferocis  sanguis  ostentat  fugas  ; 
Vel  qua  alta  maria  vertice  immenso  premit 
Inoa  rupes,  qua  scelus  fugiens  sui^ 
Novumque  faciens,  mater  insiluit  freto 
Mersura  natura  seque.  Felices,  quibus 
Fortuna  roelior  tam  bonas  maires  dédit  1 

Est  alius  islis  noster  in  silvis  locus, 
Qui  me  reposcit.  Hune  petam  cursu  incito. 
>on  baesitabit  gressus  ;  hue  omui  duce 
Spoliatus  ibo.  Quid  moror  sedes  meas? 
Montera,  Cithaeron,  redde,  et  hospitium  mihi 
Ulud  meum  restitue,  ut  exipirem  senei, 
Lbi  debui  iufans.  Recipe  supplicium  vêtus, 
Semper  cruenfe.  saeve,  crudelis,  ferox, 
Quum  occidis,  et  quura  parcis  :  olira  jam  tuuni 
Est  hoc  cadaTer.  Perage  mandatum  patris, 
Jam  et  matris.  Animus  gestit  an  tiqua  exsequi 
Supplicia....  Quid  me,  nata,  pestifero  tcaes 
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ma  fille,  me  serrer  aussi  cruellement  dans  tes  bras.  Pourquoi  me 
retenir? Mon  père  m'appelle....  Je  viens,  je  viens.  Oh!  pardonne!... 
Je  vois  Laïus  paré  de  sa  couronne  sanglante  que  je  lui  ai  ravie. 
Dans  sa  fureur,  il  enfonce  ses  doigts  dans  les  cavités  de  mes  yeux, 
et  déchire  mes  orbites.  Le  vois-tu,  ma  fille?  moi  je  le  vois....  Hâte- 
toi  de  te  délivrer  d'un  soufile  ennemi,  homme  pusillanime,  qui 
n'as  de  force  que  contre  une  partie  de  toi-même.  Épargne-toi  les 
tourments  d'une  lente  agonie,  et  meurs  d'un  seul  coup.  Pourquoi 
traîner  plus  longtemps  ma  lâche  existence?  Je  ne  puis  plus  com- 
mettre de  crime....  Misérable!  je  le  puis.  Je  t'en  avertis,  retire- 
toi,  ma  fille,  retire-toi,  vierge  encore.  Après  mon  inceste,  je  crains 
tout  de  moi. 

AKTiGONE.  —  Aucune  puissance,  ô  mon  père,  ne  détachera  ma 
main  de  la  vôtre  ;  personne  au  monde  ne  m'empêchera  d'accom- 
pagner vos  pas.  Que  mes  frères  se  disputent,  le  fer  en  main,  le 
brillant  palais  de  Labdacus  et  son  puissant  empire.  La  part  que 
j'ambitionne  dans  le  royaume  de  mon  père,  c'est  lui-même.  C'est 
un  bien  que  ne  m'enlèvera  ni  celui  de  mes  frères  qui  tient  Thèbes 
sous  son  sceptre  usurpé,  ni  celui  qui  marche  à  la  tête  des  ba- 
taillons d'Argos.  Que  Jupiter  ébranle  le  monde  au  bruit  de  sa 
foudre,  et  qu'il  en  frappe  le  nœud  qui  nous  unit,  je  ne  quitterai 


Amore  \inctum?  quid  tenes?  genitor  vocat 

Sequor,  sequor  :  jam  parce Sauguinem  gereûs 

Insigne  regni  Laius  rapti  furit  ; 
Et  ecce  inanes  manibus  iufestis  petit 
Fodilque  vultus.  Nata,  geuitorem  vides? 
Ego  video....  Tandem  spiritnm  inimiciim  exspue, 
Desertor  anime,  fiirlis  in  partem  tui  : 
Omitte  pœnas  languidas  longae  niorae, 
Mortemque  totam  recipe.  Quid  segnis  traho 
Ouod  vivo?  nullum  facere  jam  possum  scelus.... 
Possiim  miser!  prsedico,  discede  a  pâtre; 
Discede,  virgo.  Timeo  post  matrem  oninia. 
Vis  nulla,  genitor,  a  tuo  nostrani  manum 
Gorpore  rcsolvet;  nemo  me  romitem  tibi 
Eripict  unquam.  Labdaci  clarani  domum, 
Opulenta  ferro  régna  germani  petaut. 
Pars  siimma  niagni  patris  e  rcgno  mea  est 
Pater  ipse.  Non  hune  auferet  frater  mihi, 
Thcbana  rapto  soeplra  qui  rcgno  tenel; 
Non  hune  catcrvas  aller  argolieas  agens. 
Non  si  revulso  Jupiter  muudo  tonel, 
Mediuraque  uostros  fulmcn  ia  nexus  cadat, 
Manum  banc  rcmittam.  Prohibeas,  genitor,  hcet, 
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point  votre  main.  Malgré  votre  défense  et  malgré  vous,  mon  père, 
je  vous  servirai  de  guide  et  dirigerai  vos  pas.  Descendez-vous 
dans  la  plaine?  j'y  vais.  Voulez-vous  gravir  la  montagne?  loin  de 
vous  en  empêcher,  je  marcherai  devant  vous.  Allez  où  vous  vou- 
drez :  je  vous  y  conduirai.  Quelque  chemin  que  vous  preniez, 
nous  le  suivrons  ensemble.  Vous  ne  pouvez  mourir  sans  moi  ;  avec 
moi  vous  le  pouvez.  Près  de  nous  s'élève  un  mont  escarpé  qui  a 
pour  horizon  la  vaste  étendue  des  flots.  Voulez- vous  que  nous 
V  montions?  Ici  pend  une  roche  nue.  Là  est  un  goufifre  béant. 
Voulez-vous  y  descendre?  Plus  loin  tombe  un  torrent  rapide  qui 
roule  dans  ses  eaux  les  débris  de  la  montagne.  Gourons  nous  y 
précipiter.  J'y  consens,  pourvu  que  je  vous  précède.  Je  ne  vous 
en  détourne  ni  ne  vous  y  engage.  Voulez-vous  périr,  ô  mon  père, 
et  la  mort  est-elle  devenue  le  plus  cher  de  vos  vœux?  Je  mourrai 
avant  vous,  si  vous  mourez  ;  si  vous  vivez,  je  ne  vous  quitte  plus. 
Mais  calmez-vous  :  rappelez  votre  ancienne  énergie,  et  triomphez 
courageusement  de  vos  douleurs,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici. 
Déployez  votre  grand  cœur.  Succomber  dans  un  si  grand  mal 
est  le  pire  des  maux. 

CEDiPE.  —  Comment  une  âme  si  pure  s'est-elle  rencontrée  dans 
une  famille  maudite?  Comment  cette  enfant  diffère-t-elle  de  sa 
race?  La  vertu  dans  une  fille  dŒdipe!  o  Fortune,  le  croiras-tu? 


Regam  abnuentera  ;  dirigam  iuviti  gradum. 
In  plana  tendis?  vado.  Prœrupta  appetis? 
Non  obsto_,  sed  praecedo.  Quovis  utere 
Duce  me  :  duobus  omnis  eligitur  via. 
Perire  sine  me  non  potes;  mecum  potes. 
Hic  alta  rupes  arduo  surgit  jugo, 
Spectatque  longe  spatia  subjecti  maris. 
Vis  hanc  petamus?  Nudus  hic  pendet  silex. 
His  scissa  tellus  faucibus  ruptis  hiat  : 
Vis  hanc  petamus?  His  rapax  toneus  cadit, 
Partesque  lapsi  montis  exesas  rotat. 
In  hune  ruaraus.  Dum  prior,  quo  vis,  eo. 
Non  deprecor,  non  hortor.  Exstingui  cupis, 
Votumque,  geaitor,  maximum  mors  est  tibi? 
Si  moreris,  autecedo;  si  vivis,  sequor. 
Sed  flecte  mentem  ;  pectus  antiquum  advoca, 
Victasque  magno  robore  œrumnas  donia. 
Résiste  :  tantis  in  malis  viuci  malum  est. 
Inde  in  nefanda  spécimen  egregium  domo? 
Unde  ista  generi  virgo  dissimilis  suo? 
Fortuna,  credis?  aliquis  est  ex  me  plus? 
Non  esset  uoquam  (fata  bene  uovi  mea), 
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Je  connais  trop  ma  destinée  :  cette  vertu  ne  peut  existet*  que  pour 
nio  perdre.  S'il  en  était  autrement,  la  nature  changerait  ses  lois  : 
les  fleuves  remonteraient  vers  leur  source,  le  flambeau  du  jour 
amènerait  la  nuit,  et  l'étoile  du  soir  nous  rendrait  le  jour.  Pour 
ajouter  encore  à  mes  malheurs,  je  trouverai  la  vertu  dans  ma 
famille.  Ah!  l'unique  salut  d'Œdipe,  c'est  de  n'en  point  attendre. 
Laissez-moi  venger  mon  père  encore  sans  vengeance.  0  mon 
bras,  que  tardes-tu  à  me  punir?  Ce  que  tu  as  fait  jusqu'ici  n'a  été 
que  pour  venger  ta  mère.  Laisse  aller  ma  main,  courageuse  fille. 
Tu  ne  fais  que  différer  ma  mort,  et  prolonger  les  funérailles  de 
ton  père  encore  vivant.  Hâte-toi  enfin  de  jeter  la  terre  sur  ma 
dépouille  maudite.  Tes  pieuses  intentions  t'égarent,  quand  tu  mets 
ta  piété  filiale  à  traîner  après  toi  ton  père  sans  sépulture.  Il  n'y  a 
pas  plus  de  cruauté  à  faire  mourir  un  homme  qu'à  le  forcer  de 
vivre  malgré  lui.  C'est  le  tuer  que  de  lui  refuser  la  mort  qu'il 
demande.  La  cruauté  même  n'est  pas  égale  :  elle  est  plus  grande 
d'un  côté.  J'aime  mieux  me  voir  imposer  la  mort  que  de  me  la 
voir  ravir. 

Renonce  à  ton  dessein,  ma  fille  :  j'ai  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  moi.  Je  ne  possède  plus  mon  royaume  que  j'ai  volontairement 
abandonné ,  mais  je  suis  encore  mon  maître.  Si  tu  es  ma  fidèle 
compagne,  donne-moi  une  épée,  celle  qui  servit  au  meurtre  de 


Nisi  ut  noceret.  Tpsa  se  iu  leges  novas 
Natura  vertet  :  regeret  ia  fontem  citas 
Revolutus  undas  amnis,  et  uoctem  afferet 
Phœbea  lampas,  Hesperus  faciet  diem. 
Ut  ad  miserias  aliquid  accédât  meas, 
Pii  quoque  erimus.  Unica  Œdipodae  est  salus, 
Non  esse  salvum.  Liceat  ulcisci  patreni 
Adhuc  inultuni.  Dextra,  quid  cessas  iuers 
Exigere  pœnas?  quidquid  exactiim  est  adhuc, 
Matri  dedisti.  Mitte  genitoris  maiium, 
Aniraosa  virgo.  Funus  exteiidis  nieum, 
Longasque  vivi  ducis  exsequias  patris. 
Aliquaudo  terra  corpus  iuvisum  tcge. 
Peccas  honesta  mente  :  pietatem  voras, 
Patrem  insepultum  trahcre.  Qui  cogit  mori 
Nolentem,  in  œquo  est,  quique  properantem  inipedit. 
Occidere  est,  vetare  cupientom  mori. 
Nec  tameu  in  aequo  est  :  altorum  gravius  reor. 
Malo  imperari,  qnam  eripi  mortem  mihi. 
Désiste  cri-pto,  virgo  :  jus  vitœ  ac  necis 
Meae  pênes  me  est.  Régna  deserui  libcns; 
Reguura  mei  retiueo.  Si  fida  es  cornes, 
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mon  i>ère.  L"as-tu?  ou  me  lont-ils  prise  en  même  temps  que  ma 
couronne?  Partout  où  sera  cette  épëe,  elle  produira  des  crimes. 
Qu'ils  la  gardent,  je  la  leur  donne.  Qu'elle  soit  aux  mains  de 
mes  fils,  aux  mains  de  tous  les  deux.  Allume  plutôt  un  vaste 
bûcher  :  je  me  précipiterai  au  milieu  des  flammes.  Je  monterai 
sur  cet  autel  funèbre  que  le  feu  doit  consumer,  pour  briser  enfin 
ce  coeur  si  dur,  et  réduire  en  cendres  tout  ce  qui  vit  encore  en 
moi.  Où  est  la  mer  orageuse?  Conduis-moi  sur  un  roc  escarpé, 
près  des  flots  impétueux  de  l'Ismène.  Si  tu  es  mon  guide,  mène- 
moi  au  milieu  des  bêtes  féroces,  vers  la  mer,  vers  un  précipice. 
Je  veux  aller  mourir  sur  cette  roche  élevée  où  s'asseyait  le  Sphinx 
cruel  pour  y  proposer  ses  énigmes.  C'est  là  qu'il  faut  diriger  mes 
pas,  c'est  là  qu'il  faut  laisser  ton  père. 

Afin  que  cette  funeste  place  ne  reste  pas  vide,  mets-y  un 
monstre  plus  affreux  que  le  premier.  Assis  sur  ce  rocher,  je  ra- 
conterai le  mystère  obscur  de  ma  destinée  que  nul  n'expliquera. 
Vous  tous  qui  fécondez  les  plaines  où  règne  le  roi  venu  d'Assyrie, 
vous  tous  qui  révérez  le  bois  connu  par  le  serpent  de  Cadmus, 
et  qui  couvre  de  son  ombre  l'auguste  fontaine  de  Dircé,  vous  tous 
qui  buvez  les  eaux  de  l'Eurotas  et  habitez  Sparte  illustrée  par  ses 
jumeaux,  vous  tous  peuples  de  1  Élide  et  du  Parnasse,  vous  tous 


Ensem  parenti  trade,  sed  notum  nece 

Ensem  paterna.  Tradis?  an  nati  teuent 

Cum  regno  et  illum?  faciet,  ubicumque  est,  scelus. 

Ibi  sit;  reliaquo  :  natus  hune  habeat  meus, 

Sed  uterque.  Flamreas  potius  et  vastum  aggerem 

Compone  :  in  altos  ipse  nie  immittam  rogos. 

Erectam  ad  ignés  funebrem  escendam  struem, 

Pectusque  solvam  durum,  et  iu  cineres  dabo 

Hoc  quidquid  in  me  vivit.  Ubi  saeTum  est  mare? 

Duc,  ubi  sit  altis  prorutum  sasis  jugum, 

Ubi  torta  rapidus  ducat  Ismenos  vada. 

Duc,  ubi  ferae  sint,  ubi  fretum,  ubi  praeceps  locus, 

Si  dux  es.  Illuc  ire  morituro  placet, 

Ubi  sedit  alta  rupe  semifero  dolos 

Sphinx  ore  nectens.  Dirige  hue  gressus  pedum, 

Hic  siste  patrem. 

Dira  ne  sedes  vacet, 
Monstriun  repoue  majus.  Hoc  saxuni  insideus 
Obseura  nostrae  verba  fortunœ  loquar, 
Quae  nemo  solvat.  Quisquis  assyrio  loca 
Possessa  régi  scindis,  et  Cadrai  nemus 
Serpente  notum,  sacra  quo  Dirce  lalet, 
Supplei  adoras,  quisquis  Eurotam  bibis, 
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qui  cultivez  les  riches  campagnes  de  la  Béotie,  prôtez-moi  une 
oreille  attentive.  Le  Sphinx,  ce  fléau  de  Thèbes,  ce  monstre  si 
habile  à  combiner  des  énigmes  funestes,  en  a-t-il  jamais  proposé 
une  semblable  à  la  mienne  et  aussi  inexplicable?  Un  homme, 
gendre  de  son  aïeul  et  rival  de  son  père,  frère  de  ses  enfants  et 
père  de  ses  frères  ;  une  femme,  à  ta  fois  mère  et  aïeule,  qui  dans 
un  môme  instant  donne  des  enfants  à  son  mari,  et  à  elle-même 
des  petits-enfants.  Qui  trouvera  le  mot  de  cette  affreuse  énigme? 
Moi-même,  moi  le  vainqueur  du  Sphinx,  j'hésiterais,  je  serais  lent 
à  expliquer  ma  propre  destinée. 

Pourquoi  parler  en  vain?  Pourquoi  chercher  par  tes  prières  à 
ébranler  mon  cœur?  Mon  parti  est  pris  :  je  veux  me  délivrer  en- 
fin de  ce  souffle  qui  lutte  depuis  trop  lengtemps  contre  la  mort; 
je  veux  entrer  dans  la  nuit.  Car  celle  qui  couvre  mes  yeux  n'est 
pas  assez  noire  pour  mon  crime  :  cest  dans  la  nuit  du  Tartare 
que  je  veux  me  cacher,  ou  dans  une  autre  plus  profonde  encore, 
s'il  en  est  une.  Mon  désir  enfin  s'accorde  avec  mon  devoir.  On  ne 
peut  m'empêcher  de  mourir.  Refuse-moi  une  épée,  ferme  devant 
moi  tous  les  précipices,  empèche-moi  de  serrer  autour  de  ma 
gorge  un  nœud  fatal,  éloigne  de  moi  les  herbes  qui  donnent  la 
mort.  A  quoi  te  serviront  tous  ces  soins?  La  mort  est  partout, 


Sparteuque  fratre  nobilem  geniino  colis, 
Quique  Elia  et  Parnasson,  et  bœotios 
Colonus  agros  uberis  tondes  soli, 
Adverte  mentem.  Saeva  Thebarum  lues 
Luclifica  caecis  vcrba  committens  modis, 
Quid  simile  posuit?  quid  tani  inextricabile? 
Avi  geuer,  patrisque  rivalis  sui, 
Frater  suorum  iiberûm,  et  fratrum  parens; 
Une  avia  partu  liberos  peperit  viro, 
Sibi  et  nepotes.  Monstra  quis  tanta  explicet? 
Ego  ipse,  victae  spolia  qui  Sphingis  tuli, 
Hœrebo,  fati  lardus  iuterpres  mei. 

Quid  perdis  ultra  verba?  quid  pectus  ferum 
Mollire  tentas  precibus?  hoc  animo  sedet, 
Effundere  hanc  cum  morte  luctautem  diu 
Animam,  et  teuebras  pelere.  Nani  sceleri  haec  meo 
Parum  alla  nox  est.  Tartaro  condi  juvat, 
Et  si  quid  ultra  Tartarum  est.  Tandem  libet, 
Quod  olini  oportet.  Morte  pruhiberi  haud  queo. 
Ferrum  negabis?  noxias  lapso  vias 
Cludes?  et  arctis  colla  laqueis  inseri 
Prohibebis?  herbas,  quœ  fcrunt  lelhum,  auferes? 
Quid  ista  tandem  cura  proûciettua? 
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grâce  a  la  bonté  des  dieux.  Tout  le  monde  peut  ôter  la  vie  à  un 
homme;  personne  ne  peut  lui  ôter  la  mort.  Mille  chemins  y 
conduisent. 

Je  ne  demande  rien.  Ma  main  seule  n'a-t-elle  pas  sufiQ  de  tout 
temps  à  ma  volonté?  Viens  donc,  ô  mon  bras,  avec  toute  ta 
force,  toute  ta  douleur,  toute  ta  colère.  Ce  n'est  pas  un  seul  en- 
droit que  je  veux  frapper  en  moi.  Toute  ma  personne  est  cou- 
pable. Fais  donc  entrer  la  mort  par  où  tu  voudras.  Brise  mon 
corps,  arrache  mon  cœur  capable  de  contenir  tant  de  crimes, 
déchire  tous  les  tissus  qui  envoloppent  mes  entrailles.  Que  ma 
poitrine  éclate  sous  tes  coups  multipliés.  Enfonce  tes  ongles  dans 
mes  veines,  et  fais  couler  mon  sang  ;  ou  bien  frappe  un  endroit 
déjà  connu  :  rouvre  les  blessures  cicatrisées  de  mes  yeux,  et  qu'un 
sang  noir  en  ruisselle.  C'est  par  là  qu'il  faut  tirer  de  mon  corps 
cette  vie  opiniâtre  que  je  n'en  puis  chasser. 

Et  toi,  mon  père,  où  que  tu  sois,  préside  à  mon  supplice.  Je 
n'ai  point  cru  expier  d'un  seul  coup  un  aussi  grand  crime  ;  cette 
mort  partielle  que  je  me  suis  infligée  ne  m'a  point  satisfait,  et  je 
n'ai  point  voulu  me  racheter  à  ce  prix  :  je  voulais  seulement 
mourir  en  détail  pour  apaiser  tes  mânes.  Reçois  enfin  ce  qui  t'est 
dû.  C'est  maintenant  que  je  m'acquitte;  c'est  maintenant  que  je 
m'offre  comme  victime  expiatoire.  Tiens,  pousse  cette  main  trop 


Ubique  mors  est.  Optime  hoc  cavit  deus  : 

Eripere  vitam  nenio  non  homini  potest  ; 

At  nemo  raortem  :  mille  ad  hanc  aditus  patent. 

Nil  quaero  :  dextra  noster  et  nuda  solet 
Bene  anirausuti.  Dextra,  nunc  toto  impetu, 
Toto  dolore,  viribus  totis  veai. 
Non  destine  unum  ruineri  nostro  locum. 
Totus  nocens  sum  :  qua  voles,  mortem  exige. 
Effringe  corpus,  corque  tôt  scelerum  capax 
Evelle;  totos  visceruin  nuda  sinus. 
Fractura  incitatis  ictihus  guttur  sonet; 
Laceraeve  fixis  unguibus  venae  fluant  ; 
Aut  dirige  iras,  quo  soles  :  haec  vulnera 
Rescisja  mullo  sanguine  ac  tabe  irriga. 
Hac  exlrahe  animam.  duram,  inexpugnabilera. 

Et  tu,  parens,  ubicumque  pœnarum  arbiter 
Adstas  mearum  (non  ego  hoc  tantum  scelus 
UUa  expiari  credidi  pœna  satis 
Unquam,  née  ista  morte  contentus  fui, 
Nec  me  redemi  parte  :  membratim  tibi 
Volui  perire^,  debitum  tandem  exige. 
Nunc  solvo  pœnas;  tune  tibi  iuferias  dedi. 
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lente,  enfonce-la  profondément  dan?;  mon  corps.  La  première  fois 
elle  a  seulement  effleuré  ma  tête;  elle  a  langui  pour  arracher 
mes  yeuxTpressés  de  sortir  eux-mêmes.  Je  sens  encore,  oui,  je 
sens  en  moi  cette  même  fureur  qui  animait  mes  yeux  lorsi^u'ils 
accusaient  la  lenteur  de  mes  mains.  C'est  la  vérité,  Œdi[)e  :  tes 
yeux  s'otfrirent  plus  résolument  que  la  main  ne  les  arracha. 
Plonge-la  maintenant  dans  ta  cervelle  sanglante,  afin  d'achever  ta 
mort  par  où  tu  l'as  commencée. 

ANTiGONE.  —  0  mon  père,  écoutez,  je  vous  prie,  sans  courroux 
quel([ues  conseils  de  votre  malheureuse  fille.  Ce  n'est  point  à  la 
gloire  de  votre  anticpie  maison,  ni  à  Téclat  du  trône  que  je  pré- 
tends vous  rappeler  ;  je  vous  demande  seulement  de  supporter 
avec  calme  et  avec  résignation  une  douleur  dont  le  temps  et  la  pa- 
tience ont  adouci  l'amertume.  Il  ne  convient  pas  à  une  âme  forte 
comme  la  vôtre  de  plier  sous  le  poids  des  maux ,  de  se  laisser 
abattre  et  vaincre  par  l'adversité.  La  vertu  n'est  pas  de  haïr  la 
vie,  comme  vous  le  croyez,  ô  mon  père,  mais  plutôt  de  se  roidir 
contre  les  coups  de  la  Fortune,  et  de  ne  jamais  lui  tourner  le  dos. 
Lorsqu'un  homme  a  su  mettre  le  Destin  sous  ses  pieds,  dédai- 
gner les  biens  de  la  vie  et  en  détacher  son  cœur;  lorsqu'il  a 
rendu  lui-même  le  fardeau  de  ses  douleurs  plus  pesant,  et  qu'il 
ne  demande  plus  rien  aux  dieux,  quelle  raison  aurait-il  de  dé- 


Ades,  atque  inertem  dexteram  introrsus  preme. 

Magisque  merge.  Timida  tum  parvo  caput 

Libavit  haustu,  vixquc  cupientes  sequi 

Eduxit  oculos.  Haeret  eliam  nunc  inihi 

llle  aninius,  hœrct,  quum  rcusantem  manum 

Pressere  vultus.  Aiidies  vernm,  Œdipe  : 

Minus  eruisti  liimina  audacter  tua, 

Quam  praestitisti.  Nunc  manum  cerebro  indue. 

Hac  parte  morlem  perage,  qua  cœpit  mori. 

Pauca,  0  parens  magnanime,  miseraudae  precor 

Ut  verba  natae  mente  placata  audias. 

Non  te  ut  reducam  veteris  ad  spécimen  domus, 

Habitumque  regni  flore  pollentem  iuclyto. 

Peto;  ast  ut  iras,  tempore  aut  ipsa  mora 

Fractas,  remisso  pectore  ac  placido  feras. 

Et  hoc  decebat  roboris  tanti  virum, 

Non  esse  sub  dolore,  nec  victum  maiis 

Dare  terga.  Non  est,  ut  putas,  virtus,  pater, 

Timere  vitani,  sed  malis  lugentibus 

Obstare,  nec  se  vertere,  ac  rétro  dare. 

Qui  Fata  proculcavit,  ac  vitaj  bona 

Projecit,  atque  abscidil,  et  casus  sucs 
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b'wer  la  mort  et  de  la  cliercher?  ce  serait  une  faiblesse.  Souhaiter 
de  mourir,  ce  n'est  pas  mépriser  la  mort.  Quand  la  mesure  de 
ses  maux  ne  peut  plus  sëtendre,  l'homme  arrive  par  là  m.ême  à 
une  situation  tranquille.  Supposez  qu'un  dieu  voulût  ajouter  quel- 
que chose  à  votre  infortune,  le  pourrait-il  jamais?  Vous  ne  le 
pouvez  pas  non  plus,  à  moins  que  ce  soit  en  pensant  que  vous 
méritez  de  mourir.  Vous  ne  le  méritez  pas  :  votre  cœur  est 
exempt  de  crime,  et  vous  avez  d'autant  plus  de  droit  de  pro- 
clamer votre  innocence,  o  mon  père,  que  les  dieux  ont  tout  fait 
pour  vous  la  ravir....  Qui  peut  ainsi  troubler  votre  âme,  et  sou- 
lever en  vous  ce  nouveau  transport?  Quelle  puissance  vous  pousse 
vers  la  nuit  infernale,  et  vous  chasse  de  cette  nuit  où  vous  êtes? 
Voulez-vous  fuir  la  lumière  du  jour?  vous  ne  la  voyez  plus.  Son- 
sez-vous  à  quitter  votre  riche  palais  et  votre  patrie?  Quoique 
vivant  encore,  la  patrie  n'est  plus  pour  vous.  Est-ce  pour  fuir 
votre  épouse  et  vos  enfants?  la  Fortune  vous  a  dérobé  la  vue  de 
tous  les  mortels.  Il  ne  reste  rien  à  votre  \ie  même  de  tout  ce 
que  la  mort  |X)urrait  vous  ùter.  L'appareil  bruyant  de  la  royauté, 
cette  cour  nombreuse  qui  vous  entourait  autrefois,  vous  y  avez 
volontairement  renoncé.  Qui  donc  fuyez-vous,  mon  père? 
ŒDIPE.  —  Moi-même,  et  tous  les  complices  de  mon  crime,  ce 


Uneravit  ipse,  cui  deo  nullo  est  opus, 

Quare  ille  mortem  cupiat,  aut  quare  petat? 

Ltrumque  timidi  est.  Xemo  conterapsit  luori, 

Qui  concupivit.  Cujus  haud  ultra  inala 

Exire  possunt,  iu  loco  tuto  est  situs. 

Quis  jam  deorum  (velle  far)  quidquam  potest 

Malis  tuis  adjicere?  Jam  nec  tu  potes. 

Nisi.hoc,  ut  esse  te  putes  dign'im  nece. 

Non  es;  nec  ulla  pectus  hoc  culpa  attigit. 

Et  hoc  magis  te,  genitor,  insontem  voca, 

Quod  innocens  es,  diis  quoque  iavitis....  Quid  est 

Quod  te  efferarit,  quod  novos  sufûxerit 

Stimulos  dolori?  quid  te  ad  inferuas  agit 

Sedes?  quid  e\  his  peliit?  ut  careas  die? 

Gares;  ut  altis  nobilem  rauris  domum, 

Patriamque  fugias?  patria  tibi  vivo  périt. 

>'atos  fugis,  matremque?  ab  aspectu  omnium 

Fortuua  te  submovit,  et  quidquid  pole^t 

Auferre  cuiquam  mors,  tii)i  haec  vita  abstulit. 

Regni  tumultus,  turba  fortunae  prior 

Abcessit  a  te  jussa.  Quem,  genitor.  fugis? 

Me  fugio  ;  fugio  couscium  scelerum  omnium 

Pectus,  manumque  haoc  fugio,  et  hoc  cœlum,  et  deos  : 
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.  œur,  cette  main,  le  ciel  et  les  dieux,  et  tous  les  horribles  forfaits 
ilunt  je  me  suis  rendu  coupable.  Quoi!  je  foule  encore  cette  terre 
où  mùris^nt  les  fruits  de  Cérès?î'infecte  l'air  qu'on  y  respire?  Je 
bois  l'eau  des  fontaines?  Je  jouis  des  présents  de  cette  mère  bien- 
faisante du  genre  humain?  Moi,  Tinfàme,  l'incestueux,  le  maudit, 
je  touche  cette  main  pure?  Mon  oreille  perçoit  des  sons  qui  peu- 
vent me  faire  entendre  les  noms  de  père  et  de  fils?  Que  ne  puis-je 
fermer  ces  conduits  par  où  passe  la  voix,  et  cette  route  étroite  qui 
s'ouvre  aux  paroles  pour  aller  jusqu'à  l'âme!  11  y  a  longtemps, 
ma  fille,  que  ton  malheureux  père  se  serait  ôté  ce  moyen  de  sen- 
tir ta  présence,  toi  dont  la  vie  est  un  de  mes  crimes.  C'est  par  là 
que  mes  forfaits  reviennent  sur  mon  cœur  et  s'y  attachent.  Mes 
oreilles  me  rendent  tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'avaient 
délivrés. 

Pourquoi  ne  pas  précipiter  dans  les  ténèbres  infernales  cette 
télé  déjà  enveloppée  de  ténèbres?  Pourquoi  retenir  ici  mon  om- 
bre? Pourquoi  charger  la  terre?  Pourquoi  errer  ainsi  parmi  les 
vivants?  Je  n'ai  plus  aucun  malheur  à  craindre.  Royaume,  parents, 
enfants,  vertu  même,  et  privilège  d'un  génie  pénétrant  :  j'ai  tout 
perdu.  La  cruelle  Fortune  ne  m'a  rien  laissé.  Il  me  restait  des  lar- 
mes :  elle  me  les  a  aussi  enlevées.  Gesse  tes  prières,  ô  ma  fille  ! 


Etdîrafugio  scelera,  quœ  feci  iiocens. 
Bgo  hoc  solum,  fnigifera  quo  surgit  Gères, 
PreitJO?  Has  ego  auras  ore  pestifero  traho? 
Ego  laticis  haiistu  satior?  aut  ullo  fruor 
Almae  parentis  munere?  Ego  castam  manum 
Nefandiis,  iiicestificus,  exsecrabilis 
Attrecto?  Ego  ulios  aure  concipio  sonos, 
Fer  quos  parentis  noineii,  aut  nati  audiam? 
Ltinain  quideiri  rescindere  has  quirem  vias, 
Manibusque  adactis  omne,  qua  voces  ineaut, 
Aditusque  verbis  tramite  angiisto  patet, 
Eruere  possem,  iiata!  Jani  sensura  tui, 
Qine  pars  nieorum  es  criminura,  iafclix  pater 
Fugissem.  Inheeret  ac  recrudescit  nefas 
Subinde  ;  et  aures  ingerunt,  quidquid  rnihi 
Donastis,  oculi. 

dur  caput  tenebris  grave 
Non  niitto  ad  umbras  Ditis  seternas?  Quid  hic 
Mânes  meos  deliaeo?  Quid  terrain  gravo, 
Mixtusque  siiperis  erro?  Quid  restai  mali? 
Regnuni,  parentes,  liberi,  virtus  quoque. 
Et  iugenii  solertis  exiinrnm  decus 
Periere  :  cuncta  Sors  luihi  infesta  abstulit. 
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Mon  âme  n'en  admet  aucune.  Je  cherche  un  nouveau  supplice 
égal  à  mes  forfaits.  Où  pourrai-je  le  trouver?  Dès  l'enfance  je 
fus  condamné  à  mourir.  Quel  homme  a  subi  jamais  d'augsi  tristes 
destinées?  Je  n'avais  pas  vu  le  jour,  je  n'avais  pas  brisé  les  liens 
qui  me  retenaient  dans  le  sein  de  ma  mère,  que  déjà  l'on  me  crai- 
gnait. On  a  vu  des  enfants  mourir  au  moment  de  leur  naissance, 
et  trouver  lombre  de  la  mort  au  seuil  de  la  vie.  La  mort  n'a 
pas  même  attendu  ma  naissance.  Dautres  ont  été  frappés  dans  le 
sein  de  leur  mère,  mais  du  moins  sans  avoir  commis  aucun  for- 
fait. Moi  je  n'avais  pas  encore  vu  la  lumière,  et  l'on  ignorait 
même  si  j'existais,  quand  Apollon  me  déclara  coupable  d'un  crime 
abominable.  C'est  sur  son  témoignage  que  mon  père  me  con- 
damna, me  fit  percer  les  pieds  d'un  fer  brûlant,  et  exposer  dans 
une  épaisse  forêt  pour  y  servir  de  pâture  aux  bêtes  et  aux  oi- 
seaux cruels  que  lafifreux  Cithéron  a  plus  dune  fois  nourris  du 
sang  des  rois. 

Condamné  par  un  dieu,  repoussé  par  mon  père,  je  me  vois  en- 
core abandonné  de  la  mort.  J"ai  accompli  l'oracle  de  Delphes  : 
jai  attaqué  mon  père,  et  suis  devenu  parricide.  Toutefois  un  senti- 
ment plus  doux  rachète  cette  action  barbare.  Jai  tué  mon  père  ; 
mais  j'ai  aimé  ma  mère.  Jai  honte  de  parler  de  cet  hymen  et  de  ce 


Lacrymae  supererant;  bas  quoque  eripuit  mihi. 
Absiste  :  nuilas  animus  admittit  preces^ 
Novamque  pœuam  sceleribus  quaerit  parem. 
Et  esse  par  quœ  poterit?  Infanti  quoque 
Décréta  mors  est.  Fata  quis  tani  tristia 
Sortitus  unquam?  Viderara  nondum  diem, 
Uterique  nondum  solveram  clusi  moras; 
Et  jam  timebar.  Protinus  quosdam  editos 
Nox  occupavit,  et  novae  luci  abstulit. 
Mors  me  antecessit.  Aliquis  intra  viscera 
Materna  lethum  prœcoquis  fati  tulit; 
Sed  numquid  et  peccasit?  Abstrusura,  abditum, 
Dubiumque  an  essem,  sceleris  infandi  reum    • 
Deus  egit.  llio  teste  damuavit  parens, 
Calidoque  teneros  transuit  ferro  pedes, 
Et  in  alla  nemora  pabulum  misit  feris, 
Avibusque  saevis,  quas  Cithaeron  noxius 
Cruore  saepe  regio  tinctas  alit, 

Sed  quem  deus  damnavit,  abjecit  pater, 
Mors  quoque  refugit.  Praestiti  Delphis  ûdem  : 
Genitorem  adortus  impia  stravi  nece. 
Hoc  alia  pietas  redimet  :  occidi  patrem, 
Sed  matrem  amavi.  Proloqui  hymenaeum  pudet, 
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flambeau  nuptial.  Cependant  il  faut  encore  te  faire  violence  et 
accepter  ce  châtiment.  Raconte  ce  forfait  inouï,  atroce,  mon- 
strueux qui  frappera  dhorreur  tous  les  peuples,  que  les  siècles 
futurs  ne  voudront  pas  croire,  et  qui  ferait  rougir  même  un  parri- 
cide. J'ai  porté  dans  le  lit  de  mon  père  ces  mains  souillées  du 
sang  paternel,  et  un  crime  plus  grand  a  été  la  récompense  de  mon 
premier  crime.  Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  tant  d'horreurs,  ma 
mère  est  devenue  dans  ma  couche  une  épouse  féconde.  La  na- 
ture ne  peut  produire  un  attentat  plus  exécrable.  Cependant,  si 
elle  le  peut,  j'ai  mis  au  monde  des  fils  pour  le  commettre.  J'ai 
rejeté  le  sceptre  qui  était  pour  moi  le  prix  du  parricide  :  c'est  une 
arme  qui  a  passé  en  d'autres  mains.  Je  connais  parfaitement  le 
destin  attaché  à  ma  couronne  :  nul  ne  la  portera  sans  l'avoir 
achetée  d'un  sang  précieux.  Mon  cœur  de  père  prévoit  de  grands 
malheurs.  Les  semences  de  ces  prochains  désastres  germent  déjà 
dans  la  terre.  Le  pacte  qu'ils  avaient  fait  est  violé.  L'un  ne  veut 
pas  céder  le  trône  où  il  s'est  assis  le  premier  ;  l'autre  invoque  son 
droit  et  les  dieux  garants  du  traité.  Exilé  de  sa  patrie,  il  arme 
contre  elle  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce.  Une  effroyable  catastro- 
phe va  tomber  sur  la  malheureuse  Thèbes  :  la  guerre,  l'incendie, 


Taedasque  uostras.  Has  quoque  invilum  pati 
Te  cogc  pœnas.  Facinus  ignotum,  efferum, 
Inusitatum  effare,  quod  populi  horreant, 
Quod  esse  factiim  nulla  non  aetas  neget, 
Quod  patricidam  pudeat.  In  patrios  toros 
Tuli  paterno  sanguine  aspersas  manus, 
Scelerisque  pretium  majus  accepi  scelus. 
Levé  est  paternum  facinus  :  in  thalamos  mecs 
Deducta  mater,  ne  parum  scelerum  foret, 
Fœcunda.  Nullnin  crinien  hoc  niaj'is  potes t 
Natura  ferre.  Si  quod  etiamnum  est  tameu, 
Qui  faccre  possent,  dedimus  :  abjeci  necis 
Pretium  paternœ  sceptruni,  et  hoc  iterura  manus 
Armavit  alias.  Oplime  regni  mei 
Factum  ipse  novi  :  uemo  sine  sacro  feret 
lllud  cruore.  Magna  prœsagit  mala 
Paternus  animus.  Jacta  jam  sunt  semina 
Cladis  futurae  :  spernitur  pacti  fides. 
Hic  occupato  cedere  imperio  negat  ; 
Jus  ille,  et  icti  fœderis  testes  deos 
Invocat,  et  Argos  exsul  atque  urbes  movet 
Graias  in  arma.  Non  levis  fessis  venit 
Ruina  Thebis  :  tela,  llammae,  vuluera 
Instant,  et  istis  si  quod  est  majus  malum. 
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les  blessures  et  de  plus  grands  maux  encore  vont  bientôt  prouver 
à  Tunivers  que  ces  deux  monstres  sont  issus  de  moi. 

AXTiGONE.  —  Si  ^  ous  n'aviez  pas  d'autre  raison  de  vivre,  ô  mon 
père,  le  désir  d'opposer  votre  autorité  paternelle  à  leur  fureur 
suffirait.  Vous  seul  pouvez  détourner  cette  guerre  impie,  vous 
seul  pouvez  retenir  la  fougue  de  ces  deux  frères,  donner  la 
paix  à  vos  sujets,  le  repos  à  votre  patrie,  la  force  au  pacte  qu'ils 
ont  violé.  Refuser  la  vie  pour  vous-même,  c'est  la  refuser  à  tous. 

œniPE.  —  Y  a-t-il  aucun  respect  filial,  aucun  sentiment  de 
justice  dans  ces  fils  avides  de  sang,  de  puissance,  de  guerres,  de 
perfidies,  dans  ces  fils  pervers,  craels,  et,  pour  tout  dire  en  un 
mot,  digues  de  leur  père!  Ils  vont  lutter  de  forfaits.  Rien  n'est 
sacré  pour  ces  âmes  que  la  colère  aveugle  et  précipite,  et  leur 
naissance  criminelle  fait  qu'ils  ne  connaissent  point  de  crime.  Le 
malheur  de  leur  père  et  le  sort  de  leur  patrie  ne  les  touchent 
point.  La  passion  de  régner  bouillonne  au  fond  de  leur  cœur.  Je 
sais  où  ils  vont,  je  sais  ce  qu'ils  veulent.  C'est  pourquoi  je  cher- 
che une  mort  prompte,  et  me  hâte  de  mourir  pendant  qu'il  n'y  a 
IX)int  encore  dans  ma  famille  de  plus  grand  coupable  que 
moi.... 

Ma  fille,  pourquoi  ces  larmes  que  tu  verses  en  embrassant  mes 
genoux?  Pourquoi  tenter  de  fléchir  par  tes  prières  un  cœur  in- 


Ut  esse  genitos  nemo  non  ex  me  sciât. 
Si  Dulla,  genitor,  causa  vivendi  tibi  est, 
Haec  uua  abunde  est,  ut  pater  natos  regas 
Graviter  furentes.  Tu  irapii  belli  minas 
Avertere  uuus,  tuque  vecordes  potes 
Inhibere  juvenes,  civibus  pacem  dare, 
Patriae  quietem,  fœderi  laeso  fidem. 
Vitam  tibi  ipse  si  negas,  multis  negas. 
lUis  parentis  uUus  aut  aequi  est  amor, 
Avidis  cruoris.  imperii,  armorum,  doli, 
Diris,  scelestls.  breviter  ut  dicam,  meis? 
Certant  iu  omne  facinus,  et  pensi  nihil 
Ducunt.  ubi  illos  ira  prœcipites  agat, 
Nefasque  nullum.  per  nefas  nati,  putant. 
Non  patris  illos  tangit  afflicti  pudor, 
Non  patria;  regno  pectus  attonituni  furit. 
Scio,  quo  ferantur,  quanta  moliri  parent; 
Ideoque  lethi  quaero  maturi  viam. 
Morique  propero,  dum  in  domo  nemo  est  mea 
Nocentior  me.... 

Nata,  quid  genibus  meis 
Fies  advoluta?  Quid  prece  iudomitum  domas? 
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flexible?  11  ne  reste  à  la  Fortune  que  ce  moyen  de  me  vaincre, 
moi  qui  ai  vaincu  tout  le  reste.  Seule  tu  peux  attendrir  mes 
sentiments,  seule  tu  peux  faire  briller  la  vertu  dans  ma  maison. 
Aucun  de  les  désirs  ne  peut  me  sembler  dur  ou  insupportable. 
Parle  donc.  Pour  t'obéir,  Œdipe  traversera  à  la  nage  les  flots  de 
la  mer  Egée,  il  absorbera  les  tourbillons  de  flammes  que  vomit 
le  volcan  de  Sicile,  il  marchera  à  la  rencontre  du  dragon  qui  se 
dressa  contre  Hercule  venu  pour  dérober  les  fruits  des  Hespé- 
rides  ;  à  ta  voix,  il  présentera  sa  poitrine  aux  vautours;  à  ta  voix, 
il  est  prêt  même  à  vivre.,.. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  l.  -  UN  MESSAGER,  ŒDIPE,  ANTIGONE. 

LE  MESSAGER.  —  Fils  dcs  rois,  grand  exemple  des  rigueurs  du 
Sort,  la  ville  de  Thèbes,  effrayée  de  la  guerre  naissante  entre  deux 
frères,  vous  implore  et  vous  conjure  d'écarter  les  flammes  prêtes 
à  dévorer  nos  demeures.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  me- 
naces :  l'incendie  est  à  nos  portes.  Celui  des  deux  frères  qui  ré- 
clame le  trône,  et  veut  régner  à  son  tour,  mène  avec  lui  tous  les 


L'num  hoc  habet  Fortuna,  quo  possim  capi, 

Invictus  aliis  ;  sola  tu  affectus  pofes 

Mollire  duros,  sola  pietatem  ia  donio 

Docere  noslra.  Nil  grave  aut  miserum  est  mihi, 

Quod  te  sciara  \oluisse.  Tu  tautum  impera. 

Hic  Œdipus  œgaea  Iraiiabit  fréta, 

Jubeute  te,  llaminasque,  quas  siculo  vomit 

De  moule  tellus  igneos  volvens  globos, 

Excipiet  oie,  seque  serpoiiti  ufferet, 

Quœ  sœva  furlo  nemoris  herculeo  furit  ; 

Jubente  te,  prsebebit  alilibus  jecur; 

Jubente  te,  vel  vivet.... 


AGTUS  SECUNBUS. 

SCENA  I.  —  NUNTIUS,   ŒDIPUS,   ANTIGONF. 

MNTii s.  Exemplum  in  ingens  regia  stirpe  édite, 

Thebae,  paveiites  arma  fraterna,  invocant, 
Rogantque  teclis  arceas  patiiis  faces. 
Non  sunt  minœ  :  jam  propius  accessit  malum. 
Non  régna  répétons  frater,  et  pactas  vices, 
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peuples  de  la  Grèce.  Sept  camps  enferment  Thèbes.  Venez  à 
notre  aide;  garantissez- nous  à  la  fois  de  la  guerre  et  du 
crime. 

ŒDIPE.  —  Oui?  moi!  que  j'empêche  de  commettre  des  crimes? 
que  japprenne  aux  hommes  à  garder  leurs  mains  pures  du  sang 
le  plus  cher?  que  j'enseigne  la  justice  et  Tamour  légitime?  Mes 
fils  suivent  mes  exemples  :  les  voilà  qui  marchent  sur  mes  tra- 
ces. Je  les  approuve  et  jaime  à  reconnaître  en  eux  mon  sang.  Ce 
que  je  leur  demande,  c"est  qu'ils  se  montrent  dignes  de  leur 
père.  A  l'œuvre  donc,  enfants  d'une  race  illustre,  et  prouvez  par 
des  faits  votre  noble  origine.  Surpassez  ma  gloire  et  mes  exploits; 
signalez-vous  par  des  actions  qui  fassent  sentir  à  votre  père  le 
bonheur  de  vivre  encore.  Vous  les  accomplirez.  Oui  ;  c'est  pour 
cela  que  vous  êtes  nés.  Une  célébrité  comme  la  mienne  n'appelle 
point  des  forfaits  légers  et  vulgaires.  Aux  armes  !  portez  la 
flamme  au  sein  de  vos  dieux  domestiques,  et  moissonnez  avec  le 
feu  cette  terre  qui  vous  a  vus  naître.  Bouleversez  tout  ;  portez  par- 
tout le  ravage  et  la  mort  ;  renversez  les  murs  de  votre  ville,  d 
rasez-les.  Écrasez  les  dieux  sous  la  chute  de  leurs  temples  ; 
fondez  les  images  de  vos  Pénates  souillés  ;  détruisez  votre  palais 
de  fond  en  comble;  brûlez  votre  ville,  et  que  cette  conflagration 
commence  par  mon  lit  nuptial . 

In  bella  cunctos  Graeciae  populos  agit.  32  3 

Septena  muros  castra  thebanos  premunt. 
Succurre  ;  prohibe  pariter  et  bellura  £t  nefas. 
ŒDiPCs.  Ego  ille  sum,  qui  scelera  committi  vetem 

Et  abstinere  sanguine  a  caro  manus 

Doceam?  magister  juris  et  amoris  pii  3  80 

Ego  sum?  Meorum  facinorum  e\empla  appetunt  : 
Me  nunc  sequuntur;  laudo,  et  agnosco  libens. 
Eîhortor,  aliquid  ut  pâtre  hoc  dignum  gérant. 
Agite,  o  propago  ciara,  generosam  indolem 
Probate  factis.  Gloriam  ac  laudes  meas  33 S 

Superale,  et  aliquid  facile,  propter  quod  patrem 
Àdhuc  juvet  vixisse.  Facietis,  scio  : 
Sic  estis  orti.  Scelere  defungi  haud  levi, 
Haud  usitato,  tanta  nobilitas  potest. 

Perte  arma  :  facibus  petite  penetrales  deos,  3*0 

Frugemque  flamma  raetite  natalis  soli. 
Miscete  cuncta;  rapite  in  exilium  omaia  ; 
Disjicite  passitu  mœnia.  in  plaiium  date. 
Templis  deosobruite;  maculatos  lares 

Conflate;  ab  imo  tota  considat  domus;  3id 

Lrbs  concremetur  :  primus  a  tbalamis  meis 
Incipiat  ignis.  ^ 
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AMiuoNK.  —  Calmez  ces  emportements  de  la  douleur.  Laissez- 
vous  attendrir  aux  maux  de  tout  un  peuple,  et  soyez  entre  vos 
deux  fils  l'arbitre  d'une  heureuse  paix. 

OEDiPE.  —  Suis-je  donc  un  vieillard  débonnaire?  Trouves-tu  en 
moi  un  homme  assez  ami  de  la  paix  pour  la  pouvoir  conseiller 
aux  autres?  Mon  cœur  est  gontlë  de  colère  ;  la  rage  bouillonne  dans 
mon  sein,  et  mes  vœux  appellent  de  plus  grands  crimes  que  le 
Destin  et  l'emportement  de  la  jeunesse  n'en  réservent  à  ces 
furieux.  Ce  n'est  pas  assez  de  la  guerre  civile  :  que  le  frère  tombe 
expirant  sur  le  frère  déjà  mort.  C'est  encore  trop  peu  :  pour  que 
le  crime  s'accomj)lisse  d'une  manière  digne  de  moi,  digne  de  mon 
liymen,  donnez  des  armes  à  votre  père....  Ne  me  relirez  donc 
pas  de  ces  forets;  laissez-moi  me  cacher  dans  les  flancs  de  ce 
rocher  ou  derrière  ces  buissons  épais.  Là  j'ouvrirai  une  oreille 
avide  aux  récits  de  la  renommée,  et  j'apprendrai  les  alfreux  com- 
bats que  vont  se  livrer  ces  deux  frères.  C'est  le  seul  rôle  qui  me 
convienne 


Mitte  violenlum  impetum 
Doloris,  ac  te  publica  exoreat  niala, 
Auctorque  placidae  libcris  pacis  veni. 
Vides  modesta;  deditum  menti  seiiem? 
Placidaque  amaiitem  pacis  ad  partes  vocas? 
Tumet  animus  ira,  fervet  immeiisum  dolor, 
Majusque,  quam  quod  casus  et  juvenum  furor 
Conalur,  aliquid  cupio.  Non  salis  est  adhuc 
Civile  bellum  :  frater  in  fratrem  ruât. 
Xoc  hoc  sat  est  :  quod  débet,  ut  fiat  nefas 
De  more  noslro,  quod  meos  deceal  toros, 
Date  arma  patri....  Xeroo  me  ex  his  cruat 
Silvis  ;  latebo  rupis  exesae  cavo, 
Aut  sepe  densa  corpus  abstrusum  tegani. 
Hinc  aucupabor  verba  rumoris  vagi, 
Et  sœva  fratrum  bella,  quod  possum,  audiam. 
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ACTE  TROISIÈME. 

(Le   commencement    est   perdu.) 

SCÈNE  I.  -  JOCASTE.  ANTIGOXE,  UX  MESSAGER. 

JOCASTE.  —  Heureuse  Agave!  cette  ménade  fit  trophée  de  Thor- 
nble  attentat  quelle  avait  commis,  et  porta  au  bout  de  son  thyrse 
sanglant  la  tète  de  son  fils  mis  en  pièces.  Elle  a  consommé  ce 
forfait  ;  mais  du  moins  ce  forfait  n'est  pas  allé  plus  loin.  Pour 
moi,  c'est  peu  d'être  coupable  :  j'ai  fait  partager  mon  crime  à 
d'autres.  Ce  serait  même  peu  de  chose  encore  :  je  l'ai  perpétué 
dans  mes  enfants.  Il  ne  manquait  à  ma  misère  que  de  chérir  l'en- 
nemi de  ma  patrie.  Trois  fois  l'hiver  a  retiré  ses  neiges,  trois  fois 
les  épis  sont  tombés  sous  la  faux,  depuis  que  Polynice  mène  la  vie 
errante  de  lexil.  et  que,  banni  de  sa  patrie,  il  implore  l'assistance 
des  rois  de  la  Grèce.  Il  a  épousé  la  fille  d'Adraste  dont  le  sceptre 
commande  à  cette  mer  qui  entoure  l'isthme  de  Corinthe.  Ce 
prince  conduit  les  armées  de  sept  rois  au  secours  de  son  gendre. 
Que  dois-je  souhaiter  ou  résoudre?  je  n'en  sais  rien.  11  réclame 
le  trône.  Sa  cause  est  juste,  mais  ses  moyens  sont  criminels. 
Malheureuse  mère  !  quels  vœux  puis-je  former  ?  de  chaque  côté, 

AGTUS  TERTIUS. 

(Caput  desideratnr.) 

SCENA  I.    —  JOCASTA,  ANTIGONE,  NUNTIUS. 

jocASTA.  Félix  Agave,  facinus  horrendum,  manu 

Qua  fecerat,  gestavit,  et  spoliura  tulit 

Crueula  nati  maenas  in  partes  dati.  36  3 

Fecit  scelus  ;  sed  misera  non  ultra  saura 
Scelus  hoc  cucurrit.  Hoc  levé  est,  quod  sum  noceas; 
Feci  noceates.  Hoc  quoque  etiamnum  levé  est  ; 
Peperi  nocentes.  Deerat  aerumois  raeis. 
Ut  et  hostem  amarem.  Bruma  ter  posuit  nives,  3  70 

Et  tertia  jam  falce  decubuit  Gères, 
Ut  eisul  errât  natus  et  patria  caret, 
Profugusque  regum  auiilia  graiorum  rogat. 
Geccr  est  Adrasti,  cujus  imperio  mare, 
Quod  cingit  Isthmoa,  regitur.  Hic  génies  suas,  3" 5 

Septemque  secum  régna  ad  auxilium  trahit 
Generi.  Quid  optem,  quidve  deceruam,  haud  scio. 
Regnum  reposcit.  Causa  repetenlis  bona  est; 
Mala,  sic  petentis.  Vota  quae  faciam  parens? 
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c'est  un  fils  que  je  vois.  Toute  rpanifestation  affectueuse  est  un 
outrage  à  mon  amour.  Mes  vœux  pour  le  bonheur  de  l'un  seront 
pour  le  malheur  de  l'autre.  Mais,  quoique  ma  tendresse  soit  égale 
pour  tous  les  deux,  mon  cœur,  toujours  favorable  à  l'infortune, 
se  tourne  du  côté  où  se  rencontrent  la  bonne  cause  et  le  mau- 
vais sort.  La  Fortune  rend  ceux  qu'elle  opprime  plus  chers  à 
leur  parents. 

LE  MESSAGER.  —  0  reiue,  pendant  que  vous  exhalez  ces  tristes 
plaintes,  le  temps  marche,  les  armées  sont  en  bataille,  et  les 
glaives  étincellent;  la  trompette  résonne,  et  les  aigles  déployées 
donnent  le  signal  des  combats.  Les  sept  rois  disposent  leurs  ba- 
taillons. La  même  ardeur  enflamme  les  enfants  de  Cadmus  :  de 
part  et  d'autre  les  guerriers  se  précipitent.  Voyez  ce  nuage  épais 
qui  cache  la  lumière  du  jour,  et  ces  tourbillons  de  poussière  qui 
s'élèvent  du  sol  ébranlé  sous  les  pas  des  chevaux  et  montent  au 
ciel  comme  une  fumée.  Et  même,  si  la  terreur  ne  trouble  point 
ma  vue,  je  vois  briller  les  drapeaux  ennemis.  Le  front  de  bataille 
présente  une  forêt  de  lances.  Le  nom  des  chefs  est  écrit  en  lettres 
d"or  sur  les  étendards,  llàtez-vous  donc  ,  rétabhssez  l'amour 
entre  ces  deux  frères,  la  paix  entre  tous.  Mère,  jetez-vous  entre 
vos  deux  fils  et  faites  tomber  leurs  armes  impies. 


Utrinque  natum  video.  Nil  possum  pie 
Pietate  salva  facere  :  quodcumque  alteri 
Optabo  nato,  fiet  alterius  raalo. 
Sed,  utrumque  quamvis  diligaiti  affectu  pari, 
Qiio  causa  melior,  sorsque  deterior  trahit. 
Inclinai  animus,  sempe'r  infirmo  favens. 
Miseros  mag:is  Fortiina  conciliât  suis. 
Regina,  duna  tu  flebiles  questus  cies, 
Terisque  tempus,  tota  nudatis  stetit 
Acies  in  armis;  aéra  jam  bellum  cient, 
Aquilaque  pugnam  signifer  mota  vocat. 
Septena  reges  bella  dispositi  parant. 
Auimo  pari  cadmea  progenies  subit  : 
Cursus  citato  miles  bine  illinc  ruit. 
Vide,  ut  atra  unbes  pulvere  abscondat  diem, 
Fumoque  similes  campus  in  cœlum  erigat 
Nebulas,  equesiri  fracta  quas  tellus  pede 
Submitlit;  et,   si  vera  mutuentes  vident, 
Infesta  fulgeut  signa.  Subiectis  adest 
Frons  prima  telis.  Aurea  clarum  nota 
Nonien  ducum  vexilla  preescriptuni  feruLl. 
1 ,  redde  amorem  fralribus,  paceui  omnibus, 
Et  impia  arma  mater  opposita  inipcdi. 
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ANTiGOXE. —  Allez,  ma  mère,  et  précipitez  vos  pas.  Désarmez 
ces  frères,  arrachez  le  glaive  de  leurs  mains.  Exposez  votre  sein 
nu  à  leurs  coups  furieux,  et  arrêtez  cette  guerre,  ou  soyez-en 
la  première  victime. 

jocASTE.  —  J"irai,  j'irai;  je  présenterai  ma  tête  à  leurs  coups; 
je  me  tiendrai  au  milieu  d'eux.  Le  frère  qui  voudra  tuer  l'autre 
devra  d'abord  frapper  sa  mère.  Que  le  fils  tendre  pose  les  armes 
à  la  prière  de  sa  mère;  que  le  fils  dénaturé  commence  par  elle. 
Ma  vieillesse  calmera  leur  bouillante  ardeur.  Aucun  forfait  ne 
sera  commis  devant  moi;  ou,  s'il  peut  s'en  commettre  même  en 
ma  présence,  il  s'en  commettra  plus  d'un. 

ANTiGONE.  —  Je  vois  leurs  drapeaux  qui  se  rapprochent;  le  cri 
de  guerre  a  retenti  :  nous  touchons  au  moment  du  crime.  Pré- 
venez-le par  vos  prières....  On  dirait  que  mes  larmes  les  ont  flé- 
chis :  tant  les  combattants  s'avancent  avec  lenteur,  les  armes 
baissées.  Mais  si  l'armée  marche  gravement,  les  chefs  précipitent 
leurs  pas. 

JOCASTE.  —  Quel  tourbillon  impétueux  m'emportera  dans  les 
airs  comme  dans  une  tempête  furieuse  ?  Que  ne  suis-je  enlevée  sur 
les  ailes  du  Sphinx  ou  des  oiseaux  du  Stymphale  qui  voilent 
d'un  nuage  épais  la  lumière  du  jour!  Quelle  Harpie,  traversant 


Perge,  o  parens,  et  coucita  celerem  graduni. 
Compesce  tela,  fratribus  ferrum  excute. 
Nudum  inter  enses  pectus  infestos  teue  ; 
Aut  solve  bellum,  mater,  aut  prima  excipe. 
Ibo,  ibo,  et  armis  obvium  oppoaam  caput  ; 
Stabo  inter  arma.  Fetere  quifratrem  volet, 
Petat  ante  matrem.  Tela,  qui  fuerit  pius 
Rogante  ponat  matre  ;  qui  non  est  pius, 
Incipiat  a  me.  Fervidos  juvenes  anus 
Teuebo.  NuUura  teste  me  fiet  nefas; 
Aut  si  aliquid  et  me  teste  commilti  potest. 
Non  fiet  uuum . 

Signa  collatis  roicant 
Vicina  signis  ;  clamor  hostilis  frémit  : 
Scelus  in  propinquo  est.  Occupa,  mater,  preces. 
Et  ecce  motos  fletibus  credas  meis  : 
Sic  asraen  armis  segne  compusitis  veuif. 
Procedit  acies  tarda,  >eA  properant  duces. 
Quis  me,  procellae  turbine  insanae  vebeus, 
Volucer  per  auras  venlus  aetherias  aget? 
Quae  Sphinx,  \e\  atra  uube  subtexens  dieœ 
Stymphaiis,  avidis  praepetem  pennis  feret? 
Aut  quae  per  altas  aeris  rapiet  vias 
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l'espace  pour  s'abattre  sur  la  table  du  cruel  Phinée,  me  prendra 
dans  son  vol,  et  me  jettera  au  milieu  des  deux  armées? 

LK  MESSAGER.  —  Lc  délire  l'entraîne  :  elle  part,  telle  que  la 
flèche  rapide  du  Parthe,  la  nef  emportée  par  un  vent  furieux, 
ou  l'étoile  qui  tombe  du  ciel  en  traçant  un  lumineux  sillon.  Le 
trouble  qui  l'agite  la  transporte  en  un  instant  au  milieu  des  deux 
armées.  Ses  prières  maternelles  enchaînent  les  bras.  Ces  ennemis 
acharnés,  qu'une  égale  ardeur  poussait  les  uns  contre  les  autres, 
suspendent  leurs  javelots.  On  désire  la  paix.  Les  épées  rentrent 
dans  le  fourreau;  mais  celles  des  deux  frères  s'agitent  encore. 
Leur  mère  arrache  à  leurs  yeux  ses  cheveux  blancs,  essaie  de 
vaincre  leur  opiniâtreté,  et  inonde  son  visage  de  larmes.  Résister 
si  longtemps  aux  sollicitations  d'une  mère,  c'est  refuser  des  s'y 
rendre. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  L  -  JOCASTE,  POLYNICE,  ÉTÉOCLE. 

jucASTE.  —  Tournez  contre  moi  le  fer  et  les  flammes;  dirigez 
contre  moi  seule  l'effort  de  ces  vaillants  guerriers  partis  de  la  ville 

Harpyia,  saevi  régis  observaos  famem,  4£5 

Et  inter  acies  projiciet  raptam  duas? 
MNTiLS.  Vadit  furenti  similis,  aut  etiam  furit. 

Sagitta  qualis  partliica  velox  manu 
Excussa  fertur  ;  qualis  insano  ratis 

Premente  vento  rapitur;  aut  qualis  cadit  4  30 

Delapsa  cœlo  Stella,  quum  striiiL'eus  polum 
Rectam  citatis  i^'iiibus  rumpit  viam  ; 
Attouita  cursu  fugil,  et  binas  statim 
Diduxit  acies.  Vicia,  materna  prece 

Haesere  belle,  jamque  iu  alternam  necera  43  8 

Illinc  et  hinc  miscere  cupientes  manum, 
Librata  dextra  tela  suspensa  tenent. 
Paci  favetur.  Onuiiuni  ferrum  latet 
Cessatque  tectum  ;  vibrai  in  fratrum  manu. 
Laniata  canas  mater  ostendit  comas  ;  *  4  0 

Rogat  abuuentes;  irrigat  fletu  gênas. 
Ncgare  matri,  qui  diu  dubilat,  potest. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  I.  —  JOCASTA,  POLYNICES,  ETEOCLES. 

joi.AMA.  lu  me  arma  et  ignés  vertiie;  in  me  omnis  ruât 

Unam  juveutus,  quKqueab  iaacbio  venit 


142  TRAGÉDIES    DE    SÉNÈQUE. 

d  Inachus,  et  de  ceux  qui  sont  descendus  en  armes  de  la  citadelle 
de  Thèbes.  Citoyens  et  ennemis,  frappez  ce  sein  qui  a  donné  des 
frères  à  mon  époux.  Déchirez  mes  membres,  et  mettez  mon  corps 
en  pièces,  puisque  c'est  moi  qui  ai  mis  au  monde  ces  deux  frères 
ennemis.  Ne  poserez-vous  donc  point  les  armes  ?  Faut-il  vous  le 
répéter  ?  Donnez-moi  vos  mains ,  donnez-les-moi  tandis  qu'elles 
sont  encore  pures.  Jusqu'ici  l'égarement  seul  vous  a  rendus  cou- 
pables. Votre  crime  a  été  celui  du  Destin  qui  nous  poursuit.  Mais, 
dès  ce  moment,  vous  devenez  volontairement  criminels  :  il  dé- 
pend de  vous  de  l'être  ou  de  ne  l'être  pas.  Si  le  devoir  vous  tou- 
che, réconciliez-vous  à  la  voix  de  votre  mère.  Si  le  crime  vous 
plaît,  vous  aurez  un  double  forfait  à  commettre.  Votre  mère  se 
jette  entre  vous  deux.  Renoncez  donc  à  la  guerre,  ou  brisez  l'ob- 
stacle que  j'oppose  à  votre  fureur. 

Dans  ma  perplexité  maternelle,  auquel  des  deux  adresserai-je 
mes  prières?  Lequel,  malheureuse,  dois-je  presser  le  premier 
dans  mes  bras?  Une  tendresse  égale  me  porte  à  la  fois  vers  tous 
les  deux.  L'un  a  été  longtemps  séparé  de  moi;  mais,  si  votre 
accord  fraternel  subsiste,  l'autre  va  maintenant  s'éloigner  à  son 
tour.  Suis-je  condamnée  à  ne  vous  voir  jamais  réunis  que  pour 
assister  à  vos  luttes  fratricides?  Viens  le  premier  dans  mes  bras, 
toi  qui,  éprouvé  déjà  par  tant  de  peines  et  de  maux,  revois  ta 


Animosa  muro,  quaeque  thebana  feros 
Descendit  arce.  Civis  atque  hostis  siroul 
Hune  petite  ventrem,  qui  dédit  fratres  viro. 
Mea  niembra  passim  spargite  acdivellite  : 
Ego  utrumque  peperi.  Ponitis  ferrum  ocius? 
An  dico,  et  ex  quo?  Dexteras  niatri  date; 
Date,  dum  piae  sunt.  Error  iavitos  adhuc 
Fecit  nocentes  :  omne  Fortunae  fuit 
Peccantis  iu  nos  crimen.  Hoc  primum  uefas 
Inter  scientes  geritur  :  in  vestra  manu  est, 
Ltrum  Tclitis.  Sancta  si  pietas  placet, 
Donale  matrem  pace.  Si  plaçait  scelus, 
Majus  paratum  est.  Media  se  opponit  parens. 
Proiade  bellum  tollite,  aut  belli  nrioram. 

Sollicita  nunc  cui  mater  alterna  prece 
Verba  adraovebo?  misera  quem  amplectar  prius? 
In  utramque  partem  ducor  affectu  pari. 
Hic  abfuit  :  sed  pacta  si  fratrum  valent, 
Nunc  aller  abcrit.  Ergo  jara  uunquam  duos, 
Nisi  sic.  videbo?  Junge  complexus  prior, 
Qui  toi  labores  totque  perpessus  mala, 
Longo  parentem  fessus  exsilio  vides. 
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mère  après  un  long  exil.  Approche  :  remets  dans  le  fourreau  ce 
ulaive  impie,  enfonce  dans  la  terre  cette  lance  qui  tremble  entre 
t«s  mains,  et  qui  voudrait  s'en  échapper.  Ce  bouclier  empêcherait 
ton  sein  de  se  poser  sur  le  sein  de  ta  mère  :  dépose-le  donc 
aussi.  Dénoue  ton  casque  pesant,  dégage  ta  tête  de  ce  terrible 
appareil  des  batailles,  et  livre  ton  visage  aux  baisers  de  ta  mère. 
Pourquoi  détourner  tes  yeux,  et  jeter  des  regards  inquiets  sur  la 
main  de  ton  frère?  Je  te  couvrirai  tout  entier  de  mes  bras  :  on 
ne  pourra  verser  ton  sang  qu'en  répandant  le  mien.  Pourquoi 
hésiter?  n'oses-tu  donc  te  confier  à  ta  mère? 

P0L\'NiCE.  —  Oui,  je  n'ose,  Les  saintes  lois  de  la  nature  n'ont 
plus  de  force.  Après  cet  exemple  donné  par  un  frère,  je  dois  me 
défier  de  sa  mère  même. 

jocASTE.  —  Reprends  donc  ton  épée ,  renoue  ton  casque  et 
rattache  ton  bouclier  à  ton  bras  gauche.  Garde  tes  armes  jus- 
qu'à ce  que  ton  frère  ait  jeté  les  siennes.  C'est  à  toi  de  poser 
le  glaive,  toi  la  première  cause  de  cette  guerre.  Si  tu  abhorres 
la  paix ,  si  la  fureur  des  combats  s'est  emparée  de  toi ,  tu  ne 
peux  refuser  du  moins  à  ta  mère  un  court  armistice,  le  temps 
d'embrasser  pour  la  première  ou  la  dernière  fois  ce  fils  revenu 
de  l'exil.  Je  vous  demande  la  paix,  écoutez-moi  sans  armes.  'Vous 
vous  craignez  l'un  l'autre,  moi  je  vous  crains  tous  les  deux,  mais 


Accède  propius  :  clude  vagina  impium 

Ensern,  et  tremeatem  jamque  cupieutem  excuti 

Hastam  solo  defige.  Maternuni  tuo 

foire  pectus  pectori  clypeus  vetat  : 

Hune  quoque  reponc.   Vinculo  frontetn  exue, 

Tegimenque  capitis  triste  belligeri  leva, 

Et  ora  matri  redile.  0>io  vultus  refers, 

Acieque  pavida  fratris  observas  manum? 

Affusa  totum  corpus  araplexu  tegam  : 

Tuo  cruori  per  meuni  fiet  via. 

Quid  dubius  hœres?  au  limes  matris  fidem? 

Timeo  :  nihil  jam  jura  naturae  valent. 

Post  ista  fratruni  exempla,  ne  matri  quideni 

Fides  habeuda  est. 

Hedde  jam  capulo  manum. 
Adstringe  galeam,  lœva  se  clypeo  ingérât. 
Dum  frater  exarmatur,  armatus  mane. 
Tu  pone  ferrum,  causa  qui  es  ferri  prior. 
Si  pacis  odium  est,  furere  si  bello  placet, 
Inducias  te  mater  exiguas  rogat, 
Ferat  ut  reverso  post  fugam  tialo  oscula, 
Vel  prima^  vel  «uproma.  Dum  pacem  peto, 
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c'est  pour  chacun  de  vous.  Étéole,  pourquoi  refuser  de  remettre 
ton  épée  dans  le  fourreau?  Accepte  plutôt  avec  joie  un  moment 
de  trêve.  Dans  la  guerre  où  vous  vous  lancez,  il  est  plus  heu- 
reux dêtre  vaincu  que  de  vaincre.  Est-ce  que  tu  crains  quelque 
piège  de  la  part  de  ton  frère?  S'il  faut  absolument  être  perfide 
envers  les  siens,  ou  être  victime  de  leurs  perfidies,  mieux  vaut 
encore  souffrir  le  crime  que  de  le  commettre.  Mais  ne  crains  rien  : 
votre  mère  saura  vous  préserver  l'un  et  l'autre  de  toute  atteinte 
mutuelle.  Mècoutez-vous  enfin,  ou  faut-il  que  j'envie  le  sort  de 
votre  père?  Suis-je  venue  pour  empêcher  un  fratricide,  ou  pour 
le  voir  de  plus  près?  Éiéocle  a  fait  disparaître  son  épée;  il  reste 
appuvé  sur  sa  lance,  et  se  repose  sur  ses  armes  plantées  en  terre. 
Cest  à  toi  maintenant,  Polynice,  que  s'adressent  mes  supplica- 
tions; mais,  avant  tout,  vois  mes  larmes.  Je  contemple  enfin  ton 
visage  si  impatiemment  désiré.  Banni  du  sol  natal,  tu  t'es  réfugié 
chez  un  prince  étranger.  Tu  as  erré  de  mers  en  mers,  de  mal- 
heurs en  malheurs.  Ta  mère  n'était  point  là  pour  te  conduire  à 
Feutrée  de  la  chambre  nuptiale,  pour  orner  ton  appartement  de 
guirlandes-,  pour  entourer  de  bandelettes  joyeuses  les  torches 
dhvménée.  Tu  nas  reçu  du  père  de  ton  épouse,  ni  trésors,  ni 
fertiles  campagnes,  ni  villes  opulentes.  La  guerre,  voilà  ta  dot. 
Tu  es  devenu  le  gendre  de  nos  ennemis.  Chassé  de  ta  patrie. 


Audite  inermes.  Ille  te,  tu  illum  times  ; 

E^o  utrumque  ;  sed  pro  utroque.  Quid  strictum  abnuis 

Recondere  ensem?  qualibet  gaude  mora. 

Id  gerere  belium  cupitis,  in  quo  est  optimum 

Viaci.  Vererii  fratris  iufesti  dolos? 

Quoties  necesse  est  fallere,  aut  falli  a  suis, 

Patiare  potius  ipse,  quam  facias,  scelus. 

Sed  ne  verere  :  mater  iasidias  et  bine, 

Et  rursus  illinc  abiget.  Exoro,  an  patri 

Invideo  \e5tr0?  veni,  ut  arcerera  nefas, 

An  ut  Tiderera  propius?  bic  ferrum  abdidit 

Reclinis  hastae,  et  arma  defixa  incubât. 

Ad  te  preces  nunc,  nate.  maternas  feram, 
Sed  ante  lacrymas.  Teneo  longo  tempore 
Petita  votis  ora.  Te.  profugum  solo 
Patrio,  pénates  régis  externi  tegunt. 
Te  maria  tôt  diversa,  tôt  casus  yagum 
Egere.  Non  te  duxit  in  thalamos  parens 
Comitataprimos,  nec  sua  manu  festas 
Ornavit  aedes,  nec  sua  laetas  faces 
Vitta  revinxit.  Dona  non  auro  grayes 
Gazas  socer,  non  arva,  non  urbes  dédit; 
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reçu  dans  une  demeure  étrangère,  tu  as  perdu  l'héritage  de  ta 
fiimille  en  gagnant  celui  d'une  autre.  Tu  as  subi  l'exil  sans  l'avoir 
mérité  par  un  attentat.  Pour  qu'il  ne  te  manquât  rien  de  la  des- 
tinée de  ton  père,  l'erreur  aussi  a  présidé  à  ton  hymen.  0  mon 
fils,  toi  qui  m'es  rendu  après  une  si  longue  absence;  toi,  la 
crainte  et  l'espoir  de  ta  mère;  toi  dont  j'ai  toujours  demandé  la 
présence  aux  dieux,  qui  se  sont  joués  de  ma  tendresse!  Car  lors- 
que ton  retour  devait  m'ôter  autant  de  bonheur  qu'il  devait  m'en 
donner,  lorsque  je  leur  demandais  quand  je  cesserais  de  craindre 
pour  toi,  ils  m'ont  répondu  :  «  Tu  le  craindras  lui-même.  »  lisent 
dit  vrai.  Sans  cette  guerre,  je  ne  t'aurais  pas,  et  sans  toi  je  ne 
verrais  pas  cette  guerre.  Ta  présence  est  pour  moi  une  faveur 
cruelle  et  bien  chèrement  achetée.  Mais  une  mère  s'en  coniente. 
Seulement  plus  de  combats  tandis  que  le  cruel  Mars  ne  vous  a 
poussés  encore  à  aucun  crime.  C'en  est  un  assez  grand  déjà  d'en 
être  venus  si  près.  Je  tremble,  je  frissonne  en  voyant  deux  frères 
en  face  l'un  de  l'autre,  et  à  deux  doigts  du  forfait.  A  cet  aspect, 
je  me  sens  défaillir. 

Malheureuse  mère!  de  combien  peu  j'ai  manqué  voir  un 
attentat  plus  grand  que  celui  qui  s'oppose  à  ce  que  votre  infor- 
tuné père  pourrait  voir  le  vôtre!  Quoique  rassurée  du  côté  de 
cette  horrible  calamité,  quoique  rien  désormais  ne  me  l'annonce. 


Dotale  bellum  est.  Hostium  es  factus  gêner, 
Patria  remotus,  hospes  alieni  laj:-is, 
Externa  consecutus,  expuisus  tuis, 
Sine  criniine  exsul.  \e  quid  e  fatis  tibi 
Deesset  paternis,  hoc  quoque  ex  illis  habes, 
Errasse  thalamis.  Nate,  post  miiltos  niihi 
Remisse  soles,  nate,  sollicitae  metus 
Et  spes  parentis,  cujus  aspectum  deos 
Semper  rogavi,  quum  tuus  reditus  mihi 
Taiitum  esset  crepturus  adventu  tuo, 
Quantum  datunis,  quando  pro  te  desinam, 
Dixi,  timere  ?  dixit  irridens  deus  : 
«  Ipsum  timebis.  »  Nenipe,  nisi  bellum  foret, 
Ego  te  carerem  ;  nempe,  si  tu  non  fores  , 
Belio  carerem.  Triste  conspectus  datur 
Pretium  tui  durumque;  scd  matri  placet. 
Hinc  modo  recodant  arma,  duni  niillum  nefas 
Mars  ssevus  audet.  Hoc  quoque  est  magnum  nefas, 
Tarn  prope  fuisse.  Slupeo,  et  exsanguis  tremo, 
Quum  stare  fratres  hinc  et  hinc  video  duos 
Sceleris  sub  iclu  :  membra  quassantur  mctu. 
Quani  |)ffine  mater  inajiis  aspcxi  nefas, 
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la  seule  idée  que  j'aurais  pu  la  voir  me  désole.  0  Polynice,  par 
ces  dix  pénibles  mois  pendant  lesquels  je  t'ai  porté  dans  mon  sein, 
par  la  vertueuse  tendresse  de  tes  sœurs,  par  la  vengeance  que 
ton  père  a  exercée  contre  lui-même,  par  ces  yeux  qu'il  s" est 
arrachés  pour  se  punir  dun  crime  qu'il  n'avait  pas  commis,  ra- 
chetant par  un  supplice  affreux  une  simple  erreur,  je  t'en  con- 
jure, ô  mon  fils ,  détourne  des  murs  de  ta  patrie  ces  torches 
incendiaires,  et  ramène  en  arrière  les  drapeaux  de  cette  armée 
ennemie.  Songe quen  te  retirant  même,  ton  crime  est  en  partie 
consommé.  Thèbes  a  vu  des  bataillons  étrangers  inonder  ses 
campagnes  et  faire  étinceler  au  loin  l'éclat  de  leurs  armes  ;  elle 
a  vu  des  coursiers  fouler  les  prairies  de  Cadmus,  et  des  chefs 
voler  sur  leurs  chars  rapides  ;  elle  a  vu  la  fumée  des  torches  brû- 
lantes qui  doivent  réduire  nos  maisons  en  cendres  ;  elle  a  vu  un 
crime  nouveau  même  pour  ce  malheureux  pays,  deux  frères  sur 
le  point  de  s'entr'égorger.  Toute  l'armée,  tous  les  Thébains,  vos 
deux  soeurs,  votre  mère  ont  vu  ce  forfait.  Votre  père  se  doit  à 
lui-même  de  ne  l'avoir  pas  vu.  Pense  donc  à  ton  père,  à  cet 
Œdipe  qui  n'absout  pas  même  l'erreur  involontaire. 
Je  t'en  conjure,  ô  mon  ûls.  ne  porte  point  l'épée  contre  ta 


Quam  quod  miser  videre  non  potuît  pater  ! 
Licet  timoré  facinoris  tanti  •vacem, 
Videamque  jam  nil  taie,  sum  infelix  tamen, 
Quod  paene  vidi.  Per  decem  mensium  graves 
Uteri  labores,  perque  pietate  iuclytas 
Precor  sorores,  et  per  irati  sibi 
Gencis  parentis,  scelere  quas  nulle  nocens, 
Erroris  a  se  dira  supplicia  exigens, 
Hausit,  nefandas  mœuibus  patriis  faces 
Averte;  signa  bellici  rétro  agminis 
Flecte.  L"t  recédas,  magna  pars  sceleris  tamen 
Vestri  peracta  est.  Vidit  hostili  grege 
Campes  repleri  patria,  fulgentes  procul 
Armis  catervas;  vidit  equitatu  levi 
Cadmea  fraugi  prata,  et  excelsos  rôtis 
Volitare  proceres;  igné  flagrantes  trabes 
Fumare,  cineri  quae  petunt  nostras  domos; 
Fratresque  (faciaus  quod  novum  et  Thebis  fuit) 
In  se  ruentes.  Totus  hoc  exercitus, 
Et  populus  omnis,  et  utraque  hoc  vidit  soror, 
Genitrixque  vidit  :  nam  pater  débet  sjbi, 
Quod  islâ  non  spectavit.  Occurrat  tibi 
Nunc  Œdipus,  quojudicc,  erroris  quoque 
Pœnae  netuutur. 

Ne.  piccûr,  ferre  crue 
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viilo  natale  et  contre  le  palais  de  tes  pères  ;  ne  détruis  point  cette 
Thèbes  où  tu  veux  régner.  Quel  délire  s'est  emparé  de  toi?  lu 
perds  ta  patrie  en  voulant  la  possi'der,  et  tu  l'anéantis  pour 
(ju't'lle  t'appartienne.  Que  dis-je?  Ne  sens-tu  pas  le  tort  que  tu 
le  fais  à  toi-mènie  en  portant  le  fer  et  la  flamme  dans  nos 
plaines,  en  ravageant  nos  moissons  presque  mûres,  en  dépeuplant 
nos  campagnes?  Qui  jamais  a  détruit  ainsi  ses  propres  biens?  Ces 
maisons  que  tu  veux  brûler,  ces  campagnes  que  tu  livres  au 
tranchant  du  fer,  tu  ne  les  crois  donc  pas  à  toi?  Décidez  entre 
vous  deux  qui  sera  roi  ;  mais  respectez  le  royaume  où  vous  vou- 
lez régner. 

Eh  quoi!  tu  veux  porter  le  fer  et  le  feu  dans  ces  palais?  Tu 
aurais  le  courage  d'ébranler  les  murs  d'Amphion,  qui  ne  sont 
point  l'ouvrage  de  ces  machines  qui  crient  sous  le  fardeau  quelles 
élèvent,  mais  dont  chaque  pierre  est  venue  se  placer  delle-mème 
jusqu'au  sommet  des  tours,  aux  accords  de  la  lyre  et  de  la  voix? 
Vainqueur,  tu  oserais  briser  ces  marbres,  emporter  nos  dépouil- 
les, et  emmener  captifs  des  chefs  aussi  vieux  que  ton  père?  tes 
barbares  soldats  arracheraient  les  femmes  aux  bras  de  leurs 
époux,  et  les  entraîneraient  chargées  de  fers?  confondues  avec 
des  prisonniers,  les  jeunes  Thébaines  deviendraient  esclaves  des 

Patriam  ac  pénates;  neve,  quas  regere  expetis, 

Everte  Thebas.  Quis  tenet  meiitem  furor? 

Patriam  petendo  perdis  :  ut  fiat  tua,  , 

Vis  esse  nullam?  Quia  tuae  causae  nocet 

Ipsum  hoc,  quod  armis  uris  infestis  solum,  560 

Segetesque  adultas  sternis,  et  totos  fugam 

Edis  per  agros.  Nemo  sic  vastat  sua. 

Quœ  corripi  igae,  quœ  meti  gladio  jubés. 

Aliéna  credis?  Rex  sit  e  vobis  uter, 

Manenle  regno,  quaerile. 

Haec  telis  petes  ses 

Flammisque  tecta?  Foteris  bas  Amphionis 
Quassare  moles?  NuUa  quas  struxil  niauus. 
Stridente  tardum  machina  ducens  onus, 
Sed  couvocatus  vocis  et  citharse  souo 

Per  se  ipse  turres  veuit  iu  sumnias  lapis.  a'd 

Hœc  saxa  franges  victor?  hinc  spolia  auferes, 
Vinctosquc  duces  patris  œquales  tui? 
Matrcs  ab  ipso  conjuguai  raptas  sinu 
Sœvus  calena  miles  im|)osjta  trahet? 

L't  adulla  Tirgo  mixta  captivo  gregi  57  8 

Thebana  auribus  rauaus  argolicis  eat? 
An  et  ipsa  paimas  viucta  post  lergum  datas 
Mater  triuiiiphi  prwda  fraierai  vehar? 
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lemnies  d'Argos?  Moi-même  enfin.  la  mère,  me  liera-t-on  aussi 
les  mains  derrière  le  dos  pour  me  prom.ener  comme  un  trophée 
de  ta  victoire  sur  ton  frère?  Peux-tu  assister  avec  joie  au  massacre 
de  tes  concitoyens  ?  Peux-tu  pousser  lennemi  contre  nos  chers 
remparts,  et  faire  de  Thèbes  un  théâtre  de  carnage  et  d'incendie? 
Si  ton  cœur  est  si  dur,  si  cruel  et  si  altéré  de  vengeance,  aujour- 
d'hui que  tu  ne  règnes  pas  encore,  que  sera-ce  donc ,  le  sceptre 
en  main?  Je  t'en  conjure,  ô  mon  fils,  calme  cette  fureur  insensée, 
et  reviens  à  des  sentiments  plus  doux. 

POLYXICE.  —  Quoi!  pour  errer  toujours?  pour  être  sans  patrie 
et  réduit  à  mendier  les  secours  dun  peu|5le  étranger?  quel  autre 
châtiment  subirais-je  si  j'avais  trahi  ma  foi,  si  j'étais  parjure? 
Je  porterai  donc  la  peine  de  la  perfidie  d'autnii,  et  mon  frère 
jouira  du  fruit  de  ses  crimes?  Vous  me  dites  de  m'éloigner.  Je 
suis  prêt  à  vous  obéir  ;  mais  donnez-moi  un  asile.  Pour  laisser 
mes  États  à  mon  orgueilleux  frère,  je  consens  à  n'habiter  qu'une 
pauvre  cabane;  mais  encore  faut-il  me  la  donner,  encore  faut-il 
qu'en  échange  d'un  empire  je  trouve  ce  modeste  refuge.  Livré 
à  mon  épouse,  j'aurai  donc  à  subir  la  tyrannie  d'une  femme  heu- 
reuse, à  me  traîner  humblement,  comme  un  esclave,  à  la  suite 
de  mon  beau-père?  Tomber  du  trône  dans  les  fers,  c'est  une 
chute  insupportable. 

jocASTE.  —  Si  tu  veux  régner,  si  ta  main  ne  peut  se  passer  d'un 


Pûtesne  cives  iaetus  exitio  datos 
Videre  passim?  Mœuibus  caris  potes 
Hostem  admovere?  Sanguine  et  flamma  potes 
Implere  Thebas?  Tam  ferum  et  durum  geris 
Saevuœque  iu  iras  pectus,  et  nondum  irnperas  ! 
Quid  sceplra  facicnt?  Pone  vesanos,  precor, 
Animi  tuniores,  teque  pietati  refer. 
Ut  profugus  errera  seniper?  ut  patria  arcear, 
Opemque  gentis  hospes  externae  sequar? 
Quid  paterer  aliud.  si  fefellissem  fidem, 
Si  pejerassem?  fraudis  aiienae  dabo 
Pœnas;  at  ille  praemium  scelerum  feret? 
Jubés  abire  :  roatris  imperio  obsequor; 
Da,  quo  revertar.  Regia  frater  mea 
Hdbitet  superbus;  parva  me  abscondat  casa. 
Hauc  da  repulso  :  liceat  exiguo  lare 
Pensare  regnum.  Conjugi  donum  datus 
Arbitria  thalami  dura  felicis  feram, 
Humilisque  socerum  lixa  dominantem  sequar? 
In  servitutem  cadere  de  regno.  grave  est. 
Si  régna  quaeris.  uec  potest  sceptro  manus 
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sceptre  ensanglanté,  la  terre  est  grande,  et  toute  autre  contrée  [)eut 
assouvir  ton  ambition.  Ici  s'élèvent  les  sommets  du  Tmole.  aimé 
de  Bacchus,  au  milieu  d'une  contrée  vaste  et  fertile.  Là  s'étendent 
les  riches  plaines  :que  le  Pactole  arrose  de  ses  flots  dorés.  Ail- 
leurs celles  où  le  Méandre  promène  ses  eaux  vagabondes,  et  celles 
(juc  l'Hèbre  sillonne  de  ses  ondes  rapides,  ne  sont  pas  moins 
désirables  pour  leur  fécondité.  D'un  autre  côté,  c'est  le  Gargare, 
si  cher  à  Cérès,  et  le  beau  pays  qu'entoure  le  Xanthe,  grossi  par 
les  neiges  de  l'Ida.  Tu  peux  encore  choisir  cette  terre  où  la  mer 
Ionienne  perd  son  nom,  étroitement  resserrée  par  le  détroit 
de  Sestos  et  d'Abydos;  ou  cette  côte  plus  orientale  qui  offre  aux 
navigateurs  les  ports  tranquilles  et  sûrs  de  la  Lycie.  C'est  là 
qu'il  faut  conquérir  des  royaumes  à  la  pointe  de  Fépée  ;  c'est  là 
qu'il  faut  entraîner  les  vaillantes  armées  d'Adraste  ;  voilà  les  na- 
tions qu'il  doit  conquérir  et  soumettre  à  ta  puissance.  Suppose 
que  c'est  ton  père  qui  règne  encore  aujourd'hui  sur  Thèbes.  L'exil 
vaut  mieux  pour  toi  qu'un  pareil  -retour.  Ton  exil,  c'est  le  tort 
d'un  autre;  ton  retour,  c'est  le  tien  propre.  Il  te  sera  plus  glo- 
rieux d'employer  tes  armes  à  conqui'rir  un  nouveau  royaume 
que  tu  puisses  posséder  sans  crime.  Ton  frère  même  joindra 
ses  forces  aux  tiennes,  et  te  servira  dans  cette  conquête. 


Vacare  saevo,  multa,  quae  possunt  peti 
la  orbe  toto,  quaelibet  tellus  dabit. 
Hinc  nota  Baccho  Traolus  aUollit  juga, 
Qua  lata  terris  spatia  frugiferis  jacent. 
Et  qua  trabens  opuleiita  Pactolus  vada 
Inundat  auro  rura;  nec  laetis  minus 
Maeandros  arvis  flectit  errantes  aquas, 
Hapidusque  campos  fertiles  Hebrus  secal. 
Hinc  grata  Cercri  Gargara,  et  dives  soluni 
Quod  Xauthus  ambit  uivibus  idaeis  tumeus; 
Hiuc,  qua  relinquit  nomen,  ionii  maris 
Fauces  Abydo  Sestos  opposita  prerait  ; 
Aut,  qua  latus  jam  propius  Orienti  dédit, 
Tutamque  crebris  poitubus  Lyciam  videt. 
Haec  régna  ferro  quaere  ;  in  hos  populos  ferai 
Socer  arma  fortis  ;  bas  paret  sceplro  tuo 
Tradatque  gentes.  Hoc  adhuc  rcgnum  puta 
Tenere  palreni.  Melius  exsiiium  est  tibi, 
Ouam  reditus  iste  :  crimine  alieuo  exsulas, 
Tuo  retiibis.  Melius  istis  viribus 
Nova  régna  nullo  scclero  maculala  appelés. 
Quin  ipso  fraler,  arma  comitalus  tua, 
Tibi  militdbil. 
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Va.  mon  fils,  et  pars  pour  une  guerre  où  ton  père  et  ta  mère 
feront  des  vœux  pour  le  succès  de  tes  armes.  Un  trône  souillé 
par  un  fratricide  est  pire  que  le  plus  triste  exil.  Songe  aux  maux 
de  la  guerre  et  à  ses  chances  hasardeuses.  Quand  tu  amènerais 
avec  toi  toutes  les  forces  de  la  Grèce,  quand  tes  bataillons  inon- 
deraient nos  champs,  l'issue  des  combats  est  toujours  incertaine  : 
elle  dépend  des  caprices  de  Mars.  L'ëpée  égalise  les  adversaires 
les  plus  inégaux.  Lespérance  et  la  crainte  se  balancent  au  gré 
de  l'aveugle  Fortune.  Le  but  que  tu  poursuis  est  douteux,  le 
crime  seul  est  assuré.  Suppose  que  tous  les  dieux  ont  comblé  tes 
désirs.  Tes  concitoyens  ont  fui  devant  toi,  vaincus  et  dispersés. 
Leur  ruine  est  complète,  tes  soldats  couvrent  les  campagnes. 
Eh  bien  !  dans  lïvresse  de  la  victoire,  chargé  des  dépouilles  de 
ton  frère  tombé  sous  tes  coups,  il  te  faudra  briser  tes  palmes. 
Quel  nom  donneras-tu  à  une  guerre  où  la  joie  du  vainqueur  de- 
vient un  forfait  exécrable?  Malheureux!  ce  frère  que  tu  veux 
vaincre .  tu  pleureras  sa  défaite.  Renonce  donc  à  cette  guerre 
fatale,  dissipe  les  alarmes  de  ta  patrie,  sèche  les  pleurs  de  ta 
famille. 

P0L\->icE.  —  Eh  quoi!  mon  frère  dénaturé  ne  porterait  poinl 
la  peine  de  son  parjure  et  de  son  crime? 

Vade,  et  id  bellum  gere, 
In  quo  pater  malerque  puguanti  tibi 
Favere  possint.  Reg:na  cum  scelere  omnibus 
Sunt  eisiliis  graviora.  Xunc  belli  niaîa  9  2  5 

Propone,  dubias  Martis  incerti  vices. 
Licet  omne  tecum  Graeciae  robur  trahas, 
Licet  arma  longe  miles  ac  late  explicet, 
Fortuna  belli  semper  aucipiti  in  loco  est, 
Quodcumque  Mars  decernit.  Exaequat  duos,  fi'^o 

Licet  impares  sint,  gladius;  et  spes  et  metns 
Fors  cœca  versât.  Praemium  incertum  petis, 
Certum  scelus.  Favisse  fac  volis  deos 
Omnes  tuis  :  cessere,  et  aversi  fugam 

Peliere  cives;  clade  funesta  jaceot ;  6  33 

Obtexit  agros  miles.  Exsuites  licet, 
Victorque  fratris  spolia  dejecti  géras, 
Frangeuda  palrna  est.  Quale  lu  id  bellum  putas, 
In  quo  exsecraudum  victor  admittit  nefas, 
Si  gaudef?  Hune,  quem  vincere  iufelix  cupis,  6i0 

Quum  viceris,  lugebis.  Infaustas,  âge, 
Dimitte  pugnas  ;  libéra  patriam  metu, 
Luctu  parentes. 
poLî.MCEs.  Sceleris  et  fraudis  su* 

Pœuas  nefaoïdus  frater  ut  aullas  ferai  ? 
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jocASTE.  —  Ne  crains  rien  :  il  ne  sera  que  trop  cruellement 
puni....  Il  régnera. 

l'OLYNicE.  —  Est-ce  là  un  châtiment? 

JOCASTE.  —  Si  tu  en  doutes,  crois-en  du  moins  ton  aïeul  et 
ton  père.  C'est  une  vérité  que  Cadmus  et  sa  famille  t'appren- 
dront. Nul  ne  s'est  assis  impunément  sur  le  trône  de  Thèbes;  et 
pourtant,  aucun  de  ses  rois  jusqu'ici  n'a  dû  le  sceptre  au  par- 
jurq.  Tu  peux,  dès  ce  moment,  mettre  Ètéocle  parmi  eux. 

POLVNICE.  —  .le  l'y  mets  sans  doute,  et  c'est  à  ce  prix  que  je 
veux  régner  moi-même. 

ÉTÉocLE.  —  Moi,  je  te  mets  au  nombre  des  exilés. 

POLYNICE.  —  Et  toi,  règne,  mais  avec  la  haine  de  tes  sujets. 

ÉTÉOCLE.  —  Redouter  la  haine,  c'est  renoncer  au  trône.  La 
puissance  et  la  haine  sont  deux  choses  que  le  créateur  a  mises 
ensemble  sur  la  terre.  La  gloire  d'un  roi,  c'est  de  dompter  la 
haine.  L'amour  des  sujets  nuit  à  l'autorité  du  maître  ;  leur  ini- 
mitié lui  laisse  plus  de  pouvoir.  Quiconque  veut  être  aimé  ne 
porte  le  sceptre  que  d'une  main  faible. 

POLYMCE.  —  Un  pouvoir  détesté  n'est  jamais  durable. 

ÉTÉOCLE.  —  Les  rois  m'enseigneront  une  meilleure  politique 
Garde  pour  toi  la  science  de  l'exil.  Pour  le  trône  je  sacriûe- 


rOLYNICES. 
JOCASTA. 


POLYSir.ES. 
KTEOCLES. 


POLYMCES. 
r.TEOCLES. 


Ne  metue  ;  pœnas,  et  quidem  sohet  graves. ... 
Regnabit. 

Haecne  est  pœna? 

Si  duhitas,  avo 
Patrique  crede.  Cadmus  hoc  dicet  tibi, 
Cddmique  proies.  Sceptra  Thebarum  fuit 
Impuiie  nulli  gerere  ;  nec  quisquam  fide 
Rupta  teuebatilla.  Jam  numeres,  licet, 
Fratrem  inter  istos. 

Numéro,  et  est  tanti  mihi 
Cum  regibus  jacere. 

Te  turbse  exsulum 
Adscribo. 

Ilegna,  dummodo  iuvisus  tuis. 
Kegnarc  uon  vult,  esse  qui  invisus  timet. 
Simul  ista  mundi  conditor  posuit  deus, 
Odiiim  atque  reguum.  Kegis  hoc  magni  reor, 
Odia  ipsa  premere.  Multa  dominautem  vetal 
Auior  suoruin;  plus  iii  iratos  licet. 
Oui  vult  amari,  laiiguida  rejouai  manu, 
liivisa  nuii<|uam  imperia  retiiieulur  diu. 
Praecepta  mclius  imperii  reges  dabuut  ; 
Exsilia  tu  dispoae.  l'ro  regao  velim 
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rais  ma  pairie,  mon  palais,  mon  épouse,  et  les  livrerais  aux 
flammes.  Quelque  prix  quon  mette  à  l'empire .  il  n'est  jamais 
trop  acheté 


Patriam,  pénates,  conjugem  flamniis  dare. 
Imperia  pretio  quolibet  constaat  bene. 


HIPPOLYTE 


ARGUMENT. 

Tliesée  avait  eu  d'Antiope  un  fils  nommé  Hippolyte.  Ce  jeune  prince,  livre  tout 
entier  au  plaisir  de  lâchasse,  préférait  le  culte  de  Diane  à  celui  de  Venus,  et  avait 
résolu  de  passer  toute  sa  vie  hors  des  liens  du  mariage.  Phèdre,  sa  belle-mère, 
éprise  de  ses  charmes,  profita  de  l'absence  de  Thésée  qui  était  descendu  aux 
enfers  pour  essayer  de  vaincre,  par  ses  prières  et  ses  caresses,  la  chasteté  de 
son  beau-fils.  Hippolyte  repoussa  les  sollicitations  de  cette  femme  impudique. 
Ouand  Phèdre  vit  sa  passion  découverte,  son  amour  se  changea  en  haine.  Dès  que 
Thésée  fut  de  retour,  elle  accusa  Hippolyte  d'avoir  voulu  lui  faire  violence.  Le 
jeune  prince  avait  fui  la  présence  de  cette  femme  adultère.  Mais,  dans  sa  fuite, 
un  taureau  marin,  envoyé  par  Neptune,  à  la  prière  de  Thésée,  vint  se  jeter  au- 
devant  de  son  char.  Les  chevaux  épouvantés  renversèrent  leur  maître,  et  mirent 
tout  son  corps  en  pièces  en  le  traînant  à  travers  les  rochers  et  les  buissons.  A 
la  nouvelle  de  sa  mort,  Phèdre  déclara  la  vérité  à  son  époux,  et  se  perça  d'une 
épée  sur  les  malheureux  restes  de  son  beau-lils.  Thésée  déplora  le  malheur  de 
ce  fils  innocent,  et  maudit  son  vœu  funeste.  Il  réunit  les  membres  sanglants 
d'Hippolyle,  et  donna  la  sépulture  à  ces  tristes  dépouilles. 


ARGUMENTUM. 

Pepererat  Antiope  Theseo  Hippolytura.  Qui,  quura,  venatioui  deditus,  Diauam 
coleret  Veneremque  aversaretur,  caelibem  vitam  ducere  decreverat.  Capta  illius 
.  pulchritudine  Phaedra  noverca,  amore  vesana,  dum  aberat  apud  inferos  Theseus, 
juveuis  castitatem  blanditiis  et  precibus  expugnare  conata  est.  Impudicara  a  se 
feminam  Hippolytus  repulit.  Igitur  depreheusa,  mutavit  amorem  in  odium;  et, 
reverso  Theseo,  insimulavit  privignum  oblati  per  viin  stupri.  Fugerat  Hippo- 
lytus irapudicam  domum.  Sed  dum  alio  properabat,  ecce  ibi  taurus  marinus,  a 
N'eptuno  ad  diras  Thesei  imprecationes  immissus,  se  ante  currura  sistens,  qua- 
drupèdes consternavit.  Hi  deturbavere  quadrigam,  cadentisque  corpus  per  saia 
et  vêpres  dislraxere.  Comperta  nece,  Phaedra  rem  marito  apcruit,  seque  super 
miseras  privigui  reliquias  gladio  Iransfixit.  Theseus  dellevit  innoxii  filii  casum, 
suam(jue  praecipitem  iram  detestatus,  laniatos  artus  coUegit  ac  rite  composuit. 


9. 


PERSONNAGES. 


HIPPÛLYTE. 

PHÈDRE. 

THÉSÉE. 

LA   NOURRICE   DE  PHÈDRE. 


LN  MESSAGER. 
CHŒUR  D'ATHÉNIENS. 
TROUPE   DE  CHASSEURS. 


DRÂMATIS  PERSONyE. 


HIPPOLYTUS. 
PH.EDRA. 
THESEUS. 
NUTRIX. 


NUNTIUS. 

CHORUS  CIVIUM  ATHENIEN- 

SIUM. 
PAMULI  VEXATÙRII. 


HIPPOLYTE 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  1.  —  HIPPOLYTE,  TROUPE  DE  CHASSEURS. 

HIPPOLYTE.  —  Allez,  enveloppez  ces  bois  sombres,  et  parcourez 
d'un  pas  rapide  la  cime  du  Cécrops,  les  plaines  qui  s'étendent  au 
|)ied  des  rochers  de  Parnes,  et  les  bords  du  fleuve  qui  coule  à 
flots  précipiti's  dans  les  vallées  de  Thrie.  Montez  sur  les  blancs 
sommets  de  ces  collines  neigeuses.  Vous,  tournez  du  côté  de  cette 
forêt  d'aunes  ;  élancez-vous  dans  ces  prairies  que  le  zéphyr  ca- 
resse de  sa  fraîche  haleine,  et  sème  de  toutes  les  fleurs  du  prin- 
temps ;  battez  ces  arides  campagnes  où,  pareil  au  Méandre  qui 
baigne  un  sol  uni,  serpente  lentement  le  mol  llissus  dont  les  eaux 


ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  1.  —  HIPPOLYTUS,  FAMULl  VENATOHU. 

Ite,  umbrosas  cingite  silvas, 
Suinmaoue  nionlis  juga  cecropii 
Céleri  planta  lustrate  vagi; 
Quae  saxoso  loca  Paniethi 
Subjecta  jaceut;  et  quae  tbriasiis 
Vallibus  aniuis  rapida  currens 
Verberat  iinda.  Scandite  colles 
Senipcr  canos  nive  riphfca. 
Hac,  bac  alii,  qua  iiemus  alta 
Texitiir  aiiio  ;  qiia  prata  jaceut, 
Quae  roiift'ia  inulceus  aura, 
Zephyrus  veriias  evorat  herbas  ; 
Ubi  per  graciles  icuis  llissus, 
l!ti  Majandcr  super  aequales, 
Labilur  apros  piger,  et  stcril;'8 
Aniue  uialitruo  radit  arcuas 
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paresseuses  etileurent  à  peine  des  sables  stériles.  \  ous.  prenez  k 
gauche  vers  les  bois  de  Marathon  où  les  bêtes  sauvages,  suivies 
de  leurs  petits,  vont  la  nuit  chercher  leur  pâture.  Vous,  dirigez 
vos  pas  vers  Acharnes  que  réchauffent  les  vents  tièdes  du  midi. 
Que  l'un  gravisse  les  rochers  du  doux  Hymette;  que  l'autre  oc- 
cupe le  petit  bourg  d'Aphidnes.  Nous  avons  trop  longtemps  né- 
gligé la  plage  sinueuse  que  domine  le  cap  Sunium.  Si  quelqu'un 
de  vous  tient  à  la  gloire  du  chasseur,  qu'il  se  rende  aux  champs 
de  Phlionte.  Là  se  tient  Teffroi  des  laboureurs,  un  sangher  connu 
par  ses  nombreux  ravages. 

Lâchez  la  corde  aux  chiens  qui  courent  sans  donner  de  la  voix; 
mais  retenez  les  ardents  molosses,  et  laissez  les  braves  crétois 
lutter  avec  énergie  contre  leurs  ^^goureux  liens.  Ayez  soin  de 
serrer  de  près  les  chiens  courageux  de  Laconie  qui  sont  impa- 
tients de  trouver  la  bête.  Le  moment  viendra  où  leurs  aboiements 
retentiront  dans  le  creux  des  rochers.  Maintenant  leur  odorat  fm 
doit  interroger  les  fumées  des  animaux  et  chercher  leurs  retrai- 
tes, tandis  que  la  lumière  est  encore  douteuse,  et  que  la  terre,  hu- 
mide de  rosée,  garde  encore  leurs  traces.  Que  Fun  charge  sur  ses 


Vos,  qua  Jlarathou  tiamile  laeTo 
Saltus  aperit  •  qua  comitatae 
Gregibus  parvis  uocturna  petuut 
Pabula  fœta.  Vos,  qua  tepidis 
Subditus  austris,  frigora  mollit 
Durus  Acharneus.  Alius  rupem 
Dulcis  Hymetti,  Parvas  alius 
Calcet  Aphidnas.  Pars  illa  diu 
Vacat  immunis,  qua  cunrati 
Littora  ponti  Suniou  urget. 
Si  quem  taagit  gloria  silvae, 
Vocat  hune  Phlieus  :  hic  versatur 
Metus  agricolis,  vulnere  multo 
Jam  notus  aper. 

At  vos  laxas 
Canibus  tacitis  mittite  habenas; 
Teneant  acres  lora  Molosses, 
Et  pugnaces  tendant  Crêtes 
Fortia  trito  vincula  coUo. 
At  Spartanos  (genus  est  audax, 
Avidumque  ferae)  nodo  cautus 
Propiore  liga.  Veniet  tempus, 
Ouum  latratu  cava  saia  sonent. 
Nunc  demissi  nare  sagaci 
Captent  auras,  lustraque  presse 
Quaerant  rostro,  dum  lux  dubia  est, 
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épaules  ces  larges  toiles  ;  qu'un  autre  porte  ces  légers  filets.  Ar- 
mez l'épouvantail  de  plumes  rouges  dont  le  vif  éclat  y  pousse  les 
bêtes  sauvages.  Toi,  tu  lanceras  les  javelots;  toi,  du  dirigeras  à 
droite  et  à  gauche  le  lourd  épieu  garni  de  fer  ;  toi,  tu  te  tiendras 
en  embuscade,  et  tes  cris  précipiteront  le  gibier  dans  nos  filets  ; 
toi  enfin,  tu  achèveras  notre  victoire,  et  plongeras  le  fer  recourbé 
dans  le  flanc  des  animaux. 

Sois-moi  favorable,  courageuse  déesse,  qui  règnes  dans  les  bois 
solitaires,  toi  dont  les  flèches  inévitables  atteignent  les  bètes  qui 
se  désaltèrent  dans  les  ondes  fraîches  de  l'Araxe  et  celles  qui  bon- 
dissent sur  les  glaces  du  Danube.  Ton  bras  poursuit  les  lions  de 
Gétulie  et  les  biches  de  Crète.  D'un  trait  léger  tu  perces  les  daims 
rapides.  Tu  frappes  le  tigre  à  la  robe  tachetée,  le  bison  velu,  et 
l'urusaux  cornes  menaçantes.  Tous  les  animaux  qui  paissent  dans 
les  déserts,  ceux  que  connaît  le  pauvre  Garamante,  ceux  qui  se 
cachent  dans  les  bois  parfumés  de  l'Arabie,  ou  sur  les  pics  sour- 
cilleux des  Pyrénées,  ou  dans  les  forêts  de  l'Hyrcanie,  ou  dans  les 
vastes  plaines  que  parcourt  le  Scythe  nomade,  tous  craignent  ton 
carquois,  ô  Diane.  Toutes  les  fois  qu'un  chasseur,  reconnaissant 


Dum  signa  pedum  roscida  tellus 

Impressa  tenet.  Alius  raras 

Cervice  gravi  portare  plagas, 

Alius  teretes  properet  laqueos.  45 

Picta  rubenti  liuea  penna 

Vano  cludat  terrore  feras. 

Tibi  libretur  missile  telum. 

Tu  grave  dextra  laevaque  simul 

Robur  lato  dirige  ferro.  50 

Tu  praecipites  clamore  feras 

Subsessor  âges.  Tu  jam  victor 

Curvo  solves  viscera  cultro. 

Ades  en  comiti,  diva  virago, 
Cujus  regno  pars  terrarum  55 

Sécréta  vacat;  cujus  certis 
Petitur  telis  fera,  quae  gelidum 
Potat  Araxem,  et  quae  stanti 
Ludit  iu  Istro.  Tua  gœtulos 

Dextra  leoaes,  tua  cretseas  eu 

Sequitur  cervas.  Nuuc  veloces 
Figis  damas  leviore  manu. 
Tibi  dant  varise  pectora  tigres, 
Tibi  villosi  terga  bisoutes, 

Latisque  feri  cornibus  uri.  8 s 

Quidquid  solis  pascitur  arvis, 
Sive  illud  inops  novit  Caramas, 
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envers  ta  divinité,  a  pénétré  dans  les  forêts,  les  toiles  ont  gardé 
leur  proie,  nulle  béte  n'a  rompu  les  filets,  les  chariots  ont  gémi 
sous  le  poids  du  gibier,  les  chiens  sont  revenus  au  logis,  la  gueule 
ensanglantée,  et  les  habitants  des  campagnes  ont  regagné  leurs 
chaumières  dans  livresse  dun  joyeux  triomphe. 

Oui,  Diane  nous  favorise.  La  meute  donne  le  signal  par  ses 
cris.  Les  forets  m'appellent.  Hâtons-nous,  et  prenons  le  plus  court 
chemin. 

SCÈNE  IL  —  PHÈDRE,  LA  NOLTIRICE. 

PHÈDRE.  —  0  Crète,  reine  puissante  de  la  vaste  mer,  dont  les 
innombrables  vaisseaux  couvrent  tout  l'espace  que  Neptune  livre 
aux  navigateurs  juscpi'aux  rivages  de  lAssyrie,  pourquoi  m'as-tu 
fait  asseoir  comme  otage  à  un  foyer  odieux?  Pourquoi,  associant 
ma  destinée  à  celle  d'un  ennemi,  me  forces-tu  de  passer  ma  vie 
dans  la  douleur  et  dans  les  larmes  ?  Thésée  a  fui  de  son  royaume, 
et  me  garde  en  son  absence  la  fidélité  qu'il  a  coutume  de  garder 
à  ses  épouses.  Compagnon  d'un  audacieux  adultère,  il  a  pénétré 
courageusement  dans  la  profonde  nuit  du  fleuve  qu'on  ne  repasse 
jamais;  il  s'est  rendu  le  complice  d'un  amour  insensé  pour  arra- 


Sive  illud  Arabs  divite  siUa, 
Sive  ferocis  juga  Pyrencs, 
Si\e  hyrcani  celant  saltus, 
Vacuisque  va^s  Sarinata  campis, 
Arcus  metuit,  Diana,  tuos. 
Tua  si  gratus  numiua  cuUor 
Tulit  iu  saltus,  retia  vinctas 
Tenuere  feras;  uulli  laqueum 
Rupere  pedes;  fertur  plaustro 
Praeda  gementi.  Tura  rostra  canes 
Sanguine  raulto  rubicunda  gerunt  ; 
Repetitque  casas  rustica  longo 

Turba  triumpho. 
En,  diva  favet  ;  signutn  arguti 
Misère  canes.  Vocor  in  silvas. 
Hac,  hac  pergam,  qua  via  longum 

Compensât  iter. 

scENA  II.  —  ph.î;dra,  nutrix. 

0  naagna  vasti  Creta  domioatrix  freti, 
Cujus  per  omne  littus  inuuraerae  rates 
Tenuere  pontum,  quidquid  assyria  tenus 
Tellure  Nereus  pervius  roilris  secat; 
(^ur  me  iu  peuates  obsidem  iavisus  datam, 
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cher  Proserpine  du  trône  des  enfers.  Ni  la  crainte  ni  la  honte  ne 
l'ont  arrêté  :  le  père  d'ilippolyte  va  chercher  jusqu'au  fond  du 
ïartare  la  gloire  du  rapt  et  de  l'adultère. 

Mais  un  autre  sujet  de  douleur  pèse  bien  autrement  sur  mon 
àme.  Ni  le  repos  de  la  nuit  ni  le  sommeil  ne  peuvent  dissiper  mes 
chagrins.  Un  mal  intérieur  me  consume  ;  il  s'augmente  et  s'en- 
flamme dans  mon  sein,  comme  le  feu  qui  bouillonne  dans  les  en- 
trailles de  l'Etna.  Les  travaux  de  Minerve  n'ont  plus  de  charme 
pour  moi  :  la  toile  s'échappe  de  mes  mains.  J'oublie  d'aller  aux 
temples  présenter  les  offrandes  que  j'ai  vouées  aux  dieux,  et  de 
me  joindre  aux  Athéniennes  pour  déposer  sur  les  autels,  au  milieu 
du  silence  des  sacrifices,  une  torche  discrète,  et  honorer  par  de 
chastQS  prières  et  de  pieuses  cérémonies  la  déesse  de  la  terre. 
'J'aime  à  poursuivre  à  la  course  les  bêtes  fauves,  et  à  lancer  dejnes 
faibles  mains  lepesant  javelot.  Où  t'égares-tu,  Phèdre?  Quel  dé-^ 
lire  te  fait  aimer  l'ombre  des  forêts  ?  Je  reconnais  la  fatale  pas- 
sion qui  égara  ma  mère  infortunée.  Les  bois  sont  le  théâtre  de  nos 
amours.  0  ma  mère,  combien  tu  me  parais  digne  de  pitié!  Tour- 
mentée d'un  mal  funeste,  tu  n'as  pas  rougi  d'aimer  le  chef  in- 
dompté d'un  troupeau  sauvage.  Cet  objet  d'un  amour  adultère 


Ilostique  nuptam,  degere  œtatem  ia  malis 
Lacrymisque  cogis?  Profugus  en  conjux  abest, 
Praestatque  uuptae,  quam  solet,  Theseus  fidena. 
Fortis  per  allas  invii  retro  lacus 
Vadit  tenebras  roiles  audacis  proci. 
Solio  ut  revulsam  régis  iuferni  abstrahat, 
Pergit  furoris  socius.  Haud  illum  timor, 
Pudorque  tenuit  :  stupra  et  illicitos  toros 
Acheronte  in  imo  quaerit  Hippolyti  pater. 
Sed  major  alius  incubât  mœstae  dolor. 
Non  me  quics  nocturna,  non  altus  sopor 
Solvere  curis.  Alitur  et  crescit  malum, 
Et  ardet  intus,  qualis  aîtuaeo  vapor 
Exuudat  antro.  Palladis  telae  vacant, 
Et  inter  ipsas  pensa  labuntur  manus. 
Non  colère  donis  templa  votivis  libet; 
Non  inter  aras,  Atthidum  mixtam  choris, 
Jactarc  tacitis  conscias  sacris  faces; 
Nec  adiré  castis  procibus  aut  ritu  pio 
Adjudicatœ  pra'sidcm  terrae  deam. 
Juvat  cxcitatas  couiequi  cursu  feras. 
Ht  rigida  molli  goesa  jaculari  niauu. 
Quo  tiMidis,  anime?  qiiid  fnreiis  saltus  «mas? 
Fatale  misera;  matris  agnosco  maluiu, 
Pcccare  uosl«r  uovit  ia  silvis  amur. 


160  TRAGÉDIES  DE  SÉNEQLE. 

avait  le  regard  terrible  ;  il  était  impatient  du  joug,  plus  farouche 
que  le  reste  du  troupeau.  Du  moins  il  aimait  quelque  chose.  Mais 
moi,  malheureuse,  quel  dieu,  quel  Dédale  pourrait  trouver  le 
mo^en  de  favoriser  ma  flamme?  Non,  quand  il  reviendrait  sur  la 
terre,  cet  ingénieux  artisan  qui  enferma  dans  le  labyrinthe  le 
monstre  sorti  de  notre  sang,  il  ne  pourrait  apporter  aucun  se- 
cours à  mes  maux.  Vénus  hait  la  famille  du  Soleil,  et  se  venge  sur 
nous  des  filets  qui  l'ont  enveloppée  avec  son  amant.  Elle  charge 
toute  la  famille  d'Apollon  d'un  odieux  opprobre.  Aucune  fille  de 
Minos  n'a  brûlé  d'un  feu  pur  ;  toujours  le  crime  s'est  mêlé  à  nos 
amours. 

LA  >'om\RiCE.  —  Épouse  de  Thésée,  noble  fille  de  Jupiter,  hà- 
tez-vous  de  bannir  de  votre  chaste  cœur  ces  pensées  abominables  : 
éteignez  ces  feux  et  ne  vous  laissez  pas  aller  à  une  espérance  fu- 
neste. Lorsque,,  dès  le  commencement,  on  combat  et  on  repousse 
lamour,  on  en  triomphe  et  l'on  trouve  la  paix.  Si,  au  contraire, 
on  entretient  et  l'on  flatte  un  doux  penchant,  il  n'est  plus  temps 
de  secouer  un  joug  qu'on  s'est  imposé  soi-même.  Je  connais  l'or- 
gueil des  rois;  je  sais  combien  la  vérité  les  révolte,  et  avec 
quelle  dureté  ils  repoussent  de  sages  conseils.  Mais  quelles  que 
soient  les  conséquences  de  ma  franchise,  je  m'y  résigne.  Le  voi- 


Genitrix,  lui  me  miseret.  Infando  malo 
Correpta,  pecoris  efferi  saevum  ducem 
Audax  amasti.  Torvus,  impatiens  jugi, 
Adulter  ille,  ductor  indomiti  gregis. 
Sed  amabat  aliquid.  Quis  meas  miserae  deus, 
Aut  quis  juvare  Daedalus  flammas  queat? 
Non,  si  ille  remeet  arte  mopsopia  potens, 
Qui  nostra  caeca  monstra  conclusit  domo, 
Promittat  ullam  casibus  nostris  opem. 
Stirpem  perosa  Solis  invisi  Venus, 
Per  uos  catenas  vindicat  Martis  sui, 
Suasque.  Probris  omne  phœbeum  gcnus 
Onerat  nefandis.  NuUa  Minois  levi 
Defuncta  amore  est;  jungitur  semper  nefas. 
Thesea  conjux,  clara  progenies  Jovis, 
Nefanda  casto  pectore  exturba  ocius  : 
Exstingue  flammas;  neve  te  diras  spei 
Praebe  obsequentem.  Quisquis  te  primo  obslitit 
Pepulitque  amorem,  tutus  ac  victor  fuit. 
Qui  blandiendo  dulce  uutrivit  malum, 
Sero  récusât  ferre,  quod  subiit,  jugura. 
Nec  me  fugit,  quam  durus,  et  veri  iusolens, 
Ad  recta  flecti  regius  nolit  tumor. 
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sinage  rie  la  mort  qui  délivre  de  tous  les  maux,  enhardit  la  vieil- 
lesse. Le  premier  degré  de  l'honneur,  c'est  de  vouloir  résister 
au  mal  et  de  ne  point  s'écarter  du  devoir;  le  second,  c'est  de 
connaître  l'étendue  de  la  faute  qu'on  va  commettre. 

Où  allez-vous,  malheureuse?  Voulez-vous  ajouter  au  déshonneur 
de  votre  famille  et  surpasser  votre  mère?  car  un  amour  criminel 
est  pire  qu'une  passion  monstrueuse  :  l'une  est  un  coup  du  Sort, 
l'autre  est  l'effet  de  la  corruption  du  cœur.  Si  vous  croyez  que  l'ab- 
sence de  votre  époux  descendu  aux  enfers  puisse  assurer  l'im- 
punité de  votre  crime  et  dissiper  vos  alarmes,  vous  vous  trompez. 
En  supposant  que  Thésée  soit  enseveli  pour  jamais  dans  le  sombre 
empire,  et  ne  doi^e  jamais  repasser  le  Styx,  n'avez-vous  pas  votre 
père  qui  règne  sur  les  vastes  mers,  et  dicte  des  lois  à  cent 
nations  diverses?  Un  pareil  forfait  restera-t-il  invisible  à  ses 
yeux?  Rien  n'échappe  à  l'œil  d'un  père.  Mais  admettons  même 
qu'à  force  d'adresse  et  de  ruse  nous  puissions  cacher  un  si  grand 
crime  :  le  déroberons-nous  à  votre  aïeul  maternel  dont  la  lu- 
mière éclaire  le  monde?  Le  déroberons-nous  au  père  des  dieux, 
dont  la  main  puissante  ébranle  l'univers  en  lançant  la  foudre 
terrible?  Comment  pourrez-vous  fuir  les  regards  de  vos  aïeux  qui 
embrassent  l'univers? 

Mais,  quand  les  dieux  consentiraient  à  fermer  complaisamment 


Quemcumque  dcderit  exitum  casus,  lerani. 
Fortem  facit  vicina  libertas  senem. 
Obstare  primum  est  Telle,  nec  labi  via  : 
Pudor  est  secundus,  nosse  peccandi  moduin. 

Que;  misera,  pergis?  quid  donium  infamem  aggrav 
Superasque  inatreni?  majus  est  moustro  nefas. 
Nam  monstra  fato,  moribus  scelera  imputes. 
Si,  quod  maritus  supera  non  cernit  loca, 
Tutum  esse  facinus  credis,  et  vacuum  nietu, 
Erras.  Teneri  crede  lethœo  abditum 
Thesea  profundo,  et  ferre  perpetuam  Styga  : 
Quid  ille,  lato  maria  qui  regno  prerait, 
Populisque  reddit.jura  ceulenis  pater? 
Latere  tantum  fucinus  occultum  sinet? 
Sagax  parentum  est  cura.  C.rcdainus  tamen 
Astu  doloque  tegere  nos  tantum  nefas  : 
Quid  ille  rébus  lumen  infuodens  suum 
Malris  parens?  <|uid  ille.  qui  mundum  qualit, 
Vibrans  rorusca  fulmen  a'tuœum  manu, 
Sator  deorum?  credis  hoc  posse  effici, 
Inter  videates  omnia  ut  lateas  avosl' 

Sed,  ut  secundus  numinura  abscondal  favor 
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les  yeux  sur  cet  infâme  adultère,  et  à  jeter  sur  vos  criminelles 
amours  un  voile  favorable  qui  a  toujours  manqué  aux  grands 
crimes,  comptez-vous  pour  rien  le  supplice  affreux  d'un  cœur 
troublé  par  le  remords,  toujours  plein  du  forfait  quïl  se  reproche, 
et  effrayé  de  lui-même?  Le  crime  peut  èlre  quelquefois  en  sû- 
reté ;  mais  en  repos,  jamais. 

Éteignez,  je  vous  en  conjure,  éteignez  cette  flamme  criminelle. 
C'est  un  forfait  inconnu  aux  nations  les  plus  barbares ,  et  qui 
ferait  horreur  aux  Gètes  nomades,  aux  sauvages  habitants  du 
Taurus  et  aux  peuples  errants  de  la  Scythie.  Purifiez  votre  cœur, 
et  extirpez-en  cette  passion  affreuse.  Que  le  souvenir  de  votre 
mère  vous  fasse  redouter  ce  lien  monstrueux.  Quoi!  vous  voulez 
confondre  la  couche  du  père  et  celle  du  fds!  mêler  le  sang  de 
l'un  et  de  l'autre  dans  vos  flancs  incestueux!  Poursuivez  donc,  et 
renversez  l'ordre  de  la  nature  par  vos  feux  sacrilèges.  Que  ne 
prenez-vous  plutôt  un  monstre  pour  amant?  Pourquoi  laisser 

{vide  le  palais  du  Minotaure?  11  faut  que  l'univers  apprenne  des 
attentats  inouïs,  il  faut  que  les  lois  de  la  nature  soient  violées,  à 
chaque  nouvel  amour  d'une  princesse  de  Crète. 
*     PHÈDRE.  —  Tu  as  raison,  chère  nourrice  ;  mais  la  passion  me 
pousse  au  mal.  Je  vois  l'abîme  ouvert,  et  j'y  suis  entraînée; 


Coitus  cefandos,  utque  contiugat  stupro 
Xegata  magnis  sceleribus  semper  fides; 
Quid  pœna  prœsens,  consciae  mentis  pavor, 
Animusque  culpa  pleuus,  et  semet  timens? 
Scelus  aliqua  tutum,  niiUa  securum  tulit. 

Compesce  amoris  impii  flamraas,  precor, 
Nefasque,  quod  non  uUa  tellus  barbara 
Commisit  unquam,  non  vagus  campis  Gela, 
Nec  inhospitalis  Taurus,  aut  sparsus  Scythes. 
Expelle  facinus  mente  castifica  horridum, 
Memorque  matris,  mctue  concubitus  noTOS. 
Miscere  thalaraos  patris  et  nati  apparas, 
Uteroque  prolem  capere  confusam  impio  ! 
Perge,  etnefandis  verte  naturam  ipuibus. 
Cur  moDstra  cessant?  aula  cur  fratris  vacat? 
Prodigia  toties  orbis  iusueta  audiet, 
Natura  toties  legibus  cedet  suis, 
Quoties  amabit  Cressa. 

Quœ  memoras,scio 
Vera  esse,  nutrix;  sed  furor  cogit  sequi 
Pejora  ;  vadit  animus  in  praeceps  sciens, 
Remeatque,  frustra  sana  cousilia  appeten». 
Sic,  quum  gravalani  navita  adversa  raleni 
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j'y  retombe,  et  je  forme  en  vain  do  sages  résolutions.  Ainsi, 
quand  un  nocher  navigue  contre  les  flots,  il  s'épuise  en  efforts 
inutiles,  et  le  navire  cède  au  courant  qui  l'emporte.  Ma  raison 
veut  commander;  mais  mon  délire  la  domine,  et  l'Amour  subju- 
gue mon  cœur.  Cet  enfant  ailé  règne  en  tyran  sur  toute  la  terre. 
Jupiter  ne  résiste  point  à  ses  feux  ;  le  terrible  Mars  en  a  ressenti 
les  atteintes  ;  Vulcain,  qui  forge  la  foudre,  en  a  été  frappé,  et,  quoi- 
qu'il entretienne  les  ardentes  fournaises  de  l'Etna,  il  se  laisse  em- 
braser aux  flammes  légères  de  l'Amour.  Apollon  lui-même,  dont 
la  flèche  ne  manque  jamais  son  bu^,  succombe  à  des  traits  plus 
inévit<ibles  que  les  siens,  aux  traits  de  cet  enfant  qui  étend  éga- 
lement son  empire  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

LA  NOURRICE.  —  C'cst  la  passion  qui,  dans  sa  lâche  com- 
plaisance pour  le  vice,  a  fait  un  dieu  de  l'amour,  et  qui,  pour 
se  donner  une  plus  libre  carrière,  a  paré  faussen^ent  son  délire 
d'un  nom  divin.  On  dit  que  Vénus  envoie  son  fils  se  promener 
par  le  monde,  et  que  cet  enfant,  dans  son  vol  à  travers  les  airs, 
lance  de  sa  faible  main  ses  flèches  hardies.  On  donne  ainsi  au 
moindre  des  dieux  la  plus  grande  puissance  parmi  les  Immortels. 
Vaines  suppositions  d'un  esprit  en  démence  qui  a  fait  do  V('nus 
une  déesse  et  donné  un  arc  à  l'Amour!  C'est  l'enivrement  de  la 


Propellit  unda,  cedit  in  vanum  labor, 
Et  victa  prono  piippis  aufertur  vadu. 
Quod  ratio  poscit,  vicit  ac  régnât  furor, 
Poteiisque  tota  mente  doniiiiatur  deus. 
Hic  volucer  omni  régnât  in  terra  potens. 
Ipsuir.que  flammis  torret  indomitis  Jovcoi. 
Gradiviis  istas  belliger  seusit  faces; 
Opifex  trisulci  fuiminis  seusit  deus; 
Et,  qui  furenles  semper  aetuœis  jii',ms 
Versai  caminos,  igue  tam  parvo  calet; 
Ipsumqne  Phœbum,  tela  qui  nervo  régit, 
Figil  sagitta  certior  niissa  Puer; 
Volilatque  cœlo  pariter  et  terrœ  gravis. 
Deum  esse  Ainorem,  turpitcr  vitio  faveas 
Finxil  libido  ;  quoque  liberior  foret, 
Titulum  furori  numinis  falsi  addidit. 
Natum  per  oiniies  scilicet  terras  vagum 
Erycina  niitlit.  llle,  per  cocluni  volaus, 
Proterva  tenera  tela  molilur  mauu  ; 
Regnumquo  tautuni  mininuis  in  supcris  liubel. 
Vana  ista  licmcns  aniiiius  adscivit  sibi, 
Venerisque  unineii  linxit,  al(jue  arciis  dei. 
Quisquis  secundis  rébus  exsultat  niuiis. 
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prospérité,  cest  lexcès  de  l'opulence,  toujours  avide  de  jouis- 
sances nouvelles,  qui  engendre  cette  passion,  compagne  insépara- 
ble des  grandes  fortunes.  Les  mets  ordinaires,  une  habitation  mo- 
deste, les  aliments  de  peu  de  prix  deviennent  insipides.  Pourquoi 
ce  fléau,  qui  ravage  les  somptueux  palais,  pénètre-t-il  rarement 
dans  la  demeure  du  pauvre  ?  Pourquoi  Tamour  est-il  pur  sous  le 
chaume?  Pourquoi  le  peuple  a-t-il  des  goûts  simples  et  des  affec- 
tions raisonnables?  Pourquoi  la  médiocrité  sait-elle  mieux  régler 
;ses  désirs?  Pourquoi  les  riches,  au  contraire,  et  surtout  les  rois, 
joutre-passent-ils  les  bornes  légitimes?  Cest  que  celui  qui  peut 
trop  tente  limpossible.  Vous  savez  quelle  doit  être  la  conduite 
d'une  femme  assise  sur  le  trône.  Tremblez  donc,  et  craigriez  le 
retour  de  votre  époux. 

PHÈDRE.  —  L'Amour  m'accable  de  toute  sa  puissance,  et  je  ne 
crains  aucun  retour.  On  ne  remonte  plus  sur  la  terre,  quand  on 
est  une  fois  descendu  dans  F  éternelle  nuit  de  l'empire  des 
ombres. 

LA  NOURRICE.  —  Nc  le  crovcz  pas.  Quand  Pluton  aurait  fermé 
les  portes  de  son  royaume,  quand  le  chien  du  Styx  en  garderait 
les  issues  redoutables.  Thésée  souvrira  une  voie  interdite  au 
reste  des  mortels. 

PHÈDRE.  —  Peut-être  mon  amour  trouvera-t-il  grâce  devant  lui. 


Fluitque  luxu,  semper  insolita  appetens. 
Hune  illa  magnas  dira  fortunae  cornes 
Subit  libido.  Non  placent  suetae  dapes, 
Non  tecla  sani  moris,  aut  vilis  cibus. 
Cur  in  pénates  rarius  tenues  subit 
Haec  delicatas  eligeus  pestis  domos? 
Cur  sancta  parvis  habitat  in  tectis  Venus, 
Mediumque  sanos  vulgns  affectus  tenet, 
Et  secoercent  modica?  contra  divites,        ^ 
Regnoque  fulti,  plura,  quam  fas  est,  petunt? 
Quod  non  potest.  vult  posse,  quinimium  potest. 
Quid  deceat  alto  praeditam  solio,  Tides. 
Metue,  ac  verere  sceptra  remeautis  viri. 
Amoris  in  me  maximum  regnum  fero, 
Reditusque  nuUos  metuo.  Non  unquam  amplius 
Conveia  tetigit  supera.  qui  mersus  semel 
Adiit  silentem  nocte  perpétua  domum. 
Ne  crede.  Ditis  ciuserit  regnum  licet, 
Canisque  diras  stygius  observet  fores, 
Solus  negatas  invenit  Theseus  vias. 
Veaiam  ille  amori  forsitaa  nostro  dabit. 
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LA  NOURRICE.  —  Il  a  été  sans  pitié  pour  une  chaste  épouse  : 
l'Amazone  Antiope  a  éprouvé  sa  rigueur.  Mais,  en  supposant  que 
vous  puissiez  apaiser  la  colère  de  votre  époux,  comment  fléchirez- 
vous  le  cœur  insensible  de  son  fils?  11  hait  tout  notre  sexe  :  le 
seul  nom  de  femme  l'etïarouche.  Cruel  envers  lui-même,  il  se 
voue  au  célibat  et  fuit  le  mariage.  On  reconnaît  en  lui  le  fils 
d'une  Amazone. 

PHÈDRE.  —  Ah  !  je  veux  le  suivre  au  sommet  des  collines  nei- 
geuses, sur  les  roches  escarpées  qu'il  foule  d'un  pas  agile,  au  fond 
des  bois  épais  et  à  travers  les  montagnes. 

LA  NOURRICE.  —  Crovez-vous  qu'il  s'arrête,  qu'il  s'abandonne 
à  vos  caresses,  et  qu'il  se  dépouille  de  la  pureté  de  ses  mœurs 
pour  favoriser  d'impudiques  amours?  Pensez-vous  qu'il  dépose 
sa  haine  à  vos  pieds,  quand  c'est  pour  vous  peut-être  qu'il  hait 
toutes  les  femm.es  ? 

PHÈDRE.  —  Est-il  insensible  aux  prières? 

LA  NOURRICE.  Son  cœur  est  farouche. 

PHÈDRE.  —  Nous  savons  que  les  cœurs  les  plus  farouches  ont 
été  vaincus  par  l'amour. 

LA  NOURRICE.  Il  fuira. 

PHÈDRE.  —  S'il  fuit,  je  le  suivrai,  même  sur  les  mers. 

LA  NOURRICE.  —  Souvcuez-vous  de  votre  père. 

PHÈDRE.  —  Je  me  souviens  aussi  de  ma  mère. 


MTRix.  Immitis  etiam  conjiigi  castee  fuit. 

Kxperta  saevam  est  barbara  Antiope  mauutn. 

Sed  posse  flecti  conjugem  iratum  puta  ; 

Quis  hujus  animum  tlectet  intractabilem? 

Exosusomne  feminee  uomen  fugit; 

Immitis  annos  caelibi  vitœ  dicat  ; 

Coanubia  vilat  :  genus  amazonium  scias. 
pH^.nRA,  Hune  in  nivosi  coUis  hasreatem  jiigis, 

Et  aspera  agilisaxa  calcantem  pede_, 

Sequi  per  alta  nemora,  per  montes,  placet. 
.ni;trix.  Resistet  ille,  seque  mulcendum  dabit, 

Castosque  ritus  Vcnere  non  casta  exuet  ? 

Tibi  ponet  odium,  ciijus  odio  forsitan 

Persequitur  omnes  ? 
pH^DRi.  Precibushaud  vinci  potest? 

NUTRix.  Férus  est. 

PH.EDRA.  Amore  didicimus  vinci  feros. 

NUTRIX.  Fugiet. 

PH^DKA.  Per  ipsa  maria,  si  fugiat,  sequar. 

NUTRIX.  Patris  mémento. 

PHiEuiiA.  Meminimus  matris  simiil. 
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LA  NORTTRTCE.  —  Il  liait  tout  notre  sexe. 

PRÈDRE.  —  Je  ne  cmindrrii  point  de  rivale. 

LA  NOLTîRiCE.  —  Votre  époux  reviendra. 

PHÈDRE.  —  Oui,  complice  de  Pirithoijs. 

LA  NOURRICE.  —  Votre  père  au>5i  viendra. 

PHÈDRE.  —  Il  fut  indulgent  pour  Ariane. 

LA  NOURRICE.  —  Par  le  respect  dû  à  mes  cheveux  blancs,  par 

ce  cœur  accablé  de  chagrins,  par  ces  mamelles  qui  vous  ont 

nourrie,  je  vous  en  supplie  et  vous  en  conjure,  renoncez  à  ce 

délire,  et  rappelez  votre  raison.  La  volonté  de  guérir  est  un 

I  commencement  de  guérison. 

PHÈDRE.  —  Tout  sentiment  de  pudeur  n'est  pas  éteint  en  moi. 
Chère  nourrice,  je  t' obéis.  Je  vaincrai  cet  amour  indomptable.  Je 
ne  veux  pas  souiller  ma  gloire.  Le  seul  moyen  d'y  parvenir, 
l'unique  voie  de  salut  qui  me  reste,  c'est  de  suivre  mon  époux  : 
j'échapperai  au  crime  par  la  mort. 

LA  NOURRICE.  —  Ma  fillc ,  modércz  ce  transport  et  calmez  vos 
esprits.  Vous  méritez  de  vivre  par  cela  seul  que  vous  vous  croyez 
digne  de  mort. 

PHÈDRE.  —  Non,  je  suis  décidée  à  mourir.  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  choisir  l'instrument  de  mon  trépas.  Sera-ce  le  lacet  ou 
l'épée?  Vaut-il  mieux  me  précipiter  du  haut  de  la  citadelle  de 


KCTRix.  Genus  omne  profugit. 

PHiDRA.  Pellicis  careo  metu. 

NLTRix.  Aderit  maritus. 

PH^DRA.  Nempc  Pirithoi  cornes. 

NUTRix.  Aderitque  geaitor. 

PH.EDRA.  Mitis  Ariadnae  pater.  815 

NUTRix.  Per  bas  senectae  spleadidas  supplex  comas, 

Fessumque  curis  pectus,  et  cara  ubera, 

Precor.  furoremsiste,  teque  ipsam  adjuva. 

Pars  sanitalis,  \elle  sanari,  fuit. 
PH^DRA.  Nfin  omnis  aaimo  cessit  ingenuo  pudor.  8  50 

Paremus,   altrii.  Qui  rogi  non  vult,  amor 

Viucatur.  Haud  te,  fania,  maculari  sinam. 

Hœc  sola  ratio  est,  uuicum  effugium  mali  : 

ViruoTi  sequatnur.  Morte  praevertani  uefas. 
>OTRix.  Moderare,  alumna,  meutis  effrenae  irapetus.  S55 

Animes  coeree.  Diguam  ob  hoc  vita  reor, 

Quod  esse  temet  autumas  diguam  nece. 
PH^DRA.  Décréta  mors  est  :  quaeritur  fa'i  genus. 

Laqueone  vitam  fîniam,  an  ferro  incubera î 

An  missa  prsceps  arce  palladia  cadam  ?  360 
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Miiiorve?  C'on  est  fait,  prônons  on  main  l'arme  fini  doit  venger 
ma  pudeur. 

LA  NouRRTGE.  —  Croycz-vous  que  ma  vieillesse  vous  laisse 
ainsi  courir  à  la  mort?  Modérez  cet  aveugle  transport. 

PUKOHK.  —  il  n'est  pas  facile  do  ramener  quelqu'un  à  la  vie  ;  il 
n'existe  aucun  moyen  d'empêcher  de  mourir  quiconque  l'a 
résolu,  surtout  quand  la  mort  est  dans  son  devoir  comme  dans 
sa  volonté. 

LA  NOURRICE.  —  0  ma  chorc  maîtresse,  vous  la  seule  conso- 
lation de  mes  vieux  ans,  si  cette  ardeur  qui  vous  possède  est  si 
forte,  méprisez  l'opinion.  Elle  ne  s'attache  pas  toujours  à  la  vé- 
rité ;  elle  est  souvent  meilleure  ou  pire  que  les  actions.  Essayons 
de  fléchir  ce  cœur  dur  et  intraitable.  Je  prends  sur  moi  d'aborder 
ce  jeune  homme  farouche  et. d'émouvoir  son  àme  insensible. 

SCÈNE  III.  -  LE  CHOEUR. 

Déesse  qui  naquis  au  sein  des  mers  orageuses,  toi  que  le 
double  Amour  appelle  sa  mère,  qu'ils  sont  funestes,  qu'ils  sont 
inévitables,  les  feux  et  les  flèches  que  lance  ton  folâtre  enfant 
avec  un  sourire  perfide  !  La  fureur  qu'il  inspire  pénètre  la  moelle 


Proh,  castitatis  yindicem  armenius  manum. 
Sic  te  senectus  nostra  praecipiti  sinat 
Perire  letho?  Siste  furibundum  impetura. 
Haud  quisquam  ad  vitain  facile  revocari  potest 
Prohibere  ratio  uulla  periturum  potest, 
L'bi  qui  raori  coustituit,  et  débet  niori. 
Solamen  anuis  unicum  fessis,  hera,« 
Si  tam  protervus  incubât  menli  furor, 
Contemne  famam.  l'ama  vix  vero  favet, 
Pejus  niereuti  melioi",  et  pcjor  bono. 
Teiilemus  aiiimum  tristem  et  intractabilem, 
Meus  iste  labor  est,  ag-rredi  juveuem  ferum, 
Menlemque  saevain  flectere  iinmitis  viri. 

SCENA  m.  —  CHORUS. 

Diva,  non  niili  geuerata  ponto, 
Quam  vocat  inatrcm  gcminus  Cupido, 
Inipotens  (lanimis  sinuil  et  sagittis, 
Iste  lascivus  puer  et  renideiis 
Tcla  quam  certo  inodcratur  arcu  ! 
Labitur  totas  furor  in  meduUas, 
Igné  furtivo  populante  vcnas. 
Non  habel  Utam  data  plaga  frontcoi, 
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des  OS  ;  un  feu  caché  dessèche  les  veines.  Sans  faire  de  larsfes 
blessures,  il  dévore  jusqu'au  fond  de  nos  entrailles. 

Ce  cruel  enfant  ne  se  repose  jamais  ;  il  répand  ses  flèches  ra- 
pides dans  tout  Tunivers.  Les  contrées  qui  voient  naître  le  soleil 
et  celles  qui  reçoivent  ses  derniers  rayons,  les  climats  brûlés  par 
le  Cancer,  et  les  hordes  vagabondes  qui  habitent  les  glaces  de  la 
grande  Ourse,  ressentent  également  les  feux  de  l'Amour.  Il  at- 
tise l'ardeur  des  jeunes  gens,  et  ranime  la  chaleur  éteinte  dans 
le  cœur  des  vieillards.  Il  allume  au  sein  des  vierges  une  flamme 
inconnue.  Il  force  les  dieux  mêmes  à  descendre  du  ciel,  et  à 
venir  habiter  la  terre  sous  des  formes  empruntées. 

C'est  par  lui  qu  Apollon,  devenu  berger  des  troupeaux  d'Ad- 
mète.  quitta  sa  lyre  et  conduisit  des  taureaux  au  son  de  la  flûte 
champêtre.  Combien  de  fois  le  maîlre  de  FOlympe  a-t-il  revêtu 
des  formes  plus  communes  encore?  Il  a  paru ,  tantôt  comme 
un  oiseau  aux  blanches  ailes,  à  la  voix  plus  douce  que 
celle  du  cygne  mourant;  tantôt,  comme  un  jeune  taureau  au 
front  terrible,  qui  prête  complaisamment  son  dos  aux  jeux  des 
jeunes  filles,  il  s'est  élancé  à  travers  l'humide  empire  de  son 


Sed  Torat  tacitas  penitus  medullas. 

Nulla  pax  isti  puero  :  per  orbem 
Spargit  effusas  agilis  sagittas. 
yuœque  uascentera  videt  ora  solem, 
Quaeque  ad  occasus  jacet  ora  seros. 
Si  qua  ferventi  subiecta  Caucro  est, 
Si  qua  majoris  glacialis  Ursae 
Semper  errantes  patitur  colonos, 
Xovit  hûs  aestus.  Juvenum  féroces 
Concitat  flammas,  senibusque  fessis 
Rursus  exstinclos  revocat  calores. 
Virginum  ignoto  ferit  igné  pectus  ; 
Et  jubet  cœlo  superos  relicto 
Vultibus  falsis  habitare  terras. 

Thessali  Phœbus  pecoris  magister 
Egit  armentum,  positoque  plectro 
Impari  taures  calamo  vocavit. 
Induit  formas  quoties  minores 
Ipse,  qui  cœlum  nebulasque  ducit? 
Candidas  aies  modo  movit  alas, 
Dulcior  \ocem  moriente  cycno. 
Fronte  nunc  torva  petulans  juvencus 
Virginum  stravit  sua  terga  ludo, 
Perque  fraternos,  nova  régna,  fluctus, 
Ungula  lentos  imitante  remos, 
Pectore  adverso  domuit  profundum, 
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IrJro.  ot,  imitant  avec  ses  piefl>  le>  rame?  de>  riavire>,  il  a 
fendu  les  flots  de  sa  large  poitrine,  et  nagé  en  tremblant  pour  la 
douce  proie  (juil  emportait.  Blessée  par  les  flèches  de  TAmour. 
la  reine  des  nuits  a  déserté  son  royaume,  et  conflé  à  son  frère  la 
conduite  de  son  char.  Le  dieu  du  jour  apprit  à  diriger  les  deux 
coursiers  de  sa  sœur,  et  à  décrire  un  cercle  plus  étroit.  Cette 
nuit  se  prolongea  au  delà  du  terme  ordinaire,  et  le  jour  se  leva 
plus  tard,  parce  que  le  char  de  la  déesse  des  ombres,  étonné  de 
son  poids,  avait  marché  plus  lentement.  Vaincu  par  l'Amour,  le 
fils  d'Alcmène  jeta  son  caniuois  et  la  dépouille  effrayante  du  lion 
de  Némée  ;  il  laissa  parer  ses  doigts  d'émeraudes  et  tresser  sa 
rude  chevelure.  Il  noua  autour  de  ses  jambes  le  cothurne  d'or  et 
chaussa  le  brodequin  aux  rubans  couleur  de  feu.  Sa  main,  qui 
naguère  portait  la  massue ,  fit  tourner  entre  ses  doigts  des  fu- 
seaux légers.  C'est  alors  que  la  Perse  et  l'opulente  Lydie  virent 
à  terre  la  peau  du  lion  de  Némée,  et  ces  fortes  épaules,  qui  avaient 
porté  le  ciel,  revêtues  de  la  pourpre  de  Tyr. 

Le  feu  de  l'Amour  fcroyez-en  ses  victimes]  est  un  feu  exécrable 
et  funeste.  Depuis  les  profondeurs  des  mers  jusqu'à  la  hauteur  des 


Pro  sua  vector  timidus  rapina. 

Arsit  obscuri  dea  clara  muadi, 

Nocte  déserta,  uitidosque  fratri 

Tradidit  currus  aliter  regendos. 

nie  nocturnas  agitare  bigas 

Discit,  et  gyro  breviore  flecti. 

Nec  suum  tempus  tenuere  uoctes, 

Et  dies  tardo  remeavit  ortu, 

Duin  trernunt  axes  graviore  curru. 

Nalus  Alcinena  posuit  pharetram. 

Et  niiiiax  vasti  spolium  leonis; 

Passus  aptari  digitis  smaragdos, 

Et  dari  iegem  rudibus  capillis. 

Crura  distincto  religavit  auro,  • 

Luteo  plantas  cohibente  socco  ; 

Et  manu,  ciavam  modo  qua  gerebat, 

Fila  deduxit  properante  fuso. 

Vidit  Persis,  ditique  ferox 

Lydia  regno,  dejecta  feri 

Terga  leonis,  humerisque,  quibus 

Sederat  alti  regia  cœli, 

Tenuem  tyrio  staminé  pallara. 

Sacer  est  ignis  (crédite  lœsis^ 
Nimiumqiie  potens.  Qua  terra  salo 
Cingitur,  alto,  quaque  aetherio 
Caudida  muudo  sidera  rurruut, 

10 


J70  TRAGÉDIES  DE  SÉXÈQIE. 

astres  qui  resplendissent  aux  cieux,  le  cruel  enfant  règne  en 
maître  absolu.  Ses  traits  frappent  les  Néréifies  au  fond  des 
eaux,  et  Neplune  ne  peut  éteindre  les  feux  quils  allument.  Les 
oiseaux  brûlent  des  mêmes  flammes.  En  proie  à  la  fureur  de  Vé- 
nus, quels  sanglants  combats  se  livrent  entre  eux  les-  taureaux 
pour  la  possession  dun  troupeau  tout  entier!  Si  le  cerf  timide 
craint  pour  sa  compagne,  il  attaque  son  rival^  et  sa  fureur  éclate 
dans  ses  cris.  Soumis  aux  tourments  de  l'Amour,  les  tigres 
épouvantent  les  noirs  habitants  de  Flnde;  le  sanglier  aiguise  ses 
défenses  terribles,  et  se  couvre  d'écume  ;  les  lions  d'Afrique  se- 
couent leur  crinière,  et  font  retentir  les  bois  d'effroyables  rugis- 
sements. L'Amour  dompte  les  monstres  de  la  mer  et  les  taureaux 
de  Lucanie.  Rien  ne  se  dérobe  à  sa  puissance  :  tout  reconnaît 
ses  lois,  tout,  jusqu'à  la  haine;  oui,  les  ressentiments  les  plus  in- 
vétérés cèdent  à  sa  flamme,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  il 
triomphe  même  de  la  cruauté  des  marâtres. 


Haec  régna  tenet  puer  immitis, 
Spicula  cujus  sentit  in  irais 
Cœrulus  undis  grex  Xereidum, 
Flammamque  nequit  relevare  mari. 
Ignés  sentit  genus  aligerum. 
Venere  instincti  quam  magna  gerunt 
Grege  pro  toto  bella  juvenci  i 
Si  conjugio  timuere  suo, 
Poscunt  timidi  prœlia  cervi, 
Et  mugitu  dant  concepti 
Signa  furoris.  Tune  virgatas 
India  tigres  decolor  horret; 
Tune  vuinificos  acuit  dentés 
Aper,  et  toto  est  spumeus  ore  ; 
Pœni  quatiunt  colla  leones, 
Quum  movit  amor;  tum  sika  gémit 

Murmure  saevo. 
A  mat  insani  bellua  ponti, 
Lucaeqne  boves.  Vindicat  omnes 
Natura  sibi  ;  uihil  immune  est, 
Odiumque  périt,  quum  jussit  amor  : 
Veteres  ceduut  iguibus  irae. 
Quid  plura  cauam?  viucit  saevas 
Cura  Qovercas. 
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ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I.  —  LE  CHOEUR.  LA  NOURRICE,  PHÈDRE. 

LE  CHOBUR.  —  Nourrice,  parlez.  Où  est  la  reine?  Le  feu  ([ui  la 
consume  est-il  apaisé? 

LA  NOURRICE.  —  11  n'y  a  nul  espoir  d'adoucir  un  si  grand  mal  ; 
celte  flamme  insensée  n'aura  point  de  fin.  Une  ardeur  secrète  la 
dévore,  et,  quoique  renfermée  au  fond  de  son  cœur,  elle  éclate 
sur  son  front.  Le  feu  brille  dans  ses  yeux,  et  ses  paupières  abais- 
sées fuient  la  lumière.  Rien  ne  satisfait  ses  caprices.  Elle  s'agite 
en  tous  sens  et  se  débat  contre  le  mal  qui  la  ronge.  Tantôt  ses 
genoux  se  dérobent  sous  elle,  comme  si  elle  allait  mourir,  et  sa 
tète  s'incline  sur  son  cou  défaillant;  tantôt  elle  se  remet  sur 
sa  couche,  et,  oubliant  le  sommeil,  passe  la  nuit  dans  les 
larmes.  Elle  demande  qu'on  la  soulève  sur  son  lit,  puis  qu'on 
rétende  ;  elle  veut  tour  à  tour  qu'on  dénoue  sa  chevelure  et 
qu'on  en  répare  le  désordre  :  toutes  les  positions  lui  sont  égale- 


AGTUS  SECUNDUS. 


SCENA  I.   —  CHORUS,   NUTRl.V,   PILEDRA. 

Altrix,  profare  quid  feras?  quonam  ia  loco  est 
Regina?  Saevis  ecquis  est  flammis  modus? 
Spes  nulla,  tantum  posse  leniri  malum; 
Finisque  flammis  uullus  insanis  erit. 
Torretur  aestu  tacito,  et  inclusus  quoque, 
Quaravis  teg:atur,  proditur  vultu  furur, 
Erumpit  oculis  ignis,  et  lapsae  genae 
Lucem  récusant.  Nil  idem  dubiae  placet; 
Artusque  varie  jactat  incertus  dolor. 
\unc  ut  soluto  labitur  raorieas  gradu, 
Et  vix  labante  sustinet  collo  caput; 
Nuuc  se  quieti  reddit,  et  somni  immemor 
Noctem  querelis  ducit;  attulli  jubet, 
Iterumquc  poni  corpus;  et  soivi  comas; 
Rursusque  fingi  :  semper  impatiens  sui, 
Mutatur  habitus.  Nulla  jam  Cereris  subit 
Cura,  aut  salutis.  Vadil  incerto  pede, 
Jam  viribus  dcfecla.  Non  idem  vipor. 
Non  ora  tingeiis  nivea  purpurcus  rubor. 
Populatur  artus  cura.  Jam  gressus  trcniuul; 
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ment  insupportables.  Elle  ne  songe  plus  à  prendre  des  aliments 
ni  à  entretenir  sa  vie.  Elle  marche  d'un  pas  mal  assuré,  et  se 
soutient  à  peine.  Ses  forces  l'abandonnent.  Ses  joues  ne  sont 
plus  vermeilles.  Le  feu  qui  la  consume  dessèche  son  corps.  Sa 
démarche  est  tremblante.  Léclat  de  sa  beauté  a  disparu.  Ses 
yeux  où  resplendissait  un  rayon  du  soleil,  n'ont  plus  rien  de 
cette  vive  lumière  qui  rappelait  sa  glorieuse  origine.  Des  larmes 
s'en  échappent  et  inondent  sans  cesse  son  visage,  comme  ces 
torrents  formés  par  les  neiges  du  Taurus  que  fond  une  pluie 
dorade....  Mais  le  palais  vient  de  s'ouvrir.  La  voici  elle-même, 
étendue  sur  les  coussins  de  son  siège  doré.  Dans  son  délire, 
elle  rejette  sa  parure. 

PHÈDRE.  —  Esclaves,  débarrassez-moi  de  ces  robes  chamarrées 
de  pourpre  et  d'or;  éloignez  de  moi  ces  étoffes  de  Tyr  et  ces 
tissus  recueillis  sur  les  arbres  des  Sères.  Je  veux  une  étroite 
ceinture  qui  presse  mon  sein  sans  gêner  mes  mouvements.  Ne 
chargez  point  mon  cou  de  colliers,  ni  mes  oreilles  de  ces  blanches 
pierres  qui  viennent  de  la  mer  des  Indes,  Ne  répandez  pas  sur 
mes  cheveux  les  parfums  d'Assyrie.  Laissez-les  tomber  ainsi  en 
désordre  sur  mes  épaules  :  dans  ma  course  rapide,  ils  flotteront 
au  gré  des  vents.  Je  porterai  le  carquois  dans  ma  main  gauche, 
et  dans  ma  droite  le  javelot  de  Thessalie.  Ainsi  marchait  la  mère 


Tenerque  nitidi  corporis  cecidit  decor. 
Et  qui  ferebant  signa  phœbeae  facis, 
Ocuii  nihil  gentile  nec  patrium  micant. 
Lacrymae  cadunt  per  ora,  et  assiduo  genae 
Rore  irrigantur,  qualiter  Tauri  jugis 
Tepido  madescunt  imbre  percussae  nives.... 
Sed,  en,  patescunt  regiœ  fastigia. 
Reclinis  ipsa  sedis  auratae  toro, 
Solitos  amictus  mente  non  saua  abnuit. 
Removete,  faraulae,  purpura  atqne  auro  illita; 
Vestes  ;  procul  sit  muricis  tyrii  rubor, 
Quae  fila  ramis  ultimi  Seres  legunt  : 
Brevis  expeditos  zona  constringat  sinus. 
Cervix  monilivacua;  nec  niveus  lapis 
Deducat  aures,  indici  domum  maris. 
Odore  crinis  sparsus  assyrio  vacet. 
Sic  temere  jactae  colla  perfundant  comae 
Humerosque  summos  ;  cursibus  motae  citis 
Ventes  sequantur.  Laeva  se  pharetrae  dabit; 
Hastile  vibret  dextra  thessalicum  mauus. 
Talis  severi  mater  Hippolyti  fuit, 
Qualis,  relictis  frigidi  ponti  plagi«, 
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du  farouche  Hippolyte.  Je  parcourrai  les  bois  dans  le  même  ap- 
pareil que  cette  reine  du  Tanaïs  ou  des  Palus-Méotides  sur  le 
sol  de  l'Attique,  à  la  tête  des  bataillons  qu'elle  avait  amenés  des 
rivages  glafcés  de  l'Euxin.  Un  simple  nœud  rassemblait  ses  che- 
veux ([ui  tombaient  librement.  Un  bouclier  en  forme  de  croissant 
couvrait  son  sein.  Je  serai  comme  elle. 

LA  NOURRICE.  —  Cesscz  VOS  plaiutcs  :  la  douleur  ne  soulage 
])oint  les  malheureux.  Fléchissez  le  courroux  de  la  déesse  des 
bois.  Reine  des  forêts,  la  seule  des  Immortelles  qui  habitez  les 
montagnes,  la  seule  aussi  qu'on  y  adore,  écartez  de  nous  les  cala- 
mités que  nous  annoncent  de  sinistres  présages.  Grande  déesse 
des  forêts  et  des  bois  sacrés,  ornement  du  ciel  et  flambeau  des 
nuits,  vous  qui  partagez  avec  le  dieu  du  jour  le  soin  d'éclairer 
le  monde,  triple  Hécate,  rendez-vous  favorable  à  nos  vœu^. 
Dom[)tez  le  cœur  insensible  de  l'austère  Hippolyte.  Qu'il  apprenne 
à  aimer,  qu'il  ressente  les  feux  d'une  ardeur  partagée,  qu'il 
écoute  la  voix  d'une  amante.  Adoucissez  son  humeur  sauvage  et 
enchaînez  son  cœur.  Ramenez  sous  les  lois  de  Vénus  cet  esprit 
fier,  indépendant  et  farouche  ;  consacrez  toute  votre  puissance  à 
ce  changement.  Pour  prix  d'un  tel  bienfait,  que  votre  front 
brille  toujours  d'un  vif  éclat,  et  que  votre  disque  ne  soit  jamais 
obscurci   de  nuages;  que  jamais,   quand  vous  guiderez  votre 


tgit  catervas,  atticum  pulsans  solum, 
Taiiaitis,  aut  Maeotis,  et  nodo  Comas 
Coegit  emisitque,  lutiata  latus 
Protecta  pelta  :  talis  in  silvas  ferar. 
Sepone  questus  :  non  levât  miseros  dolor. 
Agreste  plaça  virgiais  numen  deae. 
Regina  nemorum,  sola  quée  montes  colis, 
Et  una  solis  raoutibus  coleris  dea, 
Couverte  tristes  omiuum  in  melius  minas. 
0  magna  silvas  inter  et  lucos  dea, 
Clarumque  cœli  sidus,  et  noctis  decus, 
Cujus  relucet  mundus  alterna  face, 
Hécate  triformis,  en  ades  rœptis  favens. 
Animum  rigentem  tristis  Hippolyti  doma. 
.Amare  discal,  miiluos  ignés  ferat  ; 
Det  facilis  aiires.  Miiiu'a  pectus  feriim  ; 
Innecte  mentem.  Torvus,  aversiis^  ferox, 
In  jura  Veneris  redeat  :  hue  vires  tuas 
Intende.  Sic  te  liicidi  vultus  ferant, 
Et  niihc  rupta  cornibus  puris  eas; 
Sic  te,  rrgciitom  frcna  uoclurni  œtlieris, 
Detrahcre  nunquam  tbessali  caatus  queaut 


10. 
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char,  les  chants  des  magiciennes  de  Thessalie  ne  puissent  vous 
détacher  des  cieux,  et  que  jamais  aucun  berger  ne  se  glorifie  de 
vos  faveurs!  Déesse,  soyez  propice  à  nos  vœux.  Mais  déjà  vous 
les  avez  exaucés.  Je  vois  Hippoh  te.  Il  s'apprête  à  vous  offrir  un 
sacrifice  solennel.  Il  est  seul.  Pourquoi  hésiter?  Le  hasard  m'off're 
le  moment  et  le  lieu  favorables.  11  faut  user  d'adresse.  Je  tremble. 
Il  est  pénible  d'avoir  à  exécuter  un  crime  ordonné  par  un  autre. 
Mais,  quand  on  craint  les  rois,  on  doit  renoncera  la  justice,  on 
T~  doit  bannir  de  son  cœur  tout  sentiment  honnèle.  La  vertu  est  un 
mauvais  instrument  des  volontés  souveraines. 

SCÈNE  U.  —  HIPPOLYTE.  LA  NOURRICE. 

,  HIPPOLYTE.  —  Chère  nourrice,  quel  motif  conduit  ici  vos  pas 
appesantis  par  Tàge?  Quel  trouble,  quelle  tristesse  obscurcit  votre 
front?  Les  jours  démon  père,  ceux  de  Phèdre  et  de  ses  deux 
enfants  seraient-ils  en  danger? 

LA  NOURRICE.  —  Rassurcz-vous  :  l'état  du  royaume  est  pros- 
père, et  la  famille  de  Thésée  jouit  dun  bonheur  parfait.  3Iais 
vous,  pourquoi  ne  partagez-vous  pas  cette  félicité?  Votre  sort 
m'inquiète,  et  je  m'afflige  en  voyant  à  quels  maux  vous  vous 
condamnez  vous-même.  On  excuse  l'homme  que  le  Destin  pour- 


NuUusque  de  te  gloriam  pasior  ferat  ! 
Ades  invocata.  Jam  faves  votis,  dea. 
Ipsum  iutuor  solemne  venerantem  sacrum, 
XuIIo  latus  comitante.  Quid  dubitas?  dédit 
Tempus  locumque  casus.  Itendum  artibus. 
Trepidamus?  haud  est  facile  mandatura  scelus 
Audere.  Verum  justa,  qui  reges  timet, 
Deponat;  omne  pellat  ex  animo  decus. 
Malus  est  minister  regii  imperii  pudor. 

SCEXA  II.   —  HIPPOLYTUS,   NLIRIX. 

Quid  hue  seniles  fessa  moliris  gradus, 
0  fida  nutrix,  turbidam  frontem  gereas. 
Et  mœsta  vuUus?  sospes  est  certe  parens, 
Sospesque  Phaedra,  stirpis  et  geminae  jugum. 
Melus  remitte  :  prospero  regnum  in  statu  est, 
Domusque  florens  sorte  felici  viget. 
Sed  tu  beatis  mitior  rébus  veni  : 
Namque  auxiam  me  cura  sollicitât  tu!, 
Quod  te  ipse  pœnis  gravibus  infestus  donias. 
<.>iiem  Fatacogunl,  ille  cum  \euia  est  miser  ; 
At  si  quis  ultro  se  malis  ulfert  voleus, 
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suit  de  ses  rigueurs  ;  mais  celui  qui  va  au-devant  fies  disgrâces,  et 
qui  se  tourmente  volontairement  lui-même,  mérite  de  perdre  les 
biens  dont  il  ne  sait  pas  jouir.  Vous  êtes  jeune  :  donnez  quelques 
distractions  à  votre  esprit.  Passez  les  nuits  en  fêtes.  Noyez  vos 
soucis  dans  le  vin.  Jouissez  du  printemps  de  la  vie:  il  s'envole 
d'une  aile  rapide.  A  votre  âge  le  cœur  s'ouvre  aisément,  et  l'a- 
mour a  des  charmes  :  livrez-vous  à  la  joie.  Pourquoi  votre 
couche  est-elle  solitaire?  Égayez  votre  jeunesse;  livrez-vous  aux 
plaisirs  ;  donnez-vous  libre  carrière,  et  ne  perdez  pas  sans  fruit 
vos  plus  beaux  jours. 

Les  dieux  ont  tracé  à  chaque  âge  ses  devoirs,  et  marqué 
les  différentes  saisons  de  notre  vie.  La  gaieté  sied  au  jeune 
homme,  la  tristesse  au  vieillard.  Pourquoi  vous  contraindre, 
et  fausser  votre  heureuse  nature?  Le  laboureur  a  beaucoup 
à  espérer  des  tendres  épis  qui  couvrent  ses  sillons  de  leurs 
jets  vigoureux.  L'arbre  qui  doit  dominer  la  foret  est  celui 
dont  une  main  avare  n'a  point  coupé  les  rameaux.  Les  âmes  ver- 
tueuses s'élèvent  plus  facilement  au  faîte  de  la  gloire,  quand 
l'indépendance  favorise  l#urs  plus  généreux  élans. 

Sauvage  et  solitaire,  vous  ignorez  les  plus  doux  charmes  de  la 
vie,  et  vous  consumez  tristement  votre  jeunesse  dans  le  mépris 
de  Vénus.  Croyez-vous  que  le  seul  devoir  des  hommes  de  cœur 


Seque  ipse  torquet,  perdere  est  dignus  boua, 
Quels  aescit  uti.  Potins  aiinonim  memor 
Meutem  relaxa  :  noctlbus  festis  facem 
Atlolle  :  curas  Bacclius  exoneret  graves. 
jCtate  fruere  :  niobill  cursu  fuglt. 
Nunc  facile  pectus,  grata  nunc  juveai  Venus; 
Exsultet  auiuius.  Curtoro  viduo  jaces? 
Trislem  juveiitam  solve  ;  uuiic  luxus  râpe; 
Effiiiidc  habenas  :  optimos  vitae  dies 
Effluere  prohibe. 

Propria  descripsit  deus 
Officia,  et  œvum  per  suos  ducit  gradus. 
LiEtitia  juveaem,  frons  decet  tristis  scnem. 
Quid  te  coerces,  et  necas  rectam  indolem? 
Seges  illa  niaguuni  fœiuis  agricolae  dabit, 
Quaicumque  hetis  teuera  luxuriat  satis  ; 
Arborque  celso  vertice  eviucet  ncinus, 
Quain  non  inaligna  cœtlit,  ant  resecat  manus. 
Ingénia  meiius  recta  se  in  laudes  feruiit, 
Si  nobilem  auimum  vegefa  liberlas  alit. 

Truculentus,  et  silvesler,  et  viffe  inscius, 
Tnstem  ju»entam  Veuere  déserta  colis. 
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soit  de  se  souuiettre  à  une  vie  pénible,  de  dresser  les  chevaux,  à 
la  course,  et  de  se  livrer  aux  jeux  sanglants  de  Mars?  Le  souve- 
rain maître  du  monde,  voyant  que  la  Mort  était  si  active  à  dé- 
truire, a  pris  soin  de  réparer  les  pertes  du  genre  liumain  par  des 
naissances  toujours  nouvelles. 

rotez  de  1"  univers  1  amour  qui  comble  le  vide  des  générations 
éteintes,  la  terre  notïrira  plus  qu'une  solitude  morne  et  lugubre; 
la  mer  ne  sera  sillonnée  daucune  flotte  ;  nul  oiseau  ne  fendra 
les  airs,  nulle  bête  nhabitera  les  forêts,  et  lespace  ne  sera  plus 
traversé  que  par  les  vents.  Voyez  que  de  causes  diverses  enlèvent 
et  détruisent  la  race  humaine,  la  mer,  l'épée,  la  trahison.  Mais, 
en  écartant  même  cette  destruction  fatale,  n'allons-nous  pas  nous- 
mêmes  au-devant  de  la  mort?  Que  la  jeunesse  garde  un  célibat 
stérile,  tout  ce  que  vous  voyez  autour  de  vous  ne  vivra  qu'une 
vie  d'homme,  et  s'éteindra  pour  jamais.  Prenez  donc  la  nature 
pour  [guide,  fréquentez  la  ville,  et  recherchez  la  compagnie  de 
vos  concitoyens. 

"^  HippoLYTE.  —  Il  n'est  pas  de  vie  plus  indépendante,  plus  ver- 
tueuse, ni  qui  rappelle  mieux  les  mœufc  innocentes  des  premiers 
hommes,  que  celle  quon  mène  loin  des  villes,  dans  la  solitude 
des  bois.  La  fureur  d'accumuler  n'entre  f)oint  [dans  le  cœur  de 

Hoc  esse  munus  credis  indictum  viris, 

Lt  dura  tolèrent?  cur^ibus  domitent  equos, 

Et  saeva  bella  Marte  sanguineo  gérant?  46  3 

Providit  ille  maximus  mundi  parens, 

Quum  tani  rapaces  cerneret  Fati  manus, 

Ut  damna  semper  sobole  repararet  nova. 

Excédât,  agedum,  rébus  bumanis  Venus, 
Quae  supplet  ac  restituit  exhaustum  genus  ;  4T0 

Orbis  jacebit  squalido  turpis  situ  ; 
Yacuum  sine  ullis  classibus  stabit  mare  ; 
Alesque  cœlo  deerit.  et  silvis  fera: 
Solis  et  aer  per^ius  -ventis  erit. 

Quam  varia  îetbi  gênera  mortalem  trahunt  4  7  3 

Carpuntque  turbam;  pontus,  et  ferrum,  et  doli  ! 
Sed  Fata  credas  déesse,  sic  atram  Styga 
Jam  petimus  ultro.  Caelibem  vitam  probet 
Sterilis  juventus;  hoc  erit.  quidquid  vides, 
Unius  aevi  turba,  et  in  semet  ruet.  4  80 

Proinde  vitœ  sequere  naturam  ducem  : 
Urbem  fréquenta,  civium  cœtus  cole. 
HippoLYTUs.       Non  alia  magis  libéra,  et  vitio  carens, 
Ritusque  melius  vita  quae  priscos  colat, 

Quam  quae  relictis  mœnibus  silvas  amat.  4  8  3 

Non  illam  avarae  mentis  intlamtaat  furor, 
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celui  qui  se  garde  pur  au  sommet  des  montagnes.  Il  ne  rencontre 
là  ni  les  caprices  de  la  multitude  toujours  injuste  envers  les 
gens  de  bien,  ni  les  poisons  de  l'envie,  ni  les  cruelles  déceptions. 
Il  n'est  point  l'esclave  des  rois  ;  il  n'aspire  pas  au  pouvoir  ;  il  ne 
poursuit  Tii  de  vains  honneurs  ni  des  richesses  périssables.  Af- 
franchi d'espérance  et  de  crainte,  il  ne  redoute  point  les  ignobles 
attaques  de  la  sombre  envie.  Il  ne  connaît  point  ces  crimes  que 
renferment  les  cités  populeuses.  Le  remords  ne  le  fait  point 
trembler  à  tous  les  bruits  qu'il  entend.  Il  ne  déguise  point  sa 
pensée.  Il  n'a  point  de  riche  palais  appuyé  sur  mille  colonnes, 
ni  de  superbes  lambris  incrustés  d'or.  Il  ne  verse  point  à  flots  le 
sang  sur  les  autels,  et  cent  taureaux  blancs  parsemés  de  farine 
ne  viennent  point  offrir  la  gorge  au  sacrificateur. 

Mais  il  jouit  en  paix  de  la  pureté  du  ciel  et  de  la  liberté  des 
champs.  Il  ne  sait  tendre  de  piège  qu'aux  animaux  sauvages  ;  et, 
quand  il  est  épuisé  de  fatigues,  il  se  baigne  dans  les  eaux  lim- 
pides de  rilissus.  Tantôt  il  suit  dans  ses  détours  le  rapide  Alphée, 
tantôt  il  parcourt  les  bois  épais  qu'arrose  la  fraîche  et  pure  fon- 
taine de  Lerne.  Il  change  de  lieux  à  son  gré.  Ici,  il  entend  le 
gazouillement  des  oiseaux  mêlé  au  doux  frémissement  des  vieux 
hêtres  qu'agite  le  vent.  Là,  il  aime  à  s'asseoir  sur  les  bords  d'un 


Qui  se  dicavit  montium  insontem  jugis. 
Non  aura  populi,  et  vulgus  infiduni  bonis, 
Non  pestilens  invidia,  non  fragilis  favor. 
Non  ille  regno  servit  ;  aut  regno  imrainens, 
Vanos  honores  sequitur,  aut  fluxas  opes. 
Spei  metusque  liber,  haud  illum  niger 
Edaxque  livor  dente  degeneri  petit. 
Nec  scelera  populos  inter  atque  urbcs  sita 
Novit;  nec  omnes  conscius  strepitus  pavet. 
Haud  verba  fingit.  Mille  non  quœrit  tegi 
Dives  columnis;  nec  trabes  niulto  insolcns 
Suffigit  auro.  Non  cruor  largus  pias 
Inundat  aras  ;  fruge  nec  sparsi  sacra 
Centena  nivei  colla  submittunt  boves. 

Sed  rure  vacuo  potitur,  et  aperto  œthere 
Innocuus  errât.  Callidas  tanturn  feris 
Struxisse  fraudes  novit;  et  fessus  gravi 
Labore,  uiveo  corpus  Uisso  fovet. 
Nunc  ille  ripam  céleris  Alphei  legit; 
Nunc  nemoris  alti  densa  metatur  loca, 
L'bi  Lerua  puro  gclida  pellucet  vadu. 
Sedemque  mutât.  Hic  aves  querulse  fremunt, 
Ramiquc  venlis  lene  percussi  treniunl, 
Velcresque  fagi.  Juvit  aut  amnis  vagi 
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fleuve,  OU  à  goûter  un  léger  sommeil  sur  de  frais  gazons,  auprès 
dune  source  abondante  et  rapide,  ou  d'un  clair  ruisseau  qui 
s'échappe  avec  un  agréable  murmure  entre  des  fleurs  nouvelles. 
Des  fruits  détachés  des  arbres  lui  servent  à  apaiser  sa  faim,  et 
les  mûres  cueillies  sur  la  ronce  épineuse  lui  fournissentnine  nour- 
riture facile.  Ce  qu'il  veut  fuir  surtout,  c'est  le  faste  des  rois. 
Que  ces  fiers  potentats  boivent  en  tremblant  dans  des  coupes 
d'or;  il  se  contente  de  puiser  l'eau  dans  le  creux  de  sa  main.  II 
repose  en  paix  sur  la  couche  dure  où  il  s'étend.  Il  n'a  pas  besoin 
dune  alcôve  obscure  pour  y  cacher  de  coupables  larcins,  et  la 
crainte  ne  le  force  pas  à  changer  souvent  de  domicile.  Il  cherche 
lair  et  la  lumière,  et  se  plaît  à  vivre  sous  la  voûte  des  cieux. 

Telle  fut  sans  doute  la  vie  des  premiers  hommes  reçus  au  rang 
des  demi-dieux.  L'ardente  soif  de  l'or  leur  était  inconnue.  Nulle 
pierre  sacrée  ne  fixait  les  limites  des  champs.  Des  vaisseaux  ne 
s'aventuraient  point  sur  les  mers  ;  chacun  ne  connaissait  que  son 
horizon.  Les  ^illes  n'étaient  point  défendues  par  une  vaste  cein- 
ture de  murailles  et  de  tours.  Le  soldat  n'était  point  armé  du  fer 
homicide,  et  la  baliste  ne  brisait  point  les  portes  avec  d'énormes 
pierres.  La  terre  n'était  point  assujettie  à  gémir  sous  les  pas  du 
bœuf  attelé  au  joug.  Les  fertiles  campagnes  nourrissaient  d'elles- 


Pressisse  ripas,  cespite  aut  nudo  levés 
Duxisse  soninos  ;  sive  fons  largus  citas 
Defuadit  undas;  sive  per  flores  novos 
Fugiente  dulcis  murmurât  rivo  sonus. 
Excussa  silvis  poma  compescunt  famem  ; 
Et  fraga,  parvis  vulsa  dumetis,  cibos 
Faciles  ministrant.  Regios  luxus  pPDCul 
Est  impetus  fugisse.  Sollicite  bibant 
Auro  superbi  :  quam  juvat  nuda  manu 
Captasse  fontem  I  certior  somnus  premit 
Secura  dure  membra  versantem  toro. 
Xon  in  recessu  furta  et  obscuro  improbus 
Quaerit  cubili.  seque  multiplici  timens 
Domo  recondit.  .Ethera  ac  lucem  petit. 
Et  teste  cœio  vjvit. 

Hoc  equidem  reor 
Vixisse  ritu,  prima  quos  mixtos  deis 
Profudit  aetas.  Nullus  his  auri  fuit 
Caecus  cupide.  Xullus  in  campo  sacer 
Divisit  agros  arbiter  populis  lapis, 
Nondum  secabaut  credulae  pootum  rates  : 
Sua  quisque  uorat  maria.  Non  vasto  aggere 
Crebraque  turre  cinxeraut  urbes  latus. 
Non  arma  saeva  miles  optabat  manu  ; 
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mêmes  l'homme  qui  ne  leur  demandait  rien.  Des  forêts  et  des 
grottes  obscures  pn'sen talent  des  richesses  et  des  demeures 
naturelles. 

Mais  cette  alliance  de  l'homme  avec  la  nature  fut  brisée  par  lar? 
fureur  d'acquérir,  par  la  colère  aveugle  et  pa4ijjtrtrtcà-sles^  pas-/ 
sions  qui  bouleversentjle^jmes,  L'impitoyable  soif  de  la  domina-* 
ITôrTTèînp^îrâau  monde  :  le  faible  devint  la  proie  du  puissant/, 
et  la  force  fut  érigée  en  droit.  Les  hommes  se  firent  la  guerre, 
d'abord  avec  leurs  seules  mains  ;  ensuite  les  pierres  et  les  bran- 
ches des  arbres  furent  leurs  premières  armes.  Ils  ne  connaissaient 
encore  ni  la  flèche  légère  de  cornouiller  garnie  d'un  fer  aigu,  ni 
la  longue  épée  qui  pend  à  la  ceinture  du  soldat,  ni  le  casque  au 
panache  ondoyant.  La  vengeance  s'armait  de  tout. 

Le  dieu  de  la  guerre  inventa  des  moyens  nouveaux  et  mille  instru- 
ments de  mort.  Le  sang  coula  par  toute  la  terre,  et  la  mer  en  fut 
rougie.  Le  crime  ne  s'arrêta  plus  ;  il  entra  dans  toutes  les  demeu- 
res, et  se  multiplia  sous  toutes  les  formes.  Le  frère  égorgea  son 
frère,  et  le  père  sou  fils  ;  l'époux  tomba  sous  le  fer  de  l'épouse, 
et  des  mères  dénaturées  immolèrent  leurs  propres  enfants.  Je  ne 
dis  rien  des  marâtres  :  les  bètes  sauvages  sont  moins  cruelles. 
Mais  la  femme  est  la  cause  de  tous  les  maux.  C'est  elle  qui  médite 

Nec  torta  clusas  fregerat  saxo  gravi 

Balista  portas.  Jussa  nec  dominum  pati  îsas 

Juncto  ferebat  terra  servitium  bove. 

Sed  arva  per  se  fœta  poscentes  nihil 

Pavere  gentes  :  silva  uativas  opes, 

Et  opaca  dederant  antra  nativas  domos. 

Rupere  fœdus  impius  lucri  furor,  5  40 

Et  ira  praeceps,  quaeque  succeusas  agit 
Libido  meutes.  Venit  imperii  sitis 
Cruenta  :  factus  prœda  niajori  minor; 
Pro  jure  vires  esse.  Tutn  primum  manu 

Bellare  nuda;  saxaquc  et  ramos  rudes  54 S 

Vertere  iu  arma.  Non  erat  gracili  levis 
Arraata  ferro  cornus,  aut  iongo  latus 
Mucroue  cingens  ensis,  aut  crista  procul 
Galese  cornantes  :  tela  faciebat  dolor. 

Invenit  artes  bellicus  Mavors  novas,  5  50 

Et  mille  formas  mortis.  Hinc  terras  cruor 
Infecit  omnes  fusus,  et  rubuit  mare. 
Tum  scelera,  dempto  Une,  per  cuuctas  domos 
1ère  :  nullum  caruit  exemple  uefas. 

A  fratre  frater,  dextera  nati  parens  55 S 

Cecidit,  maritus  conjugis  ferro  jacet, 
Perimuntque  fœtus  impiae  matres  sucs. 
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et  conseille  les  crimes;  c'est  elle  qui,  par  ses  amours  adultères, 
a  réduit  tant  de  villes  en  cendres,  armé  tant  de  nations  les 
unes  contre  les  autres,  et  amené  la  ruine  complète  de  tant  de 
royaumes.  Sans  parler  des  autres.  Médée  seule,  l'épouse  d'Egée, 
suffit  pour  rendre  ce  sexe  abominable. 

LA  NOURRICE.  —  Pourquoi  faire  peser  sur  toutes  les  femmes 
le  crime  de  quelques-unes? 

HiPPOLYTE.  —  Je  les  hais  toutes,  je  les  déteste,  je  les  abhorre, 
je  les  fuis.  Soit  raison,  soit  instinct,  soit  colère  aveugle,  je  veux 
les  haïr.  L'eau  s'unira  au  feu.  les  Syrtes  mouvantes  offriront 
^aux  navires  une  passe  commode,  le  jour  se  lèvera  sur  les  plages 
lointaines  de  la  mer  d'Hespérie,  et  les  iloups  caresseront  avec 
amour  les  daims  timides,  avant  que  mon  cœur  se  dépouille  de  sa 
haine  et  s'apaise  envers  la  femme. 

LA  NOLTiRicE.  —  Souvcut  l'amour  subjugue  les  plus  rebelles  et 
triomphe  de  leurs  antipathies.  Yoyez  le  royaume  de  votre  mère  : 
les  fières  Amazones  se  soumettent  aussi  à  la  puissance  de  Vénus. 
Vous  en  êtes  la  preuve,  vous  Tunique  enfant  mâle  conservé  dans 
cette  nation. 

HIPPOLYTE.  —  La  seule  chose  qui  me  console  de  la  perte  de  ma 
mère,  c'est  le  droit  qu  elle  me  donne  de  haïr  toutes  les  femmes. 

LA  NOURRICE.  —Comme  un  rocher  dur  et  inabordable,  qui  ré- 

Taceo  novercas  :  mitius  nil  est  feris. 

Sed  dux  nialorum  femina.  Hœc  scelerum  artifex 

Obsedit  animo»  ;  cujus  iacestae  stupris  3  60 

Fumant  tôt  urbes^  bella  tôt  gentes  gerunt, 

Et  versa  ab  imo  régna  tôt  populos  premunt. 

Sileantur  aliae  :  sola  conjux  .Egei 

Medea  reddit  feminas  dirum  genus. 
NXTBix.  Cur  omnium  fit  culpa  paucarum  scelus?  36  5 

HippoLTTDS.       Detestor  omnes,  horreo,  fugio,  exsecror, 

Sit  ratio,  sit  natura,  sit  dirus  furor  : 

Odisse  placuit.  Ignibus  junges  aquas; 

Et  arnica  ratibus  aate  promittet  vada 

Incerta  S\Ttis  ;  ante  ab  eitremo  siau  »7  0 

Hesperia  Tethys  lucidum  attollet  diem  ; 

Et  ora  damis  blanda  praebebunt  lupi; 

Quam  victus  aniroum  feminae  mitem  geram. 
NLTRTï.  Saepe  obstinatis  induit  frenos  amor, 

Et  odia  mutât.  Régna  materna  aspice  :  575 

lUae  féroces  sentiunt  Veneris  jugum. 

Testaris  istud  unicus  gentis  puer. 
HippriLTTVs.       Solaraen  unum  matris  amissae  fero, 

Odisse  quod  jam  feminas  omnes  licet. 
xiTRix.  n  duracaules  undique  intractabili?;  580 
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siste  aux  flots,  et  repousse  au  loin  les  vagues-qui  viennent  l'assail- 
lir, le  cruel  méprise  mes  discours...  Mais  voici  Phèdre  qui,  dans 
son  impatience,  accourt  à  pas  précipités.  Que  va-t-il  arriver? 
Comment  tournera  son  délire?...  Elle  est  tombée  par  terre,  sans 
mouvement.  La  pâleur  de  la  mort  s'est  répandue  sur  tous  ses 
traits.  Relevez-vous,  ma  fille,  parlez  :  c'est  votre  Ilippolyte  lui- 
même  qui  vous  tient  dans  ses  bras. 

SCÈNE  III.  -  PHÈDRE,  HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE, 
SERVITEURS. 

PHÈDRE.  —  Oh  !  qui  me  rend  à  la  douleur?  Oui  ranime  dans 
mon  sein  le  feu  qui  me  dévore?  J'étais  heureuse  dans  cette  dé- 
faillance. Mais  pourquoi  fuir  cette  douce  lumière  qui  m'est  ren- 
due? Du  courage,  mon  cœur;  ose  accomplir  ton  dessein.  Parlons 
avec  assurance.  Demander  avec  crainte,  c'est  provoquer  un  refus. 
Il  y  a  longtemps  que  mon  crime  est  à  moitié  commis.  La  pudeur 
n'est  plus  de  saison.  C'est  un  amour  abominable  sans  doute; 
mais,  si  je  réussis,  je  pourrai  plus  tard  cacher  mon  forfait  sous 
des  nœuds  légitimes.  Il  est  des  crimes  que  le  succès  justifie. 
Commençons.  Écoutez-moi,  je  vous  prie,  un  moment  sans  témoin: 
faites  retirer  votre  suite. 


Rcsislit  undis,  cl  lacesscutes  aquas 

Longe  remittit,  verba  sic  speruit  mca.... 

Sed  Pliaedra  praceps  ^raditur,  impatiens  morae. 

Quo  se  dabil  fortuna?  quo  vcrgel  fjror? 

Terrae  repente  corpus  cxauimuin  accidit,  5 

Et  ora  niorti  similis  obdu^it  color. 

Altolle  vultus,  diniovc  vocis  nioras  : 

Tuus  en,  alumua,  temet  Hippolytus  tenct. 

SCEN\  III.  —  PH.EURA,   HIPPOLYTIS,  \L'TRIX ,   FAMUI.I. 

i\\.  Quis  me  dolori  reddit,  atque  aestus  çcraves 

Reponit  animo?  quam  bene  excideram  mihi?  5 

Cur  dulce  munus  reddilœ  lucis  fut:is? 

Aude,  anime,  tenta,  peratre  niandatum  tuum  ; 

Iniropida  coustcnl  verba.  Qui  timide  rogat, 

Docet  negarc.  Magna  pars  sceleris  mei 

Olim  peracta  est  :  serus  est  nobis  pudor.  5 

Amavimus  nefanda.  Si  cœpta  exscquor, 

Forsau  jugali  crimen  abscondam  face. 

Huucsta  quxdam  scelera  successiis  f;icit. 

En,  incipc,  anime.  Commodes  panlum,  proror, 

Secrotus  aures  :  si  quis  est,  al)oal,  ci»me<.  r, 

1  1 
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HiPPOLYTE.  —  Parlez,  nous  sommes  seuls,  et  personne  ne  peut 
nous  entendre. 

PHÈDRE.  —  Les  mots  expirent  sur  mes  lèvres.  Une  puissance 
irrésistible  m'oblige  à  parler  ;  une  plus  grande  m'en  empêche. 
Soyez-moi  témoins,  dieux  du  ciel,  que  je  m'oppose  à  ce  que  je 
veux. 

HIPPOLYTE.  —  Ne  peut-on  énoncer  ce  qu'on  est  pressé  de 
dire? 

PHÈDRE. —  Les  peines  légères  s'expriment  aisément;  les  grandes 
douleurs  sont  muettes. 

HIPPOLYTE.  —  Ma  mère,  confiez-moi  vos  chagrins. 

PHÈDRE.  —Ce  nom  de  mère  est  trop  noble  et  trop  imposant. 
Un  nom  plus  humble  convient  mieux  à  mes  sentiments  pour  vous. 
Hippolyte,  appelez-moi  votre  sœur  ou  votre  esclave;  oui,  plutôt 
votre  esclave,  car  je  suis  prête  à  faire  toutes  vos  volontés.  Or- 
donnez-moi de  courir  à  travers  les  neiges  profondes,  et  je  m'élan- 
cerai sur  les  cimes  glacées  du  Pinde.  Voulez-vous  que  j'affronte 
les  feux  et  les  bataillons  ennemis,  je  n'hésiterai  pas  à  présenter 
mon  sein  à  la  pointe  des  épées.  Prenez  le  sceptre  qiïe  m'a  confié 
votre  père,  et  recevez-moi  comme  votre  esclave.  Commandez  ;  je 
dois  vous  obéir.  Il  n'appartient  point  aux  femmes  de  gouverner. 
C'est  à  vous,  qui  êtes  dans  la  force  et  dans  la  fleur  de  l'âge,  de 
prendre  en  main  le  sceptre  paternel.  Recevez-moi  près  de  vous 


HippoLTirs.       En,  locus  ab  omni  liber  arbitrio  Tacat. 
pii£DBA.  Sed  ora  cœptis  transitum  verbis  negant. 

Vis  magna  vocem  emittit,  et  major  tenet. 

Vostestor  omnes,  cœlites,  hoc,  quod  volo, 

Me  nolle. 
HippoLTiTs.       Animusne  cupiens  aliquid  efifari  nequit? 
PH^DRA.  Curae  levés  loquuntur,  ingénies  slupent. 

HiPPOLTTL's.       Committe  curas  auribus,  maler,  meis. 
PH^DRA.  Matris  superbum  est  nomen,  et  nimium  potens. 

Nostros  humilius  nomea  affectus  decet. 

Me  vel  sororem ,  Hippolyte,  vel  famulam  voca; 

Famulamque  potius  :  omne  servitium  feram. 

Nou  me,  per  allas  ire  si  jubeas  nives, 

Pigeai  gelalis  ingredi  Pindi  jugis; 

Non,  si  per  ignés  ire  et  infesta  agmina, 

Cuncter  paratis  ensibus  pectus  dare. 

Mandata  recipe  sceptra;  me  famulam  accipe. 

Te  imperia  regere,  me  decet  jussa  exsequi. 

MuUebre  non  est  régna  tutari  urbium. 

Tu,  qui  juventae  flore  primaevo  viges, 

Cives  paterno  fortis  imperio  rege. 


HIPPOLYTK.  183 

comme  une  suppliante,  comme  une  esclave;  ayez  pitié  d'une 
veuve. 

HU'POLYTE.  —  Que  le  maître  ries  dieux  écarte  ce  présage!  mon 
père  vit  et  nous  sera  bientôt  rendu. 

PHÈDRE.  —  Le  dieu  qui  règne  sur  les  rives  silencieuses  du  Styx 
ne  lâche  point  sa  proie,  et  ne  laisse  remonter  personne  vers  le 
séjour  des  vivants.  Renverra-t-il  le  ravis!>eur  de  son  épouse?  Il 
faudrait  le  supposer  bien  indulgent  pour  les  fautes  de  l'amour. 

HippoLYTE.  —  Les  dieux  du  ciel,  plus  favorables,  nous  rendront 
Thésée.  Mais,  tant  qu'ils  nous  laisseront  dans  l'incertitude  de  son 
retour,  je  garderai  pour  mes  frères  llimitié  que  je  leur  dois,  et 
mes  tendres  soins  vous  feront  oublier  votre  veuvage.  Moi-même 
je  veux  tenir  auprès  de  vous  la  place  de  mon  père. 

PHÈDRE.  —  0  crédule  espérance  de  l'amour!  ô  illusion  de  mon 
cœur!  En  ai-je  assez  dit?  Recourons  aux  prières.  Prenez  pitié  de 
moi  ;  entendez  mon  silence  et  mes  désirs  secrets.  Je  veux  parler, 
et  je  n'ose, 

HIPPOLYTE.  —  Quel  est  donc  le  mal  qui  vous  tourmente? 

PHÈDRE.  —Un  mal  que  ne  ressentent  pas  souvent  les  marâtres. 

HIPPOLYTE.  —  Quelle  est  cette  énigme?  Parlez  plus  clairement, 

PHÈDRE.  —  Un  amour  furieux,  un  feu  dévorant  me  consume. 


lIIPPOLYTrs 


niPPOLTTl?. 
PII  .F.DR  A. 
HIPPOLYTLS. 


Sinu  receptam,  supplicera,  ac  servara  tege. 
Miserere  viduae, 

Summus  hoc  omen  deus 
Avertat!  aderit  sospes  actutiim  pareiis. 
P.e^iii  lenacis  domiuus  et  tacitae  Stygis, 
Nullam  relictos  fecit  ad  superos  viam. 
Thalami  remittet  ille  raplorem  sui? 
Nisi  forte  amori  placidus  et  Pluton  sedet. 
llluiti  quidem  aequi  cœlites  reduceni  dabuiit. 
Sed,  dum  tenebit  vota  iu  incerto  deus, 
Pietate  caros  débita  fratres  colam, 
Et  te  inerebor  esse  ne  viduani  pûtes  ; 
Ac  tibi  parentis  ipse  su|)pIcbo  locum. 
0  spes  ainantum  creduia  !  o  fallax  amor  ! 
Satisne  disit?  precibus  admotis  a<;am. 
Miserere  :  tacitae  meutis  exaudi  preces' 
Libet  loqui,  pigctque. 

Quodnam  istud  malum  est  ? 
Quod  in  novercam  cadere  vi\  credas  malum. 
Ambigua  voce  verba  perplexa  jacis; 
Effare  aperte. 

Peclus  insanum  vapor 
Amorque  torrct  :  intimas  sa;vus  vorat 
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Cette  ardeur  cachée  pénètre  jusqu'à  la  moelle  de  mes  os  ;  elle 
circule  avec  mon  sang,  brûle  mes  veines  Qt  mes  entrailles,  et  par- 
court tout  mon  corps  comme  une  flamme  subtile  qui  mine  les  lam- 
bris d'un  palais. 

HippoLYTE.  —  Cest  l'excès  de  votre  chaste  amour  pour  Thésée 
qui  vous  trouble  à  ce  point. 

PHÈDRE.  —  Oui,  cher  Hippolyte.  jaime  le  visage  de  Thésée,  je 
Faime  tel  qu"il  était  jadis,  quand  ses  joues  fraîches  étaient  parées 
du  premier  duvet  de  la  jeunesse;  quand  il  visita  le  labyrinthe  du 
monstre  de  Crète  et  saisit  le  fil  qui  devait  le  conduire  à  travers 
ses  détours.  Qu'il  était  beau* alors  !  Un  bandeau  retenait  sa  cheve- 
lure; ses  traits  délicats  étaient  colorés  d'une  aimable  rougeur; 
des  muscles  vigoureux  se  dessinaient  sur  ses  bras.  C'était  le  vi- 
sage de  Diane  que  vous  aimez  ou  celui  d'Apollon,  père  de  ma 
famille;  c'était  plutôt  le  vôtre.  Oui,  Thésée  vous  ressemblait 
quand  il  sut  plaire  à  la  fille  de  son  ennemi.  C'est  ainsi  qu'il  por- 
tait sa  noble  tète.  Mais  je  trouve  en  vous  plus  de  grâce.  Vous 
avez  les  traits  de  Thésée  ;  mais  ceux  de  votre  mère  y  ajoutent  un 
air  de  dignité  sauvage.  Votre  figure  grecque  respire  la  fierté  d'une 
Amazone.  Si  vous  aviez  suivi  Thésée  sur  la  mer  de  Crète,  c'est  à 
vous  plutôt  qu'à  lui  que  ma  sœur  eût  donné  le  fil  fatal.  0  ma 


Penitus  medullas.  atque  per  venas  méat 

Visceribus  ignis  raersus  et  venis  latens, 

L"t  avilis  altas  flamma  percurrit  trabes. 
HippnLYTu.=  .       Amore  nempe  Thesei  casto  furis.  6  4S 

PH.EDRA.  Hippolyte,  sic  est  :  Thesei  vultus  amo 

iHos  priores,  quos  tulit  quoadam  puer  ; 

Qautn  prima  puras  barba  signaret  gênas, 

Monstrique  caecam  gnossii  Tidit  domum  ; 

Et  longa  curva  tila  collegit  via.  6  50 

Qiiis  tuni  ille  fiilsitl  presseraat  vittae  comam, 

Et  ora  flavus  tenera  tiugebat  rubor. 

Inerant  lacertis  mollibus  fortes  tori; 

Tuaeve  Phœbes  vultus,  aut  Phœbi  niei; 

Tuusve  potius.  Talis,  eu,  talis  fuit,  6S5 

Quum  placuit  hosti  ;  sic  tulit  celsura  caput. 

In  te  inagis  refulget  incomptus  décor. 

Est  genitor  in  te  totus;  et  torvae  tamen 

Pars  aliqua  matris  miscet  ex  aequo  decus. 

In  ore  graio  scythicus  apparet  rigor.  6*0 

Si  cum  parente  creticum  intrasses  fretum, 

Tibi  fda  potius  nostra  nevisset  soror. 

Te,  te,  soror,  quacuraque  siderei  poli 

In  parte  fulges,  invoco  ad  causam  parera. 
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sœur,  ma  sœur,  quelle  que  soit  la  partie  du  ciel  que  tu  éclaires 
de  tes  feux,  je  t'invoque  aujourd'hui.  Notre  cause  est  la  même. 
Une  seule  famille  nous  a  perdues  toutes  deux  :  tu  as  aimé  le  père 
et  j'aime  le  fils.  Vous  voyez  suppliante  à  vos  pieds  l'héritière  d'une 
royale  maison.  Pure  et  vertueuse  jusqu'à  ce  moment,  je  ne  suis 
faible  que  pour  vous.  Je  m'abaisse  jusqu'aux  prières.  Je  l'ai  ré- 
solu :  ce  jour  terminera  ma  vie  ou  mon  tourment.  Prenez  pitié  de 
m.on  amour. 

nippoLYTE.  —  Puissant  monarque  des  dieux;  tu  n'as  pas  encore 
vengé  ce  crime  !  tu  le  vois  sans  colère!  Quand  donc  ton  bras  ter- 
rible lancera-t-il  la  foudre,  si  elle  repose  en  ce  moment?  Que 
tout  l'Olympe  s'ébranle,  et  que  d'épais  nuages  obscurcissent  le 
ciel.  Que  les  astres  reculent  dans  leur  cours;  toi  surtout,  roi  de 
la  lumière,  peux-tu  contempler  d'un  œil  tranquille  ce  forfait 
monstrueux  de  l'un  de  tes  enfants?  Dérobe-nous  ta  clarté,  et  fuis 
dans  les  ténèbres.  Maître  des  dieux  et  des  hommes,  pourquoi  ta 
main  n'est-elle  pas  armée?  Pourquoi  ta  foudre  n'a-t-elle  pas  en- 
core embrasé  l'univers  de  ses  feux?  Tonne  sur  moi,  frappe-moi  ; 
que  ta  flamme  dévorante  me  consume.  Je  suis  coupable;  j"ai  mé- 
rité de  mourir.  Je  suis  aimé  de  la  femme  de  mon  père  :  elle  m'a 
cru  capable  de  partager  sa  passion  abominable  et  criminelle.... 


Domus  sorores  una  corripuit  duas  : 
Te  genitor,  at  me  natus.  En,  supplex  jacel 
Allapsa  genibus  regiae  proies  domus. 
Kespersa  labe  nulla,  et  intacta,  innoceus, 
TJbi  mulor  uni  :  cerla  descend!  ad  preces. 
Finem  hic  dolori  faciet,  aut  \itae  dies. 
Miserere  amantis. 

Magne  regnator  deûm, 
Tarn  lentus  audis  scelera?  tam  lentus  vides? 
Ecquando  saeva  fulmen  emiUes  manu, 
Si  nunc  sereuum  est?  Omnis  impulsus  ruât 
JEiher,  et  atris  nubibus  condat  diem; 
Ac  versa  rétro  sidcra  obliquos  agant 
Retorta  cursus;  tuque  sidereum  caput 
Radiate,  tantumne  nefas  stirpis  tuae 
Speculere?  lucem  merge,  et  in  tenebras  luge. 
Curdextra,  divùni  rector  atquc  honiinuni,  vacat 
Tua,  nec  Irisnlca  mundus  anlescit  face? 
In  me  toua;  me  lige;  me  vclox  rremct 
Transactus  iguis  :  suni  noceus  ;  merui  nioi  i, 
iMacui  novcrcîc  :  dignus  eu  slupris  ego 
Sccicrequc  taiilo  vjsus?....  Ilgo  sohis  libi 
Malcria  facilis?  Hoc  mous  nieruit  rigor  ? 
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Je  VOUS  ai  donc  paru  seul  une  proie  facile?  Voilà  ce  que  m'a  valu 
mon  indifférence  pour  votre  sexe  !  0  fille  plus  déréglée  que  votre 
mère  qui  a  mis  un  monstre  au  jour  !  elle  ne  s'est  souillée  du  moins 
que  par  l'adultère,  et  son  crime  longtemps  caché  ne  s'est  décou- 
vert que  dans  les  deux  natures  de  l'être  qu'elle  avait  conçu.  Du 
moins  le  visage  horrible  de  ce  produit  monstrueux  manifesta  seul 
la  honte  de  sa  mère.  C'est  bien  le  même  sein  qui  vous  a  porté. 
Heureux,  cent  fois  heureux  les  mortels  que  le  crime  et  la  perfidie 
ont  perdus,  ont  détruits  et  plongés  dans  la  tombe!  Mon  père,  je 
vous  porte  envie.  Médée,  votre  marâtre,  fut  moins  funeste  pour 
vous  que  la  mienne  ne  l'est  pour  moi. 

PHÈDRE.  —  Je  connais  le  destin  qui  pèse  sur  notre  famille.  Nos 
amours  sont  horribles:  mais  je  ne  m'appartiens  pas.  Je  te  suivrai 
à  travers  les  flammes,  à  travers  les  mers  orageuses,  à  travers  les 
rochers  et  les  torrents  impétueux.  Ma  passion  furieuse  m'empor- 
tera partout  sur  tes  pas.  Pour  la  seconde  fois,  cœur  superbe,  tu 
me  vois  à  tes  genoux. 

HippoLYTE.  —  Que  vos  maius  adultères  ne  me  souillent  pas.... 
Mais  quoi?  elle  m'embrasse!...  Où  est  mon  épée?  Qu'elle  meure, 
comme  elle  le  mérite.  J'ai  enveloppé  ma  main  de  ses  cheveux,  et 
je  tiens  relevée  cette  tête  impudique.  Chaste  Diane,  jamais  sang 
n'aura  coulé  plus  justement  sur  tes  autels. 

0  scelere  vincens  omne  feraineum  genus  ! 

0  majus  au«a  rnatre  monstriferamalum, 

Henitrice  pejor!  illa  se  tantum  stupro 

Contaminavit.  et  tamen  tacitum  diu  690 

Crimea  biformi  parlus  exhibuit  nota, 

Scelusque  inatris  arguit  vultu  truci 

Ambifuus  infans  :  ille  te  venter  tulit. 

0  ter  quaterque  prospero  fato  dati, 

Quos  hausit,  et  peremit,  et  letho  dédit.  69  5 

Odium  dolusquel  Genitor,  invideo  tibi. 

Colcbide  noverca  majus  hoc,  majus  malum  est. 
iHiDRA.  Et  ipsa  nostrae  fafa  cosrnosco  domus. 

Fugienda  petimus;  sed  mei  non  sum  potens. 

Te  vel  per  ignés,  per  mare  insanum  sequar,  .700 

Rupesque,  et  anines,  nnda  quos  torrens  rapit. 

Quacumque  gressus  tuleris,  hac  amens  agar. 

Iterum.  superbe,  genibus  advohor  tuis. 
HippoLYTcs.       Procul  impudjcos  corpore  a  casto  amove 

Tactus Quid  hoc  est?  etiam  in  amplexus  ruit  !...  705 

Stringatur  ensis  :  mérita  supplicia  exigat, 

En,  impudicum  crine  contorlo  caput 

Laeva  reflexi.  Justior  nunquam  focis 

Datus  tuis  est  sanguis,  arcitenens  dea. 
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PMKDRK.  —  llippolyti'j  tu  coinl)los  mes  vœux.  Tu  guéris  ma  fu- 
reur. Mourir  p;ir  tos  mains  en  sauvant  ma  vertu,  c'est  plus  (jue  je 
ne  demandais. 

Hii'POLYTE.  —  Relirez-vous,  et  vivez  ;  car  vous  n'obtiendrez  rien 
de  moi.  Ce  fer,  qui  vous  a  touchée,  ne  doit  point  rester  à  ma  cein- 
ture. Le  Tanaïs  ou  le  Palus-Méotide,  qui  va  se  perdre  dans 
l'Euxin,  pourra-t-il  laver  ma  souillure?  Non,  l'Océan  lui-même 
avec  tous  ses  flots  n'effacerait  pas  un  tel  forfait.  0  bois!  ô  botes 
sauvages! 

LA  NOURRICE.  —  Le  crimc  est  évident.  Pourtjuoi  hésiter?  Rejetons- 
le  sur  lui,  accusons-le  lui-même  d'une  flamme  incestueuse.  Cou- 
vrons une  accusation  par  une  autre.  Le  plus  sûr,  quand  on  craint, 
c'est  d'attaquer.  Tout  s'est  passé  dans  le  secret  :  nul  témoin  ne 
dira  si  nous  sommes  les  auteurs  ou  les  victimesde  cet  attentat.  Athé- 
niens, accourez;  fidèles  serviteurs,  au  secours!  Un  infâme  séduc- 
teur, Hippolyte,  presse  et  menace  la  femme  de  Thésée.  Il  tient  le 
fer  en  main,  et  veut  effrayer  sa  pudeur  par  l'image  de  la  mort.  11 
s'échappe  d'un  pas  rapide,  et,  dans  sa  fuite  précipitée,  il  a  laissé 
échapper  son  glaive.  Le  voici  :  nous  tenons  la  preuve  de  son 
crime.  Secourez  d'abord  sa  victime  infortunée.  Laissez  sa  cheve- 
lure en  désordre  et  lacérée  par  les  mains  du  ravisseur  :  c'est  un 
monument  de  sa  criminelle  audace.  Répandez  cette  nouvelle  dans 


Hippolyte,  uunc  me  compotem  voti  facis. 
Sanas  fnrentem  :  majus  hoc  voto  meu  est, 
Salvo  ut  pudore  manibus  immoriar  luis. 
Absceric;  vive;  ne  quid  eïores;  et  hic 
r.ontactus  ensis  de-^eral  castnra  lalus, 
(Juis  eluet  me  Tanais?  aut  quae  barbaris 
Maeotis  uiidis  poiitico  incumbens  mari? 
Non  ipsc  toto  mafjuus  Oceano  pater 
Tantum  expiarit  scoleris  :  o  silvae  !  o  ferse  ! 
Deprensa  ciilpa  est.  Anime,  quid  se^inis  stiipes? 
Regeramus  ipsi  crimen,  atque  ultro  impiam 
Venerem  arijuamus  :  scelere  velandum  est  scelus, 
Tutissimum  est  inferre,  quum  limeas,  gradum. 
Ausœ  priores  simus,  an  passas  nefas, 
Sécréta  qiuim  sit  culpa,  quis  tcstis  sciel? 
Adestc,  .\then,-p;  fida  famuldrum  manus, 
Fer  opem.  Ncfandi  raptor  Hippoiytus  stupri 
Instat,  premitque  ;  mortis  intentât  metum  ; 
Fcri^  pudicam  terret.  F,n,  praereps  abît, 
Knsomqiic  trépida  liquit  atlonitns  fuga. 
l'ignus  tonemus  sceleris.  Ilano  nurstam  prius 
Uccreate.  Crinis  tractus,  et  lacerse  coraae, 


<S8  TilAGÉDlJ'S   UE  SÉNÈyiE. 

la  ville....  El  vous,  chère  maîtresse,  reprenez  vos  sens.  Pourquoi 
déchirer  votre  sein  et  fuir  tous  les  regards?  C'est  la  volonté  qui 
rend  une  femme  coupable,  et  non  le  malheur. 

SCÈNE  ÎV.  -  LE  CHŒUR. 

11  a  fui  comme  un  oraire  furieux,  comme  le  vent  du  nord  qui 
chasse  les  nuages  devant  lui,  comme  ces  étoiles  qui  glissent  dans 
l'espace  en  laissant  derrière  elles  une  longue  traînée  de  feu.  Que 
la  renommée,  qui  vante  les  héros  des  vieux  âges,  compare  leur 
gloire  à  la  tienne  :  tu  les  effaceras  tous  par  Téclat  de  ton  visage 
comme  la  lune  efï'ace  toutes  les  étoiles,  dans  la  plénitude  de  sa 
lumière,  lorsqu'elle  réunit  les  extrémités  de  son  croissant,  et  que, 
sur  son  char  rapide,  elle  s'empare  du  ciel  qu'elle  doit  éclairer 
toute  la  nuit  de  ses  vives  clartés.  Ta  beauté  brille  comme  la  lu- 
mière dHespérus,  messager  de  la  nuit,  qui  s'élève  du  sein  des 
mers  pour  amener  les  ombres  du  soir,  et  qui,  sous  le  nom  de  Lu- 
cifer, les  dissipe  à  l'aube  du  jour.  Et  toi,  dont  le  thyrse  a  sub- 
jugué rinde,  dieu  à  léternellejeunesse  et  aux  cheveux  ondoyants, 


L't  sunt,  remaneant,  facinoris  tanti  notae. 
Keferte  in  urbem —  Recipe  jam  sensus,  hera. 
Quid  te  ipsa  lacerans  omnium  aspectum  fugis  ? 
Mens  impudicam  facere,  non  casus,  solet. 

SCEXA  IV.  —  CHORUS. 

Fugit,  insanae  similis  procellœ, 
Ocior  nubes  glomerante  Coro, 
Ocior  cursum  rapiente  flamma, 
Stella  quum  ventis  agitata  longos 

Porrigit  ignés. 
Conférât  tecum  decus  omne  priscum 
Fama,  miratrix  senioris  aevi  : 
Pulchrior  tanlo  tua  forma  iucet, 
Clarior  quanto  micat  orbe  pleno, 
Quum  suos  ignés  coeunte  cornu 
Junxit,  et  curru  properante  pernoi 
Exserit  vultus  rubicuuda  Phœbe; 
Xec  tenent  stellae  faciem  minores. 
Qualis  est  primas  referens  tenebras 
Nuutius  noctis,  modo  lotus  uiidis 
Hesperus,  puisis  ilerum  tenebris  _ 

Lucifer  idem. 
Et  tu  thyrsigera  Liber  ab  India, 
Iritonsa  juTcnis  pcrpetuum  coma. 
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toi  (lui  tiens  en  respect  les  tigres  sous  ta  lance  entrelacée  de  pam- 
pres, et  ornes  ton  front  de  la  mitre  orientale,  la  chevelure  négli- 
gée d'Hippolyle  rivalise  avec  la  tienne. 

Ne  sois  point  trop  fier  de  ton  visage.  La  renommée  a  répandu 
par  le  monde  le  nom  du  héros  que  la  sœur  de  Phèdre  t'avait  pré-  ^.^ 
féré.  Beauté,  dangereux  présent  que  les  dieux  font  aux  mortels, 
présent  éphémère,  avec  quelle  vitesse  tu  te  flétris!  3Ioins  promp- 
tement  se  dessèchent  les  vertes  prairies  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  quand  le  solstice  vomit  tous  ses  feux  ;  moins  rapi- 
dement se  replient  les  blanches  feuilles  des  lis  et  se  décolorent 
les  roses  qui  parent  nos  fronts,  quand,  pour  amener  la  nuit,  ce 
même  astre  précipite  son  char.  Le  brillant  incarnat  de  la  jeunesse 
passe  comme  l'éclair!  Chaque  jour  enlève  une  des  grâces  du 
corps.  La  beauté  est  passagère.  Quel  homme  sage  pourrait  se  fier 
à  ce  bien  fragile?  Il  faut  en  jouir  tant  qu'on  la  possède.  Le  temps 
nous  mine  en  silence,  et  chaque  heure  nouvelle  vaut  moins  que 
celle  qui  Ta  précédée. 

Pourquoi  chercher  la  solitude?  La  beauté  ne  court  pas  moins 
de  dangers  dans  les  déserts.  Si  tu  te  reposes  à  midi  dans  un  bois 


Tigres  pampiaea  cuspide  territans, 
Ac  niitra  cohibons  coiuigeruni  caput, 
Non  vinces  rigidas  Hippolyti  comas. 

Xec  vultus  nimium  suspicias  tuos. 
Oniues  per  populos  fabula  distulit, 
Phaedrae  quem  Bromio  prœtulerit  soror. 
Anceps  forma  bonum  mortalibus, 
Exigui  donum  brève  temporis, 
Lt  velox  céleri  pede  laberis  ! 
Non  sic  prata  nuvo  vcre  decentia 
iEstatis  calida;  despoliat  vapor, 
Saevit  solstitio  quum  médius  dies, 
Et  noctem  brevibus  praecipitat  rôtis, 
Languescuut  folio  lilia  pallido. 
Et  gratae  capiti  deliciuut  rosse. 
L  t  fulgor,  teueris  qui  radiât  geais, 
Momeuto  rapitur  1  nullaque  non  dies 
Formosi  spolium  corporis  abstulit. 
Ues  est  forma  fugax.  Quis  sapiens  bono 
Conlidat  fragili?  i)uin  licet,  utere. 
Tempus  te  facitian  subruet,  hora<jue 
Semper  |)rôEterita  dcterior'subit. 

Quid  déserta  petis?  tutior  aviis 
Non  est  forma  locis.  Te  ucmore  abdito, 
Ouum  Tilau  médium  coustiluit  diem, 
C.ingel  turba  liccns,  Naidcs  iin|iroba", 

li 
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sombre,  tu  seras  en  butte  aux  attaques  des  Naïades  agaçantes  qui 
retiennent  dans  leurs  eaux  les  jeunes  gens  dont  la  beauté  les 
charme;  les  Dryades  lascives  et  les  Faunes  des  montagnes  te 
dresseront  des  embûches  pendant  ton  sommeil  ;  ou  bien  Phébé, 
moins  ancienne  que  les  habitants  de  l'Arcadie,  te  contemplera  du 
haut  de  la  Toiite  étoilée.  et  oubliera  de  tenir  en  main  les  rênes  de 
son  char  d'argent.  Naguère  elle  a  rougi,  sans  qu'aucun  nuage 
obscurcît  la  blancheur  de  son  visage.  En  voyant  se  troubler  sa 
lumière,  nous  avons  craint  que  les  enchantements  des  magi- 
ciennes de  Thessalie  ne  l'eussent  fait  descendre  sur  la  terre,  et 
nous  avons  fait  retentir  l'airain.  C'était  toi  qui  larrêtais.  c'était 
toi  qui  causais  ce  trouble.  La  déesse  des  nuits,  pour  te  regarder, 
avait  ralenti  sa  marche  rapide. 

Expose  moins  souvent  ton  visage  aux  injures  de  l'hiver  et  aux 
ardeurs  du  soleil,  et  il  surpassera  la  blancheur  du  marbre  de 
Paros.  Que  de  grâces  dans  la  mâle  fierté  de  ta  figure,  que  de  di- 
gnité dans  ce  front  sévère!  Tu  peux  comparer  ta  tête  à  celle 
d'Apollon.  Ce  dieu  aime  à  laisser  flotter  en  désordre  les  longs 
cheveux  qui  couvrent  ses  épaules;  toi,  tu  te  plais  à  ne  point  parer 
ta  tète,  et  à  laisser  ta  courte  chevelure  tomber  au  hasard.  Les 


Formosos  solitae  daudere  fonlibus  ; 
Et  somnis  facient  insidias  tuis 
Lascivae  nemorum  deae, 
Montivagique  Panes; 
Aut  te  stellifero  despicieas  polo 
Sidus,  post  veteres  Arcadas  editum, 
Currus  non  poterit  flectere  candidos. 
Et  nuper  rubuit;  nullaque  lucidis 
Xubes  sordidior  vultibus  obstitit. 
At  nos  solliciti  lumine  tiirbido, 
Tractam  thessalicis  carminibus  rati, 
Tinnitus  dedimus.  Tu  fueras  labor, 
Et  tu  causa  morae  :  te  dea  noctium 
Dum  spectat,  celeres  sustinuit  vias. 

Vexent  hanc  faciem  frigora  parcins  ; 
Hsec  solem  faciès  rarius  appetat. 
Lucebit  pario  rrarmore  clarius. 
Quam  grata  est  facies'torva  \iriliter, 
Et  pondus  Teteris  triste  supercilî  ! 
Phœbo  colla  licet  splendida  compares  : 
Illum  caesaries.  nescia  collisi 
Perfundens  humeros,  omat  et  inteçit; 
Te  frons  hirla  decet.  te  brevior  coma 
Nulla  lege  jacens.  Tu  licet  asperos 
Pugnacesque  deos  viribus  arceas. 
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(loini-dieux  sauvaires  et  guerriers  te  cèdent  en  force  el  en  vigueur. 
JfMiiie  encore,  tu  as  les  bras  dllercule,  et  ta  poitrine  est  plus 
large  que  celle  de  Mars.  Quand  tu  montes  un  coursier,  ta  main, 
plus  habile  (jue  celle  de  Castor,  pourrait  conduire Cyllare.  Veux-tu 
tendre  l'arc,  et  lancer  le  javelot  de  toutes  tes  forces,  la  flèche  lé- 
gère des  archers  de  la  Crète  n'ira  pas  aussi  loin  que  la  tienne.  Si 
tu  diriges  tes  traits  contre  le  ciel,  à  la  manière  des  Parlhes,  ils 
atteindront  la  proie  jusqu'au  sein  des  nuages,  et  nulle  flèche  ne 
retombera  sans  amener  un  oiseau  frappé  au  cœur. 

Néanmoins  (les  siècles  passés  nous  l'apprennent),  la  beauté 
porte  rarement  bonheur  aux  hommes.  Puissent  les  dieux  écarter 
les  périls  qui  te  menacent!  Puisse  ta  beauté  franchir  le  seuil  de 
la  triste  vieillesse!  Il  n'est  point  de  crime  que  l'aveugle  fureur 
d'une  femme  ne  puisse  oser.  Elle  prépare  une  accusation  abomi- 
nable contre  un  jeune  homme  innocent.  La  perfide!  elle  cherche 
des  témoignages  dans  le  désordre  de  ses  cheveux.  Elle  altère 
l'éclat  de  son  visage  et  verse  un  torrent  de  larmes.  Ce  stratagème 
est  conduit  avec  toute  la  fourberie  dont  ce  sexe  est  capable. 

Mais  quel  est  ce  guerrier  couronné  du  diadème,  qui  s'avance 
avec  majesté?  Comme  il  ressemblerait  au  jeune  Pirithous,  si  son 


Et  vasti  spafio  vincere  corporis. 
yEquas  herculeos  jam  juvenis  toros. 
Martis  belligcri  pectore  latior. 
Si  dorso  libeat  cornipedis  vehi, 
Frenis,  caslorea  mobilier  manu, 
Spartamim  poteris  flectere  Cyllaron. 
Amentum  digitis  tende  prioribus, 
Et  totis  jacnlum  dirige  viribus; 
Tarn  longe,  dociles  spicula  figere, 
Non  niittent  gracilem  f.retes  arundinem. 
Aiit  si  tcla  modo  spargere  parihico 
In  cœliim  placeat;  nulla  sine  alite 
Descendent,  tepido  viscère  condita  : 
Prspdam  de  niediis  nubibus  afierent. 

Uaris  forma  viris  («accula  prospice) 
Impunita  fuit.  Te  melior  dt  us 
Tntnm  prsetereat,  formaqiie  nobilis 
Deforniis  senii  limina  transeat  ! 
Quid  siiiat  inausum  fcminœ  pra-ceps  fnror? 
Xefaiida  juveni  rrimina  insonli  parât. 
En  scelera  !  quserit  criiie  lacerato  fidem. 
necus  onine  lurbat  capitis,  humectât  gênas, 
luslriiitiir  omnis  fraude  feminea  doliis. 

Sod  iste  rpiisnam  est,  regium  in  \ullu  decus 
ik-rens.  tt  alto  verlice  attollens  caput? 
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visage  n'était  pâle  et  flétri,  si  sa  chevelure  n'était  inculte  et  né- 
gligée.... C'est  Thésée  lui-même  qui  est  rendu  à  la  terre. 


ACTE  TROISIEME, 


SCÈNE  I.  -  THÉSÉE.  LA  NOURRICE. 

THÉSÉE.  —  Je  me  suis  enfm  dérobé  au  séjour  de  la  nuit  éter- 
nelle :  j'ai  franchi  la  sombre  et  vaste  prison  des  Mânes.  Mes  yeux 
peuvent  à  peine  soutenir  Téclat  de  la  lumière  tant  désirée.  Quatre 
fois  Eleusis  a  recueilli  les  dons  de  Triptolème,  quatre  fois  la 
Balance  a  égalé  les  nuits  aux  jours,  depuis  qu'un  destin  bizarre 
me  retient  entre  la  vie  et  la  mort.  Pendant  tout  ce  temps,  je  n'ai 
conservé  de  la  vie  que  le  souvenir  de  l'avoir  perdue.  C'est  à 
Hercule  que  je  dois  la  fm  de  mes  malheurs  ;  il  a  forcé  le  Tar- 
tare.  et  m'a  ramené  avec  Cerbère  au  séjour  des  vivants.  Mais  mon 
courage  abattu  ne  retrouve  plus  sa  vigueur  première;  mes  pieds 
chancellent.  Oh  !  qu'il  m'a  été  pénible  de  parvenir  des  abîmes  du 
Phlégéthon  à  l'entrée  de  la  lumière,  d'échapper  à  la  mort  et  de 


ut  ora  juveui  paria  Pirithoo  gerit, 
Xi  languido  pallore  canderent  genae, 
Staretque  recta  squalor  incultus  coma  1. 
En,  ipse  Theseiis  redditus  terris  adest. 


ACTUS  TERTIUS. 


SCEXA  I.  —  THE5ELS,  XLTRIX. 

Tandem  profugi  noctis  aeternae  plagara, 
Vastoque  Mânes  carcere  umbrantera  polum. 
Ut  vix  cupitum  sufTerunt  oculi  diem  1 
Jara  quarta  Eleusiu  dona  Triptoiemi  secat, 
Paremque  toties  Libra  composuit  diem, 
Ambiguus  ut  me  sortis  i;:notae  labor 
Detinuit  inter  mortis  et  vilae  mala. 
Pars  una  vitte  n.ausit  exstincto  mihi, 
Sensus.  Malorum  Huis  Alcides  fuit. 
Qui,  quum  revuiso  Tartaro  abstraberet  caoem, 
.Me  quoque  supernas  pariter  ad  sedes  tulit. 
^ed  fesi>a  virlus  robore  aaiiquo  caret, 
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suivre  les  pas  d'Alcide!....  Mais  quel  gémissement  lugubre  a 
frappé  mes  oreilles  ?  Parlez.  Les  soupirs,  les  larmes,  la  douleur 
m'attendaient-ils  donc  au  seuil  de  mon  palais?  cet  accueil  lamen- 
table était  bien  dû  à  un  mortel  échappé  des  enfers. 

LA  NOURRICE.  Scigncur,  Phèdre  s'obstine  dans  sa  ftUale  résolu- 
tion. Elle  est  insensible  à  nos  pleurs,  et  veut  mourir. 

THÉSÉE.  —  Et  pourquoi  ?  d'où  vient  quelle  veut  mourir  quand 
son  époux  lui  est  rendu? 

LA  NOURRICE.  —  G'ost  volro  rctour  même  qui  précipite  son 
trépas. 

THÉSÉE.  —  Ces  paroles  obscures  cachent  un  grand  mystère. 
Parlez  clairement.  Quel  est  le  chagrin  qui  l'accable? 

LA  NOURRICE.  —  Elle  ne  l'a  dit  à  personne.  C'est  un  secret 
qui  la  tue,  et  qu'elle  a  résolu  d'emporter  avec  elle  au  tombeau, 
llàtez-vous,  hâtez-vous,  je  vous  prie  de  la  voir.  Le  temps  presse. 

THÉSÉE.  —  Ouvrez-moi  les  portes  du  palais. 

SCÈNE  H.  -  THÉSÉE,  PHÈDRE,  SERVITEURS. 
LA  NOURRICE. 

THÉSÉE.  —  Femme  de  Thésée,  est-ce  ainsi  que  vous  accueillez 
le  retour  d'un  époux  si  impatiemment  attendu  ?  Jetez  donc  celte 


Trepidautque  gressus.  Heu,  labor  quautus  fuit 
Phlegethonte  ab  imo  petere  louginquum  aithera, 
Parilerque  mortem  fugcre,  et  Alciden  sequi!... 
Quis  fremitus  aures  flebilis  pepulit  meas? 
Expromat  aliquis.  Luclus,  et  lacrymœ,  et  dolor, 
In  limiae  ipso  luœsta  lamentatio, 
Hospitia  digna  prorsus  infenio  hospite. 

M;Tnix.  Tenet  obstinatiim  Phaîdra  consilium  necis, 

Fletusquc  nostros  spernil,  ac  morti  imminet. 

THicsias.  Quae  causa  lethi?  reduce  cur  moritur  viro? 

NLTiiix.  Hœc  ipsa  lethum  causa  maturum  attulit. 

Perplexa  magnum  verba  nescio  quid  tegunt. 
Effare  aperte.  quis  gravet  mentem  dolor. 
Haud  pandit  ulli  :  iiiœsta  secretum  occulit, 
Stdtuilque  secum  ferre,  quo  moritur,  malum. 
Jam  perge,  quœso,  perge  :  properato  est  opus. 
Reserate  clusos  regii  postes  laris. 


TIlKSKr 


SCEN'A   II.   —  THKSEUS,  PH.EDP.V,   FA.MILI .   XUTRIX. 

iHKSKLs.  O  socia  thalami,  sicciae  advenlum  viri, 

Et  expetiti  conjugis  vultum  excipis? 
Quiu  CDhc  viduus  dcxteram?  atipie  animum  inilii 
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ëpée.  Tirez-moi  du  trouble  où  je  suis,  et  dites-moi  ce  qui  vous 
fait  désirer  la  mort. 

PHÈDRE.  —  Hélas  !  noble  Thésée,  par  votre  sceptre,  par  l'amour 
de  nos  enfants,  par  votre  retour,  par  le  trépas  où  je  touche,  lais- 
sez-moi mourir. 

THÉSÉE.  —  Mais  qui  vous  force  à  mourir? 

PHÈDRE.  —  Vous  dire  le  motif  de  ma  mort,  ce  serait  en  per- 
dre le  fruit. 

THÉSÉE.  —  Nul  autre  que  moi  ne  le  connaîtra. 

PHÈDRE.  —  3Ième  sans  témoin,  une  femme  pudique  doit  res- 
pecter les  oreilles  de  son  époux. 

THÉSÉE.  —  Parlez,  je  serai  discret. 

PHÈDRE.  —  On  doit  le  premier  garder  le  secret  dont  on  craint 
la  révélation. 

THÉSÉE.  —  On  vous  ôtera  tout  pouvoir  d'attenter  sur  vous- 
même. 

PHÈDRE.  —  Quand  on  veut  mourir  on  en  trouve  toujours  le 
moyen. 

THÉSÉE.  —  Quelle  faute  voulez-vous  expier  en  mourant  ? 

PHÈDRE.  —  Ma  vie  même. 

THÉSÉE.  —  Mes  larmes  ne  vous  touchent-elles  pas  ? 

PHÈDRE.  —  C'est  un  bonheur  de  mourir  digne  d'être  pleuré 
par  les  siens. 

THÉSÉE.  —  Elle  persiste  à  se  taire.  Mais  le  fouet  et  les  chaînes 


Restituis?  et  te  quidquid  e  vita  fugat 

Expromis? 
PHjiDRA.  Eheu,  per  lui  sceptrum  imperî. 

Magnanime  Theseu.  perque  natorum  iudolem, 

Tuosque  reditus,  perque  jam  cineres  meos, 

Permitte  mortem. 
THESEcs.  Causa  quse  cogit  raori? 

PH.EDRA.  Si  causa  lethi  diritur,  fructus  périt. 

THESEus.  Xemo  istud  alius.  me  quidem  excepto,  audiet. 

PHiDRA.  .^ures  pudica  conjugis  scias  timet. 

THESECS.  Effare  :  fido  pectore  arcanaoccuiam. 

PH-EBRA.  Alium  silere  quod  voles,  primus  sile, 

■niEPEus.  Lethi  facultais  nulla  coutinget  tibi. 

PH.EDRA.  Mori  Tolenti  déesse  mors  nunquam  potest. 

THESELs.  Quod  sit  luendum  morte  delictum,  indica. 

PH.EDRA.  Quod  vivo. 

THE5EUS.  Lacrymae  nonne  te  nostras  moTcnl* 

phjedra.  Mors  optima  est  perire  lacrymandum  suis. 

THESELS.  Silere  pergit  :  verbere  ac  vinclis  anus 
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vont  faire  parler  sa  vieille  nourrice.  Mettez-la  aux  fers.  Que  la 
force  des  tourments  lui  arrache  ce  secret. 

PHKDRE.  —  Je  vous  lo  (lirai  moi-même,  arrêtez. 

THKSÉE.  —  Pourquoi  détourner  tristement  vos  yeux?  Pourquoi 
ces  larmes  soudaines  que  vous  cachez  sous  votre  voile? 

PHÈDRE.  —  Père  des  dieux,  je  te  prends  à  témoin,  et  toi  aussi, 
brillant  flambeau  du  jour,  Soleil,  auteur  de  ma  famille.  J'ai  résisté 
aux  prières  du  séducteur.  Son  épée  et  ses  menaces  n'ont  rien  pu 
sur  m.on  cœur;  mais  mon  corps  a  souffert  violence.  Je  veux  par 
mon  sang  laver  cet  outrage  fait  à  ma  pudeur. 

THÉSÉE.  —  Quel  est  le  perfide  qui  m'a  déshonoré? 

PHÈDRE.  —  Celui  que  vous  en  soupçonnez  le  moins. 

THÉSÉE.  —  Son  nom? 

PHÈDRE.  —  Cette  épée  vous  l'apprendra.  Effrayé  du  bruit,  le 
ravisseur  l'a  laissée  en  fuyant  la  foule  qui  accourait  pour  mo 
défendre. 

THÉSÉE.  —  Oh!  quel  crime  affreux  j'entrevois!  quel  forfait 
monstrueux!  Cet  ivoire  porte  les  insignes  royaux  de  ma  famille. 
Je  reconnais  sur  celte  poignée  l'emblème  du  peuple  athénien.... 
^fais  où  s'est-il  échappé? 

PHÈDRE.  —  Vos  serviteurs  l'ont  vu  s'enfuir  éperdu,  et  courir 
d'un  pas  rapide. 

Allrixque  prodet,  quidquid  haec  fari  abnuit. 

Vincite  ferro  :  verberum  vis  extrahat 

Secreta  mentis. 
cH.F.DRA.  Ipsa  jam  fabor,  mane.  885 

TiiESEus.  Qiiidnam  ora  mœsta  avertis,  et  lacrymas  geais 

Subito  coortas  veste  praetenla  obte;;is? 
pn.EDH.v.  Te,  te,  creator  cœlitiim,  testem  invoco 

Et  te,  coruscum  lucis  œthcriae  jnbar. 

Ex  cujus  ortu  nostra  dépendit  dotnus.  S9  0 

Tentata  precibiis  restiti.  Ferro  ac  minis 

Non  cessit  aninuis;  vim  tamen  corpus  tulit. 

Labem  hanc  pudoris  eluet  noster  cruor. 
TiiKSEts.  Quis,  ede,  nostri  decoris  eversor  fuit? 

pii.i:nRA.  Quem  rere  minime. 

TUE<Kt  s.  Quis  sit,  audire  expeto.  s»  .s 

pH.Eniw.  Hic  dicet  ensis,  quem  tumuitu  territus 

Liquit  stuprator,  rivium  accursum  tiniens. 
THKSEï;?.  Quod  facinns.  heu  me,  cerno?  quod  monstrum  intuor? 

Hefrale  patriis  asperum  sipiiis  ebnr, 

r.apulo  refulget  pentis  act<-eae  decus....  9  0o 

Sed  ipse  quonam  cvasit? 
rH.ïDRA.  ni  trcpidnm  fupa 

Vidcrc  famiiii  coiirilum  céleri  pedc. 
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SCÈXt:  m.  THÉSÉE. 

0  saintes  lois  de  la  nature  !  ô  maître  de  lOlympe,  et  toi,  Nep- 
tune, roi  des  mers,  où  un  monstre  aussi  abominable  a-t-il  pris 
naissance  ?  Est-ce  la  Grèce  qui  Ta  porté,  ou  le  Taurus  inhospi- 
talier, ou  le  Phase  de  Colchide?  Le  naturel  des  aïeux  se  retrouve 
dans  leurs  rejetons,  et  un  sang  vil  rappelle  la  source  d'où  il  est 
sorti.  C'est  bien  là  le  délire  pervers  de  ces  belliqueuses  Amazo- 
nes :  mépriser  les  nœuds  de  Ihymen,  et  se  garder  chaste  long- 
temps pour  se  prostituer  à  tous.  0  race  infâme  que  Tinfluence  d'un 
climat  plus  doux  n'a  pu  changer  !  Les  bétes  elles-mêmes  ne  con- 
naissent point  ces  criminelles  amours,  et  une  pudeur  instinctive 
leur  fait  respecter  les  droits  du  sang.  Fiez-vous  donc  à  ce  visage 
sévère,  à  cette  fausse  gravité,  à  cet  air  négligé  qui  rappelait  la 
simplicité  de  nos  ancêtres,  à  cette  rigidité  de  mœurs  digne  d'un 
vieillard,  et  à  ces  discours  sentencieux!  0  h\-pocrisie  du  visage, 
tu  n'es  qu'un  masque,  et  la  beauté  du  corp5-îTC-?ÇTTquXvoÏÏèFfe 
vices  du  cœu^r._Le_Tî^i[uV  aiieTtFT^  le 

calme;  la  vertu  déguisj  le  crime.  IFveritè  couvre  le  mensonge, 
et  lanJéFâucHiF prend  les  dehors' ffunëTirTrastèrêi  ^ 

"--"-fitroTidie  babitairt  "des^for^-^i  ebas^   si  pur.  si  naïf,  c'est 

SCEXA  III.   —  THESELS. 

Proh  1  sancta  pietas,  proh  I  gubemator  poli, 

Et  qui  secundum  fluctibus  regnum  mores, 

Uade  ista  venit  generis  infandi  lues?  90  5 

Hune  graia  tellu»  aluit,  an  Taurus  Scythes, 

ColchusYe  Pbasis?  Redit  ad  auctores  genus, 

Stirpemque  primam  degener  sanguis  refert. 

Est  iste  prorsus  gentis  armiferce  furor, 

Odisse  Veneris  fœdera,  et  castum  diu  9 1  o 

Vulgare  populis  corpus.  0  tetrum  genus, 

Xuliaque  victurn  lege  reelioris  soli  ! 

Ferae  quoque  ipsae  Veneris  évitant  nefas, 

Generisque  leges  inscius  servat  pudor. 

Ubi  vultus  ille,  et  ficta  majestas  viri,  Dl  s 

Atque  habitus  horrens,  prisca  et  antiqua  appetcns, 

Morumque  senium  triste,  et  affatus  graves? 

0  vita  fallaxl  abditos  sensus  geris, 

Animisque  pulchram  turpibus  faciem  induis. 

Pudor  impudentera  celât,  audacem  quies,  9  20 

Pietas  nefandum  :  vera  fallacel  probant, 

Simulantque  molles  dura. 

Silvarum  iacola 
Ille  efferatus,  castus,  intactus,  rudis, 
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donc  contre  moi  que  lu  prenais  tous  ces  détours?  C'est  en  souil- 
lant ma  couclie,  c'est  par  un  exécrable  inceste  que  tu  voulais  com- 
mencer ta  vie  d'homme?  Ah!  je  rends  grâces  au  maître  des 
dieux  qu'Antiope  ait  déjà  péri  sous  ma  main,  et  qu'en  descendant 
aux  rivages  du  Styx,  je  n'aie  point  laissé  ta  mère  auprès  de  toi. 
Fuis,  et  va  chercher  un  ciel  inconnu.  Quand  tu  serais  séparé  d'ici 
l)ar  toute  rétendue  des  mers;  quand  tu  habiterais  les  antipodes  ; 
quand  tu  t'exilerais  aux  dernières  limites  du  monde,  et  franchi- 
rais la  barrière  du  p(jle  septentrional;  quand  tu  pourrais,  en 
l'élevant  au  delà  du  séjour  des  neiges  et  des  frimas,  laisser  der- 
rière toi  le  souffle  orageux  et  glacial  de  Borée,  tu  ne  saurais  éviter 
le  châtiment  de  tes  crimes.  Ma  vengeance  obstinée  te  suivra  par- 
tout. Je  visiterai  les  lieux  les  plus  lointains,  les  mieux  défendus, 
les  plus  cachés,  les  plus  divers,  les  plus  inabordables,  aucun 
obstacle  ne  m'arrêtera. 

Tu  sais  d'où  je  reviens.  Le  but  que  mes  traits  ne  pourront 
atteindre,  mes  prières  l'atteindront.  Le  dieu  des  mers  m'a  promis 
d'exaucer  trois  vœux  formés  par  moi,  et  a  pris  le  Styx  à  témoin 
de  cette  promesse.  Neptune,  accorde-moi  cette  triste  faveur.  Que 
ce  jour  soit  le  dernier  pour  Ilippolyte,  et  que  ce  coupable  fils 
aille  trouver  les  Mânes  irrités  contre  l'auteur  de  ses  jours.  Rends- 


Mihi  te  réservas?  a  meo  primum  toro 

Et  scelere  tanto  placuit  ordiri  virum?  92  5 

Jam  jam  superuo  numini  grates  ago, 

Qijod  icta  nostra  cecidit  Antiope  manu  ; 

Quod  non  ad  antra  stygia  dcscendens  tibi 

Malrem  reliqui.  rrofugus  ij^notas  procul 

Percurre  gentes.  Te  licet  terra  ultimo  030 

Sumniota  mundo  dirimat  Oceani  plagis, 

Orbemque  nostris  pedibus  obversum  colas; 

Licet  in  recessu  penitus  extremo  abditus 

Ilorrifera  qglsi  régna  traiisieris  poli; 

Hiemesque  supra  positiis  et  canas  nives,  935 

C.elidi  frementes  liqueris  IJoreae  minas 

Post  te  fiirentes;  scelcribus  pœnas  dabis. 

l'rofugum  i)er  omnes  pertinax  latebras  premam. 

Longinqua,  clausa,  abstrusa,  diversa,  invia 

Kmetieniiir  :  nnlliis  obstaiiit  lociis.  9iû 

Scis  undc  rcdeani.  Tela  quo  mitti  haud  <|uciMit, 
Mur  vota  mittam.  (ienitor  aîquorcus  dédit, 
l  t  volîi  prono  trina  coiicipiam  def>, 
Kt  invucala  nuintis  hoc  sanxit  Styge. 

Kn,  pcrage  donum  triste,  regnalor  frcti.  9i5 

Non  cernât  ultra  luciduni  ilippolytus  dicm. 
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moi  ce  déplorable  service,  ô  mon  père!  Je  n'aurais  jamais  ré- 
clamé de  ta  puissance  immortelle  cette  dernière  faveur,  sans  un 
malheur  affreux.  Renfermé  dans  les  profondeurs  du  Tartare,  sous 
la  main  terrible  de  Pluton,  quand  j'avais  tout  à  craindre  de  sa 
colère,  je  me  suis  abstenu  de  former  ce  troisième  vœu.  0  mon 
père,  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  l'accomplir....  Tu  hésites?  pour- 
quoi ce  silence  qui  règne  encore  sur  tes  ondes?  Que  le  souffle 
des  vents  amasse  de  sombres  nuages,  et  que  la  nuit  nous  dérobe 
la  vue  du  ciel.  Épanche  tous  tes  flots,  évoque  tous  les  monstres 
de  la  mer,  et  soulève  les  vagues  du  fond  de  tes  abîmes. 

SCÈNE  IV.  —  LE  CHŒUR. 

0  Nature,  puissante  mère  des  dieux,  et  toi,  souverain  maître 
de  rOlympe,  qui  emportes  dans  un  tourbillon  rapide  les  feux  de 
la  voûte  étoilée,  qui  presses  leur  course  vagabonde,  et  les  forces 
d'accomplir  leurs  révolutions,  pourquoi  maintiens-tu  avec  tant 
de  sollicitude  l'éternelle  harmonie  du  firmament?  Pourquoi  nos 
bois,  dépouillés  de  leur  feuillage  par  les  neiges  de  l'hiver,  repren- 


Adeatque  Mânes  juvenis  iratos  pafri. 
Fer  abominandatn  nunc  opem  nato.  parens, 
Xunquam  supremum  numiuis  munus  lui 
r.onsumeremus,  magua  ni  premerent  maia. 
Inter  profunda  Tartara,  et  Ditem  horridum, 
Et  imminentes  régis  inferni  minas, 
Yoto  peperci.  Redde  nunc  pactam  fidem, 
Genitor.  Moraris?  cur  adhuc  undae  silent? 
Nunc  atra  ventis  nubila  impellentibus 
Subtexe  noctem;  sidéra  et  cœlum  eripe; 
Effunde  pontum;  vulgus  aequoreum  cie, 
Fluctusque  ab  ipso  tumidus  Oceano  voca. 

SCEN'A  IV.  —   CHORUS. 

G  magna  parens  Natura  deûra, 
Tuque  igniferi  rector  Olympi, 
Qui  sparsa  cito  sidéra  mundo 
Cursusque  vagos  rapis  astrorum, 
Celerique  polos  cardine  versas, 
Cur  tibi  tanta  est  cura,  perennes 
Agitare  vias  œtheris  alti? 
Ut  nunc  cauae  frigora  brums 
Nudent  silvas;  nunc  arbustis 
Redeant  umbrae;  nunc  aestivi 
Colla  Leonis  Cererom  magno 
Fervore  coquant  ;  viresque  suas 
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nont-ils  au  printemps  leur  verdure?  Pourquoi  une  saison  plus 
douce  tempère-t-elie  les  rayons  brûlants  du  soleil  d'été  qui  mûrit 
les  dons  de  Gérés,  tandis  que,  tout  en  ])résidant  à  cet  ordre  ad- 
mirable, et  tout  en  réglant  le  merveilleux  mouvement  des  corps 
célestes,  tu  abandonnes  avec  tant  d'indilTérence  le  gouvernement 
des  choses  humaines?  Pourquoi  ne  songes-tu  point  à  récompenser 
les  vertus  et  à  punir  les  crimes? 

C'est  l'aveugle  Fortune  qui  règne  sur  la  terre  ;  sa  main  capri- 
cieuse répand  ses  dons  au  hasard  et  favorise  les  méchants.  La 
cruelle  débauche  opprime  la  chasteté.  La  perfidie  règne  dans  les 
palais  des  rois.  Le  peuple  se  plait  à  livrer  les  faisceaux  à  des 
hommes  dégradés;  il  leur  prodigue  à  la  fois  ses  hommages  et  sa 
haine.  La  justice  éplorée  ne  recueille  que  le  malheur.  La  triste 
indigence  est  le  parl<ige  de  la  pureté,  et  l'adultère,  que  le  vice 
élève,  est  assis  sur  le  trône.  0  pudeur!  ô  vertu!  vous  n'êtes  que 
de  vaines  idoles.,.. 

Mais  quelle  nouvelle  apporte  ce  messager  qui  accourt  d'un  pas 
rapide?  la  douleur  est  peinte  sur  son  visage,  et  des  larmes  coulent 
de  ses  yeux. 


Temperet  annus?  et  cur  idem, 
Qui  tanta  repis,  sub  quo  vasti 
Pondéra  mundi  librata,  suos 
Ducunt  orbes,  honiiuum  nimium 
Securus  abes;  non  sollicitus 
Prodesse  bonis,  nocuisse  mails? 

Res  hunianas  ordiiie  nullo 
Fortuaa  régit,  spargitqiie  manu 
Munera  cfeca,  pejora  fovens. 
Vincit  sanctos  dira  libido, 
Fraus  sublimi  re<;nat  in  aula. 
Tradere  turpi  fasces  populus 
r.audet  ;  eosdem  coUt  atque  odit, 
Tristis  virlus  perversa  tulit 
Praemia  recti.  Castus  sequitur 
Mala  paiipcrtas;  vitioquc  potens 

Régnât  adulter. 
0  vane  pudor,  falsumque  decus!... 

Sed  quid  citato  nuntius  portât  gradii, 
Rigatque  mœstis  lugubrem  Tultum  genis? 
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ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  T.  —  LE  MESSAGER.  THÉSÉE. 

LE  MESSAGER.  —  0  dure  et  cruelle  condition  d'un  serviteur  ! 
Pourquoi  faut-il  que  je  sois  contraint  d'apporter  une  aussi  affreuse 
nouvelle! 

THÉSÉE.  —  Ne  crains  pas  de  m'annoncer  un  malheur  déplora- 
ble. Mon  cœur  est  préparé  d'avance  aux  plus  rudes  coups. 

LE  MESSAGER.  —  L'cxcès  de  la  douleur  m'empêche  de  parler. 

THÉSÉE.  —  Parle,  dis-moi  quel  désastre  accable  ma  triste 
famille. 

LE  MESSAGER.  —  Hélas  1  Hippolvte  a  péri  d'une  mort  cruelle. 

THÉSÉE.  —  Je  sais  depuis  longtemps  que  je  n'ai  plus  de  fils. 
Le  séducteur  a  cessé  de  vivre.  Apprends-moi  les  détails  de  sa 
mort. 

LE  MESSAGER.  —  A  peine  eut-il  quitté  la  ville  d'un  pas  rapide, 
que.  pour  rendre  sa  fuite  encore  plus  prompte,  il  attela  sur-le- 
champ  ses  superbes  coursiers  et  prit  en  main  les  rênes  de  son 
char.  Alors  il  s'entretint  quelque  temps  avec  lui-même,  maudit 
le  lieu  de  sa  naissance,  prononça  plusieurs  fois  le  nom  de  son 


ACTUS  QU.ARTUS. 

SCEXA  I.   —  yUXTICS,   THESEUS. 

ro  sors  acerba  et  dura  famulatus  gravis, 
I  Cur  me  ad  nefandos  nuntium  casus  vocas  ? 
I  Ne  metue  clades  fortiter  fari  asperas  : 
1  >'on  itnparatum  peclus  aerutnnis  gero. 
TTocem  dolori  lingua  luctificam  negat. 
Proloquere,  quae  sors  aggravet  quassam  domum. 
scMTCs.  Hippolytus.  heu  1  me,  flebili  letho  occubat. 

THESEcs.  Xatum  parens  obiisse  jam  pridem  scio. 

>'unc  raptor  obiit  :  mortis  effare  ordiaem. 
5U.NT1CS.  Ut  profugus  urbem  liquit  iafeslo  grada, 

r.elerera  citatis  passibus  cursum  explicans, 
r.elsos  souipedes  ocius  subigit  jugo, 
Et  ora  freais  domita  substrictis  ligat. 
Tum  raulta  secura  effatus,  et  patrium  solum 
Abominatus.  saepe  genitorem  ciet, 
Acerque  habenis  lora  permissis  qualit  : 
Quum  subito  vastum  tumuit  ex  alto  mare. 
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père,  et  lâcha  les  rênes  en  excitant  le  pas  de  ses  coursiers.  Tout 
à  coup  la  vaste  mer  se  soulève  et  monte  jusqu'au  ciel.  Aucun 
vent  n'agitait  les  flots,  l'air  était  calme  et  la  mer  tranquille.  C'est 
elle-même  qui  a  produit  la  tenq)èle.  Jamais  l'Autan  n'en  excita 
de  pareille  dans  le  détroit  de  Sicile,  jamais  l'Aquilon  ne  souleva 
avec  plus  de  fureur  la  mer  d'Ionic,  quand  les  flots  ébranlent  les 
rochers,  quand  leur  blanche  écume  couvre  le  promontoire  de 
Leucate.  Une  vague  énorme  se  dresse  comme  une  haute  montagne, 
et  la  mer,  grosse  d'un  monstre,  s'élance  sur  le  rivage.  Ce  n'est 
point  contre  les  navires  qu'est  envoyé  ce  fléau  ;  c'est  la  terre 
qu'il  menace.  Les  lames  roulent  avec  violence.  On  ne  sait  quelle 
est  cette  masse  que  la  mer  porte  dans  ses  flancs,  quelle  terre 
inconnue  va  paraître  sous  le  soleil.  Sans  doute  c'est  une  nouvelle 
Cyclade.  Les  rochers  où  s'élève  le  temple  du  dieu  d'Épidaure  ont 
disparu  sous  les  flots,  et  avec  eux  le  pic  célèbre  par  les  brigandages 
de  Sciron,  et  la  terre  étroite  qu'embrassent  les  deux  mers. 

Pendant  que  nous  contemplons  ce  spectacle  plein  d'horreur, 
la  mer  fait  entendre  un  mugissement  répété  par  les  rochers  d'a- 
lentour. Du  haut  de  la  montagne  humide  rejaillit  une  onde  écu- 
meuse;  tour  à  tour  elle  absorbe  et  renvoie  les  vagues.  On  croi- 
rait voir  un  souflleur  bondir  au  milieu  des  flots,  et  rejeter  l'eau 
contenue  dans  ses  vastes  flancs.  Enfin  cette  trombe  s'ébranle,  se 


Crevitque  in  astra.  Nullus  inspirât  salo  • 

Veutus  ;  quieti  nulla  pars  cœli  strcpit, 
Placitlunique  pela^'us  propria  tetnpestas  agit. 
Non  tautus  Auster  sicula  disturbat  fréta, 
Nec  tam  furens  ionius  exsurj;it  sinus 
Régnante  Coro,  saxa  quum  Uuctu  tremunt, 
Et  caua  summum  spunia  Leucaten  ferit. 
Consurgit  ingens  pontus  in  vastum  aggerem, 
Tumidumque  monstro  pelagus  in  terras  ruit. 
Nec  ista  ratibus  tanta  construitur  lues  : 
Terris  miuatur.  Fiuctus  haud  cursu  levi 
Provolvitiir.  Nescio  quid  onerato  sinu 
Gravis  unda  portât;  quae  uovum  lellus  caput 
Ostendit  astris?  Cyclas  exoritur  nova. 
Latuere  rupes,  numen  Kpidaurî  dei. 
Et  scelere  petrae  nobiles  Scironides, 
Et  quae  duobus  terra  corapriraitur  fretis. 

Ilaec  dum  stupentes  quaerimus,  en  totum  mare 
Immugit  :  omnes  undique  scopuli  adstrepunt. 
Summum  cacumen  rorat,  expulse  sale 
Spumat,  vomitque  vicibus  alternis  aquas. 
Qualis  per  alla  vehitur  Ocoani  freti 
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brise  et  vomit  sur  le  rivage  un  monstre  plus  effroyable  que  tout 
ce  que  nous  pouvions  craindre.  La  mer  se  ])récipite  en  même 
temps  sur  la  terre  à  la  suite  du  monstre.  La  terreur  nous  glace 
le  sang. 

THÉSÉE.  —  Quelle  forme  avait  cette  masse  effroyable? 

LE  MESSAGER.  —  Celle  duD  taureau  furieux.  Sa  tète  est  noire. 
Une  crête  superbe  domine  son  front.  Ses  oreilles  sont  droites  et 
hérissées.  Ses  cornes  ont  deux  couleurs  :  l'une  conviendrait  aux 
taureaux  superbes  qui  marchent  à  la  tète  des  troupeaux,  l'autre 
est  celle  des  veaux  marins.  Ses  yeux  bleus  lancent  la  flamme. 
Des  muscles  énormes  sillonnent  son  cou  monstrueux,  et  ses  lar- 
ges naseaux  se  gonflent  avec  un  bruit  terrible.  L'algue  des  mers 
couvre  sa  poitrine  et  son  fanon  ;  ses  flancs  sont  parsemés  de 
taches  de  feu.  L'extrémité  de  son  corps  se  termine  en  une  bête 
monstrueuse,  comme  un  immense  dragon  hérissé  d'écaillés  qui 
se  traîne  en  replis  tortueux,  ou  comme  une  baleine  qui  engloutit 
et  rejette  les  vaisseaux.  La  terre  tremble.  Les  troupeaux  effrayés 
se  dispersent  à  travers  les  campagnes,  et  le  pasteur  oublie  de  les 
suivre.  Toutes  les  bêtes  fauves  s'enfuient  ;  tous  les  chasseurs  sont 


Fluctua  refiiûdens  ore  physeter  capax.  1 010 

Inhorruit  concussus  undarum  ^lobus, 

Solvitque  sese.  etlittori  invexit  rualum 

Majus  timoré.  Pontus  in  terras  ruit, 

Suumqiie  monstrum  sequitur;  os  quassat  tremor. 
THESEDS.  Quis  habitus  ille  corporis  vasti  fuit?  103  5 

so-nrs.  Caerulea  taurus  colla  sublimis  gereas, 

Erexit  altam  fronte  viridanti  jubam. 

Stant  hispidae  aures;  cornibus  varius  color; 

Et  quem  feri  dominator  habuisset  gregis, 

Et  quem  sub  uadis  natus.  Hiiic  flamroam  vomunt  10  40 

Oculi,  hiuc  reluceut  caerula  insignes  nota. 

Opima  cervix  arduos  tollit  toros; 

Naresque  hiulcis  haustibus  patulae  fremunt. 

Musco  tenaci  pectus  ac  palear  viret  ; 

Longum  rubeuti  spargitur  fuco  latus.  104  5 

Tum  pone  tergus  ultima  in  monstrum  coit 

Faciès,  et  ingens  bellua  immensam  trahit 

Squamosa  partem  :  talis  extremo  mari 

Pistrix  cilatas  sorbet  ac  reddit  rates. 

Tremuere  terrae.  Fugit  attonitum  pecus  10  50 

Passim  per  agros.  nec  suos  pastor  sequi 

Meminit  juvencos.  Omnis  e  saltu  fera 

Diffugit.  Omnis  frigide  exsanguis  raetu 

Venator  horret.  Solus,  immunis  metu, 

Hippolytus  arctis  continet  frenis  equos,  IAS8 
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glacés  d'etiroi.  Ilippolyte  seul  reste  intrépide;  il  serre  fortement 
les  rênes,  dirige  ses  coursiers  et  les  rassure  de  sa  voix. 

Du  côté  d'Argos,  dans  une  gorge  de  rochers,  est  un  sentier 
(jui  domine  la  mer.  C'est  là  que  le  monstre  se  place  et  pn'pare  sa 
lureur.  Après  s'être  assuré  de  lui-même,  et  avoir  éprouvé  sa 
colère,  il  s'élance  d'un  bond  rapide,  et,  touchant  à  peine  la 
terre  dans  la  promptitude  de  sa  course,  vient  s'abattre  furieux  sous 
les  pieds  des  chevaux  épouvantés.  Votre  fils  alors  lève  fièrement 
son  front,  et,  sans  pâlir,  crie  d'une  voix  terrible  :«  Ce  vain 
épouvantail  n'ébranle  point  mon  courage.  Vaincre  des  taureaux, 
c'est  pour  moi  une  tâche  héréditaire.  »  Au  même  instant,  les 
chevaux,  rebelles  au  frein,  entraînent  le  char,  et  s'écartent  de 
la  route.  Dans  l'emportement  de  leur  frayeur,  ils  courent  au 
hasard  et  se  précipitent  à  travers  les  rochers.  Tel  qu'un  pilote 
qui  cherche  à  retenir  son  vaisseau  battu  par  la  tempête,  et  dé- 
ploie toutes  les  ressources  de  son  art  pour  empêcher  qu'il  ne  se 
brise  contre  les  écueils,  Hippolyte  tantôt  serre  le  frein,  tantôt 
fouette  ses  coursiers.  Le  monstre  s'attache  à  ses  pas.  Tantôt  il 
marche  à  côté  du  char,  tantôt  il  se  présente  à  la  tête  des  chevaux 


Pavidosque  notae  vocis  hortatu  ciet. 

Est  alla  ad  Argos  collibus  ruptis  via, 
Vicina  tangens  spatia  suppositi  maris  : 
Hic  se  illa  moles  acuit,  atque  iras  parât. 
Ut  cepit  aiiimos,  seque  prajteutaas  satis 
Prolusit  irae,  praepeti  cursu  evolat, 
Summam  citato  vix  gradu  tangens  humura, 
Et  torva  currus  antf  trépidantes  stetit. 
Coutra  feroci  natiis  iusurgeus  miuax 
Vultu,  nec  ora  nuitat,  et  magnum  intonat  : 
«  Haud  frangit  animum  vaiius  hic  terrur  tneum  : 
«  Nam  mihi  paternns  vincere  est  tauros  labor.  » 
Inobseqnentes  protiuiis  frenis  equi 
Rapuere  currum.  Jamque  deerrautcs  via, 
Quacumque  rabidos  pavidus  evexit  furor, 
Hac  ire  pergunt,  seque  per  scopulos  agunt. 
At  ille,  quaiis  turbido  rector  mari 
Ratem  retentat,  ne  det  obliquum  latus, 
Et  arte  fluctus  fallit;  haud  aliter  citos 
Currus  gubernat;  ora  nunc  pressis  trahit 
Constricta  frenis;  terga  nunc  torto  frequens 
Yerbere  coercet.  Sequitur  assiduus  cornes 
Nunc  œqua  carpeus  spatia,  nunc  contra  obvius 
Oberrat,  oniui  parle  tcrrorem  movens. 
Non  licuit  ultra  fugerej  nam  torvo  obvius 
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et  redouble  leur  effroi.  11?  ne  peuvent  fuir  plus  longtemps.  Le 
taureau  dresse  devant  eux  ses  cornes  épouvantables. 

Alors  les  coursiers  éperdus  brisent  leur  frein .  s'efforcent  de 
secouer  leur  joug,  et.  se  dressant  sur  leurs  pieds,  précipitent  le 
char.  Hippolyte  renversé  tombe  sur  le  visage,  et  s'embarrasse 
dans  les  rênes.  Plus  il  se  débat,  plus  il  resserre  les  nœuds  qui 
lentourent.  Les  chevaux  s'en  aperçoivent,  et,  libres  de  leurs 
mouvements,  entraînent  le  char  vide  partout  où  l'effroi  les  con- 
duit. Cest  ainsi  que  les  coursiers  du  Soleil ,  ne  sentant  point 
dans  son  char  le  poids  accoutumé,  et  indignés  dètre  conduits 
par  un  mauvais  guide,  renversèrent  Phaéthon  du  haut  des  airs. 

Le  sang  d'Hippolyte  rougit  au  loin  les  campagnes.  Sa  tête  se 
brise  contre  les  rochers  ;  les  ronces  arrachent  ses  cheveux  ;  les 
pierres  déchirent  son  noble  visage,  et  sa  beauté,  cause  de  tous 
ses  malheurs,  disparaît  sous  mille  blessures.  Le  char  continue  de 
fuir  avec  la  même  vitesse  et  d'entraîner  sa  victime  expirante. 
Enfin  il  se  heurte  contre  un  tronc  d'arbre  brûlé  dont  la  pointe 
arrête  le  corps  d'Hippolyte  en  lui  perçant  les  entrailles.  Les 
chevaux,  un  moment  entravés,  font  un  effort  qui  rompt  l'obstacle 
et  détache  le  corps  de  leur  maître.  Il  a  cessé  de  vivre.  Son  ca- 
davre est  en  pièces.  Les  ronces,  les  buissons  et  les  arbres  en  re- 

Tncurrit  ore  corniger  pouti  horridus. 

Tum  Tero  pavida  sonipedes  mente  exciti 
Irr.peria  solvunt,  seque  luctantur  jugo 
Eripere,  rectique  in  pedes  jactant  onus. 
Praeceps  in  ora  fusus.  implicuit  cadens  108  3- 

Laqueo  tenaci  corpus:  et  quanto  magis 
Pugnat,  sequaceshoc  raagis  nodos  ligat. 
Sensere  pecudes  facinus,  et  curru  levi, 
Dominante  nuUo,  qua  timor  jussit,  ruuat. 
Talis  per  auras,  non  suum  agnoscens  onus,  103  0 

Solique  falso  creditum  indignans  diem, 
Phaethonta  currus  devio  excussit  polo. 

Late  crueutat  arva.  et  illisum  caput 
Scopulis  résultat.  Auferunt  dami  comas; 
Et  ora  durus  pulchra  populatur  lapis,  109  5 

Peritque  multo  Tulnere  iufelix  décor. 
Moribunda  celeres  niembra  provolvunt  rotae. 
Tandemque  raptum  truncus  ambusta  sude 
Médium  per  inguen  stipite  erecto  tenet  ; 
Paulumque  domino  currus  affixo  stetit.  1 1 00 

Haesere  bijuges  vulnere,  et  pariter  moram 
Dominumque  rumpuut.  Inde  semianimem  sécant 
Virgulta  :  acutis  asperi  Tepres  rubis, 
Omnisqup  truncus  corporis  partem  tulit. 
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tionnonl  (Jp>  lambeaux.  Ses  serviteurs,  accablés  de  tristesse, 
suivent  la  j^race  de  son  sanir,  et  sa  meute  gémissante  cliorclie 
piuioul  ses  membres  épars.  Les  soins  les  plus  emi)ressés  n"onl 
pu  rc'unir  encore  tous  ces  malheureux  débris.  Est-ce  donc  là  ce 
qui  reste  de  la  beauté  de  ce  jeune  prince,  l'héritier  du  trùne  de 
son  père  dont  il  partap;eait  la  gloire?  Naguère  il  brillait  comme 
un  astre,  et  l'on  rassemble  en  ce  moment  ses  membres  pour  le 
bi'îcher.  Sa  dépouille  attend  les  honneurs  funèbres. 

THÉSÉE.  —  0  nature!  qu'ils  sont  forts  les  liens  qui  attachent 
les  pères  aux  enfants  !  Malgré  moi-même,  je  plie  sous  ta  puissance. 
J'ai  voulu  le  tuer  coupable;  mort  je  dois  le  pleurer. 

LE  MESSAGER. —  On  uc  pcut  déplorer  un  accident  qu'on  a  pro- 
voqué soi-même. 

THÉSÉE.  —  Je  regarde  comme  le  comble  des  maux  ce  soin  que 
prend  la  Fortune  d'accomplir  d'exécrables  vœux. 

LE  MESSAGER.  —  Si  VOUS  gardcz  votre  haine,  pourquoi  ces 
larmes  inondent-elles  votre  visage  ? 

THÉSÉE.  —  Je  pleure,  mais  ce  n'est  pas  pour  avoir  perdu  mon 
fds  ;  c'est  pour  l'avoir  assassiné. 

SCÈNE  II.  -  LE  CHŒUR. 

Que  de  révolutions  terribles  dans  la  vie  humaine  !  Les  rangs 


Errât  per  agros  funebria,  famuli,  maous, 
Per  illa,  qua  distractus  Hippolytus  loca 
Longuni  cruenta  Iramitem  signât  nota  ; 
Mœstaecjue  domini  nienibra  vesligant  ranes. 
Necdum  dolentum  sedulus  potuit  labor 
Eiplere  corpus.  Hocciue  est  formae  decus? 
Qui  modo  paterni  clarus  imperii  cornes, 
Et  certus  hœres,  siderum  fulsit  modo, 
Passim  ad  supremos  ille  colligitur  rogos, 
Et  funeri  confertur. 

Tiii.-F.rs.  0  nimium  poteus, 

Quanto  parentes  sanguinis  vinclo  tcnes, 
Natura!  quam  te  colimus  inviti  quoque  ! 
Occidere  volui  noxium  ;  amissum  fleo. 

NiNTiL's.  Haud  quisquam  honeste  ficre,  quod  voluit,  potcst. 

TiiiîsKi?.  Kquidem  malorum  maximum  hune  cumulum  reof. 

Si  abominanda  f.asus  optata  eflîcit. 

M  sTirs.  Et  si  odia  servas,  cur  madent  fletu  genae? 

TiiL^KK.  Quod  interemi,  non  quod  amisi,  ileo.  * 

/  b^  SCENA  II.  —  CIIORIS.   ^     ""^-^J 

"V^  Quanti  casus  bumaua  rotaut  ! 
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inférieurs  sont,  moins  exposés  aux  coups  de  la  Fortune,  et  moins 
maltraitas  par  ses  caprices.  On  trouve  le  repos  dans  une  vie 
obscure,  et  l'on  vieillit  en  paix  dans  une  humble  cliaumière. 
Mais  le  faite  élevé  des  palais  est  en  butte  au  souffle  de  lEurus  et 
de  l'Autan,  aux  fureurs  de  Borée,  aux  ravages  de  l'Aquilon.  Ra- 
rement la  foudre  tombe  au  sein  de  l'humide  vallée,  tandis  que 
les  carreaux  de  Jupiter  ébranlent  le  superbe  Caucase  et  la  mon- 
tagne de  Phrygie  où  s'élève  le  bois  de  Cybèle.  Le  roi  du  ciel, 
craignant  pour  son  empire,  frappe  tout  ce  qui  s'en  approche. 
Ces  grandes  catastrophes  épargnent  la  modeste  demeure  d'un 
simple  citoyen;  elles  grondent  autour  des  trônes.  Le  Temps  qui 
change  tout,  les  amène  dans  son  vol  incertain,  et  l'inconstante 
Fortune  ne  tient  jamais  ses  promesses. 

Un  héros  échappe  à  la  nuit  éternelle  et  remonte  à  la  clarté  des 
cieux.  A  peine  arrivé  sur  la  terre,  il  s'attriste  et  maudit  son  re- 
tour. Le  palais  de  ses  pères  lui  devient  plus  insupportable  que  les 
gouffres  de  l'enfer.  Chaste  Minerve,  révérée  dans  l'Attique, 
si  Thésée  revoit  le  ciel  et  les  astres,  s'il  a  échappé  au  Styx,  ce 


Minor  in  parvis  Fortuna  furit, 

LcTiusque  ferit  leviora  deus.  I  ISS 

Servat  placidos  obscura  quies, 

Praebetque  senes  casa  securos. 

Admota  œtheriis  culmina  sedibus 

Euros  eïcipiunt,  excipiunt  Notos, 

Insani  Boreae  minas,  1180 

Imbriferuraque  Corum. 

Humida  vallis  raros  patitur 

Fulminis  ictus;  tremuil  telo 

Jovis  altisoni  Caucasus  ingens, 

Phrygiumque  nemus  matris  Cybeles.  1135 

Metuens  cœlo  Jupiter  alto 

Vicina  petit.  Non  capit  unquam 

Magnos  motus  humilis  tecti 

Plebeia  domus; 

Circa  régna  tonat.  1 1 40 

Volât  ambiguis 

Mobilis  alis  hora  ;  nec  uUi 

Praestat  Tclox  Fortuna  fidem. 

Oui  clara  videt  sidéra  mundi, 
Nitidumque  diem  uocte  relicta,  11*5 

Luget  mœstos  tristis  reditus  ; 
Ipsoque  magis  flebile  Averno 
Sedis  patriae  videt  hospitium. 
Pallas  actaeae  veneranda  genti, 
Quod  tuus  cœlum  superosque  Theseus  1150 
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n'est  point  une  faveur  dont  tu  doives  remercier  ton  oncle  avare  : 
le  roi  des  enfers  a  son  nombre  de  victimes. 

Mais  quelle  voix  lamentable  sort  du  fond  de  ce  palais?  Que  veut 
Phèdre  éperdue  avec  un  glaive  à  la  main? 


ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  I.  —  THÉSÉE,  PHÈDRE. 

THÉSÉE.  —  Quel  est  ce  transport  furieux  et  cette  douleur  qui 
vous  égare?  pourquoi  cette  épée?  pourquoi  ces  cris  et  ces  gé- 
missements lugubres  sur  le  corps  de  votre  ennemi? 

puÉDHE.  — Cruel  souverain  de  l'humide  empire,  c'est  moi  qu'il 
faut  frapper;  c'est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  les  monstres 
de  la  mer,  tous  ceux  que  l'Océan  nourrit  au  fond  de  ses  abîmes. 
0  barbare  Thésée,  que  les  tiens  n'ont  jamais  revu  que  pour  leur 
malheur,  toi  dont  le  retour  est  acheté  par  la  mort  d'un  père  et 


Spectat,  et  fugit  stygias  paludes, 
Casta  nil  debes  patruo  rapaci  : 
Constat  inferno  numerus  tyranno. 

Quae  vox  ab  altis  flebilis  tectis  sonat? 
Strictoque  vecors  Phaedra  quid  ferro  parât? 


AGTUS  QUINTUS. 

SCENA  I.  —  THESEUS,   PH.EDRA. 

Qitis  te  dolore  percitam  instigat  furor? 
Quid  ensis  iste?  quidve  vociferatio, 
Planctusque  supra  corpus  invisum  volunt? 
Me,  me,  profundi  saeve  dominator  freti, 
Invade,  et  in  me  monslra  caerulei  maris 
Emitte  ;  quidquid  Oceanus  vagis 
Complexus  undis  ultimo  fluctu  tegit. 
O  dire  Theseu  semper,  o  nunquam  tuis 
Tulo  reverse  !  natus  et  genitor  nece 
Reditus  tuos  luere  ;  pervertis  domum, 
Amore  semper  conjugum  aut  odio  nocens. .. 
Hippolyle,  taies  intuor  vultus  tuos? 
Talesque  feci?  raembra  quis  saevus  Sinis, 
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d'un  fils  !  lu  détruis  ta  famille,  et  c'est  toujours  la  haine  ou  l'a- 
mour d'une  épouse  qui  te  rend  coupable....  Hippolyte,  est-ce 
ainsi  que  je  te  revois?  est-ce  là  mon  ouvrage?  Quel  affreux 
Sinis.  quel  impitoyable  Procruste  a  dispersé  tes  membres?  Quel 
Minotaure.  quel  monstre  mugissant  dans  la  prison  bâtie  par  Dé- 
dale t'a  mis  en  pièces  avec  ses  cornes  terribles!  Hélas!  qu'est 
devenue  ta  beauté?  Que  sont  devenus  tes  yeux,  astres  brillants 
pour  les  miens  ?  Es-tu  bien  mort  ?  Ah  !  viens  et  prête  l'oreille  à 
mes  paroles.  Je  puis  le  dire  sans  honte  :  cette  main  vengera  ton 
trépas.  J'enfoncerai  ce  glaive  dans  mon  sein  coupable  ;  je  m'af- 
franchirai à  la  fois  de  la  vie  et  du  crime.  Amante  insensée,  je  veux 
te  suivre  sur  le  Styx,  sur  l'Averne.  sur  tous  le  fleuves  brûlants 
des  enfers. 

Chère  ombre,  apaise-toi  :  reçois  ces  cheveux  dont  je  dépouille 
ma  tête,  et  que  j'arrache  sur  mon  front.  Si  nos  cœurs  n'ont  pu 
s'unir,  nos  destinées  du  moins  s'uniront.  Chaste  épouse,  meurs 
pour  ton  époux  ;  femme  infidèle,  meurs  pour  ton  amant.  Puis-je 
partager  la  couche  de  Thésée,  après  un  si  grand  forfait?  Il  ne  me 
manquerait  plus  que  d'aller  dans  ses  bras  comme  une  femme 
irréprochable  dont  on  a  vengé  l'honneur....  0  mort,  seule  conso- 
lation de  mon  funeste  amour,  ô  mort,  seule  ressource  qui  me  reste 
pour  couvrir  ma  honte,  ouvre-moi  ton  sein!...  je  me  réfugie 
près  de  toi.... 


Aut  quis  Procrustes  sparsit?  aiit  quis  cressiiis 
Daedalea  vasto  claustra  mugitu  replens, 
Taurus  biforruis,  ore  cornigero  ferox, 
Divulsit?  heu  me  !  quo  tuus  fugit  décor, 
Oculique,  nostrum  sidus?  exaniniis  jaces? 
Ades  parumper,  verbaque  exaudi  niea. 
Nil  turpe  loquitnur  :  hac  manu  pœnas  tibi 
Solvam.  et  nefando  pectori  ferrum  inseram, 
Aniraaque  Phaedrara  pariter  ac  scelere  exuani  ; 
Et  te  per  uadas,  perque  tartareos  lacus, 
Per  Styga,  per  amues  igneos  amens  sequar. 

Placemus  umbras  :  capilis  exuvias  cape, 
Laceraeque  frontis  accipe  abscissam  comam. 
Non  licuit  animes  jungere  ;  at  cerle  licet 
Junxisse  fata.  Morere,  si  casta  cs^  viro  ; 
Si  incesta,  amori.  Coujugis  thalamos  petam 
Tanto  impiatos  facinore?  hoc  decrat  nefas, 
Ut  vindicatu  saucta  fruereiis  toro  ?... 
O  mors,  amoris  una  sedamen  mali, 
O  mors,  pudoris  maximum  laesi  decus, 
Coufugimus  ad  te  :  pande  plaçâtes  sinus. 
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Athènes,  écoute-moi,  et  toi  aussi,  père  plus  cruel  que  ta  per- 
fide épouse.  J'ai  menti  :  le  crime  affreux  que  j'avais  moi-même 
commis  dans  mon  cœur  aveugle,  je  l'ai  rejeté  sur  Hippolyte.  Tu 
as  frappé  ton  fils  innocent,  toi,  son  père,  et  ce  vertueux  jeune 
homme  a  subi  le  châtiment  d'un  inceste  dont  il  ne  s'était  point 
souillé.  Héros  chaste  et  pur,  reprends  la  gloire  qui  t'est  due.  Cette 
épée  va  faire  acte  de  justice  en  ouvrant  mon  sein  coupable,  et 
mon  sang  apaisera  ton  âme  pudique.  Thésée,  ce  que  lu  dois  faire 
après  la  mort  de  ton  fils,  sa  marâtre  te  l'enseigne  :  apprends 
d'elle  à  mourir. 

SCÈNE  H.  —  THÉSÉE,  LE  CHŒUR. 

THÉSÉE.  —  Affreuses  profondeurs  de  l'Érèbe,  et  vous ,  antres 
du  Ténare,  eau  du  Léthé,  si  chère  aux  malheureux,  et  vous,  ma- 
rais dormants  du  Cocyte,  plongez  un  coupable  dans  vos  abîmes, 
et  condamnez-le  à  des  tourments  éternels.  Monstres  furieux  de 
l'Océan  que  Protée  cache  dans  les  gouffres  les  plus  profonds  de 
la  mer,  accourez,  et  précipitez  dans  vos  sombres  demeures  un 
misérable  qui  s'est  applaudi  du  plus  grand  des  crimes.  Et  toi 
aussi,  mon  père,  toujours  si  prompt  à  servir  mes  vengeances, 
arme-toi  pour  me  punir.  N'ai-je  pas  mérité  la  mort?  J'ai  livré 
mon  fils  à  un  trépas  nouveau  :  j'ai  semé  par  les  campagnes  ses 


Audite,  Athenae;  tuque,  fuuesta  pater 
Pejor  noverca.  Falsa  niemoravi;  et  nefas, 
Quod  ipsa  demeus  pectore  iusano  hauseram, 
Mentita  finxi.  Vaiia  punisti  ])âter; 
Juveaisque  castus  crimiiie  iiicesto  jacef. 
l'udicus,  insons,  recipe  jam  mores  tuos  : 
Mucrone  pectus  impium  ju?lo  patet, 
Cruorque  sancto  solvil  inferias  viro. 
Quid  facere  raplo  debeas  nato  parens, 
Disce  ex  noverca  :  condere  Aclierontis  plagis. 

SCENA  II.   —  THF.SEUS,   CHORUS. 

Pallidi  fauces  A  verni,  vosque  laenarei  specus, 
L  uda  miseris  grata  Lethes,  vosque  torpentes  lacus, 
linpium  rapile,  alque  niersum  premite  perpeluis  nialis. 
Nuuc  adeste  sauva  ponti  nionstra,  nuuc  vasluni  mate, 
Lltimo  quodcumque  Proteus  «quorum  abscoiidit  siuu; 
Mcque  ovantem  sccicre  tanto  rapite  lu  altcs  gurgites. 
Tu(|ue  semper,  genitor,  irae  facilis  assensor  mea;  ; 
Morte  digDum  facinus  ausus,  qui  nova  natum  uecc 
Segregem  sparsi  per  a  gros;  quiquc,  dum  faisum  uefas 

12. 
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membres  dispersés  ;  et,  en  poursuivant  la  vengeance  d'un  attentat 
imaginaire,  je  me  suis  souillé  d'un  forfait  véritable.  Le  ciel,  la 
mer  et  les  enfers  sont  pleins  de  mes  crimes.  Il  ne  me  reste  plus 
de  place  pour  en  commettre  d'autres  :  j'ai  souillé  le  triple  héri- 
tage des  enfants  de  Saturne.  Si  je  veux  remonter  sur  la  terre,  je 
n'en  trouve  la  route  que  pour  être  témoin  de  deux  morts  déplo- 
rables, pour  perdre  à  la  fois  mon  épouse  et  mon  fils,  pour  rester 
seul  dans  le  monde,  après  avoir  allumé  à  la  fois  les  bûchers  qui 
doivent  consumer  ces  deux  êtres  si  chers  à  ma  tendresse.... 

0  toi  qui  m'as  rendu  la  lumière  que  je  déteste,  Alcide,  renvoie 
à  Pluton  son  présent,  rends-moi  l'enfer  que  tu  m'as  ravi.  Misé- 
rable !  c'est  en  vain  que  j'invoque  la  mort  dont  j'ai  déserté  l'em- 
pire. Exécrable  bourreau  qui  as  inventé  des  supplices  terribles  et 
inconnus,  inflige-toi  maintenant  à  toi-même  le  châtiment  que  tu 
as  mérité.  Ramène  jusqu'à  terre  la  cime  d'un  pin,  et  qu'en  se 
redressant  vers  le  ciel,  il  déchire  ton  corps  en  deux  parties,  ou 
lance-toi  du  haut  des  rochers  de  Sciron.  Je  souffre  plus -que  les 
victimes  du  Phlégéthon  enfermées  dans  ses  vagues  de  feu.  Je  con- 
nais le  supplice  et  le  séjour  qui  m'attendent.  Faites-moi  place, 
ombres  coupables.  Repose  tes  bras  fatigués,  fils  dÉole,  ma  tète 
va  se  courber  sous  le  poids  éternel  du  rocher  qui  t'accable.  Que 
le  fleuve  de  Tantale  vienne  se  jouer  autour  de  mes  lèvres  trom- 


Eisequor  vindeï  severus^  incidi  in  Terum  scelus. 

Sidéra  et  raanes,  et  undas  scelere  complevi  raeo. 

Amplius  sors  nuUa  restât  :  régna  me  norunt  tria. 

In  hoc  redimus  :  patuit  ad  cœlum  via. 

Bina  ut  yiderem  funera.  et  geminam  necem. 

Caelebâ  et  orbus.  funèbres  una  face 

L't  concreniarem  proiis  ac  thalami  rngos?... 

Donator  atrae  lucis,  Alcide,  tvium 
Diti  remitte  muuus;  ereptos  mihi 
Restitue  mânes.  Impius  frustra  invoco 
Mortem  relictam.  Crudus,  et  lelhi  artifex, 
Etitia  machinatus  iasolita,  effera, 
Xunc  tibimet  ipse  justa  supplicia  irroga. 
Pinus  coacto  vertice  attingens  humum 
Cœlo  rernissnm  findat  in  geminas  trabes, 
Mittarve  praeceps  sa^a  per  sciron ia. 
Graviora  vidi,  quae  pati  clusos  jubet 
Phlegethon,  nocentes  igneo  cinsens  vado. 
Quae  pœna  maneat  memet  et  sedes,  scio. 
UmbrsB  aocentes.  cedite,  et  cervicibus 
His.  bis  repositum  degravet  fessas  manus 
Saium,  seni  perenuis  aeolio  labor; 


niPPOf.VTE.  sti 

pées  !  Que  le  cruel  vautour  de  Tityus  le  quitte  pour  s'abattre  sur 
moi,  et  ({ue  mon  foie,  toujours  renaissant,  prolonge  mon  suj)plice! 
Repose-loi,  père  de  mon  cher  Pirithoiis,  et  que  le  branle  de  ta 
roue  qui  ne  s'arrête  point,  brise  mes  membres  dans  le  tourbillon 
des  cercles  qu'elle  di'crit.  Terre!  entr'ouvre-toi!  Affreux  Chaos, 
laisse-moi  descendre  dans  tes  abîmes!  Aujourd'hui,  j'ai  plus  de 
droits  que  jamais  de  pénétrer  dans  la*  nuit  infernale  :  c'est  mon  fils 
que  j'accompagne.  Ne  crains  rien,  dieu  du  sombre  empire  :  jene 
viens  vers  toi  qu'avec  de  chastes  pensées.  Reçois-moi  dans  ta 
demeure  éternelle  pour  n'en  plus  sortir....  Les  dieux  sont  sourds 
à  mes  prières.  Mais  si  je  leur  demandais  un  crime,  avec  quelle 
promptitude  ils  m'exauceraient! 

LE  CHŒUR.  —  Thésée,  tu  auras  l'éternité  entière  pour  te 
plaindre.  En  ce  moment  rends  à  ton  fils  les  derniers  devoirs,  et 
ensevelis  au  plus  tôt  les  tristes  débris  de  son  corps  indignement 
déchiré. 

THÉSÉE.  —  Oui,  apportez-moi  la  dépouille  de  cet  enfant  chéri  ; 
réunissez  les  lambeaux  de  ses  restes  dispersés.  Est-ce  là  Hippo- 
lyle?  Ah!  je  reconnais  mon  crime.  C'est  moi  qui  l'ai  tué;  et, 
pour  n'être  pas  seul  coupable,  ni  coupable  à  demi,  pèro,  j'ai  ap- 
pelé mon  père  à  seconder  mon  crime.  Et  voilà  le  fruit  de  ses 
faveurs  paternelles!  0  coup  funeste  qui  ravit  mon  fils  à  mes  vieux 


Me  ludat  amnis  ora  vicina  alUiens; 
Vultur  relicto  transvolet  Tityo  férus, 
Meumquc  pœnae  semper  accrescat  jecur; 
Et  tu  mei  requiesce  Pirithoi  pater  : 
Haec  incitatis  membra  turbinibus  ferai 
Nusquam  resistens  orbe  revoluto  rota. 
Dehisce,  telliis.  Recipe  me,  dirum  Chaos, 
Recipe.  Haec  ad  umbras  justior  nob'S  via  est 
Natum  sequor.  Xe  nietue,  qui  mânes  régis. 
Casti  venimus  :  recipe  me  seterna  donio 
\on  exitiirum....  \on  movent  divos  preces. 
At  si  rogarem  scelera,  quam  proni  forent! 
Theseu,  quereiis  tempus  aefernum  manet. 
Nunc  justa  nato  sohe,  et  absconde  ocius 
Dispersa  fœde  membra  laniatu  elTero. 
Hue,  hue  reliquias  vehite  cari  corporis, 
Pondusque,  et  artus  temere  coiitrcstos  date. 
Hippnlytus  hic  est?  crimen  a^'nosco  meum. 
Ego  te  peremi.  Neu  nocens  tantum  seniel 
Sohisve  fierem,  farinus  ansurus  parens, 
Patrem  advocavi  :  muncre  en  patrio  fruor. 
(>  triste  factis  orbitas  anois  malum'.-- 
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ans!...  Embrasse  du  moins  ces  membres  déchirés,  malheureux 
père  ;  presse  et  réchauffe  contre  ton  cœur  ce  qui  reste  de  ton  en- 
fant. Recueille  les  débris  sanglants  de  ce  corps  mis  en  pièces  ; 
recompose  cet  être  brisé,  remets  chaque  lambeau  en  son  lieu. 
Voici  la  place  de  sa  main  droite  ;  voici  où  il  faut  replacer  sa  main 
gauche  si  habile  à  tenir  les  rênes  de  ses  coursiers.  Je  reconnais  le 
signe  empreint  sur  son  flanc 'gauche....  Combien  de  parties  man- 
quent encore  à  mes  regrets! 

Affermissez-vous,  ô  mes  mains  tremblantes,  et  poursuivez  jus- 
qu'au bout  cette  lugubre  recherche  !  Arrêtez-vous,  mes  larmes  ; 
laissez  un  père  compter  les  membres  de  son  enfant,  et  rétablir 
lensemble  de  son  corps.  Quelle  est  cette  masse  informe,  défigurée 
par  mille  blessures?  Je  ne  sais  laquelle,  mais  c'est  une  partie  de 
toi-même.  Remettez-la  donc  ici,  non  pas  à  sa  place,  mais  à  cette 
place  qui  est  restée  vide.  Est-ce  là  ce  visage  tout  brillant  d'un  feu 
céleste?  ces  yeux  qui  désarmaient  la  haine?  Est-ce  là  ce  qui  reste 
de  ta  beauté  divine  ?  0  destinée  fatale  !  ô  cruelle  bonté  des  dieux  ! 
C'est  donc  en  cet  état  que  mon  vœu  paternel  devait  te  ramener  à 
moi!  Reçois  de  ton  père  ces  offrandes  funèbres,  o  toi  qu'il  faut 
ensevelir  en  plusieurs  fois!  En  attendant,  livrons  ces  restes  aux 
flammes.  Ouvrez  ce  palais,  triste  séjour  de  mort.  (^'Athènes  tout 
entière  retentisse  de  cris  lugubres.  Vous,  apprêtez  la  flamme  qui 


Complectere  artiis,  quodque  de  nalo  est  super, 
Miserande  raœsto  pectcire  incumbens  fove. 
Disjecta  genitor  membra  laceri  corporis 
In  ordinem  dispone,  et  errantes  loco 
Restitue  partes.  Fortis  hic  dextrae  locus; 
Hic  laeva  frenis  docta  moderaudis  inauus 
Ponenda  ;  laevi  iateris  agnosco  notas.... 
Quam  magna  lacryniis  pars  adhuc  nostris  abest' 

Durate  trepidae  lugubri  ofâcio  reanus. 
Fletusque  largos  sistite  arentes  genae, 
Dura  naerabra  nato  genitor  annumerat  suto, 
Corpusque  fingit.  Huc  quid  est  forma  carens, 
Et  turpe  multo  vulnere  abruptum  undique? 
Quae  pars  tuî  sit  dubito,  sed  pars  est  lui. 
Hic,  hic  repone  :  non  suo,  at  vacuo  loco. 
Haecne  illa  faciès  igné  sidereo  nitens, 
luimica  flectens  lumiua?  huc  cecidit  décor? 
0  dira  fata  !  numinum  o  saevus  favor  1 
Sic  ad  parentem  natus  ex  voto  redit  1 
En  baec  suprema  dona  genitoris  ca|)e, 
Sœpe  etfereudus.  Intérim  haec  ignés  ferant. 
Patefdcite  acerba  caede  fuiieslam  domum  ; 
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floit  embraser  ce  royal  bùclicr;  vous,  parcourez  la  plaine,  et 
recueillez  les  membres  de  mon  fils  qui  nous  manquent  encore. 
Quant  à  Phèdre,  creusez-lui  un  tombeau,  et  que  la  terre  s'ai)pe- 
santisse  sur  sa  tète  coupable. 

Mopsopia  Claris  tota  lamcntis  sonef.  1275 

Vos  apparale  rcgii  flammam  rogi  ; 

At  vos  pcr  agros  corporis  partes  vagas 

Aiiqiiirite.  Istani  terra  dcfossam  prcmat, 

Liravisquo  tcllus  impio  cai)iti  iucubct. 


ŒDIPE 


ARGUMENT. 


Œdipe  régnait  à  Thèbes,  lorsque  cette  ville  fut  désolée  par  une  peste  affreuse.  Créon, 
frère  de  Jocaste,  est  envoyé  à  Delphes  pour  demander  à  l'oracle  d'Apollon  des 
remèdes  contre  ce  terrible  fléau.  Le  dieu  répond  que  la  peste  continuera  ses 
ravages  tant  que  la  mort  de  Laïus  n'aura  pas  été  expiée  par  l'exil  de  l'assassin. 
Œdipe  ordonne  alors  au  devin  Tirésias  de  chercher  à  découvrir  le  meurtrier  du 
roi.  Le  vieillard  aveugle,  aidé  de  sa  fille  Manto,  interroge  les  entrailles  des  vic- 
times. Ce  moyen  ne  réussissant  pas.  il  emprunte  le  secours  de  la  magie  pour 
évoquer  des  enfers  l'ombre  de  Laïus.  L'ombre  déclare  que  c'est  Œdipe  lui-même 
qui  est  l'assassin.  La  vérité  se  fait  jour.  Œdipe,  voyant  qu'il  est  devenu  le  meur- 
trier de  son  père  et  le  mari  de  sa  mère,  double  crime  dont  l'avaient  menacé  les 
oracles,  tourne  sa  fureur  contre  lui-même,  s'arrache  les  yeux,  et  se  condamne 
à  l'exil.  Jocaste  se  frappe  d'une  épée. 
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ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I.  -  ŒDIPE,  ET  ENSUITE  JOCASTE. 

CEDiPE.  — Une  clarté  douteuse  a  dissipé  les  ténèbres.  Le  soleil 
élève  tristement  son  disque  pâle  et  voilé  de  sombres  nuages  pour 
contempler  le  deuil  de  notre  ville  désolée  par  un  fléau  dévorant, 
et  le  jour  va  découvrir  à  nos  yeux  les  ravages  de  la  nuit.  Est-il 
un  roi  qui  se  trouve  heureux  sur  le  trône/?  0  trompeuse  idole, 
que  de  misères  tu  caches  sous  une  riante-image  !  Comme  les 
hautes  montagnes  sont  toujours  en  butte  à  la  fureur  des  vents  ; 
comme  les  rochers  qui  s'avancent  sur  la  plaine  liquide,  ne  cessent 
pas,  même  en  temps  de  calme,  d'être  battus  des  flots;  ainsi  le 
rang  suprême  des  rois  les  expose  davantage  aux  coups  de  la 
Fortune. 

Oh  !  que  j'avais  bien  fait  de  fuir  les  états  de  Polybe  mon  père  ! 


ACTUS  PRLMUS. 


SCEXA  I.   —  ŒDIPLS,  et  deinde  JOCASTA. 

Jam  nocte  Titan  dubius  expulsa  redit, 
Et  nube  inœstuni  squalida  eioritur  jubar, 
Lumenque  flamma  triste  luctifica  gerens 
Prospiciet  avida  peste  solatas  domos, 
Stragemque,  quam  uoi  fecit,  ostendet  dies. 
Quisquarane  regno  gaudet?  o  fallax  bonum, 
Quantum  malorum  fronte  quam  blanda  tegis! 
Ut  alla  ventes  semper  excipiunt  juga  ; 
Rupemque  saxis  vasta  dirimentem  fréta, 
Quamvis  quieti,  verberant  fluctus  maris  : 
Imperia  sic  excelsa  Forlunae  objacent. 

Quam  bcne  parcntii  -ceplra  Pùlybi  fugcram, 
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J'étais  exilé,  mais  tranquille;  errant,  mais  exempt  dalarmes.  Le 
ciel  et  les  dieux  me  sont  témoins  que  je  ne  cherchais  pas  le  trône. 
Une  affreuse  prédiction  me  poursuit  :  je  crains  de  devenir  l'as- 
sassin de  mon  père.  Le  laurier  prophétique  de  Delphes  me  menace 
de  ce  crime  et  d'un  autre  plus  grand  encore.  Cependant  peut-il 
en  être  un  plus  abominable  que  le  meurtre  d'un  père?  Infortuné 
que  je  suis!  j'ai  honte  de  rappeler  cette  prédictioïT.  Apollon 
m'annonce  un  hymen  infâme,  une  couche  incestueuse ,  et  des 
torches  impies  qui  doivent  éclairer  l'union  d'un  fils  avec  sa  mère! 
C'est  cette  crainte  qui  ma  chassé  de  ma  patrie.  Je  n"ai  point 
quitté  le  lieu  de  ma  naissance  comme  un  banni  ;  mais,  me  défiant 
de  moi-même,  6  nature!  j'ai  sauvegardé  tes  saintes  lois.  Lorsqu'on 
tremble  à  l'idée  d'un  crime  qu'on  ne  croit  pas  même  possible,  on 
doit  le  redouter  encore.  Tout  m'effraie,  et  je  n'ose  compter  sur 
moi-même.  Il  faut  bien  que  la  Destinée  me  prépare  quelque  mal- 
heur :  car  que  dois-je  penser  de  me  voir  seul  épargné  par  le  fléau 
qui,  déchaîné  contre  le  peuple  de  Gadmus,  étend  si  loin  ses  ra- 
vages? A  (luelle  infortune  suis-je  donc  réservé?  Dans  la  désolation 
d'une  ville  entière,  au  milieu  des  larmes  et  des  funérailles  qui  se 
renouvellent  sans  cesse,  je^reste  seul  debout  sur  les  débris  de  tout 
un  peuple.  Condamné  comme  je  le  suis  par  la  bouche  d'Apollon, 
pouvais-je  attendre  une  royauté  plus  heureuse  pour  prix  de  si 


Curis  solulus,  exsul,  intrepidus,  vagaiis  ! 
Cœlum  deosque  teslor,  in  reguuni  incidi. 
lufanda  timeo,  ne  mea  ireuitor  manu 
Perimatur.  Hoc  me  delphicae  laurns  monent, 
Aliudque  nobis  niajiis  indicunt  scelus. 
Est  majus  aliquod  pâtre  mactato  nefas? 
Proh  misera  pietas  1  eloqui  fatum  pudet. 
Thalamos  parenlis  Phœbus  et  diros  toros 
\ato  miuatur,  impia  iuceslos  face. 
Hic  me  paternis  expulit  regnis  timor. 
Non  ego  pénates  profugus  e\cessi  meos. 
Parum  ipse  lidens  mihimet,  in  tuto  tua, 
Natura,  posui  jura.  Quuin  magna  horreas, 
Qua;  posse  fieri  non  putes,  metuas  tameu. 
r.uucla  expavesco,  meque  non  credo  mihi. 
Jamjam  aliquid  in  nos  Fala  moliri  parant; 
Nam  quid  rear,  quod  ista  cadmeae  lues 
Infesta  geuti,  strage  tani  late  édita 
Mihi  parcit  uni?  Gui  reservamur  malo? 
Iiiter  ruinas  urbis,  et  semper  novis 
Uellcnda  lai  ryniis  funera.  ac  populi  struem, 
Incolumis  adsto.  Scilicct  Phn>bi  reus 
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grands  crimes?  C'est  moi  qui  empoisonne  l'air  qu'on  respire  ici. 
Le  souille  pur  de  la  brise  ne  rafraîchit  plus  les  poitrines  essouf- 
flées et  brûlantes;  les  légers  Zéphyrs  ont  fui  ;  le  soleil  s'embrase 
de  tous  les  feux  de  l'ardent  Sijius  que  précède  le  terrible  Lion 
de  Némée  ;  les  fleuves  ont  perdu  leurs  eaux  et  les  prés  leur  ver- 
dure; la  fontaine  de  Dircé  est  tarie,  et  l'ismène  n'a  plus  qu'un 
filet  d'eau  qui  peut  à  peine  humecter  son  lit.  La  sœur  d'Apollon 
passe  in\isible  à  tra\ers  le  ciel,  et  une  obscurité  inconnue  atlrisle 
l'univers.  Les  nuits,  même  les  plus  sereines,  sont  sans  étoiles; 
une  lourde  et  sombre  vapeur  en\  eloppe  la  terre  ;  des  ténèbres 
infernales  voilent  l'Olympe  et  les  demeures  des  dieux.  Gérés  nous 
refuse  ses  trésors.  Au  moment  où  les  blonds  épis  se  balancent 
dans  l'air,  le  fruit  meurt  sur  sa  tige  desséchée. 
V^  Personne  n'échappe  à  ce  fléau  désastreux.  Il  frappe  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe,  moissonne  les  jeunes  gens  et  les  vieillards, 
les  pères  et  les  enfants,  joint  l'époux  et  l'épouse  sur  le  même 
bûcher.  Le  deuil  et  les  pleurs  n'accompagnent  point  les  funé- 
railles. Que  dis-je?  la  rigueur  obstinée  de  ce  mal  terrible  a  tari 
la  source  des  larmes,  et  (ce  qui  est  le  dernier  terme  de  la  douleur) 
—   les  yeux  demeurent  secs.  Ici  c'est  un  père  mourant,  là  une  mère 


Sperare  poteras  sceleribus  tautis  dari 
Reguum  salubre?  Fecimus  cœlum  nocens. 

Nou  aura  gelido  lenis  aftlafu  fovet 
Auheia  flammis  corda;  non  Zephyri  levés 
Spirant  ;  sed  igues  auget  œstiferi  Canis 
Titau,  Leouis  terga  uemex'i  premeas. 
Deseruit  amues  bumor,  atqiie  herbas  color  ; 
Aretque  Dirce  ;  tenuis  Isinenos  fluit, 
Et  tingit  iiiopi  uuda  vii  unda  vada. 
Obscura  cœlo  labitur  Phœbi  soror, 
Tristisque  niuudus  nubilo  pallet  novo. 
Nullum  sereuis  noctibus  sidus  micat; 
Sed  gravis  et  ater  iucubat  terris  vapor  ; 
Ubtexit  arces  cœlitum  ac  summas  domos 
luferiia  faciès.  Ueuegat  fructuiii  Ceres 
Adulta;  et  altis  flava  quuni  spicis  treniat, 
Areiite  culiiio  sterilis  eniorilnr  seges. 

Nec  ulla  pars  immuais  exitio  vacat  : 
Sed  omnis  ailas  pariter  et  sexus  mit, 
Juveneique  senibus  jungit,  et  iiatis  patres 
Fuuesta  pestis  ;  uua  fax  tbalamos  cremal  ; 
Plaiictuque  acerbo  funera  et  qucstu  carent. 
Ouiu  ipsa  tauti  pcrvicax  clades  inali 
Siccavit  ooulos;  quodque  in  extremis  solet. 
l'eriere  lacrjuia;.  Portât  hune  aeger  pareas 
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ëperdiie,  qui  portent  lour  enfant  sur  le  bûcher,  et  se  hâtent  d'en 
aller  prendre  un  autre  pour  lui  rendre  le  même  devoir.  La  nriort 
même  naît  de  la  mort  :  ceux  qui  conduisent  les  convois  tombent 
sans  vie  a  côté  de  leur  fardeau.  On  voit  aussi  des  infortunés  jeter 
leurs  morts  sur  des  bûchers  allumés  pour  d'autres.  On  se  dispute 
la  flamme  funéraire  :  le  malheur  étoulfe  tout  sentiment.  Les  restes 
sacrés  des  morts  ne  sont  point  ensevelis  dans  des  tombes  séparées  : 
on  se  contente  de  les  brûler,  et  encore  ne  les  brûle-t-on  pas  tout 
entiers.  L'espace  manque  pour  les  sépultures  et  le  bois  pour  les 
bûchers.  Ni  prières,  ni  soins  ne  peuvent  adoucir  la  violence  du 
mal.  L'art  succombe,  et  le  malade  entraine  avec  lui  le  médecin. 

Prosterné  au  pied  des  autels,  j'étends  des  mains  suppliantes 
pour  demander  que  la  mort  me  fasse  devancer  la  ruine  de  ma 
patrie,  et  m'épargne  le  malheur  de  périr  le  dernier,  après  avoir 
suivi  les  obsèques  de  mes  sujets.  0  dieux  cruels!  ô  Destins  impi- 
toyables !  c'est  à  moi  seul  que  ^  ous  refusez  la  mort,  si  prompte  à 
frapper  autour  de  moi.  Fuis  donc,  malheureux,  ce  royaume  souillé 
l)ar  tes  mains  criminelles.  Dérobe-toi  à  ces  larmes,  à  ces  funé- 
railles, à  cet  air  empoisonné  que  tu  portes  partout.  Hàte-toi  de 
fuir,  quand  tu  devrais  ne  trouver  d'asile  qu'auprès  de  tes  parents. 

JOCASTE.  —  Pourquoi,  clier  époux,  aggraver  nos  malheurs  par 


Supremuni  ad  ignerr.  ;  mater  hune  amens  gerit, 
Properatque  ut  aliuni  répétât  in  eumdem  rogum. 
.  Quin  luctu  in  ipso  luctus  exoritur  uovus, 
Suseque  circa  funus  exsequise  cadunt. 
Tum  propria  flaniniis  corpora  alienis  cremant. 
Diripitur  iguis  :  uullus  est  niiseris  pudor. 
Non  ossa  tumuli  saucta  discreli  tegunt. 
Arsisse  satis  est  :  pars  quota  in  cineres  abit? 
Ueest  terra  tuniulis  ;  jaui  rogos  silvae  negant. 
Non  vota,  non  ars  uila  correptos  levant. 
Cadunt  uiedeutes  :  niorbus  auxiliuni  trahit. 

Affusus  aris  supplices  tend(j  maiius, 
Matura  posceus  fata,  praicurrani  ut  |)rior 
Patriam  ruenteui  ;  neve  post  onmes  cadani, 
Fianii|ue  regui  funus  extreinuui  niei. 
O  saeva  nimiuni  nuuiiua  !  o  Fatum  grave! 
Negatur  uni  neiupe  iu  hoc  populo  niihi 
Mors  tam  parata?  Sperne  ielliaii  manu 
Contacta  régna,  hn(|ue  lacrymas,  fuuera, 
Tahilica  cœli  vitia,  «jiia;  tecuin  invehis 
Infaustus  hospes;  proiuge  jamduduni  ocius 
Vel  ad  parentes. 

Ouid  juvat,  conjux,  niala 
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ces  plaintes?  11  faut  qu'un  roi  sache  supporter  les  revers.  Plus 
un  état  chancelle  et  penche  vers  sa  ruine,  plus  le  monarque  doit 
s'aftermir  lui-même  et  s'efforcer  de  le  soutenir.  Il  n'est  pas  digne 
d'un  homme  de  tourner  le  dos  à  la  Fortune  ennemie. 

ŒDIPE.  —  Je  ne  mérite  pas  ce  reproche  honteux  de  lâcheté  : 
la  crainte  n'a  point  d'accès  dans  mon  cœur.  J'affronterais  les  épées 
nues  et  toutes  les  horreurs  des  combats  ;  j'aurais  le  courage  de 
marcher  contre  les  cruels  Géants.  Ai-je  reculé  devant  le  Sphinx, 
quand  il  me  proposa  son  énigme?  J'ai  bravé  sa  gueule  sanglante, 
et  le  sol  blanchi  des  ossements  de' ses  victimes.  Au  moment  où, 
du  haut  de  son  rocher,  il  agitait  ses  ailes  pour  s'abattre  sur  sa 
proie,  et,  comme  un  lion  terrible,  s'excitait  lui-même  en  frappant 
ses  flancs  de  sa  queue,  je  lui  demandai  ses  vers  obscurs.  11  les 
prononça  d'une  voix  formidable,  grinça  des  dents,  et,  dans  son 
impatience  de  dévorer  mes  entrailles,  il  creusait  le  rocher  de  ses 
griffes.  Je  n'en  sus  pas  moins  dissiper  les  ténèbres  dont  il  s'enve- 
loppait, et  percer  le  sens  de  son  énigne  fatale. 

jocASTE.  —  Pourquoi  donc  maintenant  adresser  à  la  mort  des 
vœux  tardifs  et  insensés?  Vous  pouviez  mourir  alors.  Mais  au- 
jourd'hui le  sceptre  est  la  récompense  de  votre  courage  et  le  prix 
de  votre  victoire  sur  le  Sphinx. 


Gravare  questu?  regium  hoc  ipsum  reor, 

Adversacapere;  quoque  sit  dubius  magis 

status,  et  cadentis  imperii  moles  iabat, 

Hoc  stare  certo  pressius  fortem  gradu. 

Haud  est  yirile,  terga  Fortuaae  dare. 

Abest  pavoris  crimen  ac  probrum  procul, 

Virtusque  nostra  nescit  ignavos  metus. 

Si  tela  contra  stricta.  si  -vis  horrida 

Mavortis  in  me  rueret  ;  adversus  feros 

Audax  Gigantes  obvias  ferrem  mauus. 

>'ec  Sphinga  caecis  verba  nectentem  modis 

Fugi  ;  cruentos  vatis  iufaadaE  tuli 

Rictus,  et  albens  ossibus  sparsis  solum. 

Quumque  e  superna  rupe,  jam  praedae  imminens, 

Aptaret  alas  verbere,  et  caudam  movens, 

Saevi  leonis  more,  conciperet  minas, 

Carmen  poposci.  Sonuit  horrendura  :  insuper 

Crepuere  malae;  savaque  impatiens  morae 

Revulsit  unguis,  viscera  exspectans  mea. 

Xodosa  sortis  verba.  et  iraplesos  dolos,  ' 

Ac  triste  carmen  alitis  solvi  ferae. 

Quid  sera  mortis  vota  nunc  démens  facis? 

Licuit  perire  :  laudis  hoc  pretium  tibi 

Sceptrum,  et  peremptae  Sphingis  haec  merces  datiir. 


J 
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OEDiPE.  —  C'est  la  cendre  de  ce  monstre  perfide  qui  s'acharne 
contre  nous;  oui,  c'est  le  Sphinx  mort  qui  nous  tue.  L'unicfue  voie 
de  salut  qui  nous  reste,  c'est  qu'Apollon  nous  indique  un  remède 
à  nos  maux. 

SCÈNE  II.  —  LE  CÎICKUR. 

Généreux  enfants  de  Cadmus,  vous  périssez,  vous  et  votre  ville 
tout  entière!  Malheureuse  Thèbes,  tu  vois  tes  campagnes  veuves 
d'habitants!  Divin  Bacchus,  la  mort  enlève  ces  guerriers  intré- 
pides qui  te  suivirent  jusqu'aux  extrémités  de  l'Inde,  qui  osèrent 
s'avancer  jusqu'aux  plaines  de  l'Aurore  et  arborer  tes  étendards 
sur  le  berceau  du  monde.  Ils  ont  vu  les  forêts  embaumées  de 
l'Arabie  Heureuse  ;  ils  ont  vu  fuir  la  redoutable  cavalerie  des 
Parthes,  armés  de  flèches  perfides  ;  ils  ont  abordé  aux  rivages  de 
la  mer  Rouge,  et  parcouru  los  climats  où  le  soleil  darde  ses  pre- 
miers feux,  et  noircit  les  Indiens  nus,  trop  voisins  de  son  char 
enflammé. 

Enfants  d'une  race  invincible,  nous  succombons  :  une  destinée 
fatale  nous  entraîne.  Chaque  instant  voit  un  nouveau  triomphe  de 
la  mort.  Une  longue  file  accourt  vers  la  demeure  des  mânes  :  le 
cortège  lugubre  s'embarrasse,  et  nos  sept  portes  ne  suffisent  point 


lile,  ille  dirus  callidi  monstri  cinis 
In  nos  rebellât  ;  illa  nunc  Thebas  lues 
Perempta  perdit,  l'na  jam  superest  salu 
Si  quam  salutis  Phœbus  ostendit  viam. 

SCE?^\  II.    —   CHORUS. 

Occidis,  Cadmi  generosa  proies, 
Urbe  cum  tota  :  viduas  colonis 
Respicis  terras,  miseranda  Thebe. 
Oarpitur  letho  luus  ille,  Bacche, 
Miles,  extremos  cornes  usque  ad  Indi 
Ausus  eois  equitare  campis, 
Fipere  et  mundo  tua  signa  primo. 
( jnnami  silvis  Arabes  beatos 
Vidit,  et  versas  equitis  sagittas, 
Terga  fallacis  nieluenda  Partlii  ; 
I.iUus  iiitravit  pelagi  rubeutis  : 
Promit  hic  ortus,  aperitquc  luccm 
Phœbus,  et  tiamma  propiore  nudos 

luficit  Indos. 
Stirpis  invicta;  genns  intorimus  : 
Labimur  sœvu  rapieolo  fato. 
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à  cette  foule  qui  demande  des  tombeaux.  Les  cadavres  s'entassent, 
et  les  convois  funèbres  se  pressent  les  uns  les  autres. 

Le  mal  a  dabord  atteint  nos  troupeaux.  L'agneau  malade  dé- 
daignait les  gras  pâturages.  Au  moment  où  le  sacrificateur  allait 
immoler  la  victime,  lorsque,  la  main  haute,  il  s'apprêtait  à  frapper 
un  coup  sûr.  le  taureau  aux  cornes  dorées  tombait  sans  vie  :  sa 
tète  s'ouvrait  sous  le  coup  terrible  de  la  hache,  mais  le  sang  ne 
teignait  point  le  fer  sacré,  et  il  ne  sortait  de  la  blessure  qu'une 
humeur  noire  et  immonde.  Le  cheval  fléchissait  au  milieu  de  sa 
course  et  entraînait  avec  lui  son  ca^  alier. 

Les  brebis  abandonnées  jonchent  les  prairies,  et  le  taureau  lan- 
guit au  milieu  de  ses  compagnons  expirants.  Le  pâtre  lui-même 
succombe,  et  voit  de  ses  yeux  mourants  diminuer  son  troupeau. 
Les  cerfs  ne  craignent  plus  les  loups  ravissants  ;  le  bon  cesse  de 
faire  entendre  son  rugissement  formidable,  et  Tours  oublie  sa 
fureur.  Le  reptile  meurt  au  fond  de  sa  retraite,  sans  songer  à 
nuire,  et  son  venin  se  dessèche  dans  ses  veines.  Dépouillée  de  sa 
verte  chevelure,  la  forêt  ne  projette  plus  d'ombre  sur  les  monta- 


Ducitur  semper  nova  pompa  Morti. 
Longus  ad  nianes  properatur  ordo 
Aprminis  mœsti.  seriesque  tristis 
Hœret;  et  turbae  tumulos  petenti 
Xou  satis  septem  patuere  portae. 
Stat  gravis  strages,  premiturque  juucto 

Funere  funus. 
Prima  vis  tardas  tetigit  bidentes  : 
Laniger  piugues  maie  carpsit  herbas. 
Colla  tacturus  steterat  sacerdos, 
Dum  manus  certum  parât  alta  vulnus, 
Aureo  taurus  rutilante  cornu* 
Labitur  segnis;  patuit  sub  ictu 
Ponderis  vasti  resoluta  cervix, 
Nec  cruor  ferrum  maculavit  ;  atra 
Turpis  et  plaga  sanies  profusa  est. 
Segnior  cursu  sonipes  in  ipso 
Concidit  gyro,  dominumque  prono 

Prodidit  armo. 
Incubant  pratis  pecudes  relictae; 
Taurus  armento  pereunte  marcet. 
Déficit  pastor  grege  diminuto, 
Tabidos  ioter  moriens  juvencos. 
Non  lupos  cervi  roetuunt  rapaces  ; 
Cessât  irati  fremitus  leonis; 
Nulla  villosis  feritas  in  ursis. 
Perdidit  pestera  latebrosa  serpensj 
Aret,  etsicco  moritur  veneno. 


(Hi)[PF..  î?:j 

i^nos,  les  |)lainos  ont  pordii  leurs  riches  moissons,  et  la  vigne  ne 
courbe  plus  ses  bras  chargi's  des  présents  de  Bacchus. 

Tout  a  ressenti  les  atteintes  du  mal  qui  nous  consume  ;  les  Eu- 
m('ni(les,  armées  de  leurs  torches  infernales,  ont  brisé  les  portes 
de  rÉrèbe;  le  Phlégéthon_a  poussé  le  Styx  hors  de  son  lit,  et 
mf3lé  ses  eaux  à  ceTles  de  nos  fleuves.  La  Mort  ouvre  son  gosier 
in'^atiable,  et  plane  sur  nos  tôles.  Le  vieux  et  inflexible  nocher 
(|ui  garde  le  sombre  fleuve,  n'a  plus  la  force  de  soulever  son  avi- 
ron, et  se  lasse  à  passer  la  foule  innombrable  (\er>  âmes  qui  assiè- 
gent sa  large  l)arque.  On  dit  mémo  que  le  chien  du  Tc'nare  a  brisé 
sa  chaîne  de  fer,  et  qu'il  rode  maintenant  autour  de  nos  demeures  ; 
que  le  sol  a  mugi,  et  qu'on  a  vu  des  spectres  d'une  taille  plus 
(pTIuimaine  errer  dans  nos  bois;  que  la  forêt  deCadmus,  secouant 
Jesneiges  qtii  la  couvrent,  a  tremblé  deux  fois;  que  la  fontaine 
de  liircé  a  deux  fois  roulé  du  sang,  et  que,  dans  le  silence  des 
nuits,  nos  chiens  ont  fait  entendre  des  hurlements. 

Image  alîreuse  de  la  mort,  plus  cruelle  que  la  mort  même!  une 
sourde  langueur  engourdit  nos  membres;  la  rougeur  colore  nos 


\on  silva  sua  dccnra'a  corna 
Fiindit  opacis  montibus  uir.bras; 
N'on  riira  virent  nberc  gleba*; 
Non  plena  siio  vitis  lacrtio 
Brachia  ciirvat. 
Omnia  nostrum  senscre  maluni. 
Uiilierc  Erebi  clatislra  ))rofun(li 
Tiirba  sororiim  face  tartarea  ; 
Phlegethoiiqnc  sua  luotam  ripa 
Miscuit  undis  Stypa  sidoniis. 
Mors  alta  avidos  oris  hiatus 
Pandit,  et  oiuncs  cxplicat  alas. 
Quiqne  capaci  turliida  cymlia 
Flumina  servat  durus  senio 
Navifa  crudo,  vix  assiduo 
Brachia  coufo  lassala  refcrt, 
Fessus  turbain  vcctare  novain. 
Quin  ta'narci  vincula  fcrri 
Rupisse  canem  fama,  et  iiostris 
Frrare  locis  ;  mupisse  soluni  ; 
Va}:a  pt-r  hic<»s  simulacra  virum 
Majora  viris  ;  bis  cadnieuni 
Xive  discuFsa  trenniisso  iionius. 
Bis  turbatain  sanp:uine  Dirccu  ; 

Noctc  silenti 
Anipbidiiios  ululasse  canes. 
()  dira  uovi  faciès  Ictlii, 
'Iravior  lelho!  Piger  ignavos 
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visages  parsemés  de  légères  taches;  un  feu  dévorant  enflamme  lo 
siège  de  la  pensée,  et  gonfle  les  joues  de  sang  ;  les  yeux  deviennent 
fixes  ;  une  chaleur  infernale  nous  consume  ;  nos  oreilles  tintent  ; 
un  sang  noir  rompt  les  veines  et  sort  par  les  narines  ;  une  toux 
opiniâtre  et  fréquente  ébranle  nos  entrailles.  On  voit  des  mal- 
heureux étreindre  des  marbres  glacés;  d'autres,  devenus  libres 
par  la  mort  de  leurs  gardiens,  courent  aux  fontaines,  et  l'eau 
quils  boivent  ne  fait  qu  irriter  leur  soif.  La  plupart  se  pressent 
autour  des  autels  en  invoquant  la  mort,  seule  faveur  que  les  dieux 
ne  refusent  pas.  Ce  n'est  point  pour  apaiser  le  ciel  par  des  vœux 
qu'on  se  presse  dans  les  temples  ;  c'est  pour  assouvir  sa  colère  à 
force  de  victimes. 

Mais  qui  s'avance  à  pas  précipités  vers  le  palais?  N'est-ce  pas 
le  noble  et  vaillant  Créon  ?  ou  suis-je  abusé  par  une  illusion  de 
mon  esprit  malade?  Oui,  c'est  bien  Créon  que  nous  appelons  tous 
avec  impatience. 


Alligat  artus  languor;  et  œtrro 
Rubor  in  vuUu,  maculaeque  caput 
Sparsere  levés  ;  tum  vapor  ipsaiii 
Corporis  arcem  flammeus  urit; 
Multoque  gênas  sanguine  tendit; 
Oculique  rigent,  et  sacer  ignis 
Pascitur  artus;  résonant  aures. 
Stillatque  niger  naris  aduncae 
Cruor,  et  Tenas  rumpit  hiantes; 
Intima  creber  viscera  quassat 
Gemitus  stridens.  Tune  amplexu 
Frigida  presso  saxa  fatigant; 
Quos  liberior  domus  elato 
Cuslode  sinit,  pelitis  fontes, 
Aliturque  sitis  latice  ingesto. 
Prostrala  jacet  turba  per  aras, 
Oratque  nr.ori  :  soluni  hoc  faciles 
Tribuere  dei.  Uelubra  pelant, 
Haud  ut  voto  numina  placent, 
Sed  juvat  ipsos  satiare  deos. 

Quisnain  ille  propero  regiani  gressu  petit 
Adestne  clarus  sanguine  ac  fatis  Creo? 
An  BEger  animus  falsa  pro  veris  videl? 
Adcst  petitus  omnibus  volis  Grec. 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I.  —  ŒDIPE ,  CRÉON. 

OEDiPE.  —  Je  frémis  d'horrour,  dans  Tattente  de  ce  qui  doit 
arriver,  et  mon  cœur  agité  succombe  sous  des  pressentiments 
contraires.  Quand  l'esprit  flotte  irrésolu  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance, on  tremble  d'apprendre  ce  qu'on  désire  le  plus  savoir. 
Frère  de  mon  épouse,  si  vous  apportez  quelque  soulageinent  à 
nos  maux,  hâtez-vous  de  m'en  instruire. 

CRÉON.  —  La  réponse  de  Toracle  est  obscure  et  présente  un 
sens  douteux. 

ŒDIPE.  —  Ne  donner  aux  malheureux  que  des  chances  dou- 
teuses de  salut,  c'est  ne  pas  vouloir  les  sauver. 

r.RKOx.  —  Le  dieu  de  Delphes  ne  manque  jamais  de  voiler  ses 
oracles. 

ŒDIPE.  —  Quelle  que  soit  l'ambiguïté  de  sa  réponse,  apprenez- 
la-moi.  C'est  à  Œdipe  seul  qu'il  appartient  d'expliquer  les 
énigmes. 

cHKox.  —  Apollon  veut  que  le  meurtre  du  roi  s'expie  par  l'exil 
du  meurtrier.  Il  vous  ordonne  de  veniier  la  mort  de  Laïus.  C'est 


AGTUS  SECUNDUS. 


SCE\A  r.   —  ŒDIPUS,   CREON. 

Horrore  quatior,  fata  quo  vergant  timens, 
Trepidumqiie  gemiuo  pectus  aftlictu  labat. 
Ubi  laeta  duris  mixta  in  ambiguo  jacent, 
Incertus  aniraus  scire  quum  cupiat,  timet. 
Oermane  nostrae  conjugis,  fessis  opem  :;  lo 

Si  quam  reportas,  voce  properata  edoce. 
Rcsponsa  dubia  sorte  perplexa  latent. 
Dubiam  saliitem  qui  dat  aftlictis,  negat. 
•Anibage  nexa  delphico  nios  est  deo  ,L 

Arcana  tegere. 

Farc,  sil  dubiiim  licct.  2  !  .1 

Anibigua  soli  nosccrc  Œdipodœ  datur. 
f.aedem  cxpiari  regiam  exsiUo  deus, 
Kt  intereniptiim  Laium  ulrisci  jiibet. 
Noa  ante  cœlo  lucidus  cuiret  dies, 

i;î. 
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à  ce  prix  seulement  que  la  pureté  du  jour  et  la  salubrité  de  l'air 
nous  seront  rendues. 

ŒDIPE.  —  Et  quel  fut  l'assassin  de  ce  grand  roi?  Quel  est  celui 
que  nomme  le  dieu?  Parlez  :  il  sera  puni. 

CRÉON.  —  Promettez-moi,  je  vous  prie,  d'écouter  sans  colère 
le  récit  affreux  de  ce  que  j'ai  vu  et  entendu.  J'en  tremble  encore 
d'effroi,  et  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines.  Dès  que  mes  pieds 
eurent  franchi  le  seuil  du  sanctuaire,  et  que  j'eus,  selon  l'usage, 
élevé  mes  mains  suppliantes  en  invoquant  le  dieu,  les  deux  cimes 
neigeuses  du  Parnasse  firent  entendre  un  bruit  terrible,  le  laurier 
sacré  qui  ombrage  l'autel  s'ébranla  et  le  temple  même  avec  lui, 
et  l'eau  sainte  de  la  fontaine  de  Castalie  cessa  de  couler.  La  pré- 
tresse alors  se  mita  secouer  d'une  manière  effrayante  ses  cheveux 
hérissés,  et  à  se  débattre  contre  le  dieu  qui  l'obsédait.  A  peine 
se  fut-elle  approchée  de  l'antre  fatidique,  qu'une  voix  plus  qu'hu- 
maine fit  retentir  cet  oracle  : 

«  La  pureté  de  lair  sera  rendue  aux  Thébains  quand  l'étranger 
coupal^le  du  meurtre  de  Laïus,  et  connu  d'Apollon  depuis  son 
enfance,  aura  quitté  les  lieux  qu'arrosent  les  eaux  de  Dircé,  tri- 
butaires de  l'Ismène.  Il  ne  jouira  pas  longtemps  du  fruit  de  son 
crime.  Il  se  fera  la  guerre  à  lui-même,  et  léguera  la  guerre  à  ses 
enfants,  tristes  rejetons  d'un  fils  rentré  dans  le  sein  de  sa  mère.  » 

ŒDIPE.  —  La  vengeance  que  les  dieux  m'ordonnent  d'exercer 


Haustusque  tutos  aetheris  puri  dabit. 

Ecquis  peremplor  inclyli  régis  fuit? 

Quem  meraoret,  ede.  Phœbus,  ut  pœnas  luat. 

Sit,  precor^  dixisse  tutum  visu  et  auditu  horrida. 

Torpor  insedit  per  artus,  frigidus  sauguis  coit. 

Lt  sacrata  templa  Phœbi  supplici  intravi  pede, 

Et  pias,  numen  precatus.  rite  sumrnisi  manus; 

Gemiaa  Paruassi  uivalis  arx  trucem  souitum  dédit. 

Imminens  phœbea  laurus  tremuit  et  mo^^it  doraum, 

Ac  repente  sancta  fontis  lympha  castalii  stetit. 

lûcipit  letoa  vates  spargere  horrentes  comas, 

Et  pati  comiiiota  Phœbum.  Coutigit  nonduin  specun 

Einicât  vasto  fragore  major  humauo  sonus  : 

€  Mitia  cadmeis  remeabunt  sidéra  Tliebis, 

«  Si  profugus  Dircen  ismeuida  liqueris  hospes, 

«  Régis  caede  nocens,  Phœbo  jam  notus  et  infans. 

•  Nec  tibi  longa  maacQt  soeleratiE  gaudia  caedis. 

•  Tecum  bcUa  gères;  iiatis  quoque  bella  relinques, 
<  Turpis  maternos  iterum  revolutus  in  ortus.  • 

Ouod  facere  monitu  cœlitum  jussus  paro, 
Functi  cineribus  régis  hoc  decuit  dari, 
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aujourd'hui  aurait  dû  suImo  immédiatement  la  mort  de  Laïus, 
pour  mettre  la  sainte  majesté  du  trône  à  ral)ri  de  pareils  attentats. 
C'est  aux  rois  surtout  qu'il  api)artient  de  veiller  au  salut  des  rois. 
Le  sujet  ne  s'intéresse  guère  à  la  mort  du  maître  (ju'il  craignait 
pendant  sa  vie. 

CRÉON.  —  La  terreur  qui  nous  accablait  alors  ne  nous  permit 
pas  de  punir  le  meurtrier. 

ŒDIPE.  —  Quelle  crainte  a  pu  vous  empêcher  d'accomplir  ce 
pieux  devoir? 

ciu:oN.  —  Celle  du  Sphinx  et  de  son  énigme  funeste. 

ŒDIPE.  —  Aujourd'hui  le  ciel  parle  :  il  faut  expier  ce  crime. 
Vous  tous,  dieux,  qui  abaissez  sur  la  terre  des  regards  favorables, 
puissant  maître  de  l'Olympe,  et  toi  le  plus  bel  ornement  de  la 
voûte  célcsle,  soleil,  qui  parcours  successivement  les  douze  signes, 
entraînant  dans  ta  course  rapide  les  siècles  tardifs;  et  toi,  Phébé, 
pâle  courrière  des  nuits,  qui  marches  toujours  à  la  rencontre  de 
ton  frère  ;  roi  des  vents,  qui  conduis  ton  char  azuré  sur  les  mers 
profondes  ;  et  toi  aussi,  monanjue  du  sombre  empire,  écoutez  ma 
prière  :  v  Puisse  l'assassin  de  Laïus  ne  trouver  sur  la  terre  ni 
repos,  ni  asile,  ni  demeure  hospitalière!  Que  son  hjmen  soit 
infâme,  et  ses  enfants  dénaturés!  quil  devicime  l'assassin  de  son 
père  !  qu'il  commette  enfin  (et  c'est  la  plus  terrible  imprécation 
que  je  puisse  former  contre  lui),  qu'il  commette  tous  les  crimes 


Ne  saucfa  qiiisr|iiam  sceptra  violaret  dolo. 

ne(îi  tueiida  maxime  rcgrum  est  sains. 

Qiicritur  pereniptiim  iiemo,  quem  iricolumem  tinict. 
;m;M>.  Curam  perenipti  major  excussit  timor. 

iKiiiiL.-.  Pium  |)rohibuit  ullus  oflicium  metus? 

CREON.  Sphinx,  et  nefamii  cariniiiis  tristes  lAiiiac. 

"Euipu-.  Xunc  expielur  nuininuni  inipetio  scelns. 

Quisquis  deonim  régna  placatus  vides; 

Tu,  tu,  peucs  qucm  jiira  prfecipitis  [X)\\; 

Tuque,  u  sereni  iiiaxiimim  tnutidi  docus, 

Bis  sena  ciirsu  siirna  (|iii  vario  r«'i,'is, 

Oui  tarda  cficri  SiKmila  («vohis  lola; 

Surorque  fratri  senipor  o^currous  luo, 
Noclivajra  l'huîlic  ;  <piiqiu;  \cutoruiii  poliii  • 
Kquor  pcr  altnin  cœrnlos  rurrus  aj;is  ; 
Kt  qui  larrulfs  liire  dispoiiis  douios, 
Adi'slc.  C.iijiis  l.aius  dcxlia  occidil, 
Hum-  non  i|iiieta  tecla,  nou  tidi  lares, 
Non  hospitalis  exs^ulciii  tcllus  ferat  ; 
Ttidlamis  pudeiidis  dolcat  et  proie  impid  ; 
Hic  et  parciitem  doxlcra  périmât  sua; 
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que  jai  eu  le  bonheur  dévilerl  Pour  lui  point  de  pardon  :  j'en 
jure  par  le  sceptre  que  je  porte  ici  comme  étranger,  et  auquel 
j"ai  renoncé  dans  ma  patrie  ;  j'en  jure  par  mes  dieux  domestiques, 
et  par  toi,  Neptune,  dont  les  flots  baignent  mollement  les  deux 
rives  de  ma  terre  natale.  Je  te  prends  aussi  à  témoin  de  mes  ser- 
ments, dieu  des  oracles,  qui  révèles  l'avenir  à  la  prêtresse  de 
Cyrrha.  Puisse  mon  père,  toujours  tranquille  sur  le  tronc,  arriver 
à  sa  dernière  heure  après  la  plus  douce  vieillesse  !  puisse  Mérope 
ne  connaître  jamais  d"autre  époux  que  Poh  be,  comme  il  est  vrai 
que  le  meurtrier  de  Laïus  ne  trouvera  jamais  grâce  devant  mes 
yeux.  »  Mais  dites-moi  dans  quel  lieu  ce  crime  abominable  a  été 
commis.  Est-ce  dans  un  combat  que  Laïus  a  perdu  la  vie.  ou 
dans  une  embuscade? 

CRÉox.  —  Laïus  était  parti  pour  se  rendre  au  bois  épais  qu'ar- 
rose la  fontaine  de  Castalie.  11  eut  à  traverser  un  sentier  étroit  et 
hérissé  d'épines,  à  l'endroit  où  le  chemin  se  partage  en  trois 
routes.  L'une  conduit  aux  vignes  fécondes  de  la  Phocide,  au-dessus 
desquelles  s'élèvent,  par  une  pente  insensible,  les  deux  cimes  du 
Parnasse  ;  une  autre  mène  à  la  ville  de  Sisyphe,  bâtie  entre  deux 
mers,  vers  les  champs  d'Olène;  la  troisième  enfin  serpente  dans 
une  profonde  vallée  entre  les  fraîches  eaux  de  l'Ilissus.  C'est  là 

Faciatque  (nura  quid  gravius  optari  potest?) 

^  Quidquid  e^o  fugi.  Xon  erit  veniae  locus  : 

W»  Per  régna  juro,  quaeque  nunc  hospes  gero, 

Et  quae  reliqui;  perque  penetrales  deos;  205 

Per  te,  pater  Xeptune,  qui  fluctu  brevi 

Utrinque  uostro  geminus  alludis  solo. 

Et  ipse  nostris  vocibus  testis  veni, 

Fatidica  vatis  ora  cirrheae  moveas. 

Ita  molle  senUim  ducat,  et  summum  diem  370 

Securus  alto  reddat  in  solio  parens, 

Solasque  Merope  noverit  Polybi  faces, 

Ut  nulla  soDtera  gratia  eripiet  mihi. 

Sed  quo  nefandum  facinus  acJmissum  loco  est. 

Memorato.  Aperto  Marte,  an  insidiis  jacet?  27  5 

.î;os.  Frondifera  sanctae  nemora  Castaliae  petens, 

Calcavit  arctis  obsitum  durais  iter, 

Trigemiua  qua  se  spargit  in  campos  via. 

Secat  una  gralum  Phocidos  Baccho  solum, 

L'nde  altus  ima  dc?erit,  cœlum  petens,  2  50 

Clemeriter  acto  colle,  Parnassos  biceps. 

At  una  bimares  Sisyphi  terras  adit, 

Olenia  in  arva.  Tertius  trames  cava 

Oonvalle  serpens  tangit  errantes  aquas. 

Gelidumque  dirimit  ainuis  llissi  vadum.  28 S 
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(|ue  le  loi,  sans  cJëdance,  fut  assailli  tout  à  coiip  par  une  troupe 
de  brigands  qui  le  tuèrent  sans  témoins. 

Mais  voici  le  vieux  ïirësias  qui,  par  l'inspiration  du  dieu  des 
oracles,  s'avance  vers  nous  à  pas  lents  et  mal  assurés.  Sa  fille 
Manto  l'accompagne  et  sert  de  guide  à  son  père  aveugle. 

SCÈNE  II.  -  ŒDIPE,  TIRÉSIAS,  CRÉON,  MANTO. 

OEDiPE.  —  Ministre  sacré,  toi  qu'Apollon  inspire,  dis-nous  sa 
réponse.  Quel  est  le  coupable  quil  faut  punir? 

TIRÉSIAS.  —  Magnanime  Œdipe,  si  ma  bouche  tarde  à  s'ouvrir, 
si  ma  langue  hésite  à  parler,  n'en  soyez  point  surpris*  la  privation 
de  la  vue  me  dérobe  une  grande  partie  de  la  vérité.  Mais  l'intérêt 
de  mon  pays  l'exige,  Apollon  m'appelle  ;  il  faut  obéir,  il  faut  faire 
parler  le  Destin.  Si  j'avais  encore  le  sang  vif  et  bouillant  de  la 
jeunesse,  le  dieu  descendrait  dans  mon  sein.  Approchez  des  autels 
un  taureau  blanc  qui  n'ait  jamais  courbé  la  tète  sous  le  joug.  Toi, 
ma  fille,  sers  de  guide  à  ton  père  aveugle,  et  fais-moi  connaître 
les  signes  de  ce  sacrifice  prophétique. 

MAXTo.  —  La  blanche  victime  est  au  pied  de  l'autel. 

TIRÉSIAS.  —  Adresse  aux  dieux  de  solennelles  prières,  et  fais 
brûler  sur  l'autel  un  pur  encens. 


Hic  paco  fretum  subita  praeiloiiimi  mamis, 
Aggressa  ferro,  facinus  occultum  tiilit. 

In  tempore  ipso,  sorte  phœbea  excitus, 
Tiresia  tremulo  tardus  accélérât  genu, 
Comesque  Manto  luce  viduatum  trahens. 

SCEXA  II.   —  ŒDIPUS,   TIRESIAS,   CREON,   MANTO. 

Sacrale  divis,  proximum  Phœbocaput, 
Responsa  solve;  fare  quem  pœna  petaut. 
Quod  tarda  fatii  est  lingua,  quod  qiiœrit  nieras, 
Ilaud  te  quidem.  nia£:nanime,  mirari  addecet  : 
Visu  careiiti  mairna  pars  veri  latet. 
Sed  quo  vocat  me  patria,  quo  Phœbus,  seqiiar. 
Fata  eruantur.  Si  foret  -viridis  mihi 
r.alidusque  sangiiis,  pectore  exciperem  deuni. 
Appellite  aris  caudiduni  tergo  bovem, 
("urvoquc  niinquam  colla  depressum  jugo. 
Tu,  lucis  inopcm,  nata,  genitorcni  regeus. 
Manifesta  sacri  signa  fatidici  refer. 
Opitiia  SHiicta  victinia  anle  aras  stelit. 
In  vota  siiperos  voce  solenni  voca, 
Arasque  dono  thnris  eoi  exstriic 
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MANTo.  —  J'en  ai  déjà  rempli  l'auguste  brasier. 

TiRÉsiAS.  —  Et  la  flamme?  a-t-elle  consume  les  viandes 
sacrées? 

MANTO.  —  Non ,  ce  n'a  été  qu'une  lueur  soudaine  qui  s'est 
éteinte  au  môme  instant. 

TIRÉSIAS.  —  A-t-elle  au  moins  été  claire  et  brillante?  a-t-elle 
monté  .vers  le  ciel  en  colonne  droite  et  pure  dont  le  sommet  s'est 
perdu  dans  les  airs?  ou  bien  la  vois-tu  serpenter  autour  de  l'autel, 
indécise  et  obscurcie  par  des  flots  de  fumée? 

MAXTO.  —  Cette  flamme  off"re  un  aspect  changeant  et  divers, 
comme  les  couleurs  de  larc-en-ciel  qui,  embrassant  une  vaste 
étendue,  annonce  la  pluie  par  les  nuances  dont  il  se  colore.  Il  est 
impossible  de  déterminer  chacune  de  ses  teintes  successives. 
Dabord.  elle  était  bleuâtre  et  parsemée  de  taches  brunes,  puis  d'un 
rouge  sanguin,  puis  noire  en  s'éteignant.  La  voici  maintenant  qui 
se  partage  en  deux  flammes  rivales,  et  la  cendre  d'un  même  sacri- 
fice se  divise  pour  se  combattre.  0  mon  père!  je  frémis  de  ce  que 
je  vois.  Le  vin  répandu  se  change  en  sang,  et  une  épaisse  fumée 
enveloppe  la  tète  du  roi.  Une  fumée  plus  épaisse  encore  se  répand 
autour  de  son  visage,  et  couvre  d'un  sombre  nuage  cette  lumière 
ténébreuse.  Quel  est  ce  présage,  6  mon  père!  dites-nous-le? 


îUHTo.  Jam  thura  sacris  cœlitum  ingessi  focis. 

TIRESIAS.  Quid  flamma?  iargas  jamne  compreadit  dapes' 

MASTO.  Subito  refulsit  lumiue,  et  subito  occidit. 

TIRESIAS.  Ltrumue  rlarus  ignis,  et  nilidus  stetit, 

Rectusque  purum  verticem  cœlo  tulit. 
Et  summam  in  auras  fusus  explicuit  coniam  ? 
An  latera  circa  serpit  incertus  viae, 
Et  fluctuante  tuvbidus  fumo  labat? 

iiA>T<>.  Non  uua  faciès  mobilis  ilammae  fuit  : 

Imbrifera  qualis  iniplicat  varios  sibi 
Iris  colores,  parte  quae  magna  poli 
Curvala,  pictonuatiat  uimbos  sinu. 
Quis  desit  iili,  quisve  sil,  dubites,  color  : 
C.aerulea  fulvis  nii\ta  oberravit  uotis, 
Saiigniuea  nirsus,  ultima  in  tenebras  abit. 
Sed  ecce  pugnax  ignis  in  panes  duas 
Discedit,  et  se  scindit  uuius  sacri 
Discors  favilia.  Genitor,  horresco  iiitueus. 
Libata  Baccbi  dona  permutât  cruor, 
Arabitque  deasus  rcgiuin  fimius  caput. 
Ipsosque  circa  spissior  vultus  sedel, 
Et  nube  densa  sordidam  lucem  abdidit. 
Quid  sit,  parens,  effare. 
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TiRÉsiAS.  —  Puis-jc  parler  dans  le  trouble  (jui  m'aiïite  et  dans 
le  désordre  de  mes  esprits?  Que  dirai-je?  ce  sont  d'aHreu\  mal- 
heurs, mais  un  voile  les  couvre  encore.  Le  courroux  des  dieux 
s'annonce  d'ordinaire  par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  ce 
mystère  qu'ils  veulent  me  révéler,  et  qu'ils  dérobent  ensuite  à 
mes  regards?  Pourquoi  me  cachent-ils  le  secret  de  leur  colère? 
On  dirait  que  la  honte  les  arrête.  Prends  vite  la  farine  sacrée,  et 
répands-la  sur  la  tète  des  victimes.  Sont-elles  paisibles,  et  souffrent- 
elles  patiemment  la  main  qui  les  touche? 

MANTO.  —  Le  taureau  a  levé  la  tète.  Tourné  vers  l'orient,  il  a 
peur  du  jour,  et  il  cherche  à  éviter  la  vive  lumière  du  soleil. 

TiREisrAs.  —  Les  deux  victimes  sont-elles  tombées  du  premier 
coup? 

MANTO.  —  La  génisse  est  venue  d'elle-même  s'offrir  au  glaive: 
un  seul  coup  a  sufli  pour  l'abattre;  mais  le  taureau,  déjà  frappé 
deux  fois,  s'agite  en  tous  sens,  et  il  expire  avec  peine,  épuisé  par 
sa  résistance. 

TiRKSiAs.  —  Le  sang  s'échappe-t-il  à  flots  de  la  blessure  étroite, 
ou  ne  tombe-t-il  que  goutte  à  goutte  des  larges  blessures? 

MANTO.  —  Par  l'ouverture  faite  à  la  poitrine,  il  sort  comme  un 
fleuve  débordé;  par  les  grandes  issues,  ce  n'est  qu'une  pluie 


Quid  fari  queam, 
Inter  tumultus  mentis  attonitae  va^Mis? 
Quidiiain  loquar?  Sunt  dira,  sed  iii  alto,  mala. 
Solet  ira  cerlis  numinum  ostendi  notis. 
Quid  istud  est,  quod  esse  prolatuni  volunt, 
Ifrrumquc  floliint,  et  truces  iras  tegunt? 
J'iidet  deos  iiescio  quid.  Hue  propere  admove. 
Et  sparge  salsa  colla  taurorura  iiiola. 
Placidoue  \ultu  sacra  et  admotas  nianus 
Patiuutur? 

Altum  taurus  attollens  caput, 
l'riinus  ad  ortus  positus,  expavit  diem, 
Trcpidusque  vultum  solis  et  radios  fu<jit. 
l  iionc  terrain  vninerc  alllicti  pctnut  ? 
.luvenca  ferro  seiiret  imposito  induit, 
!•  t  vulncre  uiio  cccidit  ;  at  taurus,  duos 
l'crpessus  ictus,  hue  et  hue  dubius  ruit, 
Animanique  fessus  vix  reluctanlem  exprimit. 
llruni  ritatus  vuliiere  aiigusto  niicat. 
An  lentus  allas  irri};at  pla<;as  cruor? 
llujiis  per  ipsajii,  (jua  patet  pectus,  >iani 
Kilusus  ainnis  :  hujus  exiguo  graves 
.Maculautur  ictus  iiubre.  Sed  versus  rétro 
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légère.  Mais  voilà  qu'il  se  refoule,  et  se  dégorge  en  abondance 
par  la  bouche  et  les  yeux. 

TiRÉsiAS.  —  Je  suis  épouvanté  de  ces  funestes  présages.  Mais, 
dis- moi.  quels  signes  certains  remarques-tu  dans  les  entrailles? 

MANTO.  —  0  mon  père  !  quel  est  ce  phénomène  ?  au  lieu  de 
palpiter  doucement,  comme  d'ordinaire,  elles  bondissent  violem- 
ment sous  la  main  qui  les  touche,  et  un  sang  nouveau  ruisselle 
par  les  veines.  Le  cœur  blessé  s'affaisse  et  reste  enfoncé  dans  la 
poitrine  ;  les  veines  sont  livides,  et  une  grande  partie  des  fibres  a 
disparu  ;  le  foie  corrompu  écume  d'un  fiel  noir  ;  et  'ce  qui  est  un 
présage  toujours  fatal  aux  monarchies)  il  présente  deux  tètes  pa- 
reilles. Une  membrane  légère,  et  qui  ne  peut  cacher  longtemps 
les  secrets  qu'elle  nous  dérobe  encore,  enveloppe  ces  deux  têtes. 
La  partie  hostile  des  entrailles  se  gonfle  avec  violence,  et  les  sept 
veines  sont  tendues.  Une  ligne  oblique  les  coupe  toutes  par  der- 
rière et  les  empêche  de  se  rejoindre.  L'ordre  naturel  est  troublé  ; 
rien  n'est  à  sa  place .  tout  est  interverti.  Le  poumon ,  plein  de 
sang,  au  lieu  de  l'air  qui  devrait  le  remplir,  n'est  point  à  droite  ; 
le  cœur  n'est  point  à  gauche  ;  la  membrane  des  intestins  ne  les 
enveloppe  point  d'un  tissu  moelleux.  Dans  la  génisse,  la  nature 
est  renversée  ;  toutes  les  lois  sont  violées.  Tâchons  de  savoir  d'où 


Per  ora  multus  sanguis  atque  oculos  redit. 
Infausta  magaos  sacra  terrores  cient. 
Sed  ede  certas  viàcerum  nobis  notas. 
Genitor,  quid  hoc  est?  Non  levi  motu,  ut  soient, 
Agitata  trepidaat  exta  ;  sed  totas  manus 
Quatiunt,  novusque  prosilit  veniscruor. 
Cor  raarcet  aegrum  penitiis,  ac  mersum  latet  ; 
I.iventque  venae  ;  magna  pars  fibris  abest  ; 
Et  felle  nigro  tabidum  spumat  jecur; 
Ac  (semper  omen  unico  imperio  grave), 
En  capita  paribus  bina  consurgunt  toris. 
Sed  utrumque  caesum  tenuis  abscondit  caput 
Membrana,  latebram  rébus  occultis  negans. 
Hostile  valido  robore  insurgit  latus, 
Septemque  venas  tendit.  Has  omnes  rétro 
Probibens  reverti  limes  obliquus  secat. 
Mutatus  ordo  est,  sede  nil  propria  jacet, 
Sed  acta  rétro  cuncta.  Non  animse  capax 
In  parte  dextra  pulmo  sanguineus  jacet. 
Non  laeva  cordi  regio  ;  non  molli  ambitu 
Omenta  pingues  Tiscerum  obtendunt  sinus. 
Nalura  versa  est,  nuUa  lex  utero  manet. 
Scrutemur  unde  tantus  hic  extis  rigor. 
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vient  ce  gonflement  extraordinaire  des  entrailles.  0  prodige  épou- 
vantable! la  génisse  a  conru,  et  le  fruit  qu'elle  porte  n'est  point 
à  sa  place.  Il  remue  ses  membres  en  gémissant,  et  ses  articula- 
tions débiles  cherchent  à  s'affranchir.  Un  sang  livide  a  noirci  les 
fibres.  La  victime  horriljlement  mutilée  fait  effort  pour  marcher. 
Ce  fantôme  se  dresse  pour  frapper  de  ses  cornes  les  ministres 
sacrés.  Les  entrailles  s'échappent  de  leurs  mains.  Cette  voix  que 
vous  entendez,  ô  mon  père,  n'est  point  la  forte  voix  des  bêtes 
mugissantes,  ni  le  cri  des  troupeaux  effrayés  :  c'est  la  flamme  qui 
gronde  sur  l'autel,  c'est  le  brasier  qui  pétille. 

ŒDIPE.  —  Dis-moi  ce  que  signifient  ces  phénomènes  terribles; 
je  l'apprendrai  sans  pâlir.  Sou\ent  l'excès  des  maux  rassure. 

TiRÉsiAs,  —  Vous  allez  regretter  le  malheur  dont  vous  cherchez 
à  vous  délivrer, 

OEDiPE.  —  Apprends-moi  la  seule  chose  que  les  dieux  m'or- 
donnent de  savoir.  Quel  est  celui  qui  a  souillé  ses  mains  du 
meurtre  de  Laïus? 

TiRÉsiAs.  —  Ni  l'oiseau  qui  fend  l'air  de  ses  ailes  rapides,  ni 
les  fibres  arrachées  des  entrailles  vivantes  ne  peuvent  nous  ré- 
véler son  nom.  Il  faut  tenter  une  autre  voie.  Il  faut  évoquer,  du 
sein  de  la  nuit  éternelle  et  du  fond  de  l'Érèbe,  Laïus  lui-même. 


Quod  hoc  nefas?  couceptus  innuptae  bovis, 
Nec  more  solito  positus,  alieno  in  loco 
Implet  parentem.  Membra  cum  gemitu  movct  ; 
Tremulo  rigore  débiles  artus  micant. 
Infecit  atras  lividus  libras  cruor; 
Tentantquc  turpes  mobilem  trunci  gradum, 
Kt  inane  surgit  corpus,  ac  sacros  petit 
Corau  rninistros.  Viscera  efTugiunt  nianuni. 
\eque  ipsa,  qu*  te  pepulit,  armenti  gravis 
Vox  est,  nec  usquani  territi  résonant  gregcs  : 
Immugit  aris  ignis,  et  trépidant  foci. 

•i:iiiii  ■  Quid  ista  sacri  signa  terrifici  ferant, 

Exprome  :  voces  aure  non  timida  hauriam. 
Soient  suprema  facere  securos  mala. 

TinesiAb.  His  invidebis,  quibus  opcm  quaeris,  malis 

lEDiPLs.  Memora,  quod  unum  scire  cœlicolae  volunt, 

C.ontaminarit  rege  quis  caeso  manus. 

TiuLsiA-  \ec  altd  C(rli  quœ  levi  penna  sécant, 

Nec  libra  vivis  rapta  pcctoribus  potest 
Ciere  nomen.  Alia  tentanda  est  via  ; 
Ipsc  cvocandus  noctis  .Ttcrnaî  plagis 
Emissus  Erebo,  ut  candis  auclorem  indice!  ; 
Reserauda  tellus:  Ditis  implacabile 
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pour  quil  nous  di-nonce  Tauleur  de  sa  mort.  Il  faut  ouvrir  la 
terre,  fléchir  l'implacable  dieu  des  morts  et  traîner  à  la  lumière 
[es  habitants  du  sombre  empire.  Dites-nous  quel  est  celui  que 
vous  chargez  de  ce  soin;  car,  pour  vous,  la  puissance  royale 
dont  vous  êtes  revêtu  ne  vous  permet  pas  de  descendre  chez  les 
Ombres. 

oEiMPE.  —  Acquit lez-vous  de  ce  devoir,  Créon  :  vous  êtes  après 
moi  le  premier  de  ce  royaume. 

TiRÉsiAS.  —  Tandis  que  nous  allons  ouvrir  les  portes  de  l'enfer, 
Thébains,  faites  entendre  votre  hymne  en  l'honneur  de  Bacchus. 

SCÈNE  III.  —  CHŒUR. 

Dieu  qui  couronnes  de  lierre  tes  cheveux  flottants,  et  qui  ba- 
lances dans  tes  jeunes  mains  les  thyrses  de  Nysa,  glorieux  orne- 
ment du  ciel,  Bacchus,  écoute  les  vœux  que  Thèbes,  ta  noble 
patrie,  t'adresse  d'une  voix  suppliante.  Daigne  tourner  vers  noifs 
ta  figure  virginale.  Qu'un  regard  de  tes  yeux  aussi  brillants  que 
le  soleil  dissipe  les  nuages  qui  nous  couvrent,  les  affreuses  me- 
naces de  l'enfer  et  le  fléau  qui  dépeuple  notre  cité.  Soit  que  tu 


Numen  precamlimi  ;  popiilus  infernae  Stygis 
Hue  extrahendus,  Ede  cui  mandes  sacnim; 
Xam  te,  peues  quem  summa  regnorum  est,  nefas 
Invisere  Urabras. 

Te,  Creo,  hic  poscit  labor, 
Ad  quem  secundum  rcgaa  respiciunt  nsea. 
Dum  ao5  profundse  claustra  laxamus  Stygis, 
Populare  Bacchi  laudibus  carmen  sonet. 

SCENA   III.  —  CHORUS. 

Effusam  redirnite  comam  nutaute  corymbo, 
Mollia  nysaeis  armatus  brachia  thyrsis, 
Lucidum  cœli  decus,  hue  ades  votis, 

Quae  tibi  nobiles  Thebae,  Bacche,  luae 
Palmis  supplicibus  ferunt. 
Hue  ad  verte  favens  virgineum  caput; 
Vultu  sidereo  discute  nubila, 

Et  tristes  Erebi  minas, 

Avidumque  fatum. 
Te  decet  vernis  comam  floribus  cingi  ; 

Te  caput  tyria  cohibere  mitra; 

Ederave  mollem  baccifera 
Keligare  frontem; 

Spargere  effusos  sine  lege  crines. 


ŒDIPJ:.  23S 

pares  ton  front  des  fleurs  du  i)rinleni{)S  ou  que  tu  le  ceiiines  de 
la  mitre  de  Tyr,  soit  que  tu  l'entoures  de  grappes  de  lierre,  soit 
que  tu  abandonnes  tes  cheveux  au  caprice  des  vents,  ou  que  tu 
les  rattaches  avec  un  nœud  sur  ta  tête,  tout  relève  Téciat  de  ta 
beauté. 

Jadis,  craignant  la  colère  d'une  marâtre  jalouse,  pour  déguiser 
ton  sexe,  tu  pris  le  vêtement  et  la  ceinture  dorée  d'une  vierge 
blonde.  Depuis  tu  t'es  plu  à  conserver  cette  parure  si  volup- 
tueuse et  les  larges  plis  de  cette  robe  traînante.  Elle  enveloppait 
les  lions  attachés  à  ton  char  superbe,  quand  tu  parcourais  en 
vainqueur  les  vastes  plaines  de  l'Aurore,  et  les  peuples  du  Gange, 
et  ceux  qui  boivent  les  fraîches  eaux  de  l'Araxe. 

Le  vieux  Silène  te  suit  sur  son  humble  monture,  la  tête  lourde 
et  couronnée  de  pampres.  Tes  folâtres  ministres  conduisent  tes 
symboles  cachés.  Les  Bacchantes  qui  forment  ton  cortège,  tantôt 
frappent  en  cadence  le  mont  Pangée  ou  le  sommet  du  Pinde, 
tantôt,  revêtues  d'une  peau  de  chevreuil,  s'élancent  furieuses  sur 
les  pas  de  Bacchus,  au  milieu  des  Thébaines.  Celles-ci,  embrasées 
de  ton  feu  divin,  dénouent  leur  chevelure.  Les  Ménades  bran- 
dissent leurs  thyrses  légers,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  mis  en 


Rurpus  arldncto  revocare  nodo. 

Qualis  iratam  melncns  novercam 
r.re\cras,  falsos  imitatus  artus, 
Crine  flaventi  siiniilata  viiffo, 
Lutearn  vesfem  retinente  zona. 
Inde  tam  molles  placiiere  cultus. 
Et  sinus  laxi,  fluidumque  syrma. 
Vidit  aiirato  residere  curru, 
Veste  quum  longa  tcf,'eres  leones, 
Omnis  eoa;  plaga  vasta  terrae, 
Qui  bibit  Oangem,  niveiimque  quisquis 

Frangit  Araxen. 
Te  senior  turpi  sequitur  Silenus  asello, 
Turgida  panipineis  redimilus  tempora  sertis. 
Condita  lascivi  doducunt  orgia  niyslae. 
Te  Bassaridum  comitata  cohors, 
Nunc  cdoni  pede  pulsavit 
Sola  Vangaei;  nunc  threicio 
Verticc  Pindi;  nnnr;  cadmeas 
Inler  matres  inipia  Maenas 
Cornes  ogygio  vcnit  lacrho, 
Ncbride  sacra  pritrincta  latus. 
Tibi  conimotae  pectora  maires 
Fudere  comam  ;  thyrsumque  Icvem 
Vibrante  manu,  jam  post  laccros 
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pièces  le  corps  de  Penthée.  que,  leur  fureur  venant  à  se  calmer, 
elles  reconnaissent  leur  crime. 

La  sœur  de  ta  mère,  ô  Bacchus,  règne  sur  les  flots,  et  Ino,  fille 
de  Cadmus.  tient  sa  cour  au  milieu  des  Néréides.  Son  fils,  Fil- 
lustre  Palémon.  parent  de  Bacchus,  reconnu  dieu  des  mers,  les 
soumet  à  son  empire. 

Quand  les  pirates  de  la  mer  Tyrrhénienne  t'enlevèrent,  Nep- 
tune apaisa  ses  ondes  furieuses,  et  métamorphosa  la  mer  en 
riante  prairie.  Là  sélevaient  le  platane  au  vert  feuillage  et  le  lau- 
rier chéri  d'Apollon.  Les  oiseaux  chantaient  dans  les  bois.  Les 
rames  étaient  devenues  des  arbres  que  le  lierre  enlaçait  de  ses 
bras  flexibles,  et  une  vigne  serpentait  jusqu'au  haut  des  mats. 
Le  lion  de  l'Ida  rugissait  à  la  proue,  et  le  tigre  du  Gange  était 
assis  à  la  poupe.  A  cet  aspect  les  pirates  eS'rayés  s'élancèrent  dans 
les  flots  où  ils  prirent  une  forme  nouvelle.  Leurs  avant-bras  se 
détachèrent,  et  leur  poitrine  se  confondit  avec  leur  ventre.  De 
petites  nageoires  se  fixèrent  à  leurs  flancs  ;  leur  dos  s'arrondit 
sous  les  eaux,  et  leurs  queues  recourbées  sillonnèrent  l'abime. 
Changés  en  dauphins,  ils  poursuivent  encore  les  vaisseaux  dans 
leur  fuite  rapide. 


Pentheos  artus  Thyades  œstro 
Membra  remissae,  -velut  ignotum 

Videre  nefas. 
Ponti  régna  tenet  nitidi  matertera  Bacchi,  4*5 

Xereidumque  choris  cadmeia  cingitur  Ino. 
Jus  habet  in  ûuctus  magni  puer  advena  ponti 
r.ognatus  Bacchi,  numen  non  vile,  Palaemon. 
Te  tyrrhena,  puer,  rapuit  manus, 

Et  tumidum  Nereus  posuit  mare,  ■»  50 

Caerula  quum  pratis  mutât  fréta. 
Hinc  vemo  platanus  folio  viret, 
Et  Phœbo  laurus  carum  nemus  : 
Garrula  per  ramos  avis  obstrepit  ; 

Vivaces  ederas  remus  tenet  ;  4  j  5 

Siimma  ligat  vitis  carchesia  ; 
Idaeus  prora  fremuit  ieo, 
Tigris  puppe  sedet  gangetica. 
Tiim  pirata  freto  pavidus  natat, 

El  nova  demersos  faciès  habet.  +6  0 

Brachia  prima  cadunt  pracdonibus. 
Illisumque  utero  pectus  coit. 
Parvula  depeudet  lateri  manus, 
Et  dorso  fluctum  curvo  subit  ; 

Lunata  sciadit  cauda  mare.  **  j 

Et  sequitur  cnrvw^  fugienlia  carbasa  delphin. 
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Le  Ueuve  de  Lydie,  le  riche  Pactole  qui  roule  de  l'or  dans  son 
cours,  t'a  porU'  sur  ses  ondes.  A  ta  vue,  le  Massagète,  qui  rougit 
son  lait  du  sang  de  ses  chevaux,  s'est  avoué  vaincu  :  il  a  déposé  son 
arc  et  ses  flèches.  Tu  as  fait  sentir  ta  puissance  au  violent  La  cur- 
gue,  aux  Daces  intrépides,  aux  peuples  nomades  qui  bravent  le 
souille  de  Borée,  aux  nations  qui  habitent  les  bords  glacés  des 
Palus-Méotides,  et  à  celles  que  l'astre  de  l'Arcadie  et  le  double 
Chariot  éclairent  de  leurs  feux.  Tu  as  dompté  les  Gelons  errants 
et  désarmé  les  cruelles  Amazones.  Ces  redoutables  vierges  du 
Thermodon  se  sont  prosternées  devant  toi,  et,  quittant  leurs  flè- 
ches légères,  ont  paré  leurs  mains  du  thyrse  des  Bacchantes. 

Tu  as  rougi  du  sang  Ihébain  les  sommets  sacrés  du  Cythéron. 
Tu  dispersas  dans  les  bois  les  filles  de  Prétus,^  et  méritas  des 
autels  dans  Argos,  à  côté  de  ceux  de  ta  marâtre.  Naxos,  que  la 
mer  Egée  entoure  d'une  humide  ceinture,  t'offrit  pour  épouse  une 
vierge  délaissée,  qui  trouva  ainsi,  dans  son  malheur,  un  mari 
plus  fidèle.  D'une  roche  aride,  tu  fis  jaillir  la  source  qui  t'est  con- 
sacrée. Ses  ruisseaux  murmurants  arrosent  les  pairies  et  versent 
leurs  sucs  nourriciers  dans  le  sein  de  la  terre  d'où  sortent  des 
fontiii nés  d'un  lait  pur,  les  vignes  de  Lesbos  et  le  thym  parfumé. 


Divite  Pactolus  vexit  te  lydius  uiida, 
Aurea  torrenti  deducens  flumina  ripa. 
Laxavit  victos  arcus  geticasque  sagittas 
Lactea  Massagetes  qui  pocula  sanguine  niiscet. 
Régna  securigeri  Bacchum  seusere  Lycurgi. 

Sensere  tenae  te  Uacum  féroces; 

Et  quos  vicinus  Boreas  ferit 

Arva  mutantes;  quasque  Mœotis 
Alluit  geutes  frigida  fluctu  ; 
Quasque  despectat  verlice  summo 

Sidus  arcadium,  geminumque  plaustrum. 

nie  disperses  domuit  Gelouos; 
Arma  detraxit  trucibus  puellis, 
(ire  dejecto  petiere  terram 
Thermodontiacae  graves  catervae, 

Positis  tandem  levibus  sagitlis, 

Maenades  factae.  Sacer  et  (.ithœron 

Sanguine  inundavit, 

Ophiouiaque  cœde. 

Prœlides  siivas  petiere  :  et  Argos 
Praeseute  Bacchum  coluit  noverca. 
Naxos  aegeo  redimita  ponto 

Tradidit  tlialamis  virginem  relictam. 
.Moiiore  pensans  damna  marito. 
Puiiiicc  si(  ro 
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La  nouvelle  épouse  est  conduite  en  grande  pompe  dans  les  parvis 
célestes  ;  et  c"esl  Apollon,  le  dieu  à  la  flottante  chevelure,  qui  fait 
entendre  l'hymne  solennel.  Les  deux  Amours  agitent  leurs  flam- 
beaux. Jupiter,  à  l'approche  de  Bacchus,  oublie  d'embraser  le 
ciel  de  ses  foudres  terribles. 

Tant  que  rien  n'arrêtera  les  astres  dans  leur  cours,  tant  que 
rOcéan  baignera  la  terre  qu'il  entoure  de  ses  flots,  tant  que  la 
lune  réparera  les  pertes  de  sa  lumière,  tant  que  l'étoile  du  matin 
annoncera  le  lever  du  jour,  tant  que  la  grande  Ourse  ne  se  plon- 
gera point  dans  l'azur  des  mers,  nous  adorerons  les  traits  char- 
mants de  Bacchus. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  L  -  ŒDIPE,  CRÉON. 

ŒDIPE.  —  Quoique  votre  air  m'annonce  une  révélation  fu- 
neste, parlez.  Quelle  tète  faut-il  frapper  pour  apaiser  les  dieux? 
CRÉo>-.  —  La  cramte  m'emnèche  de  vous  le  dire. 


Fluxit  uycteiius  latex. 

Garruli  giaii.eu  secuere  rivi  ; 
Coinbibil  dulces  humus  alta  succos; 

Xiveique  lactis  caudida  funtes 
Et  miita  odoro  Lesbia  cuia  thyuio, 

Ducitur  maguû  nova  uupta  cœlo. 
Solenne  Phœbus  caroiea 

Edit  infusis  humero  capillis. 
Coacutit  taedas  gemiaus  Cupidu. 
Cœlum  depùsuil  Jupiter  igueuiu. 
Oditque,  Baccho  veuieate,  fulmeu. 

Lucida  dum  curreat  anuosi  sidéra  mundi; 
Oceauus  clausura  dum  lluctibus  ambiet  orbem, 
Lunaque  dimissos  dura  pleua  recolliget  ignés  ; 
Dum  matutiuos  pra;dicet  Lucifer  ortus, 
Altaque  caeruleum  dum  Nerea  uesdet  Arctos  j 
Caudida  forniusi  veuerabimur  ora  Lvaei. 


ACTES  TERTIUS. 

SCEXA  I.  —  ŒDIPLS,   CREON. 

Etsi  ipse  vultus  flebiles  prœfert  notas, 
Exprome  eujus  capite  placeraus  deos. 
Fari  jubés,  tacere  quae  suadet  raelus. 
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uEDiPE.  —  Si  le  malheur  do  Tlièbesnc  vous  louche  pas,  pensez 
du  moins  au  sceptre  qui  éclia[){)e  à  voire  famille. 

(liKON.  —  Vous  souhailerez  d'ignorer  ce  que  vous  èles  si  im- 
palionl  de  savoir. 

oEDiPc.  —  L'ignorance  ne  gu('ril  poinl  les  maux,  Prélendoz- 
vous  me  faire  un  mystère  de  ce  cpii  doit  sauver  ce  i)ays? 

cRKox.  —  Quand  le  remède  est  un  op[)robre,  on  n'ose  guérir. 

ŒDii'i:.  —  Dites  ce  que  vous  savez,  ou  les  torlures  vont  vous 
apprendre  ce  que  peut  le  courroux  d'un  roi. 

ci'.iiuN.  —  Les  rois  s'irritent  des  paroles  qu'ils  ont  provoquées 
eux-mêmes. 

oEuiPE.  —  Votre  tête  jwiera  pour  tous,  si  vous  ne  me  révélez 
les  mystères  de  ce  sacrifice. 

cuKo.N.  —  Permettez-moi  de  me  taire  :  c'est  la  moindre  liberté 
qu'on  i)uisse  demander  à  un  roi. 

OEDiPE.  —  Une  liberté  muette  est  souvent  plus  fatale  à  un  roi 
et  à  ses  sujets  qu'un  discours  hardi. 

CRÉON.  —  S'il  n'est  pas  permis  de  se  taire,  quel  bien  reste-l-il 
à  l'homme? 

ŒDIPE.  —  C'est  trahir  son  roi,  que  de  ne  point  parler  quand  il 
l'ordonne. 

CRÉON.  —  Je  ^ous  obéis  malgré  moi.  Écoulez-moi,  du  moins, 
sans  colère. 

OEDIPE.  —  A-l-on  jamais  puni  des  paroles  arrachées  par  force? 


Si  te  rueules  noa  satis  Thebae  movent, 
At  sceptra  iiioveant  lapsa  coguatœ  domus. 
Nescisse  cupies,  iiosse  quœ  uimiuui  evpetis. 
luers  malurutu  reiiiedium  iguorauUa  est. 
Itaue  et  salutis  publicae  iiitlicium  ubrues? 
Lbi  tuipis  est  iiiediciiia,  sauari  piget. 
Audita  fare;  vei,  ihalo  doiiiilus  gravi, 
Uuid  arma  possiut  tegis  irali,  scies. 
Odeie  reges  dicta  qiia:  dici  jubeut. 
Mitteris  Erebo  vile  pro  cuuctis  capul, 
Arcaiia  sacri  voce  ni  retegis  tua, 
Taceie  liceat  :  iiuUa  libertas  luiuor 
A  lege  petitur. 

Sa;pe  vel  liiigua  magis 
Uegi  atque  reguo  imita  Uliertas  obest. 
Lbi  non  bcel  lacère,  quid  cuiquam  licct? 
Imperia  solvil,  qui  tacet,  jussus  loqui. 
Co  irl;i  vcrba  placidus  accipias,  precor. 
llliiie  pœua  vocis  exprcssse  luit? 
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CRÉox.  —  A  quelque  distance  de  la  ville,  s'élève  une  épaisse 
forêt  d'yeuses,  près  de  la  vallée  qu'arrosent  les  eaux  de  Dircé. 
Des  cyprès,  à  la  tête  altière,  la  couronnent  de  leur  éternelle  ver- 
dure. Un  vieux  cliéne  y  incline  ses  rameaux  tombant  de  vétusté. 
Les  siècles  en  ont  creusé  le  flanc.  Ses  racines  épuisées  ne  le  sou- 
tiennent plus,  et  des  arbres  voisins  lui  servent  de  piliers  d'appui. 
On  voit  aussi  dans  ce  bois  le  laurier  aux  fruits  amers,  le  tilleul 
léger,  le  myrte  de  Paplios.  Taune  qui  fournit  des  rames  pour 
fendre  les  vastes  mers,  et  le  pin  dont  la  tige  unie  résiste  au  soleil 
et  aux  vents. 

Au  milieu  s'élève  ce  vieux  chêne  qui  couvre  la  forêt  de  son 
ombre  immense,  et  seul,  par  l'étendue  de  ses  rameaux,  la  couvre 
tout  entière.  A  son  pied  dort  une  eau  stagnante,  inaccessible  à  la 
lumière  du  soleil  et  éternellement  glacée.  Un  marais  bourbeux 
s'étend  à  l'entour. 

A  peine  arrivé,  le  vieux  devin,  trouvant  dans  Tobscurité  du  lieu 
la  nuit  dont  il  a  besoin,  commence,  à  l'instant  même,  son  sacrifice. 
Il  creuse  la  terre  et  y  jette  des  tisons  retirés  d'un  bûcher.  Il  en- 
dosse un  vêtement  lugubre  et  se  frappe  le  front.  Sa  robe  funèbre 
traîne  jusqu'à  ses  pieds.  Il  s'avance  tristement  dans  cet  appareil 


Est  procul  ab  urbe  lucus  ilicibus  niger, 
Dircaea  circa  vallis  irriguae  loca. 
Cupressus  altis  exserens  silvis  caput 
Yirente  semper  alligat  truacu  nemus  ; 
Curvosque  tendit  quercus  et  putres  situ 
Annosa  raraos.  Hujus  abrupit  latus 
Edax  vetustas  :  illa  jam  fessa  cadeus 
Radice.  fulta  peudet  aliéna  trabe. 
Amara  baccas  laurus,  et  tiliae  levés, 
Et  paphia  myrtus.  et  per  immensuin  mare 
Motura  remos  alnus,  et  Phœbo  obvia, 
Enode  Zephyris  pinus  oppouens  latus. 

Medlo  stat  ingens  arbor,  atque  umbra  gi 
Silvas  minores  urget,  et  magno  ambitu 
Diffusa  ramos,  una  défendit  nemus. 
Tristis  sub  illa  lucis  et  Phœbi  iuscins 
Restagnat  humer,  frigore  aeterno  rigens. 
Limosa  pigrum  circuit  fontem  palus. 

Hue  ut  sacerdos  intulit  senior  gradum, 
Haud  est  moratus  :  praestitit  noctem  locus. 
Tune  fossa  tellus,  et  super  rapti  rogis 
Jaciuntur  ignés.  Ipse  funesto  integit 
Vates  araictu  corpus,  et  fronlem  quatit. 
Lugubris  imos  palla  perfundit  pedes. 
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sinistre.  L'if  des  tombeaux  couronne  ses  cheveux  blancs.  On  traîne 
par  derrière  des  brebis  et  des  vaches  noires.  La  flamme  dévore 
les  victimes  sacrées,  et  leurs  membres  palpitent  au  milieu  du 
funeste  brasier. 

Alors  il  invoque  les  Mânes,  le  roi  du  sombre  empire  et  le  gardien 
du  fleuve  des  enfers.  11  murmure  des  paroles  magiques  ;  puis, 
d'une  voix  menaçante  et  terrible,  il  récite  les  chants  qui  apaisent 
ou  évoquent  les  ombres  légères.  11  arrose  de  sang  les  flammes 
sacrées,  brùlc  des  victimes  entières  et  remplit  l'antre  de  carnage. 
11  fait  des  libations  de  lait,  répand  de  la  main  gauche  la  liqueur 
de  Bacchus,  recommence  ses  chants  funèbres,  et,  les  yeux  atta- 
chés à  la  terre,  appelle  les  Mânes  d'une  voix  plus  forte  et  plus 
émue. 

L'enfer  pousse  un  cri  formidable;  le  vallon  gémit  trois  fois;  le 
sol  tremble  sous  nos  pas.  «  On  m'a  entendu,  dit  le  devin  ;  mes  pa- 
roles ont  produit  leur  effet  ;  le  Chaos  est  forcé  :  les  morts  vont 
revenir  sur  la  terre,  n  Les  arbres  s'inclinent  et  se  redressent  ; 
leurs  troncs  se  fendent;  toute  la  forêt  est  saisie  d'horreur.  La 
terre  se  retire  et  fait  entendre  un  son  plaintif,  soit  que  l'Achéron 
s'indigne  qu'on  ose  sonder  ses  abîmes,  soit  que  le  sein  de  la  terre 


Squalente  cultu  niœstus  iiif:reclitur  seiiex. 
Morlifera  canam  taxus  adstriiigit  coraam. 
Nigro  bidentes  vellere  atqiie  atrae  Loves 
Rétro  trahuntur.  Flaiiima  praedatur  dapes, 
Yivumqiie  trépidât  igné  ferali  pecus. 

Vocal  inde  Mânes,  tequc  qui  Mânes  régis, 
Et  obsideutem  claustra  lethalis  lacus; 
Carmenque  magicum  volvit,  et  rabido  ininax 
Decaulat  ore,  quidquid  aut  plaçât  levés 
Aut  cogit  unibras.  Sanguinem  libat  focis, 
Solidasque  pecudes  urit,  et  niulto  specum 
Saturât  cruore.  Libat  et  niveum  insuper 
Lactis  liquorem;  fundit  et  Bacchum  manu 
Lava,  canitque  rursus;  et  terram  intuens, 
(Iraviore  Mânes  voce  et  attonita  citât. 

Lalravit  Hecates  turba.  Ter  vailes  cav<T 
Sonuere  mœstuni  ;  tota  succusso  solo 
Puisala  tellus.  »  Audior,  vates  ait, 
t  Rata  verba  fudi  :  rumpitur  caecum  Chaos  : 
•  Iterque  populo  Uitis  ail  superos  datur.  » 
Subsedit  omnis  silva,  et  erexit  comam. 
Duxcre  rimas  robora;  et  totum  nemus 
Concussit  hurror.  Terra  se  relro  dédit, 
Gemuitque  penitus;  sivc  tentari  abditum 
Acberou  profunduoi  meute  non  œqua  tulit, 
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elle-même  se  brise  avec  fracas  pour  livrer  passage  aux  morts,  soit 
enfin  que  le  chien  aux  trois  tètes  secoue  avec  fureur  ses  lourdes 
chaînes.  Tout  à  coup  la  terre  s'entr'ouvre  et  nous  présente  un 
gouffre  immense. 

Moi-même  alors  j'ai  vu  les  pâles  divinités  au  milieu  des  Om- 
Tt^  bres;  j'ai  vu  le  fleuve  aux  eaux  dormantes  et  la  véritable  nuit.  Je 
frissonne  :  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines.  Les  cruelles  Furies 
s'élancent.  Tous  les  frères,  nés  des  dents  du  dragon  de  Dircé,  et 
le  monstre  insatiable  qui  dévorait  les  enfants  de  Cadmus,  se  ran- 
gent en  bataille  devant  moi.  J'entends  venir  avec  grand  bruit  la 
farouche  Erinnys,  la  Fureur  aveugle,  l'Epouvante,  tous  les  spec- 
tres que  la  nuit  éternelle  engendre  et  renferme  dans  son  sein  ;  le 
Deuil,  qui  s'arrache  les  cheveux;  la  Maladie,  qui  soutient  à  peine 
sa  tête  pesante;  la  Vieillesse,  insupportable  à  elle-même,  et  la 
Crainte  irrésolue. 

Le  courage  nous  abandonne.  Manto  elle-même,  quoique  versée 
dans  Fart  et  les  sortilèges  de  son  père,  se  sent  frappée  d'effroi. 
Mais  l'intrépide  vieillard,  à  qui  la  perte  de  la  vue  laisse  plus  de 
force,  appelle  à  grands  cris  les  pâles  habitants  du  sombre  empire. 
Ils  accourent  à  sa  voix  comme  de  légers  nuages,  et  se  plaisent  à 
respirer  l'air  des  vivants,  plus  nombreux  que  les  feuilles  qui  tom- 


Sive  ipsa  tellus,  ut  daret  functisviam, 
Compage  rupta  sôuuit;  aut  ira  furens 
Triceps  catenas  Cerberus  movit  graves. 
Subito  dehiscit  terra,  et  immeuso  sinu 
Laxata  patuit, 

Ipse  patientes  deos 
Vidi  inter  Umbras  ;  ipse  torpentes  lacus 
Xoctemque  veram.  Gelidus  iu  \enis  stetit 
Haesitque  sauguis.  Saeva  prosiluit  cohors, 
Et  stetit  ia  armis  omae  vipereum  genus 
Fratrum,  calervae  dente  dirca;o  satae, 
Avidumque  populi  pestis  ogygii  nialuro. 
Tum  torva  Erinuys  sonuit.  et  cabcus  Furor, 
Horrorque,  et  uua  quidquid  aîteruae  créant 
Celautque  teuebrae  ;  Luctus  evelleus  eomaiu, 
.Egreque  iassum  sustinens  Morbus  caput  ; 
Gravis  Seueclus  sibimet,  et  peudeus  Metus. 
Nos  liquit  auimus.  Ipsa,  quœ  ritus  senis 
Artescjue  norat,  stupuit.  Intrepidus  parens, 
Audaxque  dauiuo,  convocat  iJitis  feri 
Exsangue  vulgus.  Ulico  ut  nebulx  levés 
.Yolitant,  et  auras  libero  cœlo  trahunt. 
Non  tôt  caducas  educat  frondes  Eryx  ; 
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l)ont  sur  rÉryx  en  automne,  ou  que  les  fleurs  qui  couvrent  au 
printemps  les  sommets  de  IHyMii,  qucmd  un  innombrable  essaim 
vient  s'y  abattre.  Moins  de  flots  se  brisent  sur  les  rivages  de  la 
mer  Ionienne,  moins  d'oiseaux  fuient  les  bords  glacés  du  Strj'mon 
pour  échapper  aux  frimas,  et  traversent  l'air  pour  échanger  les 
neiges  de  l'Ourse  contre  les  douces  rives  du  Nil,  que  la  voix  du 
vieux  devin  ne  fit  apparaître  d'Ombres.  Toutes  ces  âmes  vont  se 
cacher  en  tremblant  dans  les  retraites  les  plus  sombres  de  la 
forêt. 

Le  premier  qui  s'élève  du  sein  de  la  terre  est  Zéthus  dont  la 
main  droite  presse  la  corne  d'un  taureau  furieux;  puis  Amphion 
tenant  dans  sa  main  gauche  la  lyre  harmonieuse  qui  força  les 
rochers  à  le  suivre.  Au  milieu  de  ses  enfants,  la  superbe  fille  de  y^ 
Tantale  s'avance  avec  majesté,  el.  compte  impunément  ses  fils  et 
ses  filles.  Après  elle  vient  la  coupable  Airavé,  mère  furieuse, 
suivie  de  toutes  les  Bacchantes  qui  mirent  en  pièces  un  de  nos 
rois.  Panthée,  qu'elles  ont  déchiré,  marche  sur  leurs  pas,  et  con- 
serve encore  l'air  terrible  et  menarant  qu'il  eut  durant  sa  vie. 

Enfin,  après  des  évocations  réitérées,  une  Ombre  sort,  le  front 
voilé  de  honte.  Elle  s'écarte  de  la  foule  et  cherche  à  se  cacher. 
Mais  le  devin  insiste,  redouble  ses  conjurations  infernales,  et  la 


Ne  vere  flores  Hybla  tôt  medio  créât, 
Quum  examen  alto  nectitur  densuni  globo; 
Fluctiisfjue  non  tôt  franpfit  ionium  mare; 
Nec  lanfa,  pelidi  Strymonis  fuj^iens  minas, 
Permutât  hiemes  aies,  et  cœlura  sccans 
Tepente  Nilo  pensât  arcloas  nives, 
Quot  illc  populos  vatis  cduxit  sonus. 
Pavidœ  latebras  nemoris  umbrosi  pctunt 
Anima:  (renienles. 

Primus  emeri^it  solo, 
Dfxtra  ferooem  cornibus  taurum  premens 
Zcthus;  manuque  sustineus  laeva  cheiyn. 
Qui  saxa  dulci  traxit,  Amphion,  sono. 
Interque  natos  Tantalis  tandem  suos 
Tuto  superba  fert  caput  fastu  grave, 
Et  numerat  umbras.  Pi'jor  hac  genitrix,  adest 
Furihunda  Agave,  tota  <|uam  sequitur  manus 
Partita  regem.  Sequitur  et  Uacchas  lacer 
Penlhcus,  tciiet(|uc  sa>viis  etiam  nunc  minas. 
Tandem,  voratus  sxpe.  pudibundum  extidit 
Caput,  atque  nb  omui  dissi<let  turba  procul, 
Cclatqiie  semet  (instat,  et  stygias  preces 
Ceminat  sacerdos,  donec  in  apcrtum  cfTcrat 
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force  de  se  découvrir  :  c'est  Laïus.  Je  n'ose  achever.  11  se  dresse 
devant  moi,  tout  sanglant  et  les  cheveux  souillés  d'une  affreuse 
poussière.  11  ouvre  la  bouche  avec  colère  et  dit  :  «  0  famille  de 
Cadmus,  toujours  cruelle,  et  toujours  altérée  de  ton  sang  !  arme- 
toi  du  thyrse,  et,  dans  ta  fureur,  déchire  tes  propres  enfants.  Le 
plus  grand  crime  de  Thèbes,  c'est  l'amour  d'une  mère  pour  son 
fils  !  0  ma  patrie!  ce  n'est  point  le  courroux  des  dieux,  c'est  un 
forfait  qui  te  perd.  Ce  n'est  point  le  souffle  homicide  de  l'Autan, 
ni  la  sécheresse  de  la  terre  dont  la  pluie  du  ciel  ne  tempère  plus 
l'ardeur,  que  tu  dois  accuser  de  tes  désastres  ;  c'est  ce  roi  cou- 
vert de  sang,  qui  a  reçu,  pour  prix  d'un  meurtre  abominable,  le 
sceptre  et  l'épouse  de  son  yjère  ;  enfant  dénaturé  (  mais  moins 
odieux  encore  que  samère,deux  fois  malheureuse  par  saféconditéj, 
qui,  remontant  aux  sources  de  son  être,  a  fait  rentrer  la  vie  dans 
les  entrailles  qui  l'ont  portée  et,  par  un  crime  qui  n'a  pas  d'exemple 
parmi  les  bêtes  féroces,  s'est  engendré  à  lui-même  des  sœurs  et 
des  frères,  énigme  monstrueuse  et  plus  inexplicable  que  celle  du 
Sphinx  qu'il  a  vaincu!  0  toi  qui  portes  le  sceptre  d'une  main 
sanglante,  moi  ton  père,  c'est  contre  toi,  oui,  contre  toi  que  je 
poursuivrai  avec  toute  la  ville  la  vengeance  qui  m'est  due.  J'amè- 
nerai les  Furies  qui  présidèrent  à  ton  hymen  :  elles  viendront 


Vultus  opertos"),  Laius.  Fari  horreo. 
Stetit  per  artus  sanguine  effuso  horridus, 
Pœdore  fœdo  squalidam  obtentus  comam, 
Et  ore  rabido  fatur  :  o  0  Cadmi  effera, 
a  Cruore  «emper  laeta  coguato  doinus, 
0  Vibrate  thyrsos.  Hntbea.  uatos  manu 
a  Lacerate  potius.  Maximum  Thebis  scelus 
€  Maternus  amor  est.  Patria,  non  ira  deuœ^ 
<  Sed  scelere  raperis.  Xou  gravi  flatu  tibi 
'•  Luctificus  Auster,  nec,  parum  pluvio  aethere 
.1  Satiata,  tellus  halitu  sicco  nocet; 
«  Sed  rex  cruentus,  pretia  qui  saevae  necis 
«  Sceptra,  et  nefandos  occupât  thalanios  paliis, 
0  Invisa  proies  (sed  tamen  pejor  parens, 
■■■   Quam  natus,  utero  rursus  infausto  gravis), 
u  Egit  qui  in  ortus  semet,  et  matri  iuipios 
«  Fœtus  regessit  ;  quique  (vix  mos  est  feris), 
a  Fralres  sibi  ipse  geuuit;  implicituin  malum, 
i  Magisque  moustrum  Sphinge  perplexum  sua. 
..  Te,  te,  cruenta  sceptra  qui  dextra  geris, 
•  Te  pater  inultus  urbe  cum  tota  pelam, 
0   Et  mecum  Erinuys  pronubas  tbalanii  traham, 
M  Traham  sonantes  verbera.  Incestam  donium 
"  Vertara,  et  pcualcs  inipio  Marte  obteram. 
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années  de  leurs  fouets.  J'exterminerai  ta  lamille  incestueuse,  et 
je  détruirai  ton  palais  par  une  guerre  impie.  Ilàtez-vous  de  chasser 
du  trône  et  de  votre  pays  ce  roi  maudit.  Toute  terre  dont  il  aura 
retiré  son  pied  funeste  se  couvrira,  au  printemps,  de  verdure  et 
de  fleurs.  L'air  deviendra  pur.  Les  bois  retrouveront  la  beauté  de 
leur  feuiliaçre  ;  la  mort,  la  peste,  la  destruction,  la  maladie,  la  cor- 
ruption, la  douleur,  digne  cortège  qui  l'accompagne,  disparaîtront 
avec  lui.  Lui-même  voudra  précipiter  sa  fuite;  mais  je  sèmerai 
des  obstacles  sur  sa  route  et  je  le  retiendrai.  Use  traînera,  ne  sa- 
chant où  aller,  et  cherchera  tristement  son  chemin  avec  un  bâton, 
comme  un  vieillard.  Otez-lui  la  terre,  et  moi,  son  père,  je  lui  ra- 
virai le  ciel.  ,     c^X-i.,  i^-n^.^' 

oKDiPE.  —  Je  tremble  ':  la' terre  a  glacé  mes  sens.  Tout  ce  que 
je  craignais  de  faire,  on  m'accuse  de  l'avoir  fait!  Mérope,  toujours 
unie  à  Polybe,  repousse  cet  incestueux  hymen.  Polybe  vivant  me 
justifie  du  parricide  qui  m'est  imputé.  Mon  père  et  ma  mère 
m'absolvent  de  meurtre  et  d'inceste.  De  quoi  i)ourrait-on  encore 
m'accuser?  Thèbes  pleurait  la  mort  de  Laïus  longtemps  avant  que 
j'eusse  touché  le  sol  de  la  Béotie.  Le  devin  s'est-il  trompé?  ou 
Apollon  veut-il  accabler  cette  ville  d'un  nouveau  malheur? Non, 
non  :  je  découvre  les  complices  d'une  adroite  conspiration.  C'est 


0  Proiade  puisum  finibus  regem  ocius 
«  Agile  exsulem.  Qiiodcumqiie  funesto  gradu 
t  Solum  reliiiqiiet,  vere  tlorifero  vjrens 
«  Reparabit  herbas  :  spiritus  puros  dabit 
a  Vitalis  aura;  venict  et  silvis  décor; 

•  Lelbum,  Luesque,  Mijrs,  Labor,  Tabès,  Dolor, 
■  Comitatus  illo  dignus,  excédent  siniul. 

t  Et  ipse  rapidis  gressibus  sedes  volet 

•  EfTugere  nostras;  sed  graves  pedibiis  moras 
«  .\ddam,  et  tenebo;  repet  incertus  viae, 

«  Baculo  senili  triste  praetentaus  iter. 
«  Praeripite  terras,  auforam  cœliim  pater.  » 
Et  ossa  et  artus  gelidus  iiivasit  tremor. 
Quidi|uid  tinicbam  facerc,  fecissc  arguor. 
Tori  jiigalisabnnit  Merope  nefas, 
Sociala  rolybo.  S(i<pes  absolvit  niniiiis 
Fidvbus  iiK-as.  l  lcri|uc  défendit  pareils 
Crt-'dein  sttipriiniqnc.  Quis  lociis  cnipic  est  super? 
.Midto  anti-  Tlieba;  Laiuni  amissum  gemunt, 
HiFola  gressu  qiiani  mro  tetigi  loca. 
i'alsiisnc  senior?  au  deus  Thebis  gravis  ? 
Jam  jani  lencmus  callidi  socios  doli. 
Menlilur  iïla  pra;fiTciis  Iraudi  deos 
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une  calomnie  de  Tirésias  qui  fail  mentir  les  dieux  pour  faire  passer 
mon  sceptre  dans  vos  mains. 

CRÉox.  —  Moi  penser  à  détrôner  ma  sœur?  Quand  la  foi  qui 
me  lie  à  ma  famille  ne  suffirait  pas  pour  me  retenir  à  ma  place, 
j'aurais  à  craindre,  au  moins,  les  dangers  dune  élévation  entourée 
de  soucis  et  d'alarmes.  Tandis  que  vous  le  j)Ouvez  encore  sans, 
péril,  c'est  à  vous  de  déposer  volontairement  un  fardeau  qui  bientôt 
vous  accablera.  Une  moindre  fortune  est  pour  vous  plus  sûre. 

ŒDIPE.  —  Quoi  !  vous  m'invitez  à  déposer  le  sceptre,  comme 
trop  pesant  pour  moi! 

CRÉox.  —  C'est  un  conseil  que  je  donnerais  à  des  rois  qui  se- 
raient libres  de  rester  sur  le  trône  ou  d'en  descendre.  Mais  vous, 
vous  êtes  forcé  de  subir  les  nécessités  de  votre  rang.       /^^J 

ŒDIPE.  —  Louer  la  médiocrité,  vanter  le  repos  et  les  délices 
d'une  vie  oisive,  telle  est  la  marche  ordinaire  d'un  ambitieux  qui 
veut  régner.  Ce  calme  apparent  n'est  souvent  que  le  masque  d'un 
esprit  inquiet. 

CRÉox.  —  Ma  fidélité  à  toute  épreuve  ne  répond-elle  pas  suf- 
fisamment à  de  tels  reproches? 

ŒDIPE.  —  La  fidélité  n'est  jjour  les  perfides  qu'un  moyen  de 
nuire. 

CRÉON.  —  Sans  porter  le  poids  de  la  royauté,  je  jouis  de  tous 
les  avantages  du  rang  suprême.  Mes  concitoyens  s'empressent 


Vate-:,  tibique  sceptra  despondet  mea. 
cREo:<.  Egou"  lit  sororem  regia  expelli  velim  ? 

Si  me  fides  sacraU  cognati  laris 

Non  contineret  in  meo  certum  statu, 

Tamen  ipsa  me  Forluna  terreret,  nimis 

Sollicita  semper.  Libeat  hoc  tuto  tibi 

Eïuere  pondus,  ne  recedentem  opprimât. 

Jam  te  minore  tutior  pones  loco. 
rEDH'L!-.  Ilortaris  etiam,  sponte  deponam  ut  ir.ea 

Tani  gravia  régna? 
,  iiKu> .  Piiadoani  hoc  illis  ego, 

la  iitrunique  queis  est  liber  etiam  nuuc  status. 

Tibi  jam  necesse  est  ferre  fortiinam  tuam. 
«KDiri!-  Certissima  est  regnare  cupienti  via. 

Laudare  niodica,  et  otium  ac  soiimum  io<jni. 

Ab  inquieto  sspe  siinulatur  quies. 
<  hho.v.  Parumne  me  lam  longa  défendit  lidcs? 

ŒDiPts.  Aditum  nfieendi  perfido  praestal  fides. 

TRErts.  Solutus  onere  regio.  regni  bonis 

Fruor,  domusque  civium  cœtu  viget  ; 
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dans  mon  palais.  Voisin  du  trône,  je  vois  tous  les  jours  leurs  dons 
enrichir  ma  demeure.  Meubles  somptueux,  table  opulente,  grâces 
obtenues  par  mon  crédit,  que  manque-t-il  à  mon  bonheur? 

ûEDiPK.  —  Ce  que  vous  n'avez  pas.  Jamais  on  ne  se  contente 
du  second  rani,\ 

CRKON.  —  Vous  me  condamnez  donc  comme  coupable,  sans 
m'entendre. 

ŒDIPE.  —  Moi-même,  vous  ai-je  rendu  compte  de  ma  vie? 
Tirésias  a-t-il  examiné  ma  cause?  Cependant  il  me  déclare  cri- 
minel. C'est  un  exemple  que  vous  me  donnez.  Je  veux  le  suivre. 

CRÉON.  —  Et  si  je  suis  innocent? 

ŒDIPE.  —  Pour  Jes  rois  un  soupç^on  vaut  une  certitude. 

CRÉON.  —  S'effrayer  ainsi  sans  sujet,  c'est  mériter  de  courir 
un  danger  réel. 

ŒDIPE.  —  Un  coupable  absous  hait  toujours  celui  qui  lui  a  lait 
grâce. 

CRÉON.  —  C'est  ainsi  qu'on  s'attire  la  haine. 

ŒDIPE.  —  Un  roi  qui  craint  trop  la  haine  ne  sait  pas  régner. 
La  crainte  est  le  rempart  des  trônes. 

CRÉON.  —  Le  roi  qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer  finit  par 
redouter  ceux  qui  le  redoutent.  La  crainte  retourne  à  celui  qui 
l'inspire. 


Nec  ulla  vicibus  surgit  alternis  dies, 
Qua  non  propinqui  niunera  ad  n<>stros  lares 
Sceptri  redundeut.  Cnitus,  opulentae  dapes. 
Donata  multis  giatia  nostra  salus  : 
Quid  tam  beatae  déesse  fortiuiae  rear? 

M  iiin-.  Quod  deest  :  secunda  non  habcnt  uuqiiani  moduni. 

(;iii:m>.  Incognita  igitiir,  ut  nocens,  causa  cadam? 

ŒDipus.  Num  ratio  vobis  reddita  est  vilse  nicse? 

Num  audita  causa  est  nostra  Tiresia>  ?  tamen 
Sentes  videmnr.  Facitis  exemplum  ;  sequor. 

>:uBo.i.  Quid  si  iiiuocens  sum? 

■Kun-us.  Dubia  pro  ccrtis  soient 

Tiniere  rcges. 

•.iiEON.  Qui  pavcl  vauos  melus, 

Veros  meretur. 

'i;i>iii>.  Qiiisquis  in  cidpa  fuit, 

Diniissns  odit  omne  quod  dubium  putat. 

'  HKn>.  Sic  odia  fiunt. 

iKiiiir-.  odia  qui  niiniuni  limef, 

Hegnare  nescit.  Kegua  cuslodit  motus. 

'  RE"«N.  Qui  sceplra  iluro  saivus  impcrio  régit, 

Tiniet  tinieiites  :  melus  in  auctoreni  redit. 
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ŒDIPE.  —  Arrêtez  ce  coupable,  et  renfermez-le  dans  une  tour. 
Je  rentre  dans  mon  palais. 

SCÈNE  II.  -  LE  CHŒUR. 

Non,  Œdipe,  vous  nètes  point  l'auteur  de  nos  affreux  désastres. 
Ce  n'est  point  la  destinée  des  Labdacides  qui  s'appesantit  sur 
nous,  mais  l'éternel  courroux  des  dieux.  Depuis  le  jour  où  la  forêt 
de  Castalie  à  prêté  son  ombre  à  l'étranger  de  Sidon,  et  que  Dircé 
a  baigné  de  son  onde  les  pieds  des  navigateurs  tyriens;  depuis 
que  le  fils  du  grand  Agénor,  las  de  cherclier  à  travers  le  monde 
1  amoureux  larcin  de  Jupiter,  s'est  reposé  so^is  nos  arbres  pour 
rendre  hommage  au  dieu  qui  avait  ravi  sa  sœur,  et  que,  par  le 
conseil  d'Apollon,  qui  lui  ordonnait  de  suivre  une  génisse  errante 
dont  la  charrue  ou  le  chariot  n'eût  jamais  courbé  la  tête,  il  arrêta 
,sa  course,  et  appela  notre  contrée  Béotie  du  nom  de  cette  génisse 
fatale  :  depuis  ce  temps,  hélas  1  cette  terre  ne  cesse  de  produire  des 
monstres  nouveaux.  Tantôt  c'est  un  dragon  qui.  nourri  dans  nos 
vallées,  fait  entendre  ses  affreux  sifflements,  et  dresse  au-dessus 
des  vieux  chênes,  des  pins  et  des  arbres  de  Chaonie  sa  tête  noire, 


Servate  sontera  saxeo  inclusum  specu. 
Ipse  ad  pénates  regios  referam  gradum. 

se  EX  A  II.  —  CHORUS. 

Xon  tu  tantis  causa  pendis; 
Xon  heec  Labdacidas  petunt 
Fata  ;  sed  veteres  deum 
Irae  sequuntur.  Castalium  nemus 
Urabram  sidonio  praebuit  hospiti, 
Lavitque  Dirce  tyrios  colonos, 
Ut  primum  magrui  natus  Agenoris. 
Fessus  per  orbem  furta  sequi  Jovis, 
Sub  nostra  pavidus  constitit  arbore, 
Praedonem  venerans  suum  ; 
Mouituque  Phœbi,  jussus  errauti 
Cornes  ire  vaccae,  quani  noa  fle\erat 
Vonier,  aut  tardi  juga  curva  plaustri, 
Deseruit  fugas,  nomeuque  geuti 
laauspica  de  bove  Iradidit, 
Tenipore  ex  illo  nova  niuuïlra  seniper 
Protulit  tcllus.  Aut  anguis  imis 
Vallibu^  editus,  annosa  supra 
Kobora  sibilaf,  supraque  piiius. 
Supra  chaonias  cclsior  arbores 
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liinflis  que  la  plus  grande  partie  de  son  corps  se  replie  sur  le  sol  ; 
tantôt  c'est  une  armée  de  soldats  furieux  que  la  terre  enfante. 

La  trompette  sonne;  le  clairon  fait  retentir  ses  belliqueux  ac- 
cents. Avant  d'avoir  la  langue  déliée,  avant  de  connaître  l'usage 
de  la  voix,  ils  s'attaquent  avec  des  cris  liostiles  et  se  divisent  en 
deux  camps.  Ces  guerriers,  dignes  de  la  semence  qui  les  avait 
produits,  n'eurent  qu'une  vie  éphémère  :  nés  avec  le  soleil,  ils 
n'existaient  déjà  plus  à  son  coucher.  L'étranger  de  Sidon  frémit 
d'un  tel  prodige  :  il  regarde  avec  effroi  la  guerre  que  se  livre  ce 
poii{)le  récent,  jusqu'à  ce  que  cette  jeunesse  furieuse  ait  péri,  et 
(pie  la  terre  ait  vu  rentrer  dans  son  sein  la  moisson  qu'elle  venait 
d'enfanter.  Faut-il  que  cet  affreux  carnage  soit  venu  jusqu'à 
nous,  et  que  Thèbes,  la  patrie  d'Hercule,  ait  connu  ces  luttes 
fratricides. 

Parlerai-je  aussi  de  ce  descendant  de  Cadmus  dont  le  front  se 
couvrit  de  la  ramure  du  cerf,  et  que  sa  propre  meute  poursuivit 
comme  une  proie?  L'agile  Actéon  se  |)récipile  à  travers  les 
monts  et  les  forêts,  parcourt  au  hasard  les  gorges  des  rochers 
avec  une  vitesse  inconnue,  redoute  le  vol  des  flèches  empennées, 


Caeruleum  erexit  caput, 
Quum  majore  sui  parte  rccumberet  ; 
Aut  fœta  tellus  impio  partu 
FfFudit  arma. 
Sonuil  rcflcxo  classicum  cornu, 
Liluusqiie  adiiiico  stridulos  canins 
Elisit  aère.  Ante  non  lingnas 
Agiles  et  auram  vncis  ijinotee 
Clamorc  prinium  hostico  experli, 
Ajîniina  canipos  co<:nata  tcnent  ; 
nignaqiie  jacio  seniine  proies 
L'no  œtateni  permensa  die, 
l'ost  Luciferi  nala  rnoatus, 
Anie  hesperios  occidit  orlus. 
Horret  tanlis  adveiia  monsUis, 
Populique  timet  beila  recenlis. 
Donec  cecidit  saeva  juvcnins, 
(ienitrixquc  sno  reddi  grcniio 
Modo  productos  vidit  alnninos. 
Hac  Iransicrit  civile  nefas  ! 
Ilia  herculeae  norinl  Theha: 

Prœlia  fralrnni  ! 
Ouid  cadmei  fata  nepolis, 
Quiim  vivnris  cornua  cervi 
Frontem  ramis  lexere  uovis, 
Dominumque  canes  cgcrc  suum  ? 
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ot  fuit  les  toiles  qu'il  a  tendues  lui-même.  Enfin,  il  voit  son  bois 
et  ses  traits  sauvages  dans  Tonde  paisible  où  la  déesse,  trop  sévère 
à  venger  sa  pudeur,  avait  baigné  ses  chastes  attraits. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  I.  -  ŒDIPE,  JOCASTE. 

ŒDIPE.  —  J'interroge  le  passé,  et  j'examine  s'il  me  présente 
des  sujets  d'inquiétude  et  d'alarme.  Le  ciel  et  l'enfer  me  déclarent 
coupable  du  meurtre  de  Laïus.  Mais  ma  conscience  révoltée,  et 
mieux  connue  d'elle-même  que  des  dieux,  proteste  contre  l'arrêt 
qui  me  condamne.  Néanmoins  je  me  rappelle  vaguement  que,  dans 
ma  jeunesse,  je  terrassai  dun  coup  de  massue,  et  fis  descendre 
chez  les  morts  un  vieillard  qui  me  fermait  le  passage  avec  son 
char  orgueilleux.  C'était  loin  de  Thèbes,  au  lieu  même  où  les 
champs  de  la  Phocide  se  partagent  en  trois  routes.  0  ma  chère 
épouse!  tirez-moi  d'incertitude,  je  vous  en  conjure.  Quel  âge 


Praeceps  sihas  monteàque  fugit 
(.itus  Actœon,  aprilique  ma|,'i8 
Pede  per  saltus  et  saxa  vagus. 
Mefiiit  niotas  Zephyris  plumas, 
Et,  qiiae  posiiit,  retia  vital; 
Donec  placidi  fontis  in  unda 
Cornna  ridit  vuîtusque  feros, 
Ibi  virgineos  foverat  artus 
\imium  saevi  diva  pudoris. 

ACTUS  QUARTUS. 

S:EXA   l.  —   ŒDIPUS,  JOCASTA. 

Curas  revulvit  aaimus,  et  repefit  mctus. 
Obiisse  nostro  Laium  &celerc  auluniant 
Superi  inferiqne;  sed  auiinus  contra  iuuocfiis. 
Sibique  melius  quam  deis  notus,  negat. 
Redit  memoria,  tenue  per  vestigium, 
Ocidisse  nostri  slipitis  pulsu  obvium 
Datnmque  liili,qinini  prior  jnveneni  senex 
Curru  supcrbus  pclleret,  Tliebis  procul, 
Phoraea  triTidas  regio  qua  scindit  vias. 
Lnauima  conjux,  explica  errorem,  precor. 
Quae  spatia  inoriens  Laius  vitae  tulit? 


l 
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avilit  Laïus  quand  il  mourut?  Èt;iit-il  dans  la  fleur  de  la  jeunesse, 
ou  courbé  sous  le  poids  des  ans? 

jdCASTE.  —  Il  était  entre  ces  deux  âges,  mais  cependant  plus 
près  de  la  Nieillesse. 

oKDii'K.  —  Avait-il  un  corlc-go  nombreux? 

jocASTK.  —  La  plupart  de  ses  gardes  s'étaient  égarés  dans  les 
détours  de  la  route  :  il  n'avait  qu'un  petit  nombre  de  serviteurs 
fidèles  autour  de  son  char. 

OEDiPK.  —  Quelqu'un  d'entre  eux  est-il  mort  à  côté  de  son  roi? 

JOCASTE.  —  Un  seul,  plus  courageux  et  plus  dévoué,  a  partagé 
son  destin. 

oEDiPE.  —  Je  tiens  le  coupable  :  le  nombre  et  le  lieu  s'accor- 
dent. Mais  dites-moi  ré[)oque. 

JOCASTE.  —  Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  ce  jour. 

SCÈNE  IL  —  UN  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

LE  VIEILLARD.  —  Lc  pcuplo  de  Gorintlie  VOUS  appelle  au  trône 
de  votre  père.  Polybe  est  entré  dans  l'éternel  repos. 

ŒDIPE.  —  Comme  de  tous  côtés  la  cruelle  Fortune  se  plaît  à 
m'accabler!  Dites-moi  :  comment  mon  père  a-t-il  cessé  de  vivre? 

LE  VIEILLARD.  —  Il  était  vicux.  Un  doux  sommeil  a  détaché 
son  âme  de  son  corps. 

(h-:dipe.  —  Ainsi  mon  père  est  mort  sans  que  sa  vie  ait  été 


Primone  iu  icvo  viridis,  an  fracto  occidit? 
jocASTA.  luter  seneni  juveiiemque,  sed  propior  seui. 

•Kiiii'os.  Freijuensue  turba  rejjiuni  ciiixit  latus? 

locASTA.  Plures  fefellit  error  aucipilis  viae; 

Paucos  fidelis  curribus  junxit  labor. 
ir.nipiis.  Aliriuisne  cecidit  rej^io  fato  cornes? 

JOCASTA.  Uiiuin  lides  virlusque  cousortem  addidit. 

(KuiHus.  Toiico  uoceutem  :  coiiveuit  iiuruerus,  lucus  ; 

Sed  terapusadde. 
jncASTA.  Décima  jam  inelitur  segos. 

SCENA  II.   —  SENT.X,   ŒDIPLS. 

i.NEx.  Corinthius- te  popiilus  iu  re^'iuim  vocat 

Patriuni.  ^uiclern  Polyl)iis  œlcriKim  obtiaet. 
•KDiPiis.  Ut  uiulique  iu  me  saiva  Forlima  irruit! 

Edissere  agediiiii,  cjiio  cadat  fato  parens. 
sF.NEX.  Auimam  souilem  mollis  i-xsolvit  supor. 

lEDiPus.  Geoilor  siue  ulla  caede  defuuctus  jacel. 
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tranchée  par  un  meurtre.  Tu  m'es  témoin  que  je  puis  maintenant 
lever  au  ciel  des  mains  pures,  innocentes,  et  qui  ne  craignent 
plus  de  sétre  souillées  daucun  crime.  Mais  la  plus  redoutable 
partie  de  ma  destinée  pèse  encore  sur  moi. 

LE  VIEILLARD.  —  Lc  trône  paternel  dissipera  toutes  vos  craintes. 

ŒDIPE.  —  Ce  trône,  je  l'accepterais  bien;  mais  je  redoute  ma 
mère. 

LE  VIEILLARD.  —  Vous  ciaiguez  une  mère  qui  soupire  après 
votre  retour  ? 

œDiPE.  —  C'est  cette  tendresse  même  qui  me  force  de  la  fuir. 

LE  VIEILLARD.  —  Abandonuerez-vous  une  veuve  infortunée? 

ŒDIPE.  —  Tu  as  mis  la  main  sur  ma  blessure. 

LE  VIEILLARD.  —  Conficz-moi  ce  soupçon  enseveli  au  fond  de 
votre  cœur.  Je  sais  depuis  longtemps  garder  les  secrets  des  rois. 

ŒDIPE.  —  L'oracle  de  Delphes  me  fait  craindre  de  devenir 
l'époux  de  ma  mère. 

LE  VIEILLARD.  —  Banuisscz  ces  vaines  alarmes  :  vous  n'avez 
point  à  redouter  ce  scandale.  Mérope  nest  pas  votre  mère. 

ŒDIPE.  —  Quel  était  donc  son  but  en  m'adoptant  pour  fils? 

LE  VIEILLARD.  —  Un  trône  superbe.  Les  enfants  resserrent  la 
fidélité  des  peuples. 

ŒDIPE.  —  Comment  connais-tu  ees  secrets  de  la  couche  nup- 
tiale? 

LE  VIEILLARD.  —  Cc  sont  CCS  iiiains  qui,  tout  enfant,  vous  ont 
remis  à  Polybe. 

Testor,  licet  jam  tollere  ad  cœlura  pie  '.90 

Puras,  nec  ulta  scelera  nietueates  manus. 

Sed  pars  magis  metuenda  fatorura  manet. 
sF.NEx.  Dmnem  pateriia  regua  discutieot  metuni. 

ŒDipr?.  Repetam  paterna  régna,  sed  matrem  hoireo. 

SENEX.  Metuis  parentem,  quae  tiium  reditum  expeteuà  '9  5 

Sollicita  pendet? 
ŒDiPij.  Ipsa  me  pietas  fugat. 

sESEx.  Viduam  relinques? 

ŒDiPLs.  Tangis,  en,  ipsos  metus. 

sE.NEx.  Effare,  mersus  qui»  premat  nientem  timor. 

PriEstare  tacitam  regibus  soleo  fidem. 
ŒDiPus.  Connubia  raatris  delphico  admonitu  tremo.  ^""J 

SENEX.  Timere  vana  desine,  et  turpes  metus 

Depone.  Merope  \era  non  fuerat  pareus. 
ŒDiPLs.  Quod  subditivi  prsemium  nali  petit? 

sEXEx.  Regnum  superbum  :  liberi  adstringunt  fidem, 

ŒDIPUS.  Sécréta  thaiami,  fare,  que  excipias  modo.  S»>5 

SENEX.  Hae  te  parenli  parvuluiu  tradunt  mauus. 
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(iKDFPK.  —  Tu  m'as  remis  à  mon  père.  Mais  loi.  (Je  qui  me 
lenais-tu? 

LE  viKiLLAUD.  —  D'uii  pâtre  qui  habitait  au  pied  du  neigeux 
Cithëron. 

OEDIPE.  —  Ouel  hasard  t'avait  conduit  dans  ces  bois? 

LK  VIEILLARD.  —  J'v  suivais  Ics  grands  troupeaux  commis  à 
ma  garde. 

OEDIPE.  —  Maintenant  dis-moi  quels  signes  particuliers  tu  a5 
trouvc^s  .sur  mon  corps. 

LE  VIEILLARD.  —  Vos  picds  avaient  été  percés  par  un  fer;  et 
c'est  à  leur  enflure  et  à  leur  diflormité  que  vous  devez  le  nom 
d'Œdipe. 

OEDIPE.  —  Mais  quel  est  celui  qui  m'a  remis  entre  tes  mains? 

LE  VIEILLARD.  —  L'intendant  des  troupeaux  du  roi,  celui  qui 
commandait  aux  autres  pasteurs  sous  son  obéissance. 

ŒDIPE.  —  Son  nom? 

LE  VIEILLARD.  —  Les  premiers  souvenirs  se  perdent  chez  les 
\ieillards  :  le  temps  les  efface  de  leur  mémoire. 

OEDIPE.—  Reconnaîtrais-tu  les  traits  et  le  visage  de  cet  homme? 

LE  VIEILLARD.  —  Pcut-ètre,  Car  souvent  le  plus  léger  indice 
sutlit  pour  rappeler  un  souvenir  évanoui. 

OEDIPE.  —  Qu'on  dise  aux  pasteurs  d'amener  tous  mes  trou- 
peaux dans  cette  enceinte  sacrée  et  devant  les  autels.  Allez,  servi- 
teurs fidèles,  hàtez-vous  d'amener  ici  les  chefs  des  bergers. 


I   I.IITS. 
EDIPUS. 

;f.nex. 


DIPLS. 
KNEX. 


I  I.11T3. 
KSEX. 


Tu  me  parciiti  tradis.  At  quis  me  tibi? 

Paslor  nivoso  sub  Cilhaeronis  jugo. 

Iii  illa  temet  nemora  quis  casus  lulit? 

lUo  sequcbar  monte  cornigeros  grèges. 

Nuiic  adice  certas  coiporis  nosiri  notas. 

Forata  ferro  gesseras  vestigia, 

Tumore  naclus  nonien  ac  vitio  pedum. 

Quis  fuerit  ille,  qui  nieuni  donc  dcdil 

Corpus,  requiro. 

Rcgios  pavit  grèges. 

Minor  sub  illo  turba  pastorum  fuit. 

Eloquere  nomcn. 

Prima  languescit  seni.ni 
Memoria,  longo  lassa  sublabens  situ. 
Polesne  facie  noscere  ac  vnllu  viruin? 
Portasse  noscani.  Saepe  jam  spatio  obrutam 
Levis  exoletam  niemoriam  revocat  nota. 
Ad  sacra  et  aras  omue  compulsum  pccus 
Duces  sequantur.  Ile  propere,  arcessile, 
Famuli,  pones  (jUos  sumnia  cousistit  grrgum. 
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LE  VIEILLARD.  —  Ce  luystère  que  vous  a  dérobé  le  calcul  ou 
le  hasard,  laissez-le  toujours  enseveli  dans  l'ombre.  Souvent  la 
vérité  connue  devient  fatale  à  celui  qui  la  découvre. 

ŒDIPE.  —  Puis-je  redouter  des  maux  [)lus  grands  que  ceux  que 
je  soulïre  aujourd'hui? 

LE  VIEILLARD.  —  Sous  16  voilo  que  VOUS  cherchez  à  soulever 
avec  tant  d'efforts  se  cache  un  secret  redoutable.  Vous  avez  deux 
'grands intérêts  à  ménager,  celui  du  peuple  et  le  vôtre.  Tenez-vous 
entre  les  deux,  et  laissez  les  Destins  s'expliquer  d'eux-mêmes, 
sans  provoquer  le  dénoùment.  Il  est  dangereux  d'ébranler  un 
État  tranquille. 

ŒDIPE.  —  Dans  les  maux  extrêmes  ce  danger  ne  subsiste  plus. 

LE  VIEILLARD.  —  Fils  dc  roi,  ambitionnez-vous  une  plus  noble 
origine  ?  Craignez  de  vous  repentir  bientôt  d'avoir  trouvé  un  autre 
père. 

ŒDIPE.  —  Dussé-je  m'en  repentir,  je  ferai  tout  pour  découvrir 
le  sang  dont  je  suis  né.  Mais  voici  le  vieux  pasteur  qui  avait  l'in- 
tendance des  troupeaux  du  roi  :  c'est  Phorbas.  Te  rappelles-tu  le 
nom  ou  les  traits  de  ce  vieillard  ? 

SCÈNE  m.  -  LE  VIEILLARD,  PHORBAS,  ŒDIPE. 

LE  VIEILLARD.  —  Sa  vuc  révciUe  en  moi  quelque  souvenir.  Je 
ne  le  reconnais  pas  tout  à  fait  ;  mais  il  ne  m'est  pas  inconnu. 

?ENEX.  Sive  ista  ratio»  sive  fortuna  occulit,  82  5 

Latere  semper  patere,  quod  latuit  diu. 

Saepe  erueutis  veritas  patuit  lualo. 
ŒDiPLs.  Malum  timeri  majus  his  aliquod  potest? 

iE.NEx.  Magnum  esse,  magua  mole  quod  petitur,  scias 

Concurrit  illinc  publica,  hinc  régis  salus,  83o 

Utrinque  paria.  Contine  médias  maaus. 

Ut  nil  lacessas,  ipsa  se  Fata  explicant. 

Non  expedit  concutere  felicem  statum. 
ŒDiPLS.  Tuto  raovetur,  quidquid  extremo  in  ioco  est. 

sEKEx.  Nobilius  aliquid  geaere  regali  appetis?  83  5 

Ne  te  parentis  pigeât  iuventi,  vide. 
3DIPLS.  Vel  pœaiteadi  sanguiuis  quaeram  fidem, 

Si  nosse  lieeat.  Ecce,  graudaevus  seiiex, 

Arbitria  sub  quo  regii  fuerant  gregis, 

Phorbas.  Refersae  nomen  aut  vultum  seuls?  8  vo 

SCEXA  III.  —  SENEX,  PHORBaS,  ŒDIPIS. 

sENE.x.  Arridet  auimo  forma  :  nec  notus  satis, 

Nec  rursus  is<e  >ultus  iguotus  mihi. 
Reguura  obtinente  Laio,  famulus  grèges 
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N'est-ce  pas  vous  qui,  sous  le  rèi^ne  de  Laïii>.  conduisiez  ses  trou- 
peaux au  pied  du  Cithéron  ? 

l'uuuHAS.  —  Oui,  les  gras  pàturai:es  du  Cithéron  offrent  tous 
les  étés  à  mes  troupeaux  une  Nerdiire  nouvelle. 

LE  viKiLLARD.  —  Me  rccounaissez-vous. 

l'iiORBAS,  —  Je  n'ai  de  vous  qu'un  souvenir  vague  et  confus. 

oEuiPE.  —  Te  souviens-tu  d'avoir  remis  un  enfanta  ce  vieillard? 
Parle.  Tu  hésites!  pourquoi  changer  de  couleur?  pourquoi  cher- 
cher ce  que  tu  as  à  dire?  Cette  hésitation  ne  va  point  à  la  vérité. 

piiORiiAs.  —  C'est  que  vous  m'interrogez  sur  des  faits  que  le 
temps  a  presque  effacés  de  ma  mémoire. 

ŒDIPE.  —  Dis  la  vérité,  si  tu  ne  veux  pas  y  être  contraint  par 
la  torture. 

PHORBAS.  —  J'ai,  en  effet,  remis  à  cet  homme  un  enfant.  Mais 
c'était  un  présent  bien  inutile  ;  car  l'enfant  ne  pouvait  pas  vivre. 

LE  VIEILLARD.  —  Quc  Ics  dicux  écartcut  ce  présage  !  Il  vit,  et 
puisse-t-il  vivre  longtemps  ! 

ŒDIPE.  —  Pourquoi  dis-tu  que  cet  enfant  remis  par  toi  ne  pou- 
vait pas  vivre? 

PHORBAS.  —  Parce  que  ses  pieds  avaient  été  percés  d'un  fer 
délié  qui  les  joignait  ensemble.  Une  tumeur  s'était  formée  à  l'en- 
droit de  la  blessure,  et  la  corruption  attaquait  déjà  ce  faible  corps. 

LE  VIEILLARD  à  Œdipe.  —  Nc  l'interrogcz  pas  davantage.  Vous 
touchez  au  fatal  dénoûment. 

OEDiPE.  —  Dis-moi  quel  était  cet  enfant. 

Agitasti  opimos  sub  Cithaeronis  plaga? 
fiioBUAs.  Laetus  Cilliœron  pabulo  seniper  uovo  845 

jEstiva  uosiro  prata  summittit  gregi. 
SF.NEX.  Noscisne  memet? 

iMioniiAs.  Dubitat  anceps  memoria. 

Œuri'Ls.  Huic  aliquis  a  te  traditur  quondani  puer? 

Effare.  Dubitas?  ciir  geuas  mutât  color? 

Quid  verba  quaeris?  veritas  odil  nioras.  s  50 

l'HonnAP.  Obductalongo  temporum  tractu  movcs. 

(Kiiipus.  Fatere,  ne  te  cogat  ad  veruni  dulor. 

iMiiiuiivs.  Inutile  isti  munus  infanteni  dedi. 

Non  putuit  ille  luce,  non  cœlo  frui. 
SENEX.  Procul  sit  omen.  Vivit,  et  vivat  precor.  8 Si 

Œi.iiTs.      '       Superesse  quare  tradituni  iiifantcra  ncgas? 
puonuAS.  Ferrum  per  ambos  tenue  transactum  pedes 

Ligabat  artus.  Vulneri  innatus  tumor 

Puérile  fœda  corpus  urebat  lue. 
8ENEX.  Quid  quaeris  ultra?  Fala  jam  acccdunl  prope.  860 

XDiFus.  Quis  tuerit  iulaas,  edoce. 
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PHORBÂS.  —  Le  serment  que  jai  fait  me  défend  de  le  dire. 

ŒDIPE.  —  Quon  apporte  un  brasier.  Le  feu  t'otera  celte 
discrétion. 

PHORBAS.  —  Voulez -vous  savoir  la  vérité  par  d'aussi  cruels 
moyens?  Épargnez-moi,  de  grâce. 

ŒDIPE.  —  Si  je  te  parais  cruel  et  prompt  dans  ma  colère,  il  ne 
tient  qu'à  toi  den  détourner  les  coups.  Dis  la  vérité.  Quel  était 
cet  enfant?  quels  étaient  son  père  et  sa  mère? 

PHORBAS.  —  Sa  mère,  c'est  votre  épouse. 

ŒDIPE.  —  0  terre'.  entr'ouvre-toi.Dieu  des  ténèbres,  souverain 
des  Ombres,  entraine  au  fond  des  enfers  un  misérable  qui  a  in- 
terverti l'ordre  de  la  naissance  et  de  la  génération.  Thébains. 
écrasez  sous  un  monceau  de  pierres  ma  tête  criminelle  ;  percez- 
moi  de  vos  traits.  AccaJjlez-moi  sous  vos  coups  !  Pères  et  enfants, 
frappez-moi;  épouses  et  frères,  armez-vous  contre  moi;  peuple, 
victime  d'un  cruel  fléau,  ensevelis-moi  sous  les  feux  de  tes  bû- 
chers. Opprobre  de  mon  siècle  et  objet  de  la  colère  céleste,  j'ai 
violé  les  saintes  lois  de  la  nature.  Dès  l'instant  où  j'ai  vu  le  jour, 
"Xai  mérité  la  mort.  Renonce  maintenant  à  la  vie,  ô  ma  mère  ! 
Tfends  une  résolution  digne  de  tes  crimes.  Et  toi,  malheureux 
Œdipe!  va,  cours  à  ton  palais,  et  remercie  ta  mère  des  enfants 
quelle  t'a  donnés. 
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Prohibet  fides. 

ŒDiPcs.  Hue  aliqais  ignem.  Flamma  jam  excutiet  Gdero. 

PHOBBA5.  Per  tam  cruentas  vera  quaerentur  vias? 

Ignosce,  quaeîo. 

CED1PC9,  Si  férus  videor  tibi , 

Et  impotens,  parata  Tindicta  ia  manu  est. 
Die  vera.  Quisnam.  quo^e  generatus  pâtre, 
Qua  matre  genitus? 

PHORBAS.  Conjuge  es  geaitus  tua. 

ŒDiPis.  Dehisce,  tellus;  tuque  tenebrarum  potens. 

In  Tartara  ima,  reetor  umbrarum,  râpe 
Rétro  reversas  generis  ae  stirpis  vices, 
r.ongerite,  cives,  saxa  in  infandum  caput. 
Mactate  telis.  Me  petat  ferro  pareas. 
Me  natus.  In  me  conjuges  arment  manus. 
Fratresque  ;  et  aeger  populus  ereptos  rogis 
Jaculetur  ignés.  SaEculi  crimen  vagor, 
Odium  deorum,  juris  exitium  sacri. 
Qua  luce  primum  spirilus  hausi  rudes, 
Jam  morte  dignus.  Redde  nuuc  animos,  parens. 
Nunc  aliquid  aude  sceleribus  diguum  luis. 
I,  perge,  propero  regiam  gressu  pete. 
Gralare  matri  liberis  auctam  domuni. 
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SCÈNE  IV.  —  LE  CIIŒIT^. 

S'il  m'iHail  pormis  de  fairo  moi-même  le  plan  de  ma  rlestinée. 
je  ne  laisserais  souiller  dans  mes  \oiles  qu'un  léi;er  zéphyr,  et 
jamais  la  tempête  ne  briserait  mes  antennes.  Un  vent  doux  et  me- 
suré emj)orlerait  mon  cscpiif  sans  secousse  et  sans  danger  ;  je 
trouverais  une  voie  sûre  au  milieu  des  écueils  de  la  vie. 

Fuyant  la  colère  du  roi  de  Crète,  un  jeune  imprudent  s'élance 
dans  les  airs,  à  l'aide  d'une  invention  nouvelle.  Il  veut,  avec  les 
fausses  ailes  qui  le  portent,  prendre  un  vol  plus  fier  que  celui  des 
oiseaux  mômes.  Il  tombe,  et  donne  son  nom  à  la  mer  qui  le  reçoit. 

Le  vieux  Di'dale  lègle  alors  plus  sagement  son  vol.  Il  se  tient 
dans  la  moyenne  n'-gion  de  l'air,  et  là,  comme  la  poule  qui,  à 
l'aspect  de  l'épervier,  rassemble  d'etVroi  ses  petits  sous  ses  ailes, 
il  rai)pelle  son  lils,  jusqu'au  moment  oîi  il  voit  son  hardi  compa- 
gnon agiter  en  vain  dans  l'onde  ses  bras  chargés  d'entraves. 

Tout  ce  qui  sort  des  justes  bornes  touche  à  un  abîme. 

SCEXA   IV.   —  CHORIS. 

Fata  si  liceat  mihi 

Fingere  arbitrio  meo, 

Temperem  zephyro  levi 

Vêla,  ne  pressae  gravi  88  5 

Spiritu  anteniise  treniant. 

Lenis  et  taodicum  (lucns 

Aura,  ncc  vergens  latus, 

Ducat  intrepidam  ratcm  : 

Tuta  me  média  veliat  890 

Vita  dccurrens  via. 

Cnossium  rcgem  timeiis, 

Alta  dum  démens  petit, 

Artibus  Gsus  novis, 

Certat  et  veras  aves  89  5 

Vincere,  ac  falsis  nimis 

Imperat  pennis  puer,    ■ 

Nomen  eripuit  freto. 

Callidus  médium  sencx 

Daedaiiis  librans  iter  900 

Nube  sub  nicdia  stctit, 

Alitem  exspectaiis  suuni  ; 

Qualis  accipitris  minas 

Fugit,  et  sparsos  melu 

r.olligit  fœtus  avis  ;  90  5 

Donec  in  ponto  manus 

Movit  implicitas  puer, 

Cornes  audacis  vi<c. 

Quidquid  cxressit  modum 

l'endet  instabili  locn.  9  lo 
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Mais  qu'entends-je?  la  porte  s'ouvre.  Un  serviteur  du  roi 
s'avance  tristement  en  secouant  sa  tête.  Parlez.  Quelle  nouvelle 
apportez-vous? 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  J.  -  UN  ENVOYÉ. 

A  peine  Œdipe  s'est-il  reconnu  dans  laccomplissement  des 
oracles  prononcés  contre  lui  ;  à  peine  a-t-il  pénétré  l'affreux  mys- 
tère de  sa  naissance,  et  acquis  la  conviction  de  ses  crimes,  qu'il 
s'est  avancé  furieux  vers  son  palais,  et  en  a  franchi  précipitam- 
ment le  seuil  abhorré.  Tel  un  lion  d'Afrique  déploie  sa  rage  à 
travers  les  campagnes  en  agitant  sa  crinière  terrible  sur  son  front 
.  jnenaçant.  Son  visage  est  sombre  et  farouche,  ses  yeux  hagards. 
^.    De  sourds  gémissements  et  de  profonds  soupirs  s'échappent  de  sa 
^   poitrine.  Une  sueur  froide  ruisselle  de  tous  ses  membres.  11  écume  ; 
il  éclate  en  cris  effroyables,  et  la  douleur  bouillonne  en  son  sein 
comme  un  flot  comprimé.  Sa  colère,  tournée  contre  lui-même^ 
prépare  je  ne  sais  quelle  résolution  funeste  comme  sa  destinée. 
"Toùrquoi  différer  mon  châtiment?  s'écrie-t-il.  Un  glaive  pour 

Sed  quid  hoc?  postes  sonaat... 
Mœstus  it  famuius  manu   -'^Mtfl 
Regius  quassans  caput.        ^^fp^" 
Ede  quid  portes  novi  '• 

AGTUS   QUIXTUS. 

SCEXA   I.  —  XUXTIUS. 

Praedicta  postquam  fata,  et  infaadum  genus  9 1 1 

Deprendit,  ac  se  scelere  conTictum  Œdipus 

Dainnavit  ipse;  regiara  infestus  petens, 

lavisa  propero  tecta  penetravit  gradu, 

Qualis  per  arva  libycus  iasanit  leo, 

FulTam  rninaci  fronte  concutiens  jubam.  9îO 

Vultus  furore  torvus,  atque  oculi  truces; 

Gemitus,  et  altum  murmur  :  et  gelidus  fluit 

Sudor  per  artus;  spuraat,  et  volvit  minas, 

Ac  mersus  alte  magnus  exundat  dolor. 

Secum  ipse  saevus  grande  nescio  quid  parât,  9  ?  ô 

Suisque  fatis  simile.  •  Quid  pœnas  moror?  » 

Ait,  <  Hoc  scelestum  pectus  aut  ferro  petat, 

•  Aut  fervido  aliquis  igné  vel  saxo  domet. 

•  Ouae  tigris  aut  qua;  saeva  visceribus  meis 

•  Incurret  aies?  Ipse  tu  scelerum  capax,  3  30 
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percer  mon  sein  coupable!  du  fou,  des  pierres  pour  terminer  ma 
vie!  Qu^î  tigre  ou  quel  vautour  cruel  fondra  sur  moi  pour  dé- 
chirer mes  entrailles?  Et  toi,  re[)aire  de  crimes,  Citliéron  maudit, 
déchaîne  contre  moi  les  monstres  de  tes  forêts  ou  tes  chiens 
furieux.  Envoie-moi  une  Agave.  (M^^dipe,  pourquoi  crains-tu  la 
mort?  Elle  seule  dérobe  l'innocence  au  malheur.  » 

A  ces  mots,  portant  sa  main  cruelle  à  la  garde  de  son  épé-e,  il 
en  ïire  la  lame.  «  Penses-tu  donc,  se  dit-il  alors,  qu'un  châtiment 
aussi  léger  suffise  à  de  si  grands  crimes,  et  crois-tu  les  effacer 
tous  d'un  seul  coup?  Ta  mort  peut  bien  venger  ton  père.  Mais  ta 
mère?  mais  ces  enfants  que  tu  as  engendrés  par  un  inceste?  mais 
ta  ])atrie  é[)lorée,  dont  la  ruine  effroyable  expie  en  ce  moment 
tes  forAiits?  Va,  tu  ne  poux  t'acquitter  de  tout  ce  que  tu  dois.  La 
nature  a  pour  toi  seul  renversé  l'ordre  éternel  de  la  naissance  ;  il 
faut  que  ton  supplice  renverse  aussi  les  lois  de  la  nature.  11  te 
faut  revivre,  et  mourir  encore,  et  renaître  toujours,  afin  que  ton 
châtiment  se  renouvelle  sans  cosse.  Déploie  toutes  les  ressources 
de  ton  esprit.  Supplée  au  nombre  par  ïa  durée.  Invente  une  mort 
longue,  et  trouve  le  moyen  d'errer  loin  des  vivants,  sans  être 
réuni  aux  morts.  Meurs,  mais  un  peu  moins  que  ton  père.  Tu 
hf'sitos,  Œdipe  !  Tu  verses  un  torrent  de  pleurs  qui  inondent  ton 


"  Sacer  Cithaeroii,  vd  feras  in  me  tuis 
•1  Emitte  silvis,  niitte  vel  rabidos  canes. 
•1  Nunc  redde  Agaven.   Anime,  quid  mortem  times' 
Il   Mors  iunorenlem  sola  Foituna;  eripit.  » 
Ilaec  fatus,  aptat  impiam  capulu  manum, 
Knsemque  ducit.   a  Uane  tam  magnis  brèves 
■I  P(rnas  sceleribus  solvis,  aUjue  uno  omnia 
Il  Pensabis  icln?  Moreris,  hoc  patri  sat  est. 
■'   Quid  dcinde  matri?  Quid  maie  in  luoem  editis 
■I  Natis?  Quid  ifisi,  qucC  luum  magna  luit    - 
I  Scelus  ruina,  flebiii  patria;  dabis? 
I  Solvendo  non  es.  Fila  quae  leges  ratas 
■I  Natura  in  uno  vertit  (Kdipode,  novos 

I  Commenta  partus,  suppliciis  eadem  meis 

II  Novetur.  Ucrum  vivcre,  at(|ue  iforum  mori 
1  Lireat  rcnasci  senipiT;  ut  loties  nova 

I  Supplicia  pcndas.  Uterc  ingenio,  miser. 

II  Quod  ssepc  fieri  non  potcst,  fiat  diu. 
■I  Mors  eligatnr  longa  :  quœratur  via, 

■   Qua  ncc  sopultis  mixtus,  et  vivis  tamen 
it  Exemptus  erres.  Morcre,  sed  citra  patrern. 
M  r.unrtaris,  anime?  subitus  on  vultus  gravai 
I  Profiisiis  imbcr,  ac  rigat  llctu  gênas. 
a  Et  flcre  satis  est?  hactenus  fuudcat  levem 
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visage.  Est-ce  donc  assez  de  pleurer?  Non,  il  faut  que  mes  yeux 
mêmes  sortent  de  leurs  orbites  et  s'en  aillent  avec  mes  pleurs  ;  il 
faut  arracher  ces  yeux  coupables  en  expiation  de  mon  hymen.  « 
"  Il  dit,  et  son  courroux  va  jusqu'à  la  fureur.  Un  feu  sauvage 
anime  ses  traits  menaçants,  et  ses  yeux  ont  peine  à  se  contenir 
dans  leurs  orbites.  On  voit  sur  sa  figure  la  colère,  la  violence, 
lemportemenl  féroce  et  la  cruauté  dun  bourreau.  11  pousse  un 
gémissement,  frémit  dune  manière  horrible,  et  porte  à  son  visage 
ses  mains  furieuses.  Ses  yeux  se  présentent  fixes  et  hagards  :  cha- 
cun d'eux  s'offre  de  lui-même  à  la  main  qui  le  menace,  et  va  au- 
devant  du  supplice.  Le  malheureux  plonge  ses  doigts  forcenés  dans 
leurs  retraites,  et  en  extirpe  à  la  fois  les  deux  globes  qu'elles  ren- 
ferment. Sa  main  ne  fouille  plus  que  le  vide  ;  mais,  toujours 
acharnée,  s'y  enfonce  plus  avant,  et  ravage  encore  l'intérieur  de 
ces  cavités  profondes  où  la  lumière  n'a  plus  d'entrée.  Il  s'épuise 
en  vains  transports,  et  prolonge  inutilement  son  supplice  :  tant  il 
a  peur  de  voir  encore  le  jour! 

Enfin  il  lève  la  tête,  et  de  ses  orbites  ravagées  parcourt  l'éten- 
due du  ciel  pour  éprouver  la  nuit  qu'il  s'est  faite.  Il  détache  tous 
les  lambeaux  qui  tiennent  encore  au  siège  de  sa  vue  éteinte  ;  puis, 
fier  d'un  tel  triomphe,  et  s' adressant  à  tous  les  dieux  :  «  Épargnez, 

.  Oculi  liquorem?  Sedibus  puUi  suis  353 

a  Lacrymas  sequantur  ;  hi  maritales  statim 
a  Fodiantur  oculi.  • 

Dixit,  atque  ira  furit. 
Ardeat  minaces  igné  truculento  genae, 
Oculique  vix  se  sedibus  retineat  suis. 

Violentus,  audax  vultus,  iratus,  ferox,  96  0 

Tantum  eruentis.  Gemuit,  et  dirum  fremens 
Manus  in  ora  torsit.  At  contra  truces 
Oculi  steterunt,  et  suam  intenti  manutn 
Ultro  insequuntur;  vulneri  occurrunt  suo. 
Scrutatur  avidus  manibus  uncis  lumina  ;  9  6  S 

Radice  ab  ima  funditus  vulsos  simul 
Evolvit  orbes.  Haeret  in  vacuo  manus, 
Et  fixa  penitus  unguibus  lacérât  cavos 
Alte  recessus  luminum,  et  inanes  sinus, 
Saevitque  frustra,  plusque,  quam  sat  est,  furit  ;  3  7  0 

Tantum  est  periclum  lucis! 

Attoilit  caput, 
Gavisque  lustrans  orbibus  cœli  plagas, 
Noctem  experitur.  Quidquid  effossis  maie 

Dependet  oculis,  rumpit-,  et  victor  deos 

Gonclamat  omnes  :  <■  Parcite,  heu  !  patriae,  precor  :  5  7;, 

a  Jam  jussa  feci,  débitas  pœnas  tuli. 

«  Inventa  thalamis  digna  nox  tandem  meis.  ■> 
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(lit-il,  épargnez  ma  patrie.  J'ai  accompli  vos  décrets  :  je  me  suis 
puni  de  mes  crimes.  J'ai  su  trouver  des  ténèbres  dont  l'horreur 
égale  celle  de  mon  hymen.  »  Le  sang  baigne  son  visage,  et,  par 
les  veines  que  sa  main  a  rompues ,  il  coule  à  grands  flots  de  sa 
tête  mutilée. 
"*^  SCÈNE  II.  —  LE  CHŒUR. 

Les  Destins  sont  nos  maîtres,  il  faut  céder  aux  Destins.  .ïamais 
nos  soins  inquiets  ne  réussiront  à  changer  la  trame  fatale.  Tout 
ce  que  nous  souffrons,  tout  co  ({ue  nous  faisons,  vient  d'en  haut. 
Lachésis  veille  à  l'accomplissement  des  décrets  qui  se  déroulent 
sous  sa  main  impitoyable.  Tout  a  sa  voie  tracée  d'avance,  et  c'est 
le  premier  de  nos  jours  qui  détermine  le  dernier.  Jupiter  lui- 
même  ne  saurait  rompre  cet  enchaînement  des  effets  et  des  causes  ; 
et  nulle  prière  ne  peut  changer  l'ordre  immuable  des  événements. 
La  crainte  même  de  l'avenir  est  funeste,  et  l'on  rencontre  sa  des- 
tinée en  cherchant  à  l'éviter....  Mais  la  porte  a  retenti.  C'est  le  roi 
lui-même  qui  vient  sans  guide  au  milieu  de  la  nuit  qui  l'environne. 

SCÈNE  III.  -  ŒDIPE,  LE  CHŒUR,  JOCASTE. 

ŒDIPE.  —  C'en  est  fait,  je  suis  content  :  j'ai  vengé  mon  père. 

Bigat  ora  fœdusimber,  et  lacerum  caput 
Larguiu  revulsis  saaguinem  venis  vomit. 

SCENA  II.  —  CHORUS. 

Fatis  agimur,  cedite  Fatis.  380 

Nou  sollicita;  possunt  curae 
Mutare  rati  staraina  fusi. 
Quidquid  patimur  raorlale  genus, 
Quidquid  facimus,  \enit  ex  alto; 

Servatque  sua;  décréta  coins  085 

Lachcsis,  dura  revoliita  manu. 
Omnia  certo  tramitc  vadunt, 
Primusque  dies  dédit  extremum. 
Non  illa  deo  vertisse  licet, 

Quae  nexa  suis  currunt  causis.  99C 

It  cuique  ratus,  prece  non  ulla 
Mobilis,  ordo.  Midtis  ipsum 
Metuisse  nocet  ;  multi  ad  fatum 
Venere  suum,  duin  fata  timent.... 
Sonuere  fores,  atque  ipse  suum,  99o 

Duce  non  ullo,  molitur  iter 
Luminis  orbus. 

SCENA.  m.  —  ŒDIPIS,   CHORIS,   JOCASTA. 

f^PiiLs.  Bene  habct,  poraclum  est;  jusla  persolvi  palri. 

là. 
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J'aime  ces  ténèbres.  Quelle  divinité  propice  a  répandu  sur  ma 
tête  ce  sombre  nuape  en  me  pardonnant  mes  crimes?  J'échappe 
au  jour  qui  en  fut  le  complice.  Cette  main  parricide  est  redevenue 
pure,  depuis  que  la  lumière  m'a  abandonné.  Voilà  l'état  qui  con- 
vient à  Œdipe. 

LE  CHŒUR.  —  Voici,  voici  Jocaste  qui  s'avance  à  grands 
pas.  furieuse,  égarée,  dans  le  même  délire  et  la  même  rage  où 
tomba  cette  mère  thébaine.  quand  elle  trancha  la  tête  à  son  fils, 
ou  quand  elle  s'aperçut  de  ce  crime  après  lavoir  commis.  Elle 
hésite,  elle  veut  parler  à  Œdipe  ;  elle  n'ose.  Mais  la  honte  cède  à 
la  douleur,  et  la  parole  est  déjà  sur  ses  lèvres. 

JOCASTE.  —  Comment  t'appellerai-je?  mon  fils?  tu  n'oses  ré- 
pondre. Oui,  tu  es  mon  fils;  car  tu  rougis  de  l'être.  Quelle  que 
soit  ta  répugnance,  parle,  mon  fils.  Pourquoi  détourner  tes  san- 
glantes orbites"^ 

ŒDIPE.  —  Qui  vient  m'empêcher  de  jouir  des  ténèbres  mêmes? 
Qui  me  rend  la  vue?  C'est  ma  mère.,  hélas  !  je  reconnais  sa  voix. 
Ce  que  j"ai  fait  ne  sert  de  rien.  Nous  ne  pouvons  plus  rester  en- 
V  semble.  Criminels  tous  deux,  il  faut  mettre  entre  nous  de  vastes 
jners,  il  faut  que  des  régions  contraires  nous  séparent,  et  que 
l'un  de  nous  cherche  un  asile  aux  antipodes ,  sur  un  autre  hémi- 
sphère éclairé  par  des  astres  nouveaux  et  par  un  autre  soleil. 


Juvant  tenebrae.  Quis  deus  tandem  mihi 
Placatus  atra  nube  perfundit  caput? 
Quis  scelera  donal?  Conscium  evasi  diem. 
>'il,  parricida,  dexterae  debes  tuae. 
Lux  te  refugit.  Vultus  Œdipoda  hic  decet. 
En,  ecce,  rapide  saeva  prosiluit  gradu 
Jocasta  vecors  :  qualis  attonita  et  furens 
Cadmea  raater  abstulit  nato  caput, 
Sensitve  raptum.  Dubitat,  afflictum  alloqai 
Cupit,  pavetque.  Jam  malis  cessit  pudor. 
Et  haeret  ore  primo  vox. 

Quid  te  vocem' 
Natumne?  Dubitas.  Xatus  es,  natum  pudet. 
Invite  loquere,  nale.  Quo  arertis  caput, 
Vacuosque  vultus? 

Quis  fmJ  et  tenebris  vetat? 
Quis  reddit  oculos?  Matris,  heu!  matrissonus. 
Perdidimus  operam.  Congredi  fas  amplius 
Haud  est;  nofaados  dividat  vaslum  mare, 
Dirimatqiic  tellus  abdita;  et  quisquis  sub  hoc 
In  alîa  versus  sidéra,  ac  solem  avium 
Dependet  orbis,  alterum  ex  nobis  ferat. 
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JOCASTE.  —  Notre  crime  est  celui  du  Destin.  La  \ictime  n'est 
point  coupable. 

ŒDIPE.  —  Assez,  ma  mère,  assez  :  je  vous  en  conjure  par  ces 
tristes  débris  de  mon  corps  mutilé,  par  les  malheureux  enfants 
que  vous  m'avez  donnés,  par  tous  les  liens  sacrés  ou  impies  qui 
nous  unissent. 

JOCASTE.  —  0  mon  àme!  d'où  vient  ta  lâcheté?  Complice  de 
ses  crimes,  dois-je  refuser  den  porter  la  peine?  Mon  inceste  a 
renversé  toutes  les  lois,  tous  les  droits  de  la  nature.  Mourons 
donc,  et  que  le  fer  m'arrache  une  vie  exécrable.  Non,  quand  le 
maître  des  dieux  lui-même,  ébranlant  l'univers,  lancerait  contre 
moi  tous  les  traits  de  son  bras  terrible,  jamais  l'expiation  n'éga- 
lerait l'horreur  de  mes  forfaits,  mère  infâme  que  je  suis.  Je  veux 
mourir  :  cherchons-en  les  moyens.  Prête-moi  ta  main,  mon  fils; 
si  tu  es  vraiment  parricide,  achève  ton  ouvrage.  Tire  le  glaive  qui 
a  versé  le  sang  de  mon  époux.  Mais  pourquoi  lui  donner  un  nom 
qui  n'est  point  le  sien?  Laïus  est  mon  beau-père.  Faut-il  enfoncer 
le  fer  dans  ma  poitrine,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  prête  à  le 
recevoir?  Tu  ne  sais  pas  choisir  la  place,  ô  mon  bras,  frappe  ces 
flancs  coupables  qui  ont  porté  tout  ensemble  un  époux  et  un  fils. 

LE  CHŒUR.  —  Elle  expire.  Sa  main  meurt  sur  la  blessure  ;  et 
le  sang  qui  s'en  échappe  avec  violence  repousse  le  fer. 

.rocASTA.  Fati  ista  culpa  est;  nemo  fît  Fato  nocens. 

TvDiPus.  Jani  parce  verbis,  mater,  et  parce  auribus.  i  Oîo 

Fer  bas  rcliquias  corporis  tninci  precor, 

Per  inauspicatum  sanguinis  pignns  ir.eij 

Fer  omne  nostri  nominis  fas  ac  nefas. 
■lASTA.  Quici.  anime,  torpes?  Socia  cur  scelenini,  «lare 

Ptpnas  récusas?  Omne  confiisum  périt,  102  5 

Incesta,  per  te  juris  hnmani  rfeciis. 

Morere,  et  nefastnm  spiritum  ferro  exige. 

Non,  si  ipse  mundnm  concitans  divum  sator 

f.orusca  saeva  tela  jaculctnr  manu, 

liiquam  rependam  scelcribus  ptpnas  pares,  i  o.îo 

Mater  nefanda.  Mors  placet  :  mortis  via 

Ou;eratur.  Agedum,  commoda  matri  manum. 

Si  parricida  es  ;  restât  hoc  opcri  uilimum. 

Uapiatur  cosis  :  hoc  jacct  ferro  meus 

Conjux.  Quid  ilbim  nominc  haud  vero  vocas?  lo;i.s 

Socer  est.  llnimne  pectori  infigam  meo 

Tclum,  an  patcnli  condilum  jn^iilo  im|)rimam? 

Eligere  nescis  vulnus.  Munc,  dcxtra,  himc  petc 

Lterum  capacem,  qui  virum  et  natum  tulit. 
ii"BL>.  Jacot  porempta.  Vuhicri  immorilur  nianus,  lOio 

Ferrumque  secum  nimins  ejecit  cruor. 
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OEDiPE.  —  Dieu  des  oracles  !  toi  qui  présides  à  la  vérité,  c'est 
à  toi  que  j'en  appelle  ici.  Tes  prédictions  ne  m'avaient  annoncé 
que  le  meurtre  d'un  père;  et  voilà  que,  doublement  parricide,  et 
plus  coupable  que  je  ne  craignais  de  le  devenir,  j'ai  tué  aussi  ma 
mère  ;  car  c'est  mon  crime  qui  a  causé  sa  mort.  Apollon,  dieu 
menteur,  j'ai  dépassé  la  mesure  de  mon  affreuse  destinée. 

Maintenant,  malheureux  CEdipe,  suis  timidement  des  voies 
.ténébreuses  en  favanrant  d'un  pas  mal  assuré.  Cherche  ta  route 
r^^V^d'une  main  incertaine  dans  la  sombre  nuit  qui  t'environne.  Tou- 
jours prêt  à  tomber  sur  un  sol  glissant,  va,  fuis,  marche!...  Mais 
que  dis-je?  arrête,  tu  vas  rencontrer  ta  mère. 

Vous  que  la  maladie  accable,  et  qui  n'avez  plus  qu'un  léger 
souffle  de  vie,  relevez  vos  têtes  mourantes  :  je  pars,  je  m'exile. 
L'air  deviendra  plus  pur,  dès  que  j'aurai  quitté  ces  lieux.  Que 
celui  dont  l'âme  est  prête  à  s'exhaler,  respire  librement  et  se  ra- 
nime. Allez,  portez  secours  à  ceux  dont  la  vie  est  déjà  désespérée. 
^t.j' l'emporte  avec  moi  tous  les  germes  de  mort  qui  désolent  ce  pays. 
^  Peste  cruelle,  effroi  quinspire  un  mal  terrible,  maigreur,  fléau 
dévorant,  douleur  insupportable,  venez,  venez  tous  avec  moi  : 
je  ne  veux  pas  d'autres  guides  que  vous. 


Fatidice  te,  te,  prœsidem  veri  deum, 
Compello.  Solum  debui  fatis  patrem. 
Bis  parricida,  plusque  quam  timui  nocens, 
Matrem  peremi;  scelere  confecta  est  meo. 
0  Phœbe  mendax,  fata  superavi  impia. 

Pavitante  gressu  sequere  fallentes  \ias, 
Suspensa  plantis  efferens  vestigia. 
Caecatn  tremente  dextera  noctem  rege. 
I,  gradere  praeceps,  lubricos  poneas  gradus. 
I,  profuge,  vade....  Siste,  ne  in  matrem  incidas. 

Ouicumque  fessi  corpore  et  morbo  graves 
Semianima  trahitis  peclora,  en  fugio,  exeo, 
Relevate  colla.  Mitior  cœli  status 
Post  terga  sequitur.  Quisquis  exilem  jacens 
Animam  retentat,  \ividos  haustuslevis 
Concipiat.  Ite,  ferte  depositis  opein. 
Mortifera  mecum  vitia  terrarum  extraho. 
Violenta  fata,  et  horridus  morbi  tiemor, 
Maciesque,  et  atra  peslis,  et  rabidus  dolor, 
Mecum  ite,  mecum  :  ducibus  his  uti  libet. 
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LES  TROYENNES 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I.  —   HÉCUBE. 

Vous  qui  vous  confioz  dans  la  suprême  puissance,  et-dont  le 
trùne  est  entouré  de  flots  d'adulateurs;  vous  qui,  sans  craindre 
l'inconstance  des  dieux,  livrez  votre  âme  au  souille  trompeur  de 
la  prospérité,  considérez  Ilécube  et  Troie.  Jamais  la  Fortune  n'a 
montré  par  de  plus  terribles  leçons  la  fragilité  des  grandeurs 
humaines. 

Elle  est  tombée,  la  capitale  de  la  puissante  Asie,  cette  ville 
superbe,  construite  par  la  main  des  dieux!  En  vain  pour  la  dé- 
fendre accoururent  les  peuples  ([ue  rafraîchissent  les  sept  bouches 
iilacées  duTanaïs;  et  ceux  qui,  situés  vers  l'aurore,  voient  les 
flots  tièdes  du  Tigre  se  perdre  dans  la  mer  Rouge;  et  les  vierges 


ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  I.  —  IlECUBA. 

Quicumque  rcf,'no  fidit,  et  magn-i  poteus 
Dominatiir  aula,  iiec  levés  nietuit  deos, 
Anirnuinquc  rébus  credulum  la:lis  dédit. 
Me  videat,  et  te,  Troja.  Non  niiquam  tulit 
Documeuta  Fors  majora  quam  fraçili  loco 
Stareat  superbi. 

Colunien  cvcrsum  occidil 
rollcntis  Asiae,  cœlltum  e<;rc<;iiis  labor. 
Ad  ciijiis  arma  vcuit,  et  (|iii  fri|;idiim 
SeptenaTanaim  ora  paudcutcm  bibil; 
Kt  qui  reiiatuin  primiis  excipicns  diein, 
Tepidum  rubculi  Tipriii  immiscet  freto; 
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du  ïhermodon*  qui  avoisinent  les  Scythes  nomades,  et  font  re- 
tentir les  rivages  de  l'Euxin  sous  les  pas  de  leurs  coursiers. 

Le  fer  a  détruit  Pergame.  Elle  s'est  affaissée  sous  elle-même. 
Ses  hautes  murailles  et  ses  magnifiques  tours  joignent  leurs  dé- 
bris aux  cendres  de  ses  demeures.  Le  palais  de  Priam  est  envi- 
ronné de  flammes,  et  lantique  séjour  d'Assaracus  n"oflre  plus  que 
des  ruines  fumantes.  Le  feu  n'arrête  point  les  mains  avides  du 
vainqueur.  L'incendie  et  le  pillage  se  disputent  la  même  proie. 
Le  ciel  est  obscurci  par  des  tourbillons  de  fumée,  et  les  cendres 
dllion,  comme  un  nuage  funèbre,  dérobent  la  clarté  du  jour.  Le 
vainqueur  furieux  assouvit  sa  vengeance.  Il  mesure  des  yeux  cette 
Troie  si  lente  à  mourir,  et  se  console  enfin  de  dix  années  de  com- 
bats. Cette  ville  tombée  lui  fait  peur  encore;  et  même,  en  la 
vovant  vaincue,  il  n'ose  croire  à  son  triomphe.  Altéré  de  rapines, 
il  ravit  les  dépouilles  de  Dardanus  que  ses  mille  vaisseaux  ne 
peuvent  contenir. 

Dieux  ennemis,  je  vous  prends  à  témoin,  et  vous,  cendres 
dllion.  et  toi,  monarque  de  l'Asie,  maintenant  enseveli  sous  les 
ruines  de  Troie  et  sous  les  débris  de  ton  royaume  entraîné  tout 
entier  dans  ta  chute!  j'en  atteste  ici  tes  mânes,  et  les  vôtres  aussi, 
ô  mes  nombreux  enfants  !  vous,  après  lui,  les  plus  chers  objets  de 
ma  douleur  :  tous  les  maux  qui  ont  fondu  sur  nous,  tous  ceux  que, 
dans  son  délire,  nous  avait  prédits  Gassandre,  en  dépit  dApollon 
qui  nous  défendait  de  croire  à  ses  oracles,  moi,  Hécube,  je  les 


Et  quae  vagos  viciua  prospicieus  Scythas 
Ripam  catervis  ponticam  viduis  ferit. 

Excisa  ferro  est  Pergamos  :  incubuit  sibi. 
En  alta  mûri  décora  congesti  jacent, 
Tectis  adustis.  Regiam  flamraae  ambiunt; 
Oninisque  late  fuir.at  Assaraci  domus. 
Xoû  prohidet  a  vidas  (larama  victoris  manus; 
Diripitur  ardens  Troja,  nec  cœlum  patet 
Undante  fumo  :  nube  ceu  densa  obsitus. 
Ater  favilla  squalet  iliaca  dies. 
Stat  avidus  irœ  Yict<.r,  et  lentum  llium 
Metitur  oculis,  ac  decem  tandem  férus 
Iguoscit  annis.  Horret  afflictam  quoque  ; 
Victamque  quamvis  videat,  haud  crédit  sibi 
Potuisse  vinci.  Spolia  populator  rapit 
Dardania  :  praedam  mille  non  capiunt  rates. 

Tester  deorum  numen  ad^ersum  mihi, 
Patriaeque  cineres,  teque  rectorem  Phrygum, 
Quem  Troja  toto  conditum  regno  tegit, 
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avais  prévus  pendant  ma  grossesse.  Je  n'ai  j)(»int  caché  mes 
alarmes;  et,  avant  la  prêtresse,  j'ai  trouvé  les  oreilles  fermées  à 
mes  prophéties.  Ce  n'est  point  le  perfide  Ulysse,  ni  le  complice 
de  son  expédition  nocturne,  ni  le  fourbe  Sinon  qui  ont  allumé 
parmi  vous  l'incendie.  C'est  de  moi  quest  sorti  cet  embrasement  : 
le  feu  qui  vous  dévore  est  le  fruit  de  mes  entrailles. 

.>rais  pourquoi  m'arrêter  si  longtemps  à  gémir  sur  les  ruines 
de  Troie?  Hélas!  j'ai  trop  vécu.  Portons  nos  regards  sur  un  deuil 
plus  récent.  La  chute  de  Troie  est  déjà  un  malheur  ancien.  J'ai 
\u  le  meurtre  exécrable  de  Priam;  j'ai  vu  le  fils  d'Achille  com- 
mettre, au  pied  même  des  autels,  ce  crime  dont  l'horreur  efface 
tous  les  autres;  je  l'ai  vu  saisir  d'une  nlain  furieuse  les  cheveux 
blancs  de  mon  époux,  et,  ramenant  sa  tête  en  arrière,  lui  enfoncer 
dans  la  gorge  son  glaive  impie.  Le  vieux  monarque  reçut  le  coup 
sans  plainte.  Son  sang  était  glacé  par  l'âge,  et  le  fer  n'en  fut  point 
rouiri.  Rien  n'a  donc  pu  désarmer  le  bras  du  meurtrier,  ni  l'aspect 
d'un  vieillard  arrivé  au  terme  de  la  vie,  ni  la  présence  des  dieux, 
ni  ce  sanctuaire  vénérable  d'un  empire  détruit!  Le  père  de  tant 
rie  rois,  Priam,  est  privé  de  sépulture,  et  n'a  pas  trouvé  même  un 
bûcher  dans  l'embrasement  de  Troie.  Néanmoins  ce  n'est  pas  en- 


Tuosque  mânes,  quo  stetit  stante  Uion, 

Et  vos  meorum  liberûm  niagni  grèges, 

Lmbrae  minores  :  quidquid  adversi  accidit. 

Quaecumque  Phœbas  ore  lymphato  furens, 

Credi  deo  vêtante,  prsedixit  mala, 

Prior  Hecuba  vidi  gravida,  nec  tacui  metus_, 

Et  vana  vates  ante  Cassaudram  fui. 

Non  cautus  ignés  Ithacus,  aut  Ithaci  cornes 

Nocturnus  in  vossparsit,  aut  fallax  Sinon. 

Meus  ignis  iste  est  :  facibus  ardetis  meis. 

Sed  quid  ruinas  urbis  eversœ  gémis, 
Vivax  senectus?  respice  infelix  ad  hos 
Luctus  récentes.  Troja  jam  vêtus  est  malum. 
Vidi  exsecrandum  regiœ  caedis  nefas, 
Ipsasque  ad  aras  mnjus  admissum  scelus 
-Eacidae  armis;  quum  ferox,  saeva  manu 
Coma  reflectens  regium  torta  caput. 
Alto  nefanduni  vulncri  ferrum  abdidit. 
Quod  penitus  actum  quum  recepisset  libens, 
Ensis  scnili  siccus  e  jugulo  redît. 
l'Iacare  quem  non  potuit  a  caede  elVera 
Mortalis  œvi  cardincm  extrcmum  premens? 
Superique  testes  sccleris?  et  quondam  sacrum 
Uegni  jarcntis?  Ule  tôt  regum  parens 
Caret  sepulcro  Triamus,  et  tlamma  indigel. 
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coro  assez  pour  les  dieux.  Une  urne  funèbre  va  donner  des  maîtres 
aux  fils  et  aux  filles  de  Priam.  A  qui  doit  échoir  ma  vieillesse  mé- 
prisée? L'un  se  promet  la  veuve  d'Hector,  l'autre  convoite  la 
femme  dHélwus,  un  autre  enfin  celle  d'Anténor.  Tu  ne  manques 
pas  non  plus  de  prétendants,  ô  Cassandre!  C'est  moi  seule  qu'on 
dédaigne;  moi  seule  je  suis  redoutée  des  Grecs. 

Pourquoi  suspendre  vos  larmes,  tristes  captives,  compagnes  de 
mes  malheurs?  Frappez  vos  seins,  gémissez,  célébrez  les  funé- 
railles de  Troie  ;  et  que  les  échos  de  l'Ida,  ce  fatal  séjour  d'un 
juge  cruel,  s'éveillent  au  bruit  de  nos  plaintes. 

SCÈNE  II.  —  CHŒUR  DE  TROYEXXES,  HÉCUBE. 

LE  CHŒUR.  —  Vous  nous  ordonnez  de  verser  des  larmes  :  c'est 
un  devoir  qui  n'est  pas  nouveau  pour  nous.  Nos  pleurs  n'ont 
jamais  cessé  de  couler  depuis  le  jour  où,  transformé  en  vaisseau, 
le  pin  de  Cybèle  conduisit  à  travers  les  mers  le  berger  phrygien 
dans  Amyclées.  Dix  fois  la  neige  a  blanchi  le  sommet  de  l'Ida, 
dépeuplé  d'arbres  pour  nos  bûchers  ;  dix  fois  le  moissonneur  a 
fauché  en  tremblant  les  campagnes  de  Sigée,  depuis  que  nous 


Ardente  Troja  :  non  tamen  Superis  sat  est. 
Dominura,  ecce,  Priami  nuribus  et  natis  legens 
Sortitur  urna  :  praeda  quem  vilis  sequar? 
Hic  Heetoris  conjugia  despondet  sibi  ; 
Hic  optât  Heleni  conjugem;  hic  Anteuoris; 
Nec  deest  tuos,  Cassandra,  qui  thalaraos  petat. 
Mea  sors  timetur  :  «ola  sum  Danais  metus. 
Lamenta  cessant?  turba,  captiva;,  mea, 
Ferite  palrais  pectora^,  et  planctus  date. 
Et  justa  Trojae  facite  :  janidudum  sonet 
Fatalis  Ide,  judicis  diri  domus. 

SCEXA  II.    —   CHORUS  TROADUM,  HECUBA. 

Non  rude  vulgus  lacrymisque  noTum 
Lugere  jubés.  Hoc  continuis 
Egimus  annis,  ex  quo  tetigit 
Phrygius  graias  bospes  Amyclas, 
Secuitque  fretum  pinus  matri 

Sacra  Cybeiae. 
Decies  nivibus  canuii  Ide, 
Ide  nostris  nudata  rogis  ; 
Et  sigeis  trepidus  campis 
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avons  cessé  de  connaître  des  jours  sans  douleur.  Mais  de  nou- 
veaux malheurs  demandent  des  lamentations  nouvelles.  Pleurons 
donc,  et  vous,  reine,  levez  vos  mains  infortunées.  C'est  à  nous, 
trou[)e  vulgaire,  d'obéir  à  notre  auguste  maîtresse.  Nous  sommes 
prêtes  à  partager  vos  larmes. 

HÉcuBE.  —  Fidèles  compagnes  de  mes  malheurs,  dénouez 
votre  chevelure  :  qu'elle  flotte  tristement  sur  vos  épaules,  cou- 
vertes de  la  cendre  chaude  d'Ilion.  Découvrez  vos  bras  ;  laissez 
tomber  votre  robe,  et  paraître  vos  corps  nus  jusqu'à  la  ceinture. 
Pour  quel  époux,  tristes  captives,  voileriez-vous  votre  chaste 
sein  ?  rX'gagez-le  donc  du  vêlement  qui  l'enferme,  pour  le  frapper 
plus  librement  dans  votre  désespoir.  J'aime  l'état  où  vous  êtes; 
oui,  je  l'aime  :  je  reconnais  les  veuves  des  Troyens.  Nous  re- 
commençons à  pleurer  nos  anciennes  infortunes.  Donnons  du 
moins  à  notre  deuil  une  solennité  nouvelle.  C'est  Hector  que 
nous  pleurons. 

LE  CHOEUR.  —  Nous  avons  toutes  dénoué  nos  cheveux,  tant  de 
fois  lacérés  en  d'autres  jours  de  deuil.  Nous  avons  brisé  leurs 
tresses,  et  répandu  de  la  cendre  chaude  sur  nos  têtes. 


Decunias  secuit  messor  aristas, 
Ut  nuUa  dies  niœrore  caret. 
Sed  nova  fletiis  causa  ministrat. 

Ue  ad  plaiictus, 
Miseramque  leva,  regina,  manum. 
Vulgus  dominam  vile  sequemur. 
Non  indociles  lugere  sumus. 
Fidae  casus  nostri  comités, 
Solvite  crincm.  Pcr  colla  fiuant 
Mœsta  capilli  tepido  Trojœ 
Pulvere  turpes.  Paret  exsertos 
Turba  lacertos  ;  veste  remissa 
Substringe  sinus,  uteroque  tenus 
Pateant  artus.  Gui  conjugio 
Pectora  vêlas,  captive  pudor? 
Cingat  tunicas  palia  solutas; 
Vacet  ad  crebri  verbcra  planctus 
Furibiinda  manus,  Placet  bic  habitus, 
Placet  :  agnosco  tioada  turbam. 
Itcrum  luctus  redeunt  vcleres. 
Solitum  licndi  vincite  tnoieni. 

Hectora  tlennis. 

Solvimus  onines 
Lacerum  multo  fiinere  crincm. 
r.uma  demissa  est  libéra  nodu  ; 
Sparsitque  ciuis  fervidus  ora. 
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HÉcuBE.  ~  Remi>lis?ez-en  vos  mains  :  c'est  tout  ce  qui  nous 
reste  à  prendre dllion. 

LE  CHŒUR.  —  Nos  épaulcs  sont  découvertes,  et  nos  tuniques, 
retenues  par  la  ceinture,  ne  cachent  que  la  partie  inférieure  de 
notre  corps. 

HÉCUBE.  —  Votre  poitrine  nue  attend  vos  mains  :  frappez. 
C'est  maintenant,  ô  douleur  !  que  tu  dois  éclater  dans  toute  ta 
\  iolence.  Que  le  bruit  de  nos  coups  fasse  retentir  les  rivages 
troyens.  Que  la  nymphe  Écho,  qui  habite  les  gorges  des  mon- 
tagnes, ne  se  contente  pas  de  répéter  d'une  voix  affaiblie  nos  der- 
niers accents,  mais  quelle  nous  renvoie  tout  entiers  les  gémisse- 
ments dllion.  Que  la  mer  et  le  ciel  les  entendent.  Point  de  pitié, 
nos  mains,  frappez,  dévastez  nos  poitrines.  Des  coups  ordinaires 
ne  sont  pas  assez  pour  moi.  C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

LE  CHŒm.  —  Hector,  c'est  pour  toi  que  nous  meurtrissons  nos 
bras  et  nos  épaules  ;  c'est  pour  toi  que  nous  frappons  nos  têtes  ; 
c'est  pour  toi  que  nos  mains  maternelles  déchirent  notre  sein. 
Le  sang  coule  et  s'échappe  à  flots  des  blessures  que  nous  nous 
sommes  faites  pour  honorer  tes  mânes.  Soutien  de  ta  patrie,  toi 


Complète  manus  :  hoc  ex  Troja 
Sumpsisse  licet. 

Cadit  e\  humeris 
Vestis  apertis,  imumque  tegit 
Suffulta  latus. 

Jam  nuda  Yocant  ' 
Pectora  dextras.  Xunc,  nunc  Tires 
Eïprome,  dolor,  tuas. 
Rhœtea  sonent  littora  planctu. 
Habitansque  cavis  montibus  Echo 
Non,  ut  solita  est,  extrema  brevis 
Verba  remittat;  totos  reddat 
Trojae  gemitus.  Audiat  omnis 
Pontus  et  aether,  Sae%-ite,  manus, 
Pulsu  vasto  tundite  pectus. 
>'on  sum  solito  contenta  sono. 

Hectora  flemus. 
Tibi  rosira  ferit  dextra  lacertos. 
Humerosque  ferit  tibi  sanguineos; 
Tibi  nostra  caput  dextera  puisât  ; 
Tibi  maternis  ubera  palmis 
Laaiata  jacent.  Fluit.  et  multo 
Sanguine  manat,  quamcumque  tuo 
Funere  feci,  rupta  cicalrix. 
r.olumen  patriae.  mora  fatorum, 
Tu  praesidium  Phrygibus  fessis. 


LES  TROYENXES.  273 

qui  retardas  l'accomplissement  de  ses  destinées,  tu  étais  le  bou- 
clier et  le  rempart  des  malheureux  Troyens.  Défendu  par  ton  bras, 
llion  demeura  dix  ans  invincible.  Elle  tomba  avec  toi  ;  et  le  der- 
nier jour  d'Hector  fut  aussi  le  dernier  de  Pergame. 

iiÉcuBE.  —  Changez  maintenant  l'objet  de  vos  lamentations. 
Que  vos  larmes  coulent  pour  Priam  :  c'est  assez  pleurer  Hector. 

LE  CHOEUu.  —  Monarque  de  Phrygie,  reçois  nos  gémissements, 
reçois  nos  pleurs,  auguste  vieillard  don  fies  mains  ont  senti  deux 
fois  les  fers  de  lesciavage.  Sous  twi  règne  les  malheurs  de  Troie 
devaient  être  doubles.  Deux  fois  les  murailles  de  Dardanus  ont 
été  assiégées  par  les  Grecs,  deux  fois  elles  ont  servi  de  but  aux 
flèches  d'Hercule.  Père  infortuné!  tu  fermes  le  convoi  de  tes 
nombreux  enfants,  de  cette  foule  de  rois  sortis  du  sein  d'Hécube. 
Maintenant,  victime  sacrifiée  au  puissant  Jupiter,  tu  n'es  plus 
qu'un  tronc  informe  gisant  sur  les  sables  de  Sigée. 

HÉCUBE.  —  Suspendez  vos  larmes,  filles dllion.  Ce  n'est  point 
la  mort  de  mon  époux  qu  il  faut  pleurer.  Répétez  toutes  :  Heureux 
Priam!  il  descend  libre  encore  dans  le  séjour  des  Mânes;  il  ne 
courbera  point  sous  le  joug  des  Grecs  son  front  humilié.  Il  n'a 
point  vu  les  deux  Atrides;  il  ne  voit  point  comme  nous  le  perfide 
Ulysse.  11  ne  sera  point  traîné  dans  Argos  comme  un  trophée  et 


Tu  murus  eras;  humerisque  tuis 
Stetit  illa  decem  fulta  per  annos. 
Tecum  cecidit;  sunimusque  dies 
Hectoris  idem  patriaeque  fuit. 
Vertite  planctus.  Prianio  vestros 
Fundite  fletus  :  satis  Hector  habet. 
.\.ccipe,  rector  Plirygiae,  plauctus; 
Accipe  fletus,  bis  capte  seuex. 
Nil  Troja  seinel  te  rege  tulit. 
Bis  pulsata  dardana  graio 
Mœnia  ferro:  bisque  pharetras 
Passa  herculeas,  Post  elatos 
Hecubœ  partus,  regumque  gregem, 
Postrenia  pater  fuiieta  cludis  ; 
Magnoque  Jovi  victima  caesus 
Sigea  premis  littora  truucus. 
Alio  lacrymas  flectite  vestras. 
Non  est  Priami  miserauda  niei 
Mors,  lliades.  Félix  Priamus, 
Dicite  cunctae  .  liber  Maues 
Vadit  ad  imos;  iicc  feret  uiiquam 
Victa  graium  cervicc  juguin. 
Non  ille  duos  vidit  Atridas, 


274  TKAGÉDIES  DE  SÉNÈQL  E. 

un  uniemeul  de  la  \icloiie.  Ses  mains,  accoutumées  à  porterie 
sceptre,  ne  seront  point  attachées  sur  son  dos.  Il  ne  suivra  point 
le  char  d'Agamemnon,  et,  les  bras  chargés  de  chaînes  d'or,  il 
n'étalera  point  dans  la  superbe  My cènes  le  spectacle  de  son 
infortune. 

LE  CHOEUR.  —  Oui,  nous  le  disons  toutes  :  Heureux  Priam ! 
en  quittant  la  terre,  il  a  emporté  son  royaume  avec  lui.  Il  erre 
maintenant  sans  crainte  dans  les  bocages  de  l'Elysée,  et  cherche 
parmi  les  âmes  pieuses  Tombue  de  son  Hector.  Heureux  Priam! 
heureux  qui  meurt  sur  le  champ  de  bataille  sans  rien  voir  survivre 
autour  de  lui  ! 


ACTE  SECOND. 


SCÈNE  I.  -  TALTHYBIUS,  CHŒUR  DE  TROYENNES. 

TALTHYBius.  —  Qucl  loug  retard  enchaîne  toujours  les  Grecs 
dans  le  port,  soit  qu'ils  cherchent  la  guerre,  soit  qu'ils  veuillent 
retourner  dans  leur  patrie  ! 


Nec  fallacem  cernit  Ulyssem. 

>"on  argolici  praeda  tiiumphi,  l  5  0. 

Subjecta  feret  cùlla  tropaeis. 

Non  assuetas  ad  sceptra  maaus 

Post  terga  dabit  ;currusque  sequens 

Agamemnonios,  aurea  destra 

Vincula  gestaus,  laetis  ûet  135 

Pompa  Mycenis. 

Félix  Priamus, 
Dicimus  omnes  :  secuoi  excedeas 
Sua  regaa  tulit.  Xunc  elysii 
Nemoris  tutis  errât  in  umbris, 

Interque  pias  felix  animas  160 

Hectora  quaerit.  Felix  Priamus! 
Felix,  quisquis  bello  murieus 
Omnia  secum  consumpta  videt  ! 


AGTUS  SEGUXDUS. 

SCEXA  I.  —  TALTHYBIUS,  CHORUS  TROADUS:. 

TALTHYBu-s.       Quam  longa  Danais  semper  lu  portu  mora, 

Seu  petere  bellura,  petere  seu  patriara  voluntl 
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LE  CHŒUR.  —  Quel  obstacle  arrête  ainsi  nos  vaisseaux,  et  quel 
(lieu  nous  interdit  le  retour? 

TALTHYBius.  —  Je  tremble  :  la  terreur  glace  tous  mes  sens.  Il 
y  a  (les  prodiges  incroyables.  Mais  j'ai  vu,  j'ai  vu  de  mes  yeux  ce 
que  je  vais  vous  raconter.  Le  soleil  commençait  à  dorer  la  cime 
des  montagnes,  et  le  jour  avait  vaincu  la  îmit,  quand  tout  à  coup 
un  sourd  gémissement  sort  du  sein  de  la  terre  ébranlée  :  elle 
s'entr'ouvre  et  laisse  voir  ses  profonds  abîmes.  Les  arbres  de  1  Ida 
s'inclinent,  la  haute  forêt  et  le  bois  consacré  à  Cybèle  s'agitent 
avec  un  bruit  terrible,  et  des  rocs  détachés  roulent  du  haut  de 
la  montagne.  La  terre  n'est  pas  seule  émue.  La  mer  elle-même, 
sentant  la  présence  du  fils  de  Thétis,  apaise  ses  flots.  Alors  une 
vallée  se  dessine  et  laisse  ai)ercevoir  d'immenses  cavernes.  La 
voûte  de  l'enfer  est  percée  par  un  gouffre  béant  qui  conduit  de 
l'Érèbe  aux  portes  du  jour,  et  soulève  la  pierre  du  tombeau 
d'Achille.  Son  ombre  gigantesque  se  dresse  devant  moi,  tel  qu'il 
était  jadis  lorsque,  préludant  à  la  ruine  Troie,  il  dompta  les  peu- 
ples de  laThrace;  ou  lorsqu'il  frappa  le  fils  de  Neptune,  Cycnus 
à  la  blonde  chevelure;  ou  lorsque,  plein  de  la  fureur  de  Mars,  il 
arrêta  le  cours  des  fleuves  par  des  monceaux  de  cadavres,  et  que 
le  Xanthe  refoulé  chercha  son  lit  à  travers  des  flots  de  sang  ;  ou 


ciionfs.  Quae  causa  ratibus  faciat  et  Danais  moram, 

Effare  :  reduces  quis  deus  cludat  vias. 

TALTHvniLs.       Pavet  auimus  :  artus  horridus  quassat  treraor. 
Majora  veris  monstra  vix  capiunt  fidem. 
Vidi  ipse,  vidi.  Sunima  jam  Tilau  juga 
Stringebat  ;  ortus  vicerat  noctem  dies, 
Quum  subito  caeco  terra  niugilu  fremens 
Coiicussa,  totos  traxit  ex  imo  siuus. 
Movere  silvae  capita,  et  excelsuin  nemus 
Fragore  vasto  tonuit.  el  lucus  sacer. 
Ida;a  ruptis  saxa  cecideruut  jugis. 
Nec  sola  tellus  treniuit  ;  et  puutus  suum 
Adesse  Achillein  seusit,  ac  stravil  vada. 
Tuin  scissa  vallis  aperit  immeusos  specus; 
Et  biatus  Erebi  perviuui  ad  superos  itur 
Tellure  fracta  pra;bet,  ac  tumulum  levât. 
F.micuit  iugeus  umbra  thessalici  ducis, 
Threicia  qualis  arma  proludeus  luis 
Jam,  Troja,  fatis  stravit;  aut  iieptunium 
r.aua  nitentem  perculit  juveucm  coma; 
Aut  quum  iuter  acies  Marte  violeuto  fureus, 
r.orporibus  amaes  clusit  ;  et  quaerens  itcr 
Tardns  cruento  Xanthus  erravit  vado  ; 
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tel  enfin  qu'on  l'a  vu.  dans  lorgueil  de  son  triomphe,  debout  sur 
son  char,  tramer  dans  la  poussière  Hector  et  Ilion. 

Sa  voix  irritée  fait  retentir  tout  le  rivage  :  «  Partez,  lâches, 
partez;  emportez  avec  vous  les  honneurs  dus  à  ma  cendre,  et 
hâtez-vous  de  lancer  votre  flotte  ingrate  sur  le  royaume  de  ma 
mère.  La  Grèce  a  déjà  payé. bien  cher  la  colère  d'Achille;  mais 
elle  va  lui  coûter  plus  cher  encore.  Il  faut  que  Polyxène,  fiancée 
à  ma  cendre,  soit  immolée  par  la  main  de  Pyrrhus,  et  arrose  ma 
tombe  de  son  sang.  /-  Il  dit,  et,  disparaissant  au  milieu  dun  nuage 
qui  obscurcit  le  jour,  il  redescend  au  séjour  des  Mânes,  et  la  terre 
se  referme  sur  lui.  Une  profonde  paix  règne  sur  les  flots;  laulan 
orageux  expire  ;  la  mer  ne  laisse  plus  entendre  quun  doux  mur- 
mure: et,  du  sein  des  ondes,  les  Tritons,  en  chœur,  font  entendre 
un  chant  dhyménée. 

SCÈNE  II.  -  PYRRHUS,  AGAME.ALNON,  CALCHAS. 

PYRRHUS.  —  Au  moment  où  vous  donnâtes  le  signal  du  retour  à 
nos  joyeuses  voiles,  Achille  mourut,  Achille  dont  le  bras  seul 
porta  le  dernier  coup  à  Ilion.  qui  ne  survécut  à  mon  père  que  le 
temps  de  chercher  la  place  où  elle  devait  tomber.  Quels  que  soient 


Aut  quum  superbo  viclor  ia  curru  stetit, 
Egitque  habenas,  Hectorem  et  Trojam  trahen?. 

Iraplevit  omne  littus  irati  souus  : 
a  Ite,  ite  inertes*,  debitos  manibus  meis 
Auferte  honores  ;  solvite  ingratas  rates, 
Per  nostra  ituri  maria.  Non  parvo  luit 
Iras  Achillis  Grœcia;  at  niagno  luet. 
Desponsa  nostris  cineribus  Polyxena 
Pyrrhi  manu  mactetur,  et  tumulum  riget.  » 
Haec  fatus,  alta  nocte  divisit  diem, 
Repetensque  Ditem^mersus  ingentem  specum 
Coeunte  terra  junxit.  Immoti  jacent 
Tranquilla  pelagi  ;  ventus  abjecit  minas, 
Piacidumque  fluctu  murmurât  leni  mare. 
Tritonum  ab  alto  cecinit  hymenaeum  chorus. 

îCENA  II.  —  PYRRHUS,  AGAMEM.VOX,   C.^LCHaS. 

Quum  laeta  pelago  vêla  rediturus  dares, 
Eicidit  Achille»,  cujus  unius  manu 
Impulsa  Troja,  quidquid  adjccit  morae, 
TUo  remoto,  dubia  qua  caderet,  stetit. 
Velis  licet,  quod  petitur,  ac  properes  dare, 
Sero  es  daturus.  Jam  suum  cuncti  duces 
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votre  désir  et  votre  empressement  de  satisfaire  à  ma  demande, 
vous  êtes  en  relard  pour  vous  acciuitler.  Tous  les  chefs  de  l'armée 
ont  reçu  le  jM'ix  de  leur  valeur.  Le  grand  Achille  est-il  moins 
dii-'ne  de  récompense?  A-t-il  si  peu  mérité  de  la  Grèce,  lui  qui, 
malgré  le  conseil  d'éviter  les  combats  et  d'attendre  au  sein  de  la 
paix  une  vieillesse  dont  la  dun'e  eût  dépassé  les  ans  du  roi  de 
Pylos,  déjoua  les  ruses  de  sa  mère,  et,  rejetant  la  robe  qui  le 
couvrait,  trahit  son  sexe  par  le  choix  d'une  épée?  Le  cruel  Télèphe, 
roi  d'un  peuple  farouche  et  inhospitalier,  refusa  au  jeune  Achille 
l'entrée  de  la  Mysie.  En  teignant  de  son  sang  la  lance  de  ce  héros, 
il  éprouva  la  double  puissance  de  sa  main  à  la  fois  terrible  et  se- 
courable.  Par  lui  Thèbes  fut  détruite,  Éétion  vaincu  et  dépouillé 
de  ses  iiVàis.  La  petite  ville  de  Lyrnesse,  bâtie  au  pied  du  mont 
Ida,  subit  le  même  sort.  11  conquit  la  patrie  de  Briséis  avec  cette 
belle  captive,  ainsi  que  Chryse,  d'où  sortit  la  fameuse  querelle 
des  deux  rois.  Il  s'empara  aussi  de  la  célèbre  Ténédos;  de  Syros, 
dont  les  gras  pâturages  nourrissent  les  troupeaux  de  la  Thrace; 
de  Lesbos,  qui  s'élève  au  milieu  de  la  mer  Egée;  de  Cilla,  si  chère 
à  Apollon,  et  de  toutes  les  villes  baignées  par  le  Caïcus  dont  le 
débordement  émaille  les  prairies  des  richesses  du  printemps. 

Cette  extermination  de  tant  de  i)euples  frappés  de  terreur  à  son 
approche,  la  ruine  de  tant  de  villes,  emportées  comme  dans  un 
tourbillon,  seraient  le  plus  beau  titre  de  gloire  pour  tout  autre 


Tulere  pretium.  Quae  minor  raerces  pofest 
Tantae  dari  virtuti?  An  is  meruit  parum, 
Qui,  fugere  bellum  jussus,  et  louga  sedeiis 
.'Evum  seuccta  degerc,  ac  pylii  senis 
Transcendere  aiinos,  exucns  malris  dolos. 
Falsasque  vestes,  fassus  est  arniis  virum? 
lahospitali  Telephus  regno  impotens, 
Duin  Mysiœ  ferocis  introitus  negat, 
Iludetn  cruoi-e  regio  dextram  imbuit, 
Fortemque  eamdem  sensit  et  mitem  manuni. 
Cecidere  Thebae.  Vidit  Eetion  capi 
Sua  regua  victus.  Clade  subveisa  est  pari 
Appo&ita  cclso  parva  Lyniessos  jugo  j 
i.aptaque  tellus  oobilis  Briseide, 
Et,  causa  litis  regibus,  Chryse  jacet  ; 
Et  nota  fama  Tenedos  ;  et  quœ  pascuo 
Fccuiida  piiigui  tliracios  nulrix  greges, 
Syros,  frctumquc  Lesbos  aeg.-cum  secans. 
Et  sacra  Phœbo  Cilla  :  quid  ?  quas  alluit 
Vernis  Caicus  gurgitem  attoUens  aquis. 
Usée  taiita  clades  geutiuni  ac  taatus  pavor. 


278  TRAGÉDIES   DE  SÉNÉQIIE. 

iruerricr.  Mais  pour  Achille,  c'est  le  preiiiior  pas  de  sa  course. 
Telle  est  la  marche  de  mon  père.  Tant  de  combats  ne  sont  pour  lui 
que  le  chemin  des  combats.  Sans  parler  de  ses  autres  exploits,  la 
mort  seule  d'Hector  ne  suffirait-elle  pas  à  sa  mémoire?  Achille  a 
vaincu  Ilion,  vous  n'avez  fait  que  la  détruire.  Fils  d'un  si  noble 
père,  j'aime  à  parler  de  sa  gloire  et  de  ses  hauts  faits.  Priam  a  vu 
périr  sous  ses  yeux  son  fils  Hector  et  son  neveu  Memnon,  dont  le 
trépas  fit  monter  un  nuage  de  douleur  au  front  de  sa  mère.  Effrayé 
de  l'exemple  qu'il  avait  donné,  le  vainqueur  lui-même  frémit  de 
sa  victoire  en  apprenant  que  les  fils  des  déesses  n'étaient  pas 
exempts  de  la  mort.  Grâce  à  mon  père,  enfin,  le  trépas  de  la 
terrible  reine  des  Amazones  vous  délivra  d'un  dernier  sujet 
d'alarmes. 

Si  vous  savez  mettre  un  juste  prix  à  ses  services,  quand  même 
il  demanderait  une  victime  choisie  parmi  les  vierges  de  Mycènes 
et  d'Argos,  vous  devriez  la  lui  accorder.  Eh  quoi!  vous  hésitez? 
Vous  repoussez  aujourd'hui  un  sacrifice  auquel  vous  avez  autre- 
fois consenti?  Regardez-vous  comme  une  barbarie  d'immoler  la 
fille  de  Priam  au  fils  de  Pelée?  Mais  vous,  père,  vous  avez  sacrifié 
votre  propre  fille  à  Hélène.  Ce  que  je  vous  demande  n'est  pas 
nouveau,  et  vous  l'avez  déjà  fait. 

AGAMEMNON.  —  C'cst  Ic  défaut  dc  la  jeunesse  de  ne  savoir  pas 
régler  sa  fougue.  Mais  cet  emportement,  qui  chez  d'autres  est 


Sparsae  tôt  urbes,  turbinis  vasti  modo, 

Alterius  esset  gloria  ac  summum  decus. 

Iter  est  Achillis  :  sic  meus  Tenit  pater, 

Et  taata  gessit  bella.  dura  bellum  parat. 

Ut  alla  sileam  mérita,  non  unus  satis  23  5 

Hector  fuisset?  lliiim  vicit  pater, 

A'os  diruistis.  Inclytas  laudes  juvat, 

Et  clara  maïùi  facta  genitoris  sequi. 

Jacuit  peremptus  Hector  ante  oculos  patris, 

Patruique  Memnon,  cujus  ob  luctum  pareus  2  40 

Pallente  mœstum  protulit  \ultu  diem, 

Suique  victor  operis  exemplum  horruit; 

Didicitque  Achilles  et  dea  uatos  irori. 

Tum  saeva  Amazon  ultimus  cecidit  timor. 

Debes  Achilli,  mérita  si  digne  œstimas,  ?»b 

Etsi  Mycenis  virginem  atque  Argis  petat.  ] 

Dubitalur  etiam?  placita  nunc  subito  improbas  ?  '_ 

Priamique  natam  Pelei  nato  ferum  J 

Mactare  credis?  At  tuam  natam  parens 
Helenae  immolasti.  Solita  jara  et  facta  eipeto.  2  50 

AGAMEM>os.      Juvénile  viliuni  est,  regere  noQ  posse  inopetum.  j 
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l'eiïet  du  feu  de  l'ilge,  Pyrrhus  le  tient  de  son  père.  J'ai  autrefois 
sup[)orté  patiemment  l'iiumeur  ailièrc  et  les  menaces  du  bouillant 
Achille;  car  plus  on  a  de  puissance,  plus  on  doit  montrer  de 
modération.  A  quoi  bon  arroser  de  sang  les  mânes  généreux  de 
cet  illustre  héros?  II  importe,  avant  tout,  de  savoir  ce  que  le 
vainqueur  doit  se  permettre,  ce  que  le  vaincu  doit  souffrir.  Un 
pouvoir  tyranniquc  ne  dure  pas  longtemps,  tandis  qu'un  pouvoir 
mofic-ré  s'aHermit  de  jour  en  jour.  Plus  la  Fortune  se  plaît  à  élever 
le  faite  de  la  grandeur  humaine,  plus  l'homme  qu  elle  favorise  doit 
être  modeste,  redouter  les  revers  et  se  défier  du  bonheur  que  les 
dieux  lui  prodiguent.  • 

La  victoire  m'a  appris  que  la  prospérité  s'évanouit  en  un  mo- 
ment. Est-ce  la  chute  de  Troie  qui  doit  nous  rendre  si  fiers  et  si 
hautains?  Mais  nous,  Grecs,  nous  sommes  aujourd'hui  à  ce  haut 
point  d'où  elle  est  tombée.  Moi-même,  je  l'avoue,  l'orgueil  du 
rang  su[)rùme  a  parfois  égaré  mon  âme.  ^Fais  les  faveurs  de  la 
Fortune  ont  corrigé  en  moi  cet  orgueil  qu'elles  eussent  pu  inspirer 
à  d'autres.  Ta  chute  me  rendrait-elle  fier,  o  Priam?  non,  mais 
timide,  au  contraire.  Puis-je  voir  dans  la  puissance  royale  autre 
chose  qu'un  vain  titre  dont  l'éclat  nous  trompe,  et  qu'une  cou- 
ronne fragile  qui  ceint  ma  tète?  Un  rapide  revers  me  ravira  ces 


^tatis  alios  fervor  hic  priniae  rapit, 
Pyrrhum  pateraus.  Spiritus  quoiulam  truces, 
Minasque  tuiiiidi  leatus  .Eacidae  tuli. 
Quo  plura  possis,  plura  patienter  feras. 
Quid  caede  dira  ngbiles  clari  ducis 
Asperj^is  timbras?  noscere  hoc  primuni  decet, 
Quid  facere  \ictor  debeat,  victus  pati. 
Violeuta  nemo  imperia  continuit  diu  : 
Moderata  durant  ;  quoque  Fortuua  altius 
Evcxit  ac  levavit  hunianas  opes, 
IToc  se  ma<;is  supprimere  felicem  decct. 
Variosque  casus  hemcre,  metuentem  deos 
\imium  faveotes. 

Magna  momento  obrui 
Vinceudo  didici.  Troja  nos  tumidos  facit 
Nimium  ac  féroces?  stamus  hoc  Daiiai  loco, 
Inde  illa  cecidit.  Fateor,  aiiquando  impoteas 
Hcfjno  ac  siipcrbiis,  altius  memel  tuli; 
Scd  fregit  illos  sjtiritus  ha;c,  quse  dare 
Potuisset  alii,  causa,  Fortunai  favor. 
Tu  me  superbum,  Priamp  ?  lu  timidum  facis. 
E;,'o  esse  quidY^uam  sc-eplra,  nisi  vauo  putem 
Fulporo  tectum  uomen,  et  falso  comam 
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biens,  sans  qu'il  soit  besoin  peut-être  de  mille  vaisseaux  ni  de 
dix  années  de  combats. 

Tout  ne  demande  pas  un  si  long  temps  pour  finir.  Je  le  dirai 
même  sans  vouloir  offenser  la  Grèce,,  j'ai  voulu  abaisser  Troie  et 
la  vaincre  ;  mais  la  renverser  et  la  détruire,  c'est  ce  que  j'aurais 
empêché,  s'il  était  possible  de  modérer  l'acharnement  d'un  en- 
nemi altéré  de  vengeance  et  victorieux  dans  les  ténèbres.  Tout  ce 
qu'on  pourrait  nous  reprocher  de  cruautés  et  de  barbari'es,  il  faut 
l'imputer  à  la  colère,  à  la  nuit  dont  lobscurité  même  est  un 
aiguillon  pour  la  fureur,  et  au  glaive  que  le  succès  enivre,  quand 
il  s"est  une  fois  abreuvé  de  sang.  Laissons  subsister  ce  qui  reste 
de  Troie.  Notre  vengeance  est  assouvie;  elle  a  même  dépassé  la 
mesure.  Je  ne  souffrirai  pas  qu'une  vierge,  la  fille  d'un  roi,  soit 
immolée  sur  une  tombe  ;  que  son  sang  arrose  des  cendres,  et  qu'on 
donne  le  nom  d'hymen  à  un  meurtre  abominable.  La  faute  de  tous 
retomberait  sur  moi  seul  ;  car  ne  pas  empêcher  un  crime,  quand 
on  le  peut,  c'est  l'ordonner  soi-même. 

p-i-RRHUs.  —  Aucun  honneur  ne  sera-t-il  donc  rendu  à  la  cendre 
d'Achille? 

AG.A3IEMN0N.  —  Au  Contraire,  sa  louange  sera  dans  toutes  les 
bouches,  et  son  grand  nom  retentira  jusque  chez  les  nations  les 


Vinclo  deceuteni?  Casus  haec  rapiet  brevis; 
Xec  mille  forsau  ratibus,  aut  annis  decem. 

>"ou  omnibus  Fortuna  tam  lenta  imminct. 
Equidera  fatebor  (pace  dixisse  hoc  tua, 
Argiva  tellus.  liceat)  affligi  Phngas 
A'incique  volui;  ruere,  et  aequari  solo, 
Etiam  arcuissem.  Sed  régi  frenis  nequit 
Et  ira.  et  ardens  hostis,  et  Victoria 
Commissa  nocti.  Quidquid  indignum  aut  ferum 
Cuiquam  videri  potuit,  hoc  fecit  dolor. 
Tenebraeque,  per  quas  ipse  se  irritât  furor, 
r.ladiusque  felix,  cujus  infecti  semel 
Vecors  libido  est.  Quidquid  cversae  potcst 
Superesse  Trujae,  maneat.  Exactum  satis 
Pœnarum,  et  ultra  est.  Regia  ut  virgo  occidat, 
Tumuloque  donum  detur,  et  cineres  riget, 
Et  facinus  atrox  caedis  ut  thalamos  vocent, 
Non  patiar.  In  me  culpa  cunclorum  redit  : 
Qui  non  vetat  peccare,  quum  possit,  jubet. 

PYRr.HL-j.  Xullumne  Achillis  praemium  ir.anes  ferent? 

AGAMEM.Nu.\.       Ferent;  et  illum  iaudibus  cuncti  canent  ;• 
Magnumqae  terrae  nomen  ignolae  audient. 
Quod  si  levatur  sanguine  infuse  cinis, 
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plus  inconnues.  S'il  iaul  du  sang  pour  consoler  son  ombre,  immo- 
lons-lui de  grasses  victimes  choisies  dans  les  troupeaux  phrygiens, 
et  versons  sur  sa  tombe  un  sang  (pji  ne  coûtera  des  pleurs  à  au- 
cune mère.  Quel  est  donc  cet  usage  barbare  de  sacrifier  l'homme 
vivant  à  Thomme  qui  n'est  plus?  Gardez- vous  de  souiller  la 
mémoire  de  votre  père  et  de  la  rendre  odieuse ,  en  demandant 
pour  lui  ces  honneurs  sanglants. 

PVKRHUS.  ~  0  roi,  ivre  d'orgueil  tant  que  la  Fortune  vous 
seconde,  mais  pusillanime  à  l'annonce  du  danger;  tyran  des 
rois,  le  feu  d'une  passion  soudaine,  l'amour  dune  nouvelle 
beauti'  aurait- il  d('jà  embrasé  votre  cœur?  Vous  plairez- vous 
donc  seul  à  multiplier  les  vols  dans  votre  famille  ?  Cette  épée 
saura  rendre  à  mon  père  sa  victime.  Si  vous  la  refusez ,  si 
vous  la  retenez,  je  la  remplacerai  par  une  autre  plus  grande 
et  digne  de  Pyrrhus.  Depuis  trop  longtemps  le  sang  des  rois  n'a 
point  rougi  ma  main,  et  Priam  demande  un  compagnon  de  son 
trépas. 

AGAMEMNON.  —  Je  nc  prétcnds  pas  nier  que  le  plus  beau  fait 
d'armes  de  Pyrrhus  soit  le  meurtre  de  Priam,  dont  Achille 
pourtant  respecta  la  douleur  suppliante. 

PYRRHUS.  —  Je  sais  quels  furent  les  suppliants  et  les  ennemis 
de  mon  père.  Priam,  toutefois,  ne  craignit  pas  de  se  présenter- 
lui-même  devant  lui;  mais  vous,  retenu  par  la  peur  qui  vous 
dominait,  et  n'ayant  pas  même  le  courage  de  la  prière,  il  fallut 

Opima  plirygii  colla  cœdantur  gregis, 

Fluatquc  nulli  (lebilis  nialri  cruor. 

Quis  iste  nios  est,  quando  in  inferias  homo  est. 

linpensiis  homini  ?  Detrahe  iuvidiam  tuo  300 

Odiumque  patri,  qucm  coli  pirna  jubés. 
iMiian  •  G  tijiiiide,  rtM-iiin  diini  sccundarum  status 

Kxtollit  animos  ;  timide,  quum  incrcpuit  metus  ! 

Hegum  tyranne,  jamne  flammatum  geris 

Amore  subito  pectus,  ac  vciieris  novae  ?  3  0.3 

Soiusne  toties  spolia  de  nobis  feres? 

Hac  dentra  Achilli  victimam  reddam  suam  : 

Ouani  si  ncgas  retinesque,  majorein  dabo, 

Digaamque  quam  det  Pyrrhus  ;  et  nimium  diu 

A  cœde  nostra  regia  cessât  manus,  i  l  0 

raremquc  poscit  Priamus. 
\..\Mt>iMi.\.  llaud  cquidem  uego 

Iloc  esse  Pyrrhi  maximum  in  bello  decus, 

Sajvo  pereinplus  euse  quod  Priamus  jafct, 

Supplex  paternus. 
•  Mil.'  -.  Supplices  nostri  palris 

Mi. 
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qu'Ajax  et  Ulysse  allassent  supplier  pour  vous,  tandis  que,  tout 
tremblant ,  vous  vous  renfermiez  dans  votre  tente. 

AGAMEMNON.  —  Javouo  quB  votrc  père  n'éprouvait  aucune 
crainte,  lorsque,  pendant  le  massacre  de  nos  guerriers  et  l'em- 
brasement de  nos  vaisseaux,  il  oubliait  tranquillement  dans  sa 
tente  les  dangers  des  combats,  ne  songeant  qu'à  tirer  de  sa  lyre 
des  sons  harmonieux. 

PYRRHUS.  —  Oui,  mais  ses  chants  inspiraient  ^u  grand  Hector 
plus  de  crainte  que  vos  armes  ;  et  dans  ces  moments  d'épouvante, 
la  plus  profonde  paix  ne  cessa  pas  de  régner  sur  les  vaisseaux  de 
Thessalie. 

AGA^iiEMXOx.  —  Soit  ;  mais  cette  paix  profonde,  le  père  d'Hector 
à  son  tour,  la  trouva  sur  ces  mêmes  vaisseaux. 

PYRRHUS.  —  Parce  quil  est  d'un  roi  magnanime  d'accorder  la 
vie  à  un  autre  roi. 

AGAMEMXON.  —  Pourquoi  doHc  votro  main  la  lui  ravit-elle  ? 

PYRRHUS.  —  Il  est  souvent  plus  humain  de  tuer  que  de  laisser 
vivre. 

AGAMEMxox.  —  Et  ccst  le  même  sentiment  qui  vous  porte 
aujourd'hui  à  demander  des  vierges  pour  les  immoler  sur  un 
tombeau. 

p^TtRHUS.  —  Commenceriez-vous  à  condamner  ces  sortes  de 
sacrifices. 

AGAMEMXox.  —  C'est  le  devoir  d'un  roi  de  préférer  son  pays  à 
ses  enfants. 

Hostesque  eosdem  novimus.  Priamus  tamen  3 1 .''. 

Praesens  rogavit  ;  tu,  gravi  pavidus  raetu, 

^'ec  ad  rogandutn  fortis,  Ajaci  preces 

Ithacoque  mandas,  clusus  atque  hostem  tremens. 
AGAMEH>o>.       At  non  timebat  tuuc  tuus,  fateor,  parens, 

Interque  caedes  Grseciae  atque  ustas  rates,  320 

Segnis  jacebat,  belli  et  armorum  immemor, 

Levi  canoram  verberans  plectro  chelyn. 
PYRRHUS.  Tune  magnus  Hector,  arma  conlemnens  tua, 

Cantus  Achillis  timuit;  et  tanto  in  metu 

Xavalibus  pax  alta  thfssalicis  fuit.  32  5 

AfiAMEM.NON.      Nempe  îsdeni  in  istis  thessalis  navalibus 

Pax  alta  rursus  Hecloris  patri  fuit. 
PTRRHLs.  Est  régis  alti.  spiritum  régi  dare. 

AGAMEMNON.       CuT  dextra  régi  spiritum  eripuit  tua? 

pïRRHrs.  Morlem  misericors  sœpe  pro  vila  dabit.  330 

AGAMEVNo.N.       Et  jiunc  niisericofs  virgincs  busto  petis. 
PYRRHUS.  Jamno  iminolari  virgincs  credis  ncfa»? 

AGAMEMNo.N.       Praeferie  palriam  liberis  regem  deccl. 
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PYRRHUS.  —  Il  n'y  a  point  de  loi  qui  assure  la  vie  des  captifs 
ou  qui  empêche  de  les  punir. 

AdAMEMNON.  —  Mais  ce  que  la  loi  ne  défend  pas,  l'honneur  le 
défend. 

PYRRHUS.  —  Le  vainqueur  n'a  de  règle  que  sa  volonté. 

AGAMEMNON.  —  Plus  on  a  do  puissance,  plus  on  doit  en  modérer 
l'usage. 

PYRRHUS.  —  Est-ce  à  vous  d'étaler  ces  maximes  devant  des 
hommes  qui  ont  gémi  dix  ans  sous  votre  joug  de  fer,  et  que  moi 
seul  j'ai  tirés  de  leur  servitude? 

AGA>rEMNON.  —  Est-cc  votrc  île  qui  vous  inspire  cet  orgueil? 

PHYRRUs.  —  Elle  est  pure,  au  moins,  du  meurtre  d'un  frère. 

AGAMEMNON.  —  Oui,  mais  prisonnière  au  sein  des  flots. 

PYRRHUS.  —  Comme,  entre  les  bras  d'une  mère.  Quant  à  la 
noble  famille  d'Atrée  et  de  Thyeste,  je  la  connais. 

AGAMEMNON.  —  Yous  !  Ic  fruit  illégitime  d'une  vierge  honteu- 
sement séduite!  fils  d'Achille,  mais  d'Achille  encore  enfant! 

PYRRHUS.  —  Sans  doute,  mais  de  cet  illustre  Achille  dont  la 
parenté  embrasse  le  monde  ;  qui,  uni  par  le  sang  à  tous  les  dieux, 
règne  sur  les  mers  par  Thétis,  sur  les  enfers  par  Éaque,  sur  le 
ciel  par  Jupiter. 

AGAMEMNON.  —  Dc  cct  illustrc  Achillo  qui  tomba  sous  les  coups 
de  Paris. 

PYRRHUS.  —  Mais  (pi'aucun  des  dieux  n'osa  jamais  attaquer 
en  face. 


pvnnHLs.  Lex  nulla  capto  pareil,  aut  pœnam  impedil. 

AOAMKMxoN.       Quod  Hon  vctat  lex,  hoc  vetat  fiori  pudor. 
PYiiniiis.  Quodcumque  libuit  faccre  victori,  licet. 

Ar.AMKMNos.       Minimum  dccet  libère,  ciii  multum  licet. 
l'YRUHi's.  His  ista  jactas,  quos,  decem  anuorum  gravi 

Regno  subactus,  Pyrrhus  exsolvit  jugo? 
ACAMF.MxoN.       Hos  Scvrus  animos? 

PYiiHiius.  Scelere  quae  fratrum  caret. 

AGAMEM.No:».       luclusa  (iuctu. 
pvnRiius.  Nempe  cognali  maris. 

Atrei  et  Thyestae  nobilem  novi  domum 
M.AMKMxoN.       Ex  virginis  coiicepte  furlivo  slupro, 

Et  ex  Achille  nate,  sed  uondum  viro. 
ivinuiis.  lllo  ex  Achille,  génère  qui  mundum  suo, 

Sparsus  per  omne  cd'litum  rcgnum,  tenet, 

Thotide  œrjuor,  iimbras   Kaco,  cœliiin  Jovo. 
vc.AMKMMiN.       lllo  t'\  Adiille,  <pii  manu  Paridis  jacel. 
ivhKiii  s.  Oueui  uec  deoruni  comiuiis  ipiisquam  polit. 
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AGAMEMNON.  —  Jo  pouiTais  bien  réprimer  T audace  de  vos 
discour?  et  punir  votre  insolence  ;  mais  Tépée  que  je  porte  sait 
pardonner  même  aux  vaincus.  Adressons-nous  plutôt  à  Calchas, 
linterprète  des  dieux  :  sils  demandent  cette  victime,  je  laccorde. 

Vous,  qui  avez  ouvert  la  route  à  nos  vaisseaux  et  levé  les 
obstacles  qui  arrêtaient  notre  ardeur  guerrière  ;  vous  dont  la 
science  dévoile  les  secrets  du  ciel,  lit  dans  les  entrailles  des  vic- 
times, explique  la  voix  de  la  foudre  ;  vous  qui  découvrez  les  arrêts 
du  Destin  dans  une  étoile  à  la  longue  chevelure  enflammée,  et 
dont  les  oracles  mont  déjà  coûté  si  cher,  parlez,  Calchas,  dites- 
nous  la  volonté  des  dieux,  et  dirigez-nous  par  vos  conseils. 

CALCHAS.  —  Les  Destins  mettent  au  départ  des  Grecs  le  prix 
ordinaire  :  a  II  faut  immoler  cette  vierge  sur  la  tombe  du  roi  de 
Thessalie,  mais  dans  l'appareil  nuptial  des  vierges  thessaliennes 
ou  des  fiancées  de  Mycènes  et  dionie.  Que  Pyrrhus  se  charge  de 
livrer  cette  épouse  à  son  père,  afin  que  rien  ne  manque  à  la  céré- 
monie du  sacrifice.  Toutefois  ce  n'est  pas  le  seul  obstacle  qui 
arrête  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  noble  que  celui  de  Polyxène 
doit  couler  aussi  :  les  dieux  l'exigent.  Que  le  petit-fils  de  Priam. 
le  fils  d'Hector,  meure  précipité  du  haut  dune  tour.  Alors  notre 
flotte  pourra  déployer  ses  mille  voiles  sur  les  çaux.  » 

AGJLMEM^o^.      Compescere  equidem  verba,  et  audacem  malo  RSO 

Poteram  dotnare  ;  sed  meus  captis  quoque 
Scit  parcere  ensis.  Potins  interpres  deùm 
Calchas  vocetur  :  fata  si  poscunt,  dabo. 

Tu,  qui  pelasgae  vincla  solvisti  rati, 
Morasque  bellis,  arte  qui  reseras  polum,  3  55 

Gui  Tiscerum  sécréta,  cui  mundi  fragor. 
Et  Stella  longa  semitam  flanima  trahens 
Dant  signa  fati,  cujus  ingenti  mihi 
Mercede  constant  ora.  quid  jubeat  deus, 
Effare,  Calcha,  nosque  coosilio  rege.  3  60 

TALCHAS.  Dant  Fata  Danais,  quo  soient  pretio,  viam. 

€  Mactanda  virgo  est  thessali  busto  ducis  ; 

€  Sed  quo  jugari  thessalae  cultu  soient,. 

c  lonidesve.  vel  mycenaeae  nurus. 

«  Pyrrhus  parenti  coujugem  tradat  suo.  3G5 

€  Sic  riie  dabitur.  Xon  tanieo  nostras  tenet 

a  Hœc  una  puppes  causa.  Xobilior  tuo, 

•  Polyïene.  cruore  debetur  cruor, 

«  Quem  Fata  quaerunt.  Turre  de  summa  cadat 

t  Priami  ncpos  hectoreus,  et  lethum  oppetat.  3'0 

f  Tum  mille  tcUs  impieat  classis  frçta.  » 
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SCÈNE  III.  —  CHOEUR  DE  TRQYENNES. 

Est-il  vrai  que  les  âmes  survivent  aux  corps  après  la  sépul- 
ture, ou  n'est-ce  qu'une  fable  inventée  par  la  peur?  Lorsque  les 
mains  d'une  épouse  ont  fermé  nos  yeux,  lors([ue  le  dernier  soleil 
s'est  levé  pour  nous  sans  retour,  et  que  l'urne  funèbre  renferme 
nos  cendres,  faut-il  croire  t[ue  ces  honneurs  suprêmes  sont  inu- 
tiles, et  que  les  malheureux  mortels  prolongent  leur  vie  au  delà 
du  tombeau?  ou  mourons-nous  tout  entiers,  et  ne  reste-t-il  rien 
de  nous,  quand  le  soufïle  qui  nous  anime  s'est  exhalé  dans  l'air 
pour  se  mêler  aux  nuages,  quand  la  torche  funéraire  a  brûlé  notre 
dépouille  mortelle? 

Tout  ce  que  le  soleil. éclaire  de  l'aurore  au  couchant;  tout  ce 
({ue  l'Océan,  dans  son  mouvement  éternel,  baigne  de  ses  eaux, 
est  la  proie  du  temps  qui  s'avance  d'un  pas  rapide.  Le  même 
tourbillon  qui  emporte  les  douze  signes,  la  même  vitesse  qui 
entraîne  le  roi  des  astres  et  les  siècles  avec  lui,  la  même  force 
qui  presse  Hécate  dans  sa  course  oblique,  nous  poussent  aussi 
vers  la  mort;  et,  une  fois  que  nous  avons  touché  le  fleuve  qui 
garantit  les  serments  des  dieux,  il  ne  reste  plus  rien  de  nous. 
Comme  la  fumée  grossière  qui  se  dégage  du  feu  pour  se  perdre 

SCENA   m.   —  CnORlS  TUOADUM. 

Vcrum  est?  an  timidos  fabula  dccepit, 

l'mbras  corporibus  vivere  conditis? 

Quum  coijjux  oculis  iniposuit  inaniim, 

Supremusque  dies  solibus  obstitit,  37  5 

Et  tristis  cineres  urna  coercuit, 

Xoii  prodest  auimam  tradere  funeri, 

Sed  restât  miseris  vivere  loiigiiis? 

An  toti  moriniiir,  nullaiiue  pars  inanot 

Nostri,  qiiiim  proTucro  spiritus  halilu  3  80 

Immixtus  nebulis  cessit  in  aéra. 

Et  nudum  tcti^'it  subdita  fax  latus? 

Quidf|iiid  sol  oriens,  quidfinid  et  occidens 
Novit;  csenileis  oceanus  fretis 

Qnidqiiid  vel  veniens,  vcl  fuf;icns  lavat,  JSîi 

-Etas  pe;,'asco  corripiet  gradu. 
Quo  bis  seiia  volant  sidora  turbine, 
Qiio  cnrsu  propcrat  sœcula  volverc 
Astroruni  dominus;  quo  properat  modo 
(  )bliquis  Uecale  onrrcre  (Icxibus  ,  3  9  0 

Ilocomnos  pelimus  fata;  nec  amplius, 
Juratos  snperis  qui  tctigit  lacus, 
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aussitôt  dans  l'air,  comme  ces  épaisses  nuées  que  disperse  l'im- 
pétueux Aquilon,  ainsi  s'évanouira  le  souffle  de  vie  qui  nous 
anime. 

Rien  nest  après  la  mort  ;  la  mort  elle-même  n'est  rien  :  c'est 
le  dernier  terme  d'une  course  rapide.  Plus  de  désirs,  plus  d'in- 
quiétudes :  là  s'arrêtent  l'espérance  et  la  crainte. 

Veux-tu  savoir  où  tu  seras  après  la  mort?  où  sont  toutes 
choses  avant  de  naître.  Le  temps  nous  dévore,  et  l'avide  chaos 
ressaisit  sa  proie.  La  mort  est  une  loi  fatale,  inséparablement 
liée  au  corps,  et  qui  n'épargne  point  l'âme.  Les  enfers,  leur  impi- 
toyable monarque,  et  Cerbère  qui  garde  le  redoutable  seuil  du 
sombre  empire,  ne  sont  que  des  paroles  creuses,  des  mots  vides 
de  sens,  des  fables  aussi  vaines  qu'un  mauvais  songe. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  L  -  AXDROMAQUE.  L-N  VIEILLARD,  ULYSSE. 

AXDROMAQUE.  —   Troycnnes ,  pourquoi  vous    arracher  ainsi 
les  cheveux  et  vous  meurtrir  le  sein  en  arrosant  vos  joues  d'un 


Usquani  est.  Ut  calidis  fumu>  ab  ignibiis 
Vane?cit  spatium  per  brève  sordidus; 
L"t  nubes  gravidas,  quas  modo  TÏdimus, 
Arctoi  Borese  disjicit  impetus; 
Sic  hic,  quo  regimur.  spiritus  effluet. 

Post  mortem  nihil  est,  ipsaque  mors  nihil, 
Velocis  spatii  meJa  noTissima. 
Spem  ponant  avidi;  solliciti  metum. 

Quaeris  quo  jaceas  post  obitum  loco? 
Quo  noa  nata  jacent. 
Tempus  nos  avidum  dévorât,  et  chaos. 
Mors  individua  est  noxia  corpori, 
Xec  parcens  animae.  Tseuara,  et  aspero 
Ref;num  sub  domino,  limen  et  obsidens 
Custos  non  facili  Cerberus  ostio, 
Rumores  vacui,  verbaque  inania, 
Et  par  soliicilo  fabula  somnio. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  1,  —  AXDRO.MACHA.  SEXEX,   ULYSSES. 

ASDRoiiA<;HA.     Quid  mœsta,  Phrygjœ,  turba  laceratis  comas, 
Miserumque  tuosae  pectus,  effuso  gênas 
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torrent  de  larmes?  Nos  maux  sont  [)0u  de  chose,  s'ils  nous  laissent 
la  force  de  pleurer.  Il  n'y  a  qu'un  moment  que  Troie  est  perdue 
pour  vous,  mais  elle  a  péri  pour  moi  de|)uis  le  jour  où  le  vain- 
queur impitoyable  traîna  mes  membres  dans  la  poussière,  et  où 
j'entendis  l'essieu  de  son  char  crier  avec  un  bruit  affreux  sous  le 
poids  de  mon  Hector.  Je  fus  abattue  et  accablée  de  ce  coup  :  tous 
les  revers  qui  l'ont  suivi  ont  trouvé  mon  àme  endurcie  et  mon 
cœur  insensible.  H  y  a  longtemps  que  je  me  serais  dérobée  au 
pouvoir  des  Grecs  pour  suivre  mon  époux,  si  cet  enfant  ne  me 
retenait.  C'est  lui  qui  maîtrise  ma  douleur  et  me  défend  de 
mourir;  c'est  lui  qui  me  force  à  demander  encore  quelque  chose 
aux  dieux,  et  qui  prolonge  le  temps  de  mes  souffrances  ;  c'est  lui 
enfin  qui  m'ôte  le  plus  beau  privilège  du  malheur,  celui  de  n'avoir 
plus  rien  à  n^douter.  Il  n'y  a  plus  pour  moi  de  bonheur  possible; 
mais  la  Fortune  trouve  encore  une  voie  pour  m'atteindre.  Le 
comble  de  la  misère,  c'est  de  craindre  encore,  quand  on  n'espère 
plus. 

LE  VIEILLARD.  —  Ouclle  tcrrcur  soudaine  est  venue  se  joindre 
à  vos  douleurs? 

ANDH0.MAQUE.  —  Un  grand  désastre  en  amène  toujours  déplus 
grands.  Troie  n'a  pas  rempli  encore  la  mesure  de  ses  cruelles 
destinées. 

LE  VIEILLARD.  —  Et  quand  les  dieux  voudraient  ajouter  à  nos 
maux,  comment  le  pourraient-ils? 


FJetu  rigatis?  Levia  perpessae  sunius, 
Si  lleada  patimur.  Iliuru  vobis  modo, 
Mihi  cecidit  olim,  quum  ferus  curru  iucito 
Mea  membra  raperet,  et  gravi  gemeret  sono 
Peliacus  axis  poudere  hectoreo  treniens. 
Tuuc  obnita  atque  evorsa,  quodcumque  accidil 
Torpens  inalis  rigousque,  siue  seusu  fero. 
Jam  erepta  Danais  coujugem  sequerer  meuni, 
Nisi  hic  leneiet.  llic  iiieos  auinios  doiiiat, 
Monique  prohibe!  ;  cogit  hic  aliquid  deos 
Adhuc  rogare  :  teinpus  aerumuae  addidit  ; 
Hic  niihi  nialoruni  maximum  fructum  abstuiit, 
Nihil  timere.  Frosperis  rébus  locus 
Ereplus  omuis",  dira,  qua  veuiant,  habeat. 
Miserrimum  est  timere,  quum  speres  uihil. 
Quis  te  repens  commovit  afdictam  metus? 
Exoritur  aliquod  majus  e  magno  malum. 
Noudum  ruenlis  llii  fatum  sletit. 
Et  quas  rcperiet,  ut  velit,  clades  deus? 
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andromaque.  —  Les  portes  du  Styx  et  ses  profonds  abîmes  se 
sont  ouverts.  Pour  prolonger  nos  alarmes,  nos  ennemis  morts 
sortent  du  sein  des  ténèbres  infernales.  Les  Grecs  ont-ils  donc- 
seuls  le  privilège  de  revoir  la  lumière  ?  La  mort  frappe  indistinc- 
tement. C'est  une  loi  commune  qui  fait  trembler  les  Troyens. 
Mais  moi.  en  particulier,  je  suis  épouvantée  par  un  songe  affreux. 

LE  VIEILLARD.  —  Racoutez-nous  cette  vision  qui  cause  votre 
effroi. 

ANDROMAQUE.  —  C'était  vcrs  la  deuxième  veille  de  la  nuit,  et 
le  char  brillant  de  l'Ourse  commençait  à  décliner.  Le  repos,  qui 
me  fuit  depuis  longtemps,  était  venu  apporter  quelque  relâche  à 
mes  maux,  et  un  court  sommeil  avait  fermé  doucement  mes 
paupières  appesanties  (si  l'on  peut  appeler  spmmeil  cet  engour- 
dissement de  l'âme  accablée  sous  le  poids  de  ses  douleurs;.  Tout 
à  coup  mon  Hector  m'est  apparu,  non  tel  qu'on  l'avait  vu  porter 
le  ravage  au  milieu  des  rangs  ennemis,  et  incendier  les  vaisseaux 
des  Grecs;  ou  bien,  ivre  de  sang  et  de  carnage,  rentrer  dans  Ilion 
après  avoir  arraché  à  l'ami  d'Achille  les  armes  du  fils  de  Pelée. 
Son  visage  n'avait  plus  son  éclat  terrible.  La  douleur,  l'abatte- 
ment, les  larmes  l'avaient  rendu  semblable  à  nous;  sa  chevelure 
était  hideuse. 

Cependant,  tel  qu'il  était,  sa  vue  me  réjouit.  Alors,  secouant 


AjsDROMAcnA.     Slvgis  profundae  claustra,  et  obscuri  specus 
Laxantur  :  et,  ne  desit  eversis  metus, 
Hostes  ab  imo  conditi  Dite  exeuut. 
Solisae  rétro  pervium  est  Danais  iter?  * 

Certe  aequa  ruors  est.  Turbat  atque  agitât  Phrygas 
Communis  iste  terror  :  hic  proprie  meum 
Exterret  animum  noctis  horrendae  sopor. 

SEXES.  Quae  visa  portent,  effer  in  médium  ,  metus. 

ANDROMACHA.     Partcs  fere  nox  aima  transierat  duas, 

Clarumque  septem  verterant  steliee  jugum. 
Ignota  tandem  Tenit  aftlictae  quies. 
Brevisque  fessis  somnus  obrepsit  genis 
(Si  somnus  ille  est  mentis  attonitae  stupor)  ; 
Quum  subito  nostros  Hector  ante  ociilos  stetil. 
>'on  qualis  ultro  bella  in  Arglvos  ferens, 
Graias  petebat  facibus  idaeis  rates  ; 
Nec  caede  multa  qualis  in  Dauaos  furens 
Yera  ex  Achille  spolia  simulato  tulit. 
Non  ille  tuUus  flammeum  intendens  jubar, 
Sed  fessus  ac  dejectus,  et  fletu  gravis, 
Similisque  nostro,  squalida  obtectus  coma. 
Juvat  tameu  vidissc.  Tum  quassans  caput  : 


LKS  TROYF.NNFS.  28" 

la  tète  :  «  Réveille-toi,  me  dit-il,  et  >auve  ton  fils,  ù  mn  fidèle 
épouse!  cacbe-le,  c'est  le  seul  moyen  d  assurer  sa  vie.  Essuie  tes 
larmes.  Est-ce  la  chute  de  Troie  que  tu  déplores?  Que  n'a-t-elle 
péri  tout  entière!  Ilàte-toi  :  cache  oi^i  tu  pourras  le  dernier  rejeton 
de  notre  famille.  »  Un  frisson  m'arrache  toute  tremblante  au  som- 
meil ;  je  porte  çà  et  là  mes  yeux  effrayés,  et,  sans  penser  à  mon 
fils,  je  cherche  mon  époux  autour  de  moi.  Mais  son  ombre  vaine 
échappe  à  mes  embrassements. 

0  mon  fils,  portrait  fidèle  de  ton  glorieux  père,  unique  espoir 
des  Troyens,  unique  appui  de  ta  famille  déchue,  dernier  rejeton 
d'une  race  antique,  d'une  race  trop  illustre,  et  trop  vivante  image 
de  ton  père  !  voilà  bien  le  visage  de  mon  Hector  ;  voilà  sa  démarche 
et  son  maintien  ;  voilà  son  noble  geste,  sa  tète  majestueuse,  son 
front  menaçant  et  l'épaisse  chevelure  qui  flottait  sur  ses  larges 
éj)aules.  0  mon  fils,  né  trop  tard  pour  les  Troyens,  mais  trop  tôt 
pour  ta  mère,  un  temps  plus  heureux  viendra-t-il  pour  nous?  Te 
verra-t-on  un  jour,  défenseur  et  vengeur  de  ton  pays,  relever 
Pergame  et  ramener  de  l'exil  ses  habitants  dispersés?  Rendras-tu 
jamais  à  ta  patrie  sa  gloire,  et  leur  nom  aux  Troyens? 

Mais,  en  considérant  ma  position  présente,  je  tremble  de  former 


<i  Dispelle  somnos,  inquit,  et  nalum  eripe, 
0  0  fida  conjiix  !  lateat  :  hœc  una  est  salus. 
a  Omitle  fletus.  Troja  quod  cecidit,  geinis? 
Il   Utinam  jacerel  tola?  Feslina  :  aniove 
u  Quorunique  nostrae  parvulam  stirpom  domus.  « 
Mihi  gelidus  horror  ac  tiemor  somnum  excntit, 
Oculosquc  nuiic  hue  pavida,  mine  illiic  ferens, 
Oblita  iiati,  misera  qiiœsivi  Hectorem. 
Fallax  pcr  ipsos  umbracotnpiexus  aliit. 
0  nate,  niaj;ni  certa  progenies  palris, 
Spes  una  Phrygibus,  unica  afdictaj  domus. 
Veterisque  soboles  sanguinis  nimium  inclyti, 
Nimiiimque  patri  similis!  Hos  vultiis  meus 
llabebal  Hector;  talis  iiicessu  fuit, 
Habitusque  talis  ;  sic  tulit  fortes  mauus. 
Sic  ceisushumeris,  fronte  sic  torva  minax, 
Cervice  fusam  dissipanslata  comani. 
0  nate  sero  Phrygibus,  at  nialri  cito  ! 
Fritne  tempusillud,  ac  felix  dics, 
(Jiio  troici  (lefonsor  et  vindex  soli, 
Récidiva  ponas  Porgama,  et  sparsos  fuga 
rives  rcducas?  nomen  et  patrise  suimi, 
Phrygibusque  reddas? 

SeJ,  tr.ei  fali  ir.emor, 
Tarn  magna  timeo  vuta  :  quod  caplis  sat  est, 
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de  pareils  vœux.  Prisonnière,  je  ne  puis  espérer  i)lus  que  la  vie. 
Hélas!  où  trouver  un  endroit  assez  sûr  pour  calmer  mes  alarmes? 
Dans  quel  asile  te  cacher,  ô  mon  fils?  Cette  puissante  forteresse, 
dont  les  remparts  bâtis  par  les  dieux  excitaient  partout  l'admira- 
tion et  lenvie,  n'est  plus  qu'un  amas  de  cendres.  La  flamme  a 
tout  détruit;  et,  de  cette  ville  immense,  il  ne  reste  pas  de  quoi 
cacher  un  enfant!  Quelle  retraite  choisir?  11  y  a  le  tombeau  de 
mon  époux,  sanctuaire  vénérable,  que  l'ennemi  même  n'oserait 
violer  ;  édifice  pompeux  que  Priam  fit  construire  à  grands  frais 
pour  élever  à  sa  royale  douleur  un  monument  digne  d'elle.  Je  ne 
puis  mieux  confier  mon  fils  qu'à  son  père.  Malheureuse  !  une 
sueur  froide  inonde  mon  corps.  Je  suis  effrayée  de  l'affreux  pré- 
sage que  m'offre  ce  lieu  funèbre. 

LE  VIEILLARD.  —  Plusieurs  ont  dû  la  vie  au  bruit  de  leur 
mort. 

AXDROMAQUE.  —  Jc  conscrve  peu  d'espoir.  C'est  un  grand  far- 
deau que  le  nom  de  mon  fils. 

LE  VIEILLARD.  —  Pour  éviter  qu'on  ne  vous  trahisse,  éloignez 
tout  témoin. 

ANDROMAQUE.  —  Et  si  l'ennemi  vient  le  réclamer? 

LE  VIEILLARD.  —  Dites  quil  a  péri  dans  la  ruine  de  Troie. 

AXDROMAQUE.  —  A  quoi  scrvira  de  l'avoir  caché,  s'il  faut  qu'il 
retombe  entre  leurs  mains? 


Vivamus.  Heu  !  me,  quis  locus  fidus  raeo 
Erit  tiraori?  quave  te  sede  occulam? 
Arx  illa  pollens  opibus  et  muris  deùm. 
Gentes  per  omnes  clara  et  invidiat  capax, 
>'unc  pulvis  altus.  Strata  sunt  flamma  omaia, 
Superestque  vasta  ex  urbe  ne  tautum  quidem. 
Quo  laleat  iufans  !  Quera  locum  fraudi  legam? 
Est  tuniulus  iugens  conjugis  cari  sacer, 
Verendus  hosti;  mole  quem  immensa  pareas 
Opibiisque  magnis  struxit.  in  luctus  suos 
Rex  non  avariis.  Optime  credam  patri. 
Sudor  per  artus  frigidus  lotos  cadit. 
Oinea  tremisco  misera  feralis  loci. 

îENEx.  Haec  causa  multos  una  ab  interitu  arcuit, 

Credi  periisse. 

A.>DHOMACHA.  Vix  spei  quidquam  est  super. 

GraTe  pondus  illum,  magna  nobilitas,  premit. 

«ENEx.  Ne  prodat  aliquis.  amove  testes  doli. 

andhomaiha.     Si  quœret  hostis? 

sENKx  l'rbe  in  eversa  pérît. 

A^DBl)MACHA       Quid  proderil  latuisse  redituro  in  nianus? 


I.ES  TUO  V  E.VNES  2y| 

LE  VIEILLARD.  —  Lc  vain([ueur  n'est  cruel  que  (hius  sou  pre- 
mier ein[)ortement. 

A.NDRoMAoUE.  —  Mais  Cette  retraite  même  est  loin  d'être  sûre. 

LE  VIEILLARD.  —  Ouaud  011  n'a  rien  à  craindre,  on  peut  choisir 
un  asile;  mais,  dans  le  malheur,  il  faut  prendre  le  premier  qui  se 
présente.     - 

ANDR0.M^\QUE.  —  0  mon  fils,  dans  quels  lieux,  dans  quelle  con- 
trée inaccessible,  inconnue,  puis-je  te  déposer  sans  péril?  Qui 
rassurera  nos  alarmes?  qui  protégera  notre  faiblesse  ?  Toi  qui  fus 
toujours  l'appui  de  ta  famille,  Hector,  défends-nous.  Recèle  au- 
jourd'hui le  i)ieux  larcin  de  ton  épouse;  conserve  la  vie  de  notre 
enfant  :  je  le  conlie  à  tes  cendres.  Viens,  entre  dans  le  tombeau  de 
ton  père,  ô  mon  (ils!  Mais  quoi?  tu  recules;  tu  dédaignes  cet 
asile  honteux.  Je  reconnais  la  dignité  de  ton  caractère.  Tu  rougis 
de  ma  peur.  Laisse  là  cet  orgueil,  quitte  ces  sentiments  de  ta 
fortune  passée  :  prends  ceux  que  le  malheur  t'impose.  Regarde,  et 
vois  ce  qui  reste  de  nous  :  un  tombeau,  un  enfant,  une  captive.  Il 
faut  se  soumettre  à  l'adversité.  Allons,  ose  entrer  dans  la  sainte 
demeure  où  repose  ton  père.  Si  le  Destin  a  pitié  de  nos  infortunes, 
tu  y  trouveras  la  vie  ;  s'il  te  la  refuse,  tu  y  trouveras  un  sépulcre. 

LE  VIEILLARD.  —  Lc  monumcul  funèbre  renferme  votre  pré- 
cieux dépôt.  De  peur  que  vos  alarmes  ne  le  trahissent,  tenez- 
vous  loin  d'ici,  et  retirez-vous  en  quelque  autre  lieu. 


sE.NEx.  Victor  féroces  impetus  primos  habet. 

ANDRDMACHA.     Quicl ?  cjuocl  latcrc  sine  metu  magiio  nequit? 

si;m:x.  Miser  occupe!  pr<esidia,  securus  légat. 

ANonoMACHA.     Quls  te  locus,  quae  rej^io  seducta,  iiivia, 
Tuto  reponet?  quis  feret  trepidis  opein  ? 
Quis  proleget?  Qiiis  semper,  etiam  iiuuc  tuos, 
Hector,  tuere.  Coiijugis  furtum  piae 
Serva,  et  fiileli  cinero  victuium  excipe. 
Succède  tumulo,  iiate.  Quicl  rétro  fugis, 
Turpesque  latebras  spernis?  agaosco  iudolem. 
Pudet  tinicre,  Spirilus  maguos  fuga, 
Auimosque  veteres  :  suinc  (juos  casus  dédit. 
En  iutuere,  turba  quae  simus  super, 
Tuniulus,  puer,  captiva,  Cedenduiii  est  nialis. 
Saiictas  parentis  coiiditi  seiles,  âge, 
Aude  subire.  Fata  si  iiiiscros  juvaiit, 
llabes  salutein  ;  Fata  si  vitaiii  negaut, 
Habes  sepulcruni. 

si.KEx.  Claustra  commissum  teguat. 

Queip  ue  tuus  producat  iu  médium  timor, 
Procul  hinc  recède,  teque  diversam  amove. 
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ANDROMAQUE.  —  La  crainle  est  moindre  près  de  son  objet. 
Cependant,  puisque  vous  le  voulez,  éloignons-nous  d"ici. 

LE  VIEILLARD.  —  Gapdcz  un  moment  le  silence,  et  contenez 
votre  douleur.  L'exécrable  roi  d'Ithaque  vient  de  ce  c^té. 

ANDROMAQUE.  —  0  terre,  ouvre  tes  abîmes  ;  et  toi,  cher  Hector, 
perce  la  voûte  souterraine  des  enfers,  cache  dans  le  lit  profond 
du  Styx  le  dépôt  que  je  t'ai  confié.  Voici  Ulysse.  Son  air  et  sa 
démarche  équivoques  m'annoncent  qu'il  ourdit  quelque  trame 
perfide. 

ULYSSE.  —  Messager  d'un  rigoureux  oracle,  je  vous  supplie, 
avant  tout,  de  croire  que  les  ordres  que  je  vais  vous  communi- 
quer ne  viennent  pas  de  moi.  Je  suis  l'organe  de  tous  les  Grecs 
et  de  leurs  princes,  auxquels  le  fils  d'Hector  ferme  depuis  long- 
temps le  chemin  de  leur  patrie.  Les  Destins  réclament  cet  enfant. 
Les  Grecs  douteraient  toujours  de  la  possession  paisible  de  leur 
conquête;  la  crainte  les  forcera  toujours  de  regarder  en  arrière, 
et  les  empêchera  de  poser  les  armes,  tant  que  votre  fils,  Andro- 
maque,  entretiendra  chez  les  Troyens  l'espoir  de  se  relever  de 
leurs  ruines. 

ANDROMAQUE.  —  Est-ce  là  cncorc  un  oracle  de  votre  Cal- 
chas  ? 

ULYSSE.  —  Quand  même  Calchas  n'eût  rien  dit,  Hector  seul 
parlerait  assez  hmit.  Son  fils  même  nous  effraie.  L'héritier  d'un 

AXDROMAfnA.     Levius  solet  timere,  qui  propius  timet. 

Sed,  si  placet,  referamus  hinc  alio  pedem. 
«ENEx.  Cohibe  parumper  ora,  questusque  opprime. 

Gressus  nefandos  dux  Cephallenum  admovet. 
ANnTîrtitACHA.      Dehisce  tellu>,  tuque,  conjux,  ultimo  3'0 

Specu  revulsarri  scinde  tellurem,  et  Stygis 

Sinu  profuado  conde  depositum  roeum. 

Adest  Ulysses,  et  quidem  dubio  gradii 

Vultuque  :  nectit  pectore  astus  callidos. 
iLT«?E«.  Durae  rninister  sortis,  hoc  primum  peto,  à?" 

Ut,  ore  quamvis  verba  dicaatur  meo, 

Non  esse  credas  nostra.  Graiorum  omuium 

Procerumque  vox  est,  petere  quos  seras  domos 

Hectoreasoboles  prohibet.  Hanc  fata  expetun'. 

Sollicita  Danaos  pacis  incerfae  fides  s 30 

Semper  tenebit,  senipcr  a  tergo  tinior 

Respicere  coget,  arma  nec  poni  sinet, 

Dum  Phrygibus  animos  natus  eversis  dabit, 

Andromacha. 
ANDP.rtMACHA .  Tester  augur  hoc  Calchas  rao'.l  ? 

ctYssE?.  Etsi  taceret  ausur  haec  Calchas,  tameu  S3  5 
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noble  père  porte  le  cachet  de  son  origine.  Voyez  le  jeune  coni[)a- 
gnon  d'un  taureau  suj)erbe.  Ses  cornes  naissantes  n'ont  pas  encore 
brisé  Tenveioppe  (jui  ies  recouvre  ;  mais  bientôt  il  dresse  la  tète, 
agite  son  front  menaçant,  et  règne  à  son  tour  sur  le  troupeau 
dont  son  père  lui  a  cédé  l'empire.  Un  faible  rameau  détaché  d'un 
arbre  abattu  s'élève  en  peu  de  temps  à  la  hauteur  de  la  tige 
maternelle,  répand  sur  la  terre  la  même  ombre,  et  déploie  dans 
les  airs  le  même  feuillage.  Ainsi  se  ranime  souvent  avec  une 
nouvelle  force  la  cendre  mal  éteinte  d'un  vaste  embrasement.  La 
douleur  est  peu  i)ropre  à  juger  sainement  des  choses.  Cependant 
réfléchissez,  et  vous  trouverez  que  nos  guerriers,  vieillis  par  dix 
liivers  et  dix  étés  de  combats,  sont  excusables  de  craindre  avec 
la  guerre  des  désastres  nouveaux,  et  de  trouver  que  Troie  n'est 
pas  encore  sulhsamment  anéantie.  Le  danger  qui  nous  trouble  est 
grand  :  il  s'agit  dun  nouvel  Hector.  Délivrez-nous  de  cette  crainte. 
C'est  la  seule  cause  (jui  arrête  nos  vaisseaux  prêts  à  déployer 
leurs  voiles,  le  seul  obstacle  qui  enchaîne  ici  notre  flotte.  Ne  me 
regardez  pas  comme  un  homme  cruel,  parce  que  le  sort  m'a 
choisi  pour  venir  prendre  le  fils  d'Hector.  Je  demanderais  Oresle 
même  à  son  père.  Résignez-vous  à  soutlrir  ce  que  \otre  vain- 
queur a  souffert  avant  vous. 

ANDROMAQUE.  —  0  moH  fils  !  (|ue  n'cs-tu  dans  les  bras  de  la 


nicebdt  Hector,  cujus  et  stirpciu  lioirco. 
Generosa  iii  ortus  semina  cxsurguut  suos. 
Sic  ille  magiii  parvus  anncnti  cornes, 
Triniisque  iiondum  coriiibus  lindens  ciiteui, 
Cervice  subito  celsus,  et  froiitc  ardmis 
(îregem  paternimi  ducit,  ac  peori  impcial. 
Oiiaj  tcnera  Cii'so  virga  de  trunco  stetit, 
Par  ipsa  niatn  tempore  exiguo  subit, 
Umbrasipie  terris  reddit,  et  cœlo  ucmus. 
Sic  maie  rclictus  igné  de  majno  cinis 
Vires  resiiniit.  Kst  quidcm  iujustus  dolor 
Herum  aestiniator.  Si  tanieii  tecum  exigas. 
Veiiiam  dabis,  quod  bclla  post  hiemcs  deceiii, 
Totidemque  nie;scs  jani  seuex  miles  timet, 
Aliasque  clades  rursiis,  ac  nunq'-am  beue 
Trojam  jaceiitcm.  Magna  res  Danaos  niovct, 
Futunis  Hector  :  libéra  f.raios  mctu. 
Haec  iina  naves  causa  deducfas  tenet  ; 
Hic  classis  h:vret.  Neve  crudelem  putes, 
Quod  sorte  jussus  Hectoris  nalum  petam. 
Petissem  Orcstem  :  patere  quod  victor  tulit. 
sDiiuMA  .HA.     Ltinam  quidom  esse,  nate,  materna  iu  manu, 
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mère!  Que  ne  puis-je  connaître  le  malheur  qui  t'a  séparé  de  moi, 
le  lieu  qui  te  dérobe  à  ma  tendresse!  Le  sein  déchiré  de  traits,  les 
mains  meurtries  de  chaînes,  entourée  de  feux  dévorants,  je  serais 
toujours  ta  mère  dévouée!  0  mon  fils,  où  es-tu?  Quel  est  ton 
sort?  Tes  pas  se  sont-ils  égarés  dans  les  lieux  solitaires  ?  Ton 
corps  a-t-il  été  consumé  dans  le  vaste  embrasement  de  Troie? 
Le  vainqueur  s'est-il  fait  un  jeu  barbare  de  ton  sang?  ou,  mis  à 
mort  par  quelque  bête  cruelle,  sers-tu  maintenant  de  pâture  aux 
vautours  de  llda? 

ULYSSE.  —  Épargnez-vous  cette  feinte  inutile  :  vous  ne  réus- 
sirez pas  à  tromper  Ulysse.  Plus  d'une  fois  j"ai  su  déjouer  ces 
ruses  de  mères,  fussent-elles  déesses.  Laissez  là  ce  vain  strata- 
gème. Où  est  votre  fils? 

ANDROMAQUE.  —  OÙ  cst  Hcctor  ?  OÙ  sont  tous  les  Troyens? 
où  est  Priam?  Vous  ne  vous  informez  que  dun  seul,  et  moi  je 
m'enquiers  de  tout  un  peuple. 

ULYSSE.  —  On  vous  forcera  bien  de  dire  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  déclarer  volontairement. 

A>'DROMAQUE.  —  Une  femme  ne  craint  rien,  quand  elle  peut, 
doit  et  veut  mourir. 

ULYSSE.  —  Ces  belles  paroles  ne  tiendront  pas  contre  les  ap- 
proches de  la  mort. 

AXDROMAQUE.  —  Uhsse ,  si  vous  voulez  agir  sur  moi  par  la 


Xossemque  quis  te  casus  ereptum  mihi 
Teneret,  aut  quœ  regio?  Xon  hostilibus 
Confossa  telis  pectus.  aut  vinclis  inaaus 
Secantibus  praestricta.  non  acri  latus 
Utrumque  flamma  cincta,  maternam  fideru 
Unquam  exuissem.  Xate,  quis  te  nunc  locus, 
Fortuna  quae  possedit?  Errore  avio 
Vagus  arva  lustras?  Vastus  an  patriae  vapor 
Corripuit  artus?  Saevus  an  victor  tuo 
Lusit  cruore?  Xuraquid  inimanis  ferae 
Morsu  peremptus  pascis  idaeas  aves? 

ULYSSES.  Simulata  remove  verba  :  non  facile  est  tibi 

Decipere  Ulyssem.  Yicimus  malrum  dolos, 
Etiam  dearuni.  Cassa  consilia  amove. 
Lbi  natus  est? 

ANDK'iMAtHA.  Lbi  Hector?  ubi  cuncti  Pbryges; 

Lbi  Priamus  ?  Unum  quaeris  ;  ego  quaero  omnia. 

tLYssEs.  Coacta  dices,  spoute  quod  fari  abnuis. 

ANDRojiACHA.     Tuta  est,  perire  quae  potest,  débet,  cupit. 

■  Lv.<8E5.  Magnifica  verba  mors  prope  admota  excutit. 

A.-<DROMACHA.     Si  vis,  Ulysse,  cogère  Andromacham  metu, 
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terreur,  iiienaeez-nioi  de  ia  vie  ;  car  je  ne  forme  qu'un  vœu,  c'est 
de  mourir. 

ULYSSE.  —  Les  coups,  les  feux,  les  tortures,  la  douleur,  l'as- 
pect de  la  mort,  vous  feront  parler  malgré  vous  :  ils  arracheront 
du  fond  de  votre  cœur  le  secret  que  vous  y  cachez.  La  nécessite 
est  plus  forte  que  l'amour. 

ANDROMAQUE.  —  Apprêtez  la  flamme,  les  coups,  tous  les  raffine- 
ments de  la  barbarie,  la  faim,  la  soif,  tous  les  fléaux  imaginables, 
le  fer  brûlant  plongé  dans  les  entrailles,  l'horreur  d'un  cachot 
ténébreux,  tout  ce  qu'un  vainqueur  féroce  et  hautain  peut  inventer 
de  supplices:  rien  n'ébranlera  le  courage  d'une  mère  intrépide. 

ULYSSE.  —  11  n'y  a  point  de  sagesse  à  cacher  un  secret  que 
vous  allez  bientôt  trahir.  Cet  amour  même,  dans  lequel  vous  vous 
retranchez  si  obstinément,  doit  réveiller  la  tendresse  des  Grecs 
pour  leurs  jeunes  enfants.  Après  une  expédition  si  lointaine, 
ai)rès  dix  années  de  combats,  je  craindrais  peu  pour  moi-même 
le  danger  dont  Calchas  nous  menace;  mais  je  tremble  pour  mon 
fils  Télémaque. 

ANDROMAQUE.  —  Il  m'en  coûte  de  donner  à  Ulysse  et  aux  Grecs 
un  sujet  de  joie  ;  mais  il  le  faut.  Laisse  échapper,  ô  ma  douleur, 
le  secret  que  tu  renfermes  dans  mon  sein.  Réjouissez-vous , 
Atrides!  et  vous,  Ulysse,  rapportez  encore  cette  heureuse  nou- 
velle aux  Grecs  :  le  fils  d'Hector  n'est  plus. 


Vitani  minare;  nam  mori  votiim  est  mihi. 

i.v--;;.-  Verberibus,  itriii,  morte,  criiciatu,  eloqui 

Quoflciimque  celas,  adiget  iiivitam  dolor. 
Et  peclore  imo  condita  arcana  eruet. 
Nécessitas  plus  posse,  quam  pietas,  solet. 

L.NriiiM.MAi  iiA.      Propone  flaninias,  vulnera,  et  diras  niali 
Doloris  artes,  et  faniem,  et  Stevam  sitim, 
Variasque  pestes  uudique,  et  ferruni  iuditiim 
Visceribiis  ustis,  carceris  caeci  luem. 
Et  quidquid  audel  victor  iratiis,  tumens  : 
Animosa  nullos  mater  admitlit  metus. 

1.YSSKS.  Stulta  est  fuies,  celare  quod  prodas  statim. 

Fiic  ipse,  quo  iiimc  coutumax  perstas,  amor, 
Consulere  parvis  liberis  Daiiaos  moiiet. 
Post  arn\a  tam  longiiiqua,  post  aniios  deceni. 
Minus  timerem  qtios  facit  Calchas  metus, 
Si  mihi  limerem  :  bella  Telemacho  paras. 

iM>ntiM\<H4.      Invita  Ulyssi  gaudinm  ac  Dauais  dabo. 

Haiiduni  est.  Fatere,  quos  premis  luctus,  dolor, 
<'.aud»tt',  AIridœ;  luque  laelitica,  ut  soles, 
Rcfer  Vclaspis  :  Hectoris  proies  obil  ! 


296  TRAGÉDIES  DE  SENEgUE. 

ULYSSE.  —  Et  quelle  preuve  nous  donnez-vous  de  ce  que  vou^ 
avancez? 

A>-DR0MAQUE.  —  Puisse  Ic  plus  grand  mal  que  j'aie  à  craindre 
du  vainqueur  se  réaliser!  Puissé-je  bientôt  mourir,  comme  je 
l'espère,  et  trouver  un  tombeau  sur  le  sol  de  Troie  !  Puisse  la 
terre  de  la  patrie  enfermer  doucement  les  cendres  d'Hector, 
comme  il  est  vrai  que  mon  fils,  privé  de  la  lumière,  habite  main- 
tenant parmi  les  morts,  et  que,  reçu  dans  la  tombe,  il  est  entré 
dans  le  repos  de  ceux  qui  ne  sont  plus  ! 

ULYSSE.  —  Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  aux  Grecs 
que,  par  le  trépas  du  fils  d'Hector,  les  Destins  sont  accomplis  et 
la  paix  assurée. 

Oue  vas-tu  faire.  Ulysse?  Les  Grecs  te  croiront-ils?  Qui  crois- 
tu  toi-même?  une  mère.  Mais  quelle  mère  a  jamais  inventé  une 
pareille  imposture,  sans  craindre  l'effet  d'un  affreux  présage  de 
mort?  Quand  on  n'a  rien  de  plus  à  craindre,  on  redoute  au  moins 
les  présages.  Elle  a  garanti  par  un  serment  la  vérité  de  ses  paroles. 
Si  elle  s"est  parjurée,  que  peut-elle  craindre  de  plus  terrible  qu'un 
parjure?  11  faut  ici  déployer  toutes  tes  ressources,  ô  mon  esprit, 
toutes  tes  ruses,  tous  tes  stratagèmes,  montrer  Ulysse  tout  entier. 
La  vérité  ne  peut  jamais  se  perdre.  Observe  ici  la  mère.  Elle 
s'aftlige,  elle  pleure,  elle  gémit,  elle  porte  çà  et  là  ses  pas  inquiets, 
et  prête  une  oreille  attentive  à  tous  les  sons  qui  la  frappent.  Il  y 


<  LYssEs.  Et  esse  verum  hoc  qua  probas  Danais  fide? 

ANDRoii.v:BA.     Ita  quod  raiuari  rnasimum  victor  potest, 
Coatingat,  et  nie  fata  maturo  exitu 
Eacilique  solvant,  ac  meo  coudant  solo, 
Et  patriatellus  lîectorem  leviter  premat; 
Ut  iuce  cassas  inter  exsliactos  jacet, 
Datusque  tumulo  débita  exanimis  tulit. 

iLYs;=Es.  Expleta  Fata,  stirpe  sublata  Hectoris, 

Solidamque  pacem  laetus  ad  Danaos  feram. 
Quid  agis,  Ulysse?  Danaidae  credent  tibi? 
Tu  oui?  parenti.  Fingit  an  quisquam  hoc  parens. 
Xec  abomiuaudae  murtis  auspicium  pavet? 
Auspicia  metuunt,  qui  nihil  majus  tin.eut. 
Fideni  alligavit  jurejuraudo  suaro. 
Si  pejerat,  tiniere  quod  gravius  potest? 
Nunc  advoca  a?tus,  anime  ;  nunc  fraudes,  dolos 
Et  totum  Ulysscra,  Veritas  nunquam  périt. 
Scrutare  matrera  :  mueret,  illacrymal,  gémit. 
Et  hue  et  illuc  anxios  gressus  referl. 
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a  en  elle  plus  de  crainte  ([ue  de  douleur.  C'est  ici  (jue  j'ai  itesoin 
de  tout  mon  génie. 

Avec  toute  autre  mère,  il  me  faudrait  employer  le  lanirai^'e 
de  la  douleur;  mais  vous,  dans  votre  infortune,  il  faut  vous 
féliciter  d'avoir  perdu  un  fils  destiné  à  une  mort  cruelle,  et  qu'on 
eût  précipité  du  haut  de  la  tour  (pii  seule  subsiste  encore  sur  les 
débris  dllion. 

ANDROMAQUE.  —  Ail!  je  me  sens  mourir;  tout  mon  corps 
tremble  et  chancelle;  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines. 

ULYSSE.  —  Elle  a  tremblé!  Yoilà,  oui,  voilà  l'endroit  par  oîi  je 
dois  l'attaquer.  La  mère  s'est  trahie  par  cet  effroi.  Frappons  un 
second  coup.  Allez,  courez,  cherchez  partout  cet  enfant  caché 
par  sa  mère,  ce  dernier  ennemi  des  Grecs,  tirez-le  de  sa  retraite, 
et  l'amenez  ici.  (^est  bien.  Vous  le  tenez.  Hàtez-vous  de  le 
prendre  et  de  le  faire  sortir. 

Pourquoi  vous  retourner?  pourquoi  trembler  ainsi?  Vous  savez 
bien  qu'il  est  mort. 

ANDROMAQUE.  —  Plùt  au  cicl  quc  jc  craiguissc  en  etfet  !  Ce 
n'est  qu'un  retour  de  mes  terreurs  passées.  On  finit  par  oublier  ce 
qu'on  a  eu  le  malheur  de  trop  sa\  oir. 

ULYSSE.  —  Puisque  la  victime  expiatoire  qui  de\ait  être  im- 
molée sur  ces  murs  a  prévenu  le  sacrifice,  et  qu'une  mort  plus 
heureuse  l'empêche  d'accomplir  l'oracle,  il  est  un  autre  moven 
d'assurer  le  retour  de  notre  flotte.  Calchas  nous  l'a  fait  connaître  : 


Missasque  voces  aure  sollicila  excipit. 

Magis  haec  timet,  quam  niœret.  Ingeaio  est  opus. 
Aiios  parentes  alloqui  in  luctu  ilecet; 

Tibi  gratulandum  est,  misera,  quod  nato  cares, 

Quem  mors  mauebat  seeva,  praecipitem  datum 

Et  tiirre,  lapsis  sola  quae  mûris  manet. 
AM)ui(MAi.iiA.     Me  liquit  aaimus,  membra  qualiunt,  labaut, 

Torpetque  vinctus  frij;ido  sauiruis  gelu. 
I  LYssEs.  Intrerauit  :  hac,  hac  parte  quaerenda  est  mihi. 

Matrem  timor  detexit  :  iterabo  metum. 

Ite,  ite,  celeres,  fraude  materna  abditum 

Hostem  pelast:i  nominis,  peslem  ultimam, 

Ubicunique  lalitat,  erutam  iu  médium  date. 

Bene  est.  Teuetur  :  pcrge,  festina,  altrahe. 
Quid  respicis,  trepidasque?  jam  certe  périt. 
A.MiiiiiMAciiA,     l  tinain  timercin  !  solitus  ex  longo  est  mctus. 

Dediscit  auimus  seru,  quod  didicit  diu. 
ii.Yssts.  Lustrale  ({iioniam  debilum  mûris  puer 

Sacrum  autecessil,  nec  putest  vatem  scqui 
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c'ej^t  de  jeter  à  la  mer  les  cendres  d'Hector,  et  de  détruire  son 
tombeau  jusqu'en  ses  fondements.  Si  donc  votre  fils  a  échappé 
au  trépas  qui  l'attendait,  nous  allons  porter  nos  mains  sur  ce 
monument  sacré. 

AXDR0iL\QUE.  —  Que  faire?  Une  double  crainte  partage  mon 
âme  :  d'un  côté  mon  fils,  de  l'autre  la  cendre  démon  cher  époux. 
Qui  des  deux  l'emportera?  J'en  atteste  les  dieux  impitoyables,  et 
tes  mânes  sacrés,  mes  véritables  dieux,  que  je  n'aime  dans  mon 
fils  que  toi-même,  ô  mon  Hector  !  qu  il  vive  donc  pour  me  con- 
server ton  image.  Mais  quoi!  souffrir  que  ta  cendre  soit  tirée  de 
la  tombe  et  dispersée  !  que  tes  os  soient  jetés  dans  la  vaste  mer! 
Non,  meure  plutôt  mon  fils!...  Pourras-tu,  malheureuse  mère, 
supporter  le  spectacle  de  sa  mort  affreuse  ?  Pourras-tu  le  voir, 
lancé  de  si  haut,  tournoyer  dans  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  se  brise  en 
tombant?  Oui,  je  le  pourrai,  je  le  supporterai,  je  le  souffrirai, 
pourvu  que  mon  époux  ne  soit  pas,  après  sa  mort,  le  jouet  d'un 
vainqueur....  Mais  cet  enfant  peut  sentir  son  malheur,  tandis  que 
son  père  a  trouvé  dans  le  trépas  un  asile  contre  la  souffrance.... 
Pourquoi  balancer?  Décide-toi;  lequel  veux-tu  sauver?  Tu  hé- 


Meliore  fato  raptus,  hoc  Calchas  ait 
Modo  piari  posse  redituras  rates. 
Si  placet  undas  Hectoris  sparsi  cinis, 
Ac  tumulus  imo  totus  eequetur  solo. 
Xunc  ille  quouiaœ  debitam  effugit  necem, 
Erit  adraoveuda  sedibus  sacris  nianus. 
A.\bK. .MACHA.      Quid  aginius?  animum  distrahit  geminus  timor 
Hinc  natus,  illinc  conjugis  cari  cinis. 
Pars  utra  vincet?  testur  immites  deos, 
Deosque  veros,  conjugis  mânes  mei, 
Non  aliud,  Hector,  in  meo  nato  mihi 
Placera,  quam  te  î  Vivat,  ut  possit  tuos 
Referre  vultus.  Prorutus  tumulo  cinis 
Mergetur?  ossa  fluctibus  spargi  sinam 
Disjecta  vatis?  Potius  hic  mortem  oppetat  !... 
Poteris  uefaudae  deditum  mater  neci 
Videre?  Poteris  celsa  per  fastigia 
Missum  rotari?  potero  :  perpetiar,  feram, 
Dum  non  meus  post  fata  victoris  manu 
Jactetur  Hector....  Hic  suam  pœnam  potest 
Sentire;  at  illum  fata  jam  in  tuto  locant.... 
Quid  fluctuaris?  statue,  quem  pœnae  extrahas. 
Ingrata,  dubitas?  Hector  est  iliic  tuus! 
Erras  :  utrinque  est  Hector.  Hic  sensus  potens, 
Fitpsau  fulurus  ultor  exstiucli  patris. 
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sites,  ingrate  épouse,  quand  ton  Il^ctor  est  là  devant  toi  !  Mais 
non  :  père  ou  fils,  c'est  toujours  Hector.  Celui-ci  est  vivant,  et 
peut-être  un  jour  il  vengera  la  mort  de  son  père.  Tu  ne  peux  les 
sauver  l'un  et  l'autre  :  que  veux-tu  faire?  11  faut. conserver  celui 
des  deux  que  redoutent  les  Grecs. 

ULYSSE.  —  Je  vais  accomplir  l'oracle  ;  je  vais  détruire  le  tom- 
beau d'Hector. 

ANDROMAQUE.  —  Après  l'avoir  vcudu? 

ULYSSE.  —  Oui,  je  vais  renverser  de  sa  base  ce  monument 
funèbre. 

ANDROMAguE.  —  J'en  appelle  aux  dieux,  j'en  appelle  à  Achille. 
Pyrrhus,  venez  garantir  les  bienfaits  de  votre  père! 

ULYSSE.  —  Dans  un  moment  les  débris  de  cet  édifice  auront 
couvert  le  sol. 

ANDROMAQUE.  —  G'cst  un  sacrilégc  que  les  Grecs  n'avaient  pas 
encore  osé  commettre.  Vous  avez  piofané  le  sanctuaire  des  dieux, 
malgré  leurs  bontés  pour  vous  ;  mais  jusqu'ici  votre  fureur  avait 
respecté  les  tombeaux.  Je  l'arrêterai;  mes  mains  désarmées  içont 
au-devant  de  vos  armes.  La  colère  me  donnera  des  forces.  Gomme 
l'Amazone  courageuse  qui  renversa  les  bataillons  d'Argos,  ou 
comme  cette  ménade  qui,  dans  une  inspiration  divine,  brandis- 
sant le  thyrse  de  Bacchus,  portait  la  terreur  au  fond  des  bois,  et, 
dans  son  emportement  aveugle,  donna  la  mort  sans  le  savoir  ;  je 


Utriquc  parci  non  potest  :  quidnam  facis? 
Serva  e  duobus,  anime,  queni  Daiiai  timen'. 

I  i.vssKs.  Responsa  pcragam  ;  funditus  busta  eniani. 

vNDiiiiiiMiiA.      Quœ  vendidistis? 

ii.YssKs.  Pergam,  et  e  summo  aggerc 

Traliam  sepulcra. 

A.N[iii..vvi:ii.\.  Cœlitum  appello  (idem. 

Fidenique  Âchillis.  Pyrrhe,  geuitoiis  lui 
Munus  tuere ! 

I  i.\>>r.--.  Tumulus  hic  campo  stalini 

Toto  jaceliit. 

A.MiHOMAcHA.  Tuerai  hoc  prorsus  nefas 

Danais  inausum.  Templa  violastis,  deos 
Etiam  faventes;  busta  transierat  furor. 
Hesistam  :  iiicrines  oITeram  armai is  manus. 
Dabit  ira  vires.  Qualis  argolicas  ferox 
Turmas  Amazon  stravit;  aut  qualis  deo 
l'ercnssa  mœuas,  enlheo  siivas  gradu 
Vrniata  thyrso  terrel,  al<|ue  expers  sui 
V  uluus  dodit,  ucc  sciisit;  in  medios  ruam. 
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m'élancerai  au  milieu  de  voif^,  et  mourrai  sur  cette  cendre  chérie 
en  défendant  le  tombeau  dHector. 

ULYSSE.  —  Quoi!  vous  nétes  pas  à  l'œuvre?  Les  cris  plaintifs 
et  la  fureur  impuissante  d'une  femme  font  impression  sur  vous? 
Allons,  hàtez-vous  de  m' obéir. 

ANDROMAQUE.  —  Moi.  c'cst  moi  qu'il  faut  renverser  d'abord. 
On  me  repousse,  ô  malheur  !  Sors  de  la  tombe,  ô  mon  époux  ! 
perce  la  terre,  et  délivre-moi  d'Ulysse!  il  suffit  pour  cela  de  ton 
ombre.  Sa  main  agite  ses  armes  et  lance  des  feux!  Le  voyez-vous, 
Grecs,  mon  Hector,  ousuis-je  seule  à  le  voir? 

ULYSSE.  —  Renversez  tout  jusqu'à  la  base. 

A>'DR0MAQUE.  —  Que  fais-tu ,  malheureuse?  tu  veux  enve- 
lopper dans  la  même  ruine  ton  époux  et  ton  ûls!  Tes  prières  peut- 
être  attendriront  les  Grecs.  Certainement  ton  fils,  caché  dans  ce 
tombeau,  va  périr  sous  la  chute  de  cette  masse  énorme.  Qu'il 
périsse  plutôt,  l'infortuné,  partout  ailleurs  qu'ici  où  le  père  écra- 
serait le  fils,  où  le  ûls  tomberait  sur  la  cendre  du  père.  Vous  me 
voyez  à  vos  pieds,  Ulysse,  et  j'embrasse  vos  genoux  de  ces  mains 
qui  n'en  ont  jamais  touché  d'autres.  Prenez  pitié  d'une  mère, 
écoutez  avec  douceur  et  bonté  ses  tendres  prières,  et  mesurez  à 
votre  grandeur  la  compassion  que  vous  devez  à  ceux  que  le  ciel 


.O>DR0iLlCH-i . 


LLT5SES. 
AXDR01U.CHA . 


Tumuloque  ciaeris  socia  defenso  cadam. 
Cessatis?  et  vos  flebilis  clamor  movet, 
Furorque  cassus  feminae?  jussa  ocius 
Peragite. 

Me,  me  sternite  hic  ferro  prius. 
Repellor?  heu  a.e  1  rumpe  fatorum  moras  ! 
Molire  terras,  Hector,  ut  Llyssem  dômes  ! 
Vel  umbra  satis  est.  Arma  concussit  manu; 
Jaculatur  ignés.  Cernitis,  Danai,  Hectorem? 
An  sola  video? 

Funditus  cuncta  crue. 
Quid  agis?  ruina  mater  et  natum  et  virura 
Prosternis  una  !  Forsitan  Danaos  prece 
Placare  poteris.  Conditum  elidet  statim 
Immane  busti  pondus  :  intereat  miser 
Ubicumque  potius,  ne  paler  natum  obruat. 
Prematque  patrem  natus.  Ad  genua  accido 
Supplex,  Ulysses,  quamque  nuUius  pedes 
Xovere  destram,  pedibus  admoveo  tuis. 
Miserere  matris,  et  preces  placidus  pias 
Patiensque  recipe  ;  quoque  le  celsum  altius 
Superi  levaruut,  niitius  lapsus  preme. 
Misero  dalur  quodcumquc,  Fortunae  dalur. 


690 


LES   l'KUYtXNES.  301 

a  mis  à  vos  pieds.  Toute  grâce  accordée  à  un  malheureux  est  une 
avance  faite  à  la  Fortune.  Ainsi  puissent  les  dieux,  vous  garder 
l)ur  le  lit  de  Pénélope  !  Puisse  Laërte  prolonger  sa  vie  après  vous 
avoir  reçu  dans  ses  bras!  Puisse  votre  fils  vous  revoir,  et,  com- 
blant les  vœux  de  ses  parents  par  son  heureux  naturel,  surpasser 
l'âge  de  son  aïeul  et  l'esprit  de  son  père!  Prenez  pitié  d'une 
mère!  Cet  enfant  est  la  seule  consolation  qui  me  reste  dans  mes 
malheurs. 

ULYSSE.  —  Livrez-moi  d'abord  votre  fils,  et  j'écouterai  vos 
prières. 

ANDROMAQUE.  —  Parais,  sors  de  ta  retraite,  malheureux  larcin 
de  ta  mère  infortunée  !  Voilà  donc,  Ulysse,  la  terreur  de  vos  mille 
vaisseaux!  Joins  tes  mains,  pauvre  enfant,  et  embrasse  les  genoux 
de  ton  maître  ;  ne  regarde  point  comme  une  honte  cet  abaisse- 
ment où  la  Fortune  réduit  ceux  qu'elle  accable.  Oublie  les  rois 
tes  ancêtres  et  le  sceptre  glorieux  de  ton  aïeul  dont  le  nom  rem- 
plissait la  terre  ;  oublie  Hector,  et  ne  sois  plus  qu'un  captif.  Plie 
les  genoux,  et,  si  tu  ne  comprends  pas  encore  le  malheur  qui 
t'attend,  pleure  au  moins  pour  imiter  ta  mère,  Troie  a  vu  jadis  un 
de  ses  princes  pleurer  tout  enfant,  et  le  jeune  Priam  a  trouvé 
grâce  devant  la  colère  d'Hercule.  Ce  héros  impitoyable,  dont  la 


Sic  te  révisât  coiijugis  sanctae  torus, 
Aanosque,  dum  te  recipit,  exlendat  suos 
Laerta!  Sic  te  juvenis  excipiat  tuus, 
Et  vota  vincens  vestra  felici  iiidolo, 
^Etale  avum  transcendât,  ingenio  palreai 
Miserere  raatris  !  Unicum  afflictae  mihi 
Solamen  boc  est. 

LLYssEfe.  Exhibe  natum,  et  roga. 

A.NDKOMACHA .     Huc  6  latebris  procède  tuis, 
Fiebile  matris  furtum  misercC. 
Hic  est,  hic  est,  terror,  Ulysse, 
Mille  carinis!  Subniitte  manus, 
Dominique  pedes  supplice  dextra 
Stratus  adora  :  nec  turpe  puta, 
Quidquid  tniseros  Fortuna  jubet. 
Pone  ex  animo  reges  atavos, 
Magnique  senis  jura  per  omnes 
iDclyta  terras  :  excidat  Hector. 
Gère  captivum;  positoque  genu, 
Si  tua  nondum  funera  sentis, 
Matris  ilctus  imitare  tuae. 
Vidit  pueri  régis  lacryiiias 
Kt  Troja  prior,  parvus(|ue  niiua> 
Trucis  Alcidœ  flexit  Priamus. 


Soi  TRAGÉDIES   DE  SEXE^IE. 

force  a  vaincu  tous  les  monstres  ;  qui,  brisant  les  portes  de  l'enfer, 
s'ouvrit  une  voie  pour  remonter  au  séjour  des  vivants,  s'est  laissé 
vaincre  aux  larmes  de  son  faible  ennemi  :  «  Reprends,  lui  dit-il, 
les  rênes  de  ton  empire,  assieds-toi  sur  le  trône  de  ton  père  ;  mais 
sois  plus  fidèle  et  plus  juste  que  lui.  »  Tel  fut  le  sort  du  prisonnier 
dHercule.  Imitez  sa  douceur  dans  la  vengeance.  Youdriez-vous 
ne  lui  ressembler  que  par  la  victoire?  Un  suppliant  non  moins 
auguste  est  à  vos  pieds  et  vous  demande  la  vie.  Que  la  Fortune 
dispose  à  son  gré  de  l'empire  de  Troie. 

SCÈNE  II.  —  ULYSSE,  AXDROMAQU^,  ASTYANAX. 

ULYSSE.  —  Je  suis  sensible  sans  doute  à  la  douleur  d'une  mère  ; 
mais  je  m'intéresse  davantage  aux  femmes  de  la  Grèce  pour  qui 
votre  fils,  en  grandissant,  deviendrait  une  source  de  maux, 

A>DR0MAQUE.  —  Graigncz-vous  qu'il  relève  un  jour  cette  ville 
réduite  en  cendres  ?  que  ses  faibles  mains  fassent  sortir  llion  de 
ses  ruines?  Si  Troie  n'a  d'espoir  qu'en  lui,  elle  n'a  plus  d'espoir. 
Nous  ne  sommes  pas  dans  un  état  qui  puisse  inspirer  la  crainte. 
Son  père  enflerait-il  son  courage?  Oui,  traîné  autour  des  murs, 


llle,  ille  feroï,  cujus  vastis 
Viribus  omnes  cessere  ferae; 
Qui  perfracto  limine  Ditis 
Caecum  rétro  patefecit  iter, 
Hostis  parvi  rictus  lacrymis  : 
«  Suscipe,  dixit,  rector,  habenas, 
Patrioque  sede  celsus  solio; 
Sed  sceptra  fide  nieliûre  tene.  • 
Hoc  fuit  illo  \ictore  capi. 
Discite  mites  Herculis  iras. 
An  sola  placent  Herculis  arma? 
Jacet  ante  pedes  non  minor  illo 
Supplice  supplex,  vitamque  petit  : 
Regnum  Trojae,  quocumque  \olet, 
Fortuna  ferat, 

SCEXA  II.  —  ULYSSES,   ANDROMACHA,   ASTYANAX. 

ULYSSES  Matris  quidem  me  mœror  attonitse  movet  ; 

Magis  pelasgae  me  tamen  matres  moveut, 

Quarum  iste  magnos  crescit  in  luctus  puer. 
ANOROjiACHA.     An  bas  ruinas  uibis  in  cinerem  datas 

Hic  eicitabit?  hœ  manus  Trojam  érigent? 

Nullas  habet  spes  Troja,  si  taies  habet. 

Non  sic  jaceraus  Trues,  ut  cuiquara  metiis 
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peut-être.  L'excès  des  maux  brise  Tàme.  Hector  lui-même  n'eût 
pas  résisté  à  la  chute  de  Troie.  Est-ce  votre  vengeance  que  vous 
voulez  poursuivre  sur  cet  enfant?  Mais  n'est-ce  pas  assez  que  sa 
noble  tète  se  courbe  sous  le  joug  de  l'esclavage?  Accordez-lui  la 
servitude  :  c'est  une  faveur  qu'on  n'a  jamais  refusée  à  un  roi. 

ULYSSE.  —  Ce  n'est  pas  Ulysse,  mais  Galchas  qui  vous  la  refuse. 

A>-DROMAQUE.  —  Hommc  plein  d'artifice!  artisan  de  crimes,  dont 
la  valeur  guerrière  n'a  jamais  frappé  de  mort  aucun  ennemi,  mais 
dont  Tastuce  et  les  trames  perfides  ont  coûté  la  vie  même  à  des 
Grecs!  peux-tu  faire  servir  ainsi  le  nom  de  Calchas  et  des  dieux 
de  prétexte  à  ta  barbarie?  Voilà  bien  un  emploi  digne  de  ton  cou- 
rage, soldat  de  nuit,  qui  n'as  de  hardiesse  que  pour  demander  la 
mort  d'un  enfant  !  Tu  en  es  venu  enfin  à  oser  quelque  chose  tout 
seul,  et  en  plein  jour! 

ULYSSE.  —  La  valeur  d'Ulysse  est  suffisamment  connue  des 
Troyennes,  et  plus  encore  de  leurs  époux.  Nous  n'avons  pas  le 
temps  de  perdre  tout  un  jour  en  plaintes  inutiles.  On  lève  les 
ancres  de  nos  vaisseaux. 

AXDROMAQUE.  —  Accorde-moi  du  moins  un  court  délai,  le 
temps  de  rendre  à  mon  fils  les  devoirs  suprêmes,  et  de  rassasier 
ma  douleur  dans  un  dernier  embrassement. 

ULYSSE.  —  Plût  aux  dieux  que  je  pusse  me  laisser  attendrir  à 

Possinius  esse.  Spirilus  genitor  facit? 

Sed  uempe  Iractus  :  ipse  post  Trojam  pater  7*3 

Posuisset  animos,  magna  quos  fraugunt  mala. 

Si  pœna  petitur,  quae  peti  gravior  potest? 

Famulare  collo  nobili  subeat  jugum. 

Servire  liceat  :  aliquis  hoc  régi  uegat? 
uLYs.-iEs.  Non  hoc  Ulysses,  sed  negat  Calchas  tibi.  7S0 

AM)ROMACHA.     G  machinatoF  fraudis,  0  scelerum  arlifex, 

Virtute  cujus  bellica  nenio  occidit, 

Dolis  et  astu  maleficae  mentis  jacent 

Etiam  Pelasgi  !  vatera  el  insontes  deos 

Praetendis?  Hoc  est  pecloris  îacinus  lui,  7S5 

Nocturne  miles,  fortis  in  |)ueri  necem. 

Jam  solus  audcs  aliquid,  et  claro  die. 
I  LYssEs.  Virtus  Ulyssis  Ilanaidis  nota  est  satis, 

Nimisque  Phrygibus.  Non  vacat  vaiiis  diem 

Conterere  verbis.  Anchoras  classis  legit.  760 

ANDiuiMACHA.     Brevem  moram  largire,  dum  oflicium  pareus 

Xato  supremura  reddo,  et  amplexu  ultimo 

Avidos  dolores  satio. 
i  LYSSES.  Misereri  tui 

Ltinara  liceret  !  Quod  tamen  solum  licct, 

Tenipus  raoramque  dabitiius.  Aibitriotuo  T68 
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VOS  plaintes!  Tout  ce  que  je  puis  faire,  cest  de  vous  accorder 
quelques  moments.  Que  vos  pleurs  s'épanchent  librement  :  les 
larmes  soulagent  la  douleur. 

AXDROMAQUE.  —  Tendre  gage  de  mon  amour!  orgueil  d'une 
famille!  ô  toi,  la  dernière  mort  d'Ilion,  la  terreur  des  Grecs  et  la 
vaine  espérance  de  ta  mère,  qui,  dans  son  aveuglement,  rêvait 
pour  toi  les  triomphes  de  ton  père  et  les  florissantes  années  de 
ton  aïeul!  le  ciel  a  condamné  mes  vœux.  Tu  ne  porteras  point  le 
sceptre  des  rois  sur  le  trône  pompeux  dTlion.  Tu  ne  régneras  point 
sur  les  peuples  et  tu  n'assujettiras  point  de  nations  vaincues.  Tu 
ne  mettras  point  les  Grecs  en  déroute;  tu  ne  traîneras  point  Pyr- 
rhus derrière  ton  char.  On  ne  te  verra  pas  exercer  tes  jeunes 
mains  aux  jeux  guerriers  de  l'enfance,  ni  poursuivre  avec  courage 
les  animaux  à  travers  les  bois  ;  on  ne  te  verra  pas,  le  lustre  accom- 
pli, célébrer  l'auguste  solennité  des  jeux  troyens,  et  commander  à 
cheval  l'élite  brillante  de  la  jeunesse.  Jamais  tes  pas  légers  ne  se 
mêleront,  devant  les  autels,  à  ces  danses  mystiques  des  temples 
de  Phrygie.  dont  les  sons  religieux  du  clairon  animent  les  mouve- 
ments rapides....  0  genre  de  mort  plus  cruel  que  la  mort  même! 
Ces  murailles  verront  un  supplice  plus  affreux  que  celui  d'Hector  ! 

ULYSSE.  —  Cessez  vos  plaintes,  malheureuse  mère!  Les  grandes 
douleurs  ne  savent  point  s'arrêter  d'elles-mêmes. 

Implere  lacrymis  :  fletus  œrumnaà  levât. 
v.\DRoiiACHA.     0  dulce  pignusl  o  decus  laptse  domusl 

Summumque  Trojae  funus!  o  Danaûm  timor  I 

Genitricis  o  spes  vana  !  cui  démens  ego 

Laudes  parentis  bellicas,  annos  avi  770 

Medios  precabar  !  vota  destituit  dens. 

Iliaca  non  tu  sceptra  re^ali  potens 

Gestabis  aula  ;  jura  nec  populis  dabis, 

Victasque  gectes  sub  tuum  mittes  jugum  ; 

>'oa  graia  caides  terga  ;  non  Pyrrhum  trabes  ;  773 

>'on  arma  tenera  parva  tractabis  manu; 

Sparsasque  passim  saltibus  latis  feras 

Audai  sequeris  ;  nec  stato  lustri  die 

Solemne  referens  troici  lusus  sacrum, 

Puer  citatas  nobilis  turmas  âges;  780 

Xon  inter  aras,  mobili  velox  pede, 

Revocante  flexo  concitos  cornu  racdos, 

Barbarica  prisco  templa  saltatu  coles 

0  morte  dira  tristius  lethi  genus  ! 

Fiebilius  aliquid  Hectoris  reagui  nece  "85 

Mûri  videbunt. 
LUSSES.  Rumpe  jam  fletus,  pareus. 

Magnus  sibi  ipse  non  facit  fînem  dolor. 
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ANDROMAuuE.  —  Uivsse,  je  ne  vous  demande  qu'un  moment  : 
laissez-moi  fermer  de  mes  mains  les  yeux  de  mon  fils  encore 
\i\ant.  Mon  enfant,  tu  meurs  jeune,  mais  déjà  redoutable.  La 
destinée  de  ton  pays  t'entraine.  Va,  meurs  libre.  Va  rejoindre  les 
Troyens  qui  sont  morts  libres  aussi. 

ASTYANAX.  —  Ayez  pitié  de  moi,  ma  mère! 

ANDROMAQUE.  —  Pourquoi  l'attacher  à  mon  sein  et  à  mes  bras? 
C'est  un  vain  refuge  pour  ta  vie.  Au  rugissement  du  lion,  le  jeune 
taureau  se  serre  en  tremblant  contre  sa  mère;  mais  le  ravisseur 
impitoyable  repousse  la  mère,  et,  ouvrant  sa  large  gueule,  saisit 
le  faible  nourrisson,  le  déchire  et  l'emporte.  Ainsi  le  vainqueur 
va  t'arracher  de  mes  bras.  Cher  enfant,  rerois  mes  baisers,  mes 
larmes  et  mes  cheveux  ;  et,  plein  de  mon  souvenir,  va  rejoindre 
ton  père.  Répète-lui  cependant  ce  reproche  de  son  épouse  :  «  Si 
les  mânes  conservent  encore  les  pensées  de  !a  vie;  si  l'amour  ne 
s'éteint  pas  avec  les  flammes  du  bûcher,  peux-tu  bien,  cruel 
Hector,  laisser  ton  Andromatiuc  soumise  au  joug  des  Grecs? 
Quoi!  tu  restes  insensible  et  muet?  Achille  est  pourtant  de 
retour.  »  Reçois  encore  de  mes  cheveux,  cher  enfant;  reçois 
encore  de  mes  larmes;  prends  de  tout  ce  que  la  mort  de  mon 
('poux  m'a  laissé  ;  prends  de  mes  baisers  pour  les  rendre  à  ton 
père.  Laisse-moi  ce  vêtement,  comme  une  consolation  dans  ma 


\Mi:;u\iv,  UN.      I.acrymis,  Ulysse  (parva,  quam  petimus,  mord  est), 
Concède,  parvos  ut  mea  coudam  iiiauu 
Viventisociilos.  Occidis  parvus  qiiidem, 
Sed  jani  timendws.  Troja  te  exspectat  tua. 
I,  vade  lilier;  liberos  Troas  vide. 

A.-T^A^\x.         Miserere,  mater  I 

AMUi.iMACHA,  Quid  meus  rétines  sinus, 

Manusque  raatris?  cassa  praesidia  occupas. 
Fremitu  leonis  qualis  audito  tener 
Timidum  juvencus  applicat  matri  latus; 
At  illc  saevus,  matre  summota,  leo, 
Prœdam  miuorem  morsibus  vastis  prenicns, 
Franjîit,  vchilque;  lalis  e  nostro  sinu 
Te  rapiet  hoslis.  Uscula  et  fletus,  puer, 
Lacerosque  crines  excipc,  et  pleuus  mei 
Occnrrc  patri.  Pauca  maternae  lamcii 
Perfer  querelœ  vcrba  :   (■  Si  mânes  habent 
Curas  priores,  nec  péril  llammis  amor, 
Servire  graio  pateris  Andromacheu  juyu, 
(.rudelis  Hector  ?  leulus  et  seguis  jaces? 
Hediit  Achilles.  »  Sume  nuuc  iterum  comas, 
VA  snmc  lacrymas,  (|iiidijuid  c  misuro  viri 
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douleur.  Il  a  touché  les  restes  sacrés  de  mon  Hector  et  ses  mânes 
chéris.  Mes  lèvres  recueilleront  tout  ce  qui  s'y  est  attaché  de  sa 
cendre. 

ULYSSE.  —  La  douleur  ne  sait  point  se  modérer.  Emportez  cet 
enfant  qui  seul  enchaîne  ici  notre  flotte. 

SCÈNE  III.  —  CHŒUR  DE  TROITNNES. 

Quel  sera  le  lieu  de  votre  exil,  pauvres  captives?  Les  mon- 
tagnes et  les  frais  vallons  de  la  Thessalie?  Sera-ce  la  Phthie, 
contrée  féconde  en  guerriers  courageux?  ou  Trachine,  dont  l'âpre 
sol  nourrit  de  grands  troupeaux?  ou  lolchos,  qui  règne  en  sou- 
veraine sur  la  vaste  mer?  ou  la  Crète  avec  ses  cent  villes?  ou  la 
faible  Gortyne  et  la  stérile  Triccé?  ou  Mothone  avec  ses  légères 
forêts  de  houx?  ou  la  ville  qui  se  cache  sous  les  ombrages  d"Œta, 
et  qui  doux  fois  envoya  contre  Ilion  ses  archers  redoutables? 
Olènes  aux  rares  maisons?  Fleuron,  odieuse  à  la  chaste  Diane? 
Trézène,  située  au  fond  d'un  golfe?  Le  Pélion,  domaine  de  l'or- 
gueilleux ProthoiiS,  et  le  dernier  degré  de  l'échelle  des  Titans? 
C'est  dans  un  antre  de  cette  montagne,  minée  par  le  temps,  que 
Chiron  instruisait  la  terrible  enfance  de  son  élève,  et  enflammait 

Funere  relictum  est;  sume,  quae  reddas  tuo 
Oscula  parent).  Matri  hanc  solatio  H  J  o 

Relinque  yestern.  Tumulus  hanc  tetigit  meus, 
Manesque  cari.  Quidquid  hic  cineris  latet, 
Scrutabor  ore. 
iLTssEs.  Nulliis  est  flendi  niodus. 

Abripite  propere  classis  argolicae  nioram. 

SCEXA   III.   —   CHORUS  TROADUM. 

Quae  vocat  sedes  habitanda  captas?  ^  i  5 

Thessali  montes  et  opaca  tempe? 

An  Tiros  tellus  dare  miiitares 

Aptior  Phthie?  meliorque  fétu 

Fortis  armenti  lapido=a  Trachin? 

An  maris  vasti  domitrix  lolcos?  820 

Urbibus  centum  spatiosa  Crele? 

Parva  Gortyne,  slerilisque  Tricce? 

An  frequens  ruscis  levibus  Mothone, 

Quae  sub  œtaeis  latebrosa  silvis 

Misit  infestos  Trojae  ruiuis  <?  2  5 

Non  semel  arcus? 
Olenos  tectis  habitata  raris? 
Virginis  Pleurou  inimica  diva;? 
An  maris  lati  sinuosa  Trœzen? 
Pelion  regnum  Prolhoi  snperbum.  S30 


i 
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son  ardeur  guerrière  par  des  récits  de  combats  qu'il  chantait  sur 
sa  lyre.  Sera-ce  Caryste,  célèbre  par  la  beauté  de  ses  jaspes? 
Chalcis,  élevée  sur  un  rivage  battu  sans  cesse  par  l'impétueux 
Euripe?  les  îles  Calydnes  et  Gonoesse  ouvertes  à  tous  les  vents? 
Énispe,  qui  redoute  le  souffle  de  Borée?  Péparèthe,  qui  semble 
attachée  aux  côtes  de  l'Attique?  Eleusis,  révérée  pour  ses  mys- 
tères sacrés?  Irons-nous  à  la  ville  d'Ajax,  la  vraie  Salamine?  ou 
vers  Calydon,  connue  par  le  monstre  sauvage  qui  la  désolait?  ou 
vers  les  terres  que  le  Titaressus  arrose  de  ses  ondes  paresseuses 
avant  de  se  perdre  dans  la  mer?  Quel  sera  le  lieu  de  notre  exil? 
Bessa  et  Scarphé?  la  vieille  Pylos?  Pharis?  Pise  et  lÉlide, 
fameuses  par  les  jeux  qu'on  y  célèbre  en  l'honneur  de  Jupiter? 
Ah  !  malheureuses  !  que  l'effroyable  tempête  nous  pousse  où  elle 
voudra,  peu  nous  importe  la  terre  qui  doit  nous  recevoir,  pourvu 
que  nous  soyons  loin  de  Sparte  qui  a  nourri  dans  ses  murs  le  fléau 
des  Troyens  et  des  Grecs;  loin  d'Argos,  loin  de  Mycènes,  patrie 
du  cruel  Pélops;  loin  de  l'humble  Nérite  et  de  la  petite  Zacynthe  ; 
loin  d'Ithaque  et  de  ses  écueils  cachés  sous  les  flots.  Et  vous, 

Tertius  cœlo  gradus?  Hic  recumbens 

Montis  exesi  spatiosus  antro, 

Jam  Irucis  Chiron  pueri  magister, 

Tinnulas  plectro  feriente  chordas, 

TuDC  quoque  ingénies  acuebat  iras  833 

Bella  caneudo. 
An  ferax  varii  lapidis  Carystos? 
An  premens  litlus  maris  inquieti 
Semper  F.uripo  properante  Chalcis? 

Quolibet  vento  faciles  Calydnae?  840 

An  carens  nunquam  Gonoessa  venlo? 
•  Quœque  formidat  Borean  Enispe? 

Attica  peudens  Peparethos  ora  ? 
An  sacris  gaudens  tacitis  Eleusiu? 

Niimquid  Ajacis  Salamiua  verani  ?  »<  *  5 

Aut  fera  notam  f.alydona  saeva? 
Quasque  perfundit  subitiirus  aequor 
Segnibus  terras  Titaressos  undis? 
Bessa n  et  Scarphcn?  Pylon  an  senileni? 
Phariu?  au  Pisani,  Jovis  et  coronis  8  50 

Elidaclaram? 
Quolibet  tristis  miseras  procella 
Mitfat,  et  donet  cuicunique  terrae, 
Duni  luem  tantam  Trojae  atque  Achivis 

Quœ  tulil,  Sparte  procul  absit;  absit  "S 5 

Argos,  et  sœvi  Pelopis  iMyceiiae  ; 
Neritos  parva,  brevior  Zacyntho, 
Et  nocens  saiis  Uhace  dolosis. 
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Hécube,  quel  est  le  sort  qui  vous  attend?  Quel  sera  votre  maître, 
et  dans  quel  pays  vous  emmènera-t-il  pour  vous  donner  en  spec- 
ticle  à  ses  habitants?  Dans  quel  royaume  étranger  devez-vous 
mourir  ? 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  1.  —  HÉLÈNE,  ANDROMAQUE,  HÉCUBE,  POLYXÈNE. 

PERS0>">'AGE    MUET. 

HÉLÈ.NE.  —  Tout  hymen  détestable  et  funeste,  source  de  pleurs, 
de  lamentations,  de  carnage  et  de  sang,  mérite  d'être  célébré  sous 
les  auspices  d'Hélène.  Même  après  leur  défaite,  il  faut,  malgré 
moi,  que  je  nuise  encore  aux  Troy  ens.  On  m'ordonne  de  deman- 
der la  fiancée  pour  le  prétendu  mariage  de  Pyrrhus,  on  veut  que 
je  lui  donne  la  parure  et  le  vêtement  des  femmes  grecques;  c'est 
moi  enfin  qui  suis  chargée  d'abuser  et  de  conduire  adroitement  à 
la  mort  la  sœur  de  Paris.  Trompons-la  donc  :  l'erreur  même  sera 
pour  elle  une  voie  plus  douce.  C'est  un  bonheur  de  mourir  sans 
craindre  la  mort.  Pourquoi  différer  d'accomplir  ce  message  ?  Puis- 
qu'on m'y  contraint,  l'odieux  de  ce  crime  doit  retourner  sur  ceux 
qui  l'ont  commandé. 

Généreuse  fille  de  Priam,  un  dieu  plus  doux  a  pris  en  pitié  les 
malheurs  de  votre  famille,  et  vous  prépare  un  heureux  hyménée. 

Qaod  manet  fatum,  dumiousque  quis  le, 

Aut  qiiibus  terris,  Hecube.  videndam  860 

Ducet?  In  cujus  moriere  regno? 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  I.  —  HELENA,  ANDROMACHA,  HECUBA,  POLYXEXA,  muta  perso.na. 

HELLNA.  Quicumque  hymen  funestus.  illaetabilis, 

Lamenta,  caedeî,  sanguinem,  gemitus  habet, 

Est  auspice  Heleua  dignus.  Everîis  quoque 

Xocere  cogor  Phrygibus,  Ego  Pyrrhi  toros  865 

Narrare  falsos  jubeor;  ego  cultus  dare, 

Habitusque  graios  :  arte  capietur  niea, 

Meaque  fraude  concidet  Paridis  soror. 

Fallatur  :  ipsi  levius  hoc  equidem  reor. 

Optanda  mors  est.  siue  metu  mortis  mori.  8"0 

Quid  jussa  cessas  agere?  Ad  auctores  redit 

Sceleris  coacli  culpa. 

Dardaniae  domus 
Geuerosa  virgo,  melior  afflictos  deus 
Respicere  cœpit,  teque  felici  pau-at 
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Troie  elle-même,  dans  toute  sa  puissance,  Priam,  dans  toute  sa 
gloire,  ne  vous  en  oflriraienl  pas  un  pareil.  Le  plus  noble  des 
enfants  de  la  Grèce,  le  roi  qui  lient  sous  son  empire  les  vastes 
plaines  de  la  Thessalie,  vous  appelle  à  serrer  avec  lui  les  nœuds 
d'une  légitime  union.  L'auguste  Télhys,  les  di\inités  de  sa  cour, 
et  la  nymphe  Thétis,  paisible  déesse  de  l'immense  Océan,  vous 
recevront  dans  leur  alliance.  Épouse  de  Pyrrhus,  Pelée  et  Nérée 
vous  donneront  ensemble  le  nom  de  fille.  Quittez  ces  vêtements 
lugubres  pour  des  habits  de  fête.  Oubliez  votre  esclavage.  Rame- 
nez ces  cheveux  en  désordre,  et  souffrez  qu'une  main  savante  les 
arrange  avec  art.  Troie  n'est  peut-être  tombée  que  pour  vous 
ménager  Taccès  d'un  trùne  plus  élevé.  Souvent  l'esclavage  fut  une 
source  de  gloire. 

AXDROMAQUE.  —  11  ne  manquait  aux  maux  des  Troyens  que 
cette  joie!  Ilion  renversée  fume  encore  sous  nos  yeux.  C'est  un 
moment  bien  choisi  pour  une  alliance!  Qui  oserait  la  refuser? Qui 
hésiterait  à  accepter  un  mariage  proposé  par  Hélène?  0  toi  le 
fléau,  la  ruine,  le  malheur  de  deux  peuples!  vois-tu  ces  tombeaux 
des  chefs  ?  vois-tu  çà  et  là  ces  ossements  épars  qui  gisent  sans 
sépulture?  voilà  les  fruits  de  ton  hymen.  C'est  pour  toi  que  le 
sang  de  l'Europe  et  de  l'Asie  a  coulé,  pendant  que  tu  regardais 
tranquillement  tes  époux  combattre  l'un  contre  l'aulre,  ne  sachant 

Dotare  thalamo.  Taie  conjugium  tibi  87  3 

Non  ipsa  sospes  Troja,  non  Priamus  daret. 
Nam  te  pelasga»  maximum  gentis  deciis 
Ad  sancta  lecti  jura  legitimi  petit, 
Cui  régna  campi  lata  thessaiici  patent. 

Te  magna  Tethys,  teque  tôt  pelagi  deae,  s<!0 

Placidumque  numen  aequoris  tumidi  Thetis 
Suam  vocabuut.  Te  datam  Pyrrho  socer 
Peleus  nurum  vocabit,  et  Nereus  nurum. 
Depnne  cultus  squalidos,  feslos  cape. 

Dedisce  captam.  Déprime  horreiites  comas,  83  5 

r.rinemque  docta  patere  distingui  manu. 
Hic  forsitan  te  casus  exceiso  magis 
Solio  reponet.  Profiiit  multis  capi. 
(Nr.m.MvrHA.     Hoc  ('eirat  unum  Phrygibus  eversis  malum, 

Gaudire?  Flagrant  strata  passim  Pergania  :  8  90 

0  conjugale  tempus  !  an  quisquam  audeat 

Negare?  quisquam  dubius  ad  tliaiamos  eat, 

Quos  Helena  suadet?  Pe-tis,  exitium,  lues 

Utriusque  populi!  cernis  hos  tunmliis  ducuni  ' 

Et  nuda  totis  ossa  quœ  passim  jaceut  85  5 

liilnimata  campis?  liœc  hymen  sparsit  tuus. 

Tibi  lluxit  Asiae,  fluxit  Europapcnior; 
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auquel  des  deux  tu  devais  souhaiter  la  victoire.  Allons,  prépare 
cette  union.  Il  n'est  besoin  ni  de  torches,  ni  de  flambeaux  solen- 
nels, ni  de  feux  :  Troie  seule  éclairera  cette  union  nouvelle. 
Troyennes,  célébrez  les  noces  de  Pyrrhus;  célébrez-les  digne- 
ment, c'est-à-dire  par  des  cris  et  des  pleurs. 

HÉLÈXE.  —  Quoi^e  les  grandes  douleurs  soient  aveugles  et 
intraitables,  et  que  souvent  même  elles  nous  fassent  haïr  ceux  qui 
partagent  nos  peines,  je  puis  cependant  plaider  ma  cause  devant 
un  juge  irrité;  car  j'ai  souffert  des  maux  plus  affreux.  Andro- 
maque  pleure  son  Hector,  Hécube  regrette  Priam;  seule  il  me 
faut  cacher  les  larmes  que  je  verse  en  secret  pour  Paris.  La  ser- 
^  itude  est  cruelle,  odieuse,  insupportable  :  captive  moi-même, 
voilà  dix  ans  que  j'en  porte  le  poids,  llion  est  renversée,  vos  de- 
meures sont  détruites  ;  mais  si  c'est  un  malheur  de  perdre  sa 
patrie,  c'en  est  un  plus  grand  de  la  craindre.  Vous  êtes  plusieurs 
à  pleurer  vos  infortunes  qui  deviennent  ainsi  plus  légères.  Pour 
moi,  j'ai  également  à  souffrir  des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Les 
chances  de  votre  esclavage  ont  été  longtemps  douteuses;  mais 
moi.  mon  maitre  m'a  prise  avant  que  le  sort  eût  parlé.  J'ai  été  la 
cause  de  cette  guerre  et  du  malheur  des  TYoyens,  dite&-vous. 
Cela  serait  vrai,  si  des  vaisseaux  de  Sparte  étaient  venus  les  pre- 
miers dans  vos  mers.  Mais  si,  au  contraire,  je  fus  ravie  comme 

Quum  dimicantes  lenta  prospiceres  viros, 
Incerta  Toti.  Perge,  thalamos  appara. 

Taedis  quid  opu»  est?  quidve  solemui  face?  900 

Quid  i2:ne?  thalamis  Troja  praelucet  novis. 
Celebrate  PyiThi,  Troades,  connubia; 
Celebrate  digae  :  planctus  et  gemitus  soaeat. 
HELESA  Ratione  quanivis  careat,  et  flecti  neget 

Maguus  Qolor,  sociosque  nonDunquam  sui  90  3 

Mœroris  ipsos  oderit;  causam  tanien 

Possum  tueri  judice  infesto  meam, 

firaviora  passa.  Luget  Audromacha  Hectorem, 

Et  Hecuba  Priaoïum  :  solus  occulte  Paris 

Lugendus  Helenae  est.  Durum  est  invisum  et  grave  est.     9i  j 

Servitia  ferre  :  patior  hoc  olim  jugum, 

Anais  decero  captiva.  Prostratum  Ilium  est, 

Versi  pénales  :  perdere  est  patriam  grave  ; 

Gravius  timere.  Vos  levât  tanti  mali 

Comitatus;  in  roe  victui  et  victur  furit.  91  3 

Quam  quisque  famulam  traheret,  incerto  diu 

Casu  pependit;  me  meus  traxit  statim 

Sine  sorte  dominus.  Causa  belloruno  fui, 

Tantaeque  Teucris  cladis.  Hoc  verum  puta, 

Spartana  puppis  veslra  si  secuit  fréta.  9î0 
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une  proie  sur  un  vaisseau  troyen,  et  donnée  par  une  déesse  au 
jui<e  qui  lui  avait  décerné  le  prix  de  la  Ijeauté,  pardonnez  à  Paris. 
J'aurai  à  me  défendre  devant  un  juge  sévère,  et  c'est  à  Ménélas 
de  ])iononcer  sur  mon  sort.  Maintenant,  faites  trêve  à  vos  dou- 
leurs, Andromaque  :  aidez-moi  à  toucher  le  cœur  de  Polyxène. 
Je  puis  à  peine  retenir  mes  larmes. 

ANDROMAQUE.  —  Qucl  mallicur,  vraiment,  de  voir  Hélène  pleu- 
rer 1  Mais  pourquoi  pleurerait-elle?  Parlez  :  quel  nouveau  com- 
plot trame  Ulysse?  quelle  nouvelle  perfidie?  Va-t-on  précipiter 
Polyxène  des  cimes  de  l'Ida?  ou  la  lancer  du  haut  de  la  citadelle? 
ou  la  jeter  dans  la  vaste  mer  du  sommet  de  ces  roches  qui' for- 
ment au-dessus  des  eaux  les  flancs  aigus  du  cap  de  Sigée?  Parlez, 
dites-nous  ce  que  vous  cachez  sous  ce  maintien  hypocrite.  Tout 
malheur  nous  semblera  doux  auprès  de  celui  de  voir  Pyrrhus 
devenir  le  gendre  de  Priam  et  d'Hécube.  Parlez,  quel  supplice 
préparez-vous?  Faites-nous-le  connaître.  Nous  ne  vous  demandons 
qu'une  grâce,  c'est  de  ne  pas  nous  tromper.  Tous  voyez  que  nous 
sommes  prêtes  à  mourir. 

HÉLÈNE.  —  Plût  au  ciel  que  l'interprète  des  dieux  m'ordonnât 
aussi  de  briser  moi-même  les  liens  d'une  vie  odieuse,  ou  de  mourir 
sur  la  tombe  d'Achille  de  la  main  barbare  de  Pyrrhus,  en  parta- 
geant votre  sort,  infortunée  Polvxène,  vous  qu'Achille  réclame 


Sin  rapta  phrygiis  praeda  remigibus  fui, 
Deditque  douum  juilici  victiix  dea, 
Ignosce  l'aridi.  Judiceiii  iratum  niea 
Habitiira  causa  est  ;  ista  Menelaum  maueut 
Aibilria.  Nunc  banc,  luctibus  paulum  tuis, 
Andromacha,  oniissis,  flecte.  Vix  lacrymas  queo 
Retinere. 

Quantum  est,  Helcaa  quod  lacrymal,  inalum  ! 
Cnr  lacrymal  autem  ?  Fare,  quos  Ithacus  dolos, 
Qua;  scelera  nectat  :  utrum  ab  idaiis  jugis 
Jactanda  virgo  est?  arcis  an  celsee  edito 
Milteuda  saxo?  num  per  bas  vastum  ia  mare 
Volveuda  rupes,  latere  quas  scisso  levai 
Altum  vadosus  Sigiuu  spoctans  sinus? 
Die,  fare,  quid(]uid  subdolo  vultu  tegis. 
Leviora  mala  sunt  cuncta,  quam  Priami  gêner 
llecubajque  Pyrrbus  :  fare,  quam  pœuam  pares. 
Expromc,  et  unum  lioc  dénie  nostris  cladibus, 
Falli.  Paratas  perpeli  morleni  vides. 
l  tiuain  juberet  me  quoque  interprcs  denm 
Ai)ruMipere  case  lucis  invisa;  moras, 
Vcl  Achillis  aute  hnsta,  furiliunda  manu 
Occidere  Pyrrhi,  fala  comitautem  tua. 
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pour  être  immolée  à  ^a  cendre,  et  qu'il  veut  avoir  pour  épou?e 
dans  les  enfers  ! 

ANDROMAQUE.  —  Vovez  avec  quelle  joie  cette  àme  généreuse 
entend  l'arrêt  de  sa  mort  !  Elle  demande  sa  royale  parure,  et 
souffre  la  main  qui  dispose  avec  art  ses  cheveux  sur  sa  tète. 
L'hymen  que  vous  lui  proposiez,  c'était  la  mort,  et  la  mort  que 
vous  lui  annoncez  maintenant,  c'est  pour  elle  un  hyménée.  Mais 
sa  pauvre  mère  succombe  à  ce  nouveau  revers  :  ce  dernier  coup 
la  tuée.  Relevez-vous,  reprenez  vos  sens,  malheureuse  reine,  et 
affermissez  votre  âme  prête  à  s' exhaler.  Que  le  lien  qui  l'attache 
à  la  -vie  est  faible,  et  qull  faudrait  peu  de  chose  pour  rendre 
Hécube  heureuse!...  Elle  respire,  elle  revit  :  la  mort  fuit  les 
infortunés. 

HÉCUBE.  —  Quoi!  Achille  vit  encore  pour  le  malheur  des 
Troyens!  il  nous  poursuit  encore!  Que  les  blessures  de  ta  main 
sont  légères,  ô  Paris!  Sa  cendre  même  et  sa  tombe  sont  altérées 
de  notre  sang.  Naguère  une  foule  d'heureux  enfants  se  pressait  à 
rnes  cotés.  Je  ne  pouvais  suffire  à  leurs  embrassements,  ni  assez 
multiplier  mes  caresses  de  mère  pour  ces  fruits  nombreux  de  ma 
fécondité.  Il  ne  me  reste  plus  que  celle-ci.  dernier  objet  de  tous 
mes  vœux,  ma  consolation,  ma  compagne,  mon  appui  dans  l'ad- 
versité. Voilà  désormais  tous  les  enfants  d'Hécube  :  il  n'y  a  plus 
que  celle-ci  pour  me  donner  le  nom  de  mère!  0  \  ie.  don  cruel  et 

Polyxene  niiserauda,  quam  tradi  sibi, 

Cineremque  Achilles  ante  mactarisuum. 

Campo  maritus  ut  sit  elysio.  jubet.  9  ■.  '^ 

AXDBf.M^cHA.     Vide,  ul  animus  ingens  laetus  audierit  uoctm. 

Cultus  decoros  regiae  Testis  petit, 

Et  adraoveri  criuibns  patilur  manum. 

Mortem  putabat  illud,  hoc  thalamos  putat. 

At  misera  liictu  mater  audito  stupet,  9  30 

l.abefacta  mens  succubuit,  A?5urge,  alleva 

Animura,  et  cadeutem  misera  firma  spiritum. 

Ouam  tenuis  anima  vinculo  pendet  levi  ! 

Minimum  est,  quod  Hecubam  facere  felicem  pnle>t 

Spirat  ;  revixit.  Prima  mors  miseros  fu'.'it.  9ô5 

HEciBA.  Adbuc  Achilles  vivit  in  pœnas  Phry.um? 

Adhuc  rebellai?  G  manum  Paridis  levem  1 

r.inis  ipse  nostriim  sanguinem  ac  tumulus  silit. 

Modo  turba  felix  latera  cineebat  mea. 

Lassabar  in  lot  oscula,  in  totum  gregem  oeo 

DiTÎdere  matrem.  Sola  nunc  haec  est  super, 

Votum,  comes,  levamen,  afflictae  quies. 

Haec  totus  Hecubœ  fétus  ;  bar  «ola  Tocor 

Jam  voce  nialer.  Dura  et  infelix,  âge. 
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funeste,  échappe-loi  démon  soin  ;  fais-moi  grâce  au  moins  de  ceder- 
nier  coup....  Des  pleurs  inondent  ses  joues;  la  douleur  a  triomphé 
de  sa  constance.  Réjouis-loi  plutôt,  ma  fille,  réjouis-loi.  Cassandre 
envie  ton  hymen;  Andromaque  est  jalouse  de  ton  bonheur! 

ANDROMAOUE.  —  G'cst  nous,  Hécubc,  c'est  nous,  oui,  nous, 
qui  sommes  à  plaindre,  nous  que  les  vaisseaux  des  Grecs  vont 
emporter  à  travers  les  flots  et  disperser  en  divers  lieux.  Po- 
lyxène,  du  moins,  trouvera  un  tombeau  sur  la  terre  chérie  de 
ses  aïeux. 

HÉLÈNE.  —  Vous  seriez  plus  jalouse  de  son  destin,  si  vous 
connaissiez  le  vôtre. 

ANDROMAQUE.  —  Y  a-t-il  douc  daus  ma  destinée  un  tourment 
que  j'ignore? 

HÉLÈNE.  —  On  a  remué  Turne  fatale,  et  les  noms  de  vos 
maîtres  en  sont  sortis. 

ANDROMAQUE.  —  Qucl  cst  Ic  micu  ?  A  qui  faut-il  que  je  donne 
ce  nom? 

HÉLÈNE.  —  Le  premier  arrêt  du  Sort  vous  a  mise  au  pouvoir 
du  jeune  roi  de  Scyros. 

ANDROMAQUE.  Houreuse  Cassandre  !  que  son  inspiration  prophé- 
tique et  la  faveur  d'Apollon  préservent  d'un  pareil  outrage. 

HÉLÈNE.  —  Elle  appartient  au  chef  des  rois  de  la  Grèce. 

HÉcuBE.  —  Est-il  quelqu'un  parmi  eux  qr.i  veuille  devenir  le 
maître  d'Hécube? 

HÉLÈNE.  —  Ulysse  vous  a  vue  à  regret  tomber  dans  son  par- 
tage pour  ne  lui  appartenir  que  peu  de  temps. 

Elabere,  anima;  denique  hoc  unum  niilii  ^'"  ''> 

Remitte  funus.  îrripat  fletus  gênas, 

Imberque  victo  subiliis  e  vuUu  cadit. 

I.aetare,  gaude,  nata.  Quam  vellet  tuos 

Cassandra  thalamos,  vellet  Andromache  tuos! 

Nos,  Hecuba,  nos,  nos,  Hecuba,  lugendae  sumii';,  ^Tn 

Quas  mota  classis  hue  et  hue  sparsas  feret. 

Hanc  cara  tellus  sedibus  patriis  teget. 

Magis  invidebis,  si  tuam  sortem  scias. 
ANimuMAcifA.     An  aliqua  pœnae  pars  meae  iguota  est  mihi? 
HKI.ENA.  Versata  dominos  urna  caplivis  dcdit.  9"5 

AMiniiMA.nv.     Cui  famiila  tradar,  edc  :  quem  dominum  voco? 
HKiKNA.  Te  sorte  prima  scvrius  juvenis  tulit. 

AMini>\fA(:ii\.      Cassandra  felix  !  quam  furor  sorte  eximit, 

Phœbusque. 
iiKi.KNA.  Regum  hanc  maximus  rector  tenet. 

HKcruA,  Fstne  aliqnis,  Hccubam  qui  suam  dici  velit?  980 

Ilhaco  ol)ligisli  prn<lo  nnlciili  brp\is. 
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HÉr.UBE.  —  Quel  esl  l'homme  assez  lyranniqir^,  assez  barbare, 
assez  impitoyable,  pour  avoir  ainsi  partagé  au  sort  entre  les  rois 
de  royales  captives?  Quelle  divinité'ennemie  a  présidé  à  ce  par- 
tage? Quel  est  cet  arbitre  implacable  et  cruel  qui,  ne  daignant 
pas  choisir  à  chacune  le  maître  qu'il  lui  faudrait,  règle  avec  une 
aussi  criante  injustice  nos  destinées,  et  donne  la  mère  d'Hector  à 
celui  qui  possède  les  armes  d'Achille?  J'appartiens  donc  à  Ulysse! 
Ah  !  c'est  maintenant  que  je  me  sens  vaincue,  prisonnière,  acca- 
blée de  tous  les  maux  à  la  fois!  C'est  de  mon  maître  que  je  rougis, 
et  non  de  l'esclavage.  Le  même  homme  aura  donc  tout  ensemble 
la  dépouille  d'Hector  et  celle  d'Achille?  Mais  son  île  misérable  et 
battue  des  flots  orageux  ne  suffit  pas  même  à  ma  sépulture.  Par- 
tons, Ulysse  ;  emmène-moi  :  je  suis  mon  maître,  et  ma  destinée 
me  suivra.  N'espère  point  de  calme  sur  les  mers  ;  des  vents  furieux 
soulèveront  les  vagues  ;  tu  trouveras  partout  la  guerre  et  les  feux, 
mes  malheurs  et  ceux  de  Priam.  En  attendant  ces  désastres,  nia 
vengeance  a  déjà  commencé  :  jetée  dans  ton  partage  parle  Sort, 
je  te  prive  ainsi  du  prix  que  tu  pouvais  attendre. 

Mais  voici  Pyrrhus  qui  accourt  à  grands  pas,  la  fureur  peinte 
sur  son  visage.  Eh  bien!  Pyrrhus,  qui  t'arrête?  Allons,  voilà  mon 
sein,  frappe,  réunis  la  belle-mère  d'Achille  à  son  beau-père.  Toi 
qui  tues  les  vieillards,  achève  ton  œuvre.  Le  sang  de  cette  vierge 

HECLBA.  Quis  tam  impolens  ac  dirus,  et  iniquae  férus 

Sortitor  urnae  regibus  rages  dédit? 
Quis  tam  siuister  dividil  captas  deus? 

Quis  arbiter  crudelis,  et  miseris  gravis,  9  8  5 

Eligere  dominos  nescit?  et  saeva  manu 
Dat  iniqua  miseris  fata?  quis  matrem  Hectoris 
Armis  Achillis  miscet?  ad  Ulyssem  vocor! 
Nunc  vicia,  nunc  captiva,  nunc  cunctis  mihi 
Obsessa  videor  cladibus.  Domini  pudet^  99o 

Non  servitutis.  Hectoris  spolium  feret, 
Qui  tuiit  Achillis?  Slerilis,  et  saevis  fretis 
Inclusa  tellus  non  capit  tumulos  meos. 
Duc,  duc,  Llysse;  nil  moror.  Uoniiuum  sequor  ; 
Me  mea  sequentur  fata.  Non  pelago  quies  9» 3 

Tranquilla  veniet,  saeviet  ventis  mare, 
Et  bella,  et  ignis,  et  raese,  et  Priami  mala. 
Dumque  ista  veniunt,  intérim  hoc  pœnae  loco  est  : 
Sortem  occupavi,  praemium  eripui  tibi. 

Sed  incitato  Pyrrhus  accurrit  gradu,  lOOo 

Vultuque  torvo.  Pyrrhe,  quid  cessas?  âge, 
Reclude  ferro  pectus,  et  Achillis  tui 
Conjunge  soceros.  Perge,  mactator  senum; 
Et  hic  decet  te  sanguis  :  abreptani  trahe. 
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aussi  est  diiine  d'être  versé  par  toi  :  entraîno-la  donc.  0  Grecs, 
outragez  les  dieux  par  cet  l)oiTii)le  meurtre,  et  profanez  la  cendre 
des  morts.  Quelle  venireance  faut-il  appeler  sur  vous?  J'appelle 
sur  vous  une  mer  affreuse  comme  le  sacrifice  que  vous  allez  offrir. 
Puisse  toute  votre  flotte,  puissent  vos  mille  vaisseaux  éprouver 
tous  les  malheurs  que  je  vais  demandÊr  aux  dieux  pour  celui  qui 
m'emportera  moi-même  1 

SCÈNE  II.  —  CHŒUR  DE  TROYENXES. 

Il  est  doux  pour  un  afiligé  de  voir  la  douleur  de  tout  un  peuple, 
et  d'entendre  autour  de  soi  les  gémissements  d'une  nation  entière. 
Nos  chagrins  sont  moins  cuisants  et  nos  pleurs  moins  amers, 
quand  la  multitude  souffre  et  pleure  avec  nous.  Il  n'est  que  trop 
vrai,  la  douleur  nous  rend  cruels;  c'est  une  joie  pour  nous  de 
voir  nos  misères  partagées  par  autrui,  ^t  de  savoir  que  tious  ne 
sommes  pas  seuls  malheureux.  Nul  ne  se  refuse  à  porter  sa  part 
d'une  calamité  géni-rale.  Quoique  réellement  à  plaindre  alors,  on 
ne  croit  pas  l'être.  Retranchez  du  monde  les  heureux,  ôtez  aux 
riches  leurs  monceaux  d'or  et  leurs  terres  fécondes  avec  les  cent 
bœufs  qui  les  fertilisent,  le  pauvre  relèvera  sa  tête  abattue. 

On  n'est  misérable  que  par  comparaison.  Il  est  doux  pour 
l'homme  plongé  dans  un  gouffre  de  maux  de  ne  voir  autour  de  lui 

Maculale  superos  caede  fiinesto  deos,  1006 

Maculate  Mânes.  Quid  precer  vobis?  precor 
His  di{:na  sacris  aequora.  Hoc  classi  accidat 
Toti  pclasgae,  ratibus  hoc  mille  accidat, 
Meae  precabor,  quum  vehar,  quidquid  rati. 

SCENA   II.  —   CHORUS  TROADU.M. 

Dulce  mœrcnti  populus  dolentum,  lOio 

Dulce  lamentis  resoiiare  geutes. 

Lentius  luctus  lacrymaeqne  mordent, 

Turba  quas  fletu  simili  fréquentât, 

Semper,  ah  !  soniper  dolor  est  malignus  : 

Gaudet  in  mullos  sua  fata  milti,  1015 

Seque  non  solum  placuisse  pœnœ. 

Ferre,  quam  sorlem  patiuntur  omnes, 

Nemo  récusât. 
Nenio  se  credet  niiserum,  licet  sit. 

Toile  felices  :  reinoveto  nuilto  10?0 

Divites  aiiro  ;  removelo  centnm 
Rura  qui  scindunt  opuleuta  bubus; 
Pauperi  surpent  aiiimi  jacentes. 

Est  miser  iiemo,  nisi  comparatus. 
Dulce  in  immensis  posito  ruinis  10'^!> 
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aucun  visage  joyeux.  On  se  désole  et  Ton  accuse  la  Destinée,  si, 
naviguant  seul,  on  est  jeté  nu  par  la  tempête  sur  le  bord  qu'oi 
voulait  atteindre.  Mais  on  trouve  plus  de  force' pour  supporter  U 
naufrage,  quand  on  ^  oit  périr  en  même  temps  mille  vaisseaux,  e1 
le  rivage  semé  de  leurs  débris  que  lancent  au  loin  les  vagues  sou- 
levées par  Faquilon.  Phryxus  pleura  la  mort  d'Hellé,  quand  1 
bélier  à  la  toison  d'or,  emportant  sur  les  flots  le  frère  et  la  sœur, 
laissa  tomber  celle-ci  dans  l'abîme.  Mais  Deucalion  et  Pyrrha  n 
firent  entendre  aucune  plainte  lorsque,  environnés  des  flots,  ils 
ne  voyaient  plus  autour  d'eux  que  l'immense  étendue,  restés  seuig 
des  habitants  de  l'univers. 

Cette  association  de  misères  va  cesser.  La  flotte  des  Grecs,  ei 
se  dispersant,  portera  nos  larmes  en  divers  lieux,  lorsque  la  trom- 
pette aura  donné  aux  matelots  le  signal  pour  déployer  les  voiles 
et  que  les  ^ents,  secondant  l'oflort  des  rames,  auront  pousse 
les  vaisseaux  en  pleine  mer  et  fait  fuir  derrière  nous  le  rivage, 

Dans  quel  état  serons-nous,  malheureuses,  quand  nous  verrom 
la  terre  s'abaisser  et  la  mer  monter  toujours?  quand  les  hauts 
sommets  de  l'Ida  disparaîtront  dans  le  lointain?  quand,  se  mon 
trant  l'un  à  l'autre  les  lieux  où  fut  Troie,  la  mère  dira  au  fils,  el 


Nemioem  laetos  habuisse  vuUus. 
lllc  déplorât,  qucriturque  Fatum, 
Qui  secaus  fluclum  rate  singulari 
Xudus  in  portus  cecidil  pelitos. 
.Equior  casum  tulit  et  procellas, 
Mille  qui  ponto  pariter  cariiias 
Ubrui  vidit,  taitulaqiie  littus 
Naufraga  spargi,  mare  quum  coaclis 
Fluclibus  Corus  prohibet  reverti. 
yi:estus  est  nellen  cecidisse  Phryxus, 
(juum  iircgis  ductor.  radiante  villo, 
Aurco  fratrcm  simul  et  sororem 
Sustulit  tergo,  medioque  jactum 
Fecit  in  ponto.  Tenuit  querelas 
Et  vir.  et  Pyrrhe,  mare  quum  vidcrcut, 
Et  niliil  praeler  mare  quum  \iderent, 
L'nici  terris  bomines  relicti. 

Solvet  huuc  cœtum  lacr\  masque  nostras 
Sparget  hue  illuc  agilata  classis. 
Et  tuba  jussi  dare  veia  nautœ, 
(Juum,  simul  \entis  properante  remo, 
Prenderint  altum,  fuiiietque  littus. 

Quis  status  mentis  miseris,  ubi  onmis 
Terra  decrescet,  pelagusque  crescet? 
<'.elsa  quum  longe  latitabit  Idc? 
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le  fils  à  la  mère,  le  doigt  tourné  vers  un  point  obscur  de  l'horizon  : 
Troie  est  là-bas  où  tu  vois  ces  nuages  sombres  et  cette  fumée  qui 
monte  vers  le  ciel.  C'est  à  ce  signe  que  lesTroyens  reconnaîtront 
le  lieu  de  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME. 
SCÈNE  I.  -  UN  ENVOYÉ,  ANDROMAQUE,   HÉCUBE. 

0  destinée  cruelle,  affreuse,  et  digne  à  la  fois  d'horreur  et  de 
pitié!  Les  dix  années  de  combats  qui  viennent  de  s'écouler  n'ont 
rien  vu  d'égal  à  cet  excès  de  barbarie.  Par  où  commencer  ce  récit 
lamentable?  Raconterai-je  d'abord  votre  malheur,  Andromaque^ 
ou  le  vôtre,  épouse  de  Priam? 

HÉCUBE.  —  Quel  que  soit  le  malheur  qui  excite  vos  larmes,  c'est 
le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  n'est  chargé  que  de  sa  propre 
infortune  ;  moi,  je  suis  accablé  des  misères  de  tous.  Tous  les  cou})s 
portent  sur  moi  :  je  suis  frappée  dans  tous  les  malheureux  qui 
périssent. 

l'envoyé.  —  Polyxène  est  égorgée,  et  le  fils  d'Hector  précipité 
du  haut  des  murs;  mais  ces  deux  victimes  ont  subi  leur  sort  avec 
un  égal  courage. 

ANDROMAQUE.  —  Faitos-nous  le  récit  de  ces  deux  meurtres, 

Tuni  puer  matri,  genitrixque  iiato, 

Troja  qiia  jaceat  regione  nionstrans, 

Dicet,  et  longe  digito  notabit  : 

Iliuin  est  illic,  ubi  fumus  alte 

Serpit  iu  cœlum,  nebulœque  turpes.  1055 

Troes  hoc  signo  patriam  videbunt. 

AGTUS  QUINTUS. 

SCENA  I.   —  NUNTIUS,   ANDROMACUA,   HECLBA. 

M  MU  -.  0  dira  fata,  saeva,  miseraoda,  horrida, 

Quod  tam  ferum,  tam  triste  bis  quinis  scelus 

Mars  vidit  annis?  Quid  prius  referens  gemam? 

Tuosne  potius,  an  tiios  luctus,  anus?  1060 

iii.'r.s.  Quoscumquo  luctus  fleveris,  flebis  meos. 

Sua  quemque  tantum,  me  omnium  clades  premit. 

Mihi  cuucla  pereunt  :  quisquis  est,  Hecubae  est,  miser. 
^l.^TlL^.  Mactata  virgo  est  ;  missus  e  mûris  puer. 

Scd  ntcrque  lelhuni  mente  generosa  lulit.  106 S 

x.Mii.c'Mvc  HA.      Expone  seriem  cajdis,  et  duplex  nefas 

Trosequerc.  Gaudet  magnus  {erumnas  doUr 

18. 
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donnez-nous  les  détails  de  ce  double  attentat.  Les  grandes  dou- 
leurs aiment  à  toucher  toutes  leurs  blessures.  Parlez  :  nous  vou- 
lons tout  savoir. 

l'envoyé.  —  Il  reste  de  Troie  une  énorme  tour,  au  sommet  de 
laquelle  Priam  avait  coutume  d'aller  s'asseoir  pour  diriger  du  haut 
des  créneaux  le  mouvement  de  ses  troupes.  C'est  là  que,  pressant 
avec  amour  son  petit-fils  dans  ses  bras,  il  lui  montrait  Hector, 
qui,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  renversait  les  bataillons  des 
Grecs,  et  le  rendait  ainsi  témoin  des  hauts  faits  de  son  père. 
Cette  tour,  autrefois  célèbre  et  l'ornement  de  nos  murailles,  n'est 
plus  qu'un  rocher  funeste  autour  duquel  se  pressent  les  chefs  et 
1  armée  des  Grecs.  C'est  là  que.  désertant  les  vaisseaux,  la  foule 
des  soldats  s'est  rassemblée.  Les  uns  ont  pris  place  sur  la  colline, 
d'où  la  vue  s'étend  en  liberté  sur  la  plaine  ;  d'autres,  sur  une  roche 
élevée,  du  haut  de  laquelle  ils  peuvent  tout  voir  en  se  dressant 
sur  la  pointe  de  leurs  pieds.  D'autres  ont  escaladé  les  pins,  les 
lauriers  et  les  hêtres,  et  toute  la  forêt  tremble  sous  le  poids  de 
celte  foule  suspendue  en  l'air.  Celui-ci  occupe  les  dernières  crêtes 
de  la  montagne  escarpée;  celui-là  se  tient  sur  nos  toits  à  demi 
consumés,  ou  sur  la  partie  la  plus  haute  de  la  muraille  en  ruine. 
D'autres  enfin,  poussés  par  une  curiosité  cruelle,  ô  profanation 
affreuse  !  siègent  sur  le  tombeau  d'Hector. 

A  travers  cet  espace  mondé  de  spectateurs,  le  roi  d'Ithaque 

Tractare  totas.  Ede  et  enarra  omnia. 
scîiTius.  Est  uua  magna  turris  e  Troja  super, 

Assueta  Priamo,  cujus  e  fastigio  lO'o 

Summisque  pinnis,  arbitcr  belli  sedens, 
Regebat  acies.  Turre  ia  hac  blaado  sinu 
Fovens  nepotem,  quura  metu  versos  gravi 
Danaos  fugarct  Hector  et  ferro  et  face. 
Paterna  puero  bella  moustrabat  senex.  107  5 

Haec  nota  quoadam  turris.  et  mûri  decus, 
Nunc  saeva  cautes,  uudique  eS'usa  ducum 
Piebisque  turba  cingilur.  Tolum  coit 
Ratibus  relictis  vulgus.  His  coUis  procul 

Aciem  patenti  liberam  praebet  loco;  «080 

His  alta  rupes,  cujus  e  cacumine 
Erecta  summos  turba  libravit  pedes. 
Hune  pinus,  illura  iaurus,  hune  fagus  geril, 
Et  tota  populo  siWa  suspense  tremit. 

Eitrenia  montis  ille  praerupti  petit,  108  5 

Semiusta  at  ille  tecta.  vel  saium  immioeus 
Mûri  cadentis  pressit  ;  atque  aliquis  (ne/as  I) 
Tuniulo  férus  spectator  hectoreo  sedet. 
Per  &{iatia  late  pleaa  ^ublinii  gradu 
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s'avance  avec  orgueil,  tenant  par  la  main  le  petit-fils  de  Priani, 
qui  le  suit  d'un  pas  ferme  jusqu'au  haut  des  remparts.  Arrivé  au 
sommet  de  la  tour,  il  porte  de  tous  côtés  ses  yeux  vifs,  sans 
éprouver  la  moindre  frayeur.  Tel  qu'un  lionceau  dont  les  dents 
ne  peuvent  faire  encore  aucune  blessure,  menace  déjà  néan- 
moins, et  montre  son  courage  par  dos  morsures  impuissantes,  cet 
enfant,  captif  sous  une  main  ennemie,  étonne  par  son  air  intré- 
pide l'armée,  les  chefs  et  Ulysse  lui-même.  Seul  il  ne  pleure  pas 
au  milieu  de  la  foule  qu'il  attendrit;  et,  tandis  que  le  roi  d'I- 
thaque prononce  à  haute  voix  la  réponse  de  Calchas,  et  prie  les 
dieux  cruels  d'agréer  la  victime,  il  se  précipite  de  lui-même  au 
milieu  des  débris  de  l'empire  de  Priam.  - 

ANDROMAOUE.  —  Lcs  habitants  de  la  Colchide  et  les  Scythes 
errants,  les  barbares  sans  lois,  répandus  sur  les  bords  de  la  mer 
(Caspienne,  ont-ils  jamais  commis  un  pareil  attentat?  Non,  Busi- 
ris  lui-même  narrosa  jamais  ses  autels  du  sang  d'un  enfant, 
et  jamais  Diomède  ne  donna  une  semblable  pâture  à  ses 
chevaux.  Qui  recueillera  ton  corps,  ô  mon  fils,  et  qui  te  donnera 
la  sépulture? 

l'envoyé.  —  Que  pourrait-il  rester  de  lui,  tombé  de  si  haut? 
rien  que  des  os  dispersés  et  broyés  sur  la  pierre.  Sa  funeste  chute 

Incedit  Ithacus,  parvulum  dextra  trahens  i09o 

Prianii  nepotem  ;  nec  gradu  segiii  puer 

Ad  aUd  pergit  niœnia.  Ut  summa  stetit 

Pro  turre,  viiltus  hiic  et  hue  acres  tulit, 

Intrepidiii  auimo  :  qualis  ingentis  ferae 

Parvus  tentniue  fetiis.  et  iioudum  potens  1U9  5 

Saevire  dente,  jam  tamen  tollit  minas, 

Mxrsusque  inanes  tentât,  afque  auimis  tumel  ; 

Sic  ilie  dextra  prensus  hostili  pner 

Feroi,  supctue  moverat  vulgum  ac  duces, 

Ipsumque  Llyssem.  Non  flet  e  turba  omnium,  l  luo 

Qui  llotur;  an  dum  verba  fatidici  et  preces 

Cnncipit  Ulysses  vatis,  et  saevos  ciet 

Ad  sacra  Superos,  sponte  desiluit  sua 
In  média  Priami  régna. 
AMiiio.vAi.MA.      Quis  Colchus  hoc,  quis  sedis  iucerlœ  Scylha  ilûo 

Uommisit?  aut  quae  caspium  tangens  mare 

Gens  juris  expers  aiisa?  Xon  Husiridis 

Puerilis  aras  sanguis  aspersit  feri; 

Nec  parva  gregibus  membra  Dioraedes  suis 

Epulaiida  posuit.  Quis  tuos  artus  teget,  l  l  J  0 

Tumuloque  tradet? 
.Nt.Mii>.  Quos  euim  prœceps  locus 

Heliquit  artus?  ussa  disjecta  et  gravi 
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a  détruit  la  beauté  de  son  corps,  et  défiguré  les  nobles  traits  qu'il 
tenait  de  son  père.  Sa  tète  a  volé  en  éclats  :  la  rencontre  du  roc 
l'a  brisée  et  en  a  fait  jaillir  la  cervelle.  Ce  n'est  plus  qu'un  débris 
sans  forme. 

AXDROMAQUE.  —  Gcst  une  ressemblance  de  plus  avec  son  père. 

l'envoyé.  —  A  peine  Astyanax  est-il  tombé  du  haut  des  murs, 
que  tous  les  Grecs,  déplorant  ce  crime  qu'ils  ont  commis,  se  sont 
hâtés  de  courir  vers  le  tombeau  d'Achille  pour  en  commettre  un 
autre.  La  partie  extrême  de  ce  monument  est  mollement  baignée 
par  les  flots  de  la  mer.  Au  devant  il  domine  une  vaste  plaine  dont 
la  pente  s"élève  doucement  et  s'arrondit  en  amphithéâtre.  Le  con- 
cours des  Grecs  a  bientôt  rempli  cet  espace.  Les  uns  s'applau- 
dissent de  voir  lever  les  obstacles  qui  ferment  la  route  à  leurs 
vaisseaux;  les  autres  se  plaisent  à  voir  couler  le  sang  de  leurs 
ennemis.  Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  multitude  frivole 
maudit  celte  exécution  cruelle,  et  veut  cependant  y  assister.  Les 
Troyens  eux-mêmes  se  pressent  pour  être  témoins  de  leur  propre 
malheur,  et  contemplent  tout  tremblants  ce  dernier  débris  de  la 
puissance  troyenne. 

Soudain  le  cortège  s'avance,  précédé  de  flambeaux  comme  pour 
la  cérémonie  d'un  mariage.  Triste,  et  la  tête  baissée,  Hélène  con- 
duit la  jeune  épouse.  Les  Troyens  souhaitent  de  pareilles  noces  à 
sa  fille  Hermione,  et  font  des  vœux  pour  que  cette  indigne  épouse 

Elisa  casu,  signa  clari  corporis, 

Et  ora.  et  illas  nobiles  palris  notas 

Coufudit  imam  pondus  ad  terram  datum.  1 1 1  o 

Soluta  cervix  :  silicis  iuipulsu  caput 

Ruptum,  cerebro  penitus  espresso.  Jacet 

Déforme  corpus. 
a.ndko\ia:hv.  Sic  quoque  est  similis  patri. 

M.NTiLs.  Pra;ceps  ut  altis  cecidit  e  mûris  puer, 

Flevitque  Achivum  turba.  quod  fecit,  nefas,  110 

Idem  ille  populus  aliud  ad  facinus  redit, 

Tumulumque  Achillis.  Hujus  extremum  latus 

Rhœtea  leni  verberant  fluctu  \ada. 

Aversa  cingit  campus,  et  clivo  levi 

Erecta  médium  vallis  includeus  locum  112  5 

Crescit  theatri  more.  Concursus  frequens 

Implevit  omne  littus.  Hi  ciassis  moras 

Hac  morte  solvi  rentur;  hi  stirpem  hostiura 

Gaudent  recidi  :  magua  pars  vulgi  levis 

Odit  scelus,  speclatque.  Nec  Troes  minus  1 13o 

Suum  fréquentant  fuuus.  et  pavidi  raetu 

Partem  ruentis  ultimam  Trojaî  vident. 

Ouum  subito,  thalami  more,  praecedunt  face*. 

U  prouuba  iibc  Tyadari;>,  uiœbtuin  caput 
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suit  rendue  à  3fénélas  dans  le  même  état.  Les  deux  peuples  sont 
glacés  d'une  é|j;alc  lerreur.  La  victime  s'avance.  La  pudeur  incline- 
son  front;  mais  ses  joues  brillent  d'un  vif  éclat,  et  jamais  sa 
beauté  ne  parut  plus  éblouissante  qu'à  ce  dernier  moment  :  comme 
on  voit  la  lumii-re  du  soleil  plus  douce  à  riieure  de  son  coucher, 
lorsque  les  étoiles  du  soir  vont  paraître,  et  que  les  premières 
ombres  de  la  nuit  se  mêlent  aux  derniers  feux  du  jour. 

Tous  les  cœurs  sont  émus  à  cet  aspect.  L'homme  toujours 
admire  davantage  ce  ([ue  la  mort  \a  ravir.  Les  uns  sont  attendris 
par  les  charmes  de  Polyxène,  d'autres  par  sa  jeunesse,  d'autres 
par  la  pensée  des  vicissitudes  humaines.  iMais  tous  sont  également 
frappés  de  son  courage  et  de  son  mépris  de  la  mort.  Elle  devance 
Pyrrhus.  Chacun  Ircmlile.  On  se  sent  pris  d'admiration  et  de 
pitié.  Lorsque,  arri\é  au  sommet  de  la  montagne,  le  fils  d'Achille 
eut  monté  sur  le  tombeau  de  son  père,  cette  vierge  intréi)ide  ne 
lit  pas  un  seul  mou\ement  en  arrière,  mais  elle  se  tourna  vers 
Pyrrhus,  et  lui  présenta  sa  gorge  à  frapper.  Ce  fier  courage  étonne 
tous  les  assistants;  mais  ce  qui  les  surprend  plus  encore,  c'est  la 
lenteur  de  Pyrrhus  à  consommer  le  sacrifice.  A  peine  son  glaive 
s'est-il  plongé  tout  entier  dans  le  sein  de  la  victime,  que  le  sang 
coule  à  flots  de  la  blessure  profonde  et  mortelle.  A  ce  moment 
même,  Polyxène  garde  encore  toute  sa  fermeté.  Elle  tombe,  mais 

Demissa.  Tali  uubat  Ilcriiiiuiic  modo,  1  J3o 

Phrygcs  preeantiir;  sic  viro  turpis  suo 

Ueddalur  llelcnc.  Terror  attouitos  leuet 

Utrosque  populos.  Ipsa  dejeclos  ^'crit 

Viiltus  pudorc  •,  sed  tanicii  fulgeiit  genae, 

.Magisf|iie  solito  splendet  extreirius  décor  ;  «1  io 

Vi  esse  l'hœbi  diilriiis  liimea  solet 

Jain  jam  cadcnlis,  astra  qiiiini  repetuut  vices, 

Premifiiniue  duhius  iiodc  viciiia  dies. 

Slupet  oniiie  vulgus;  et  fere  cuiicli  magis 
Perilura  laudant.  Hos  muvct  foinife  decus,  i  i  ■  o 

>Ius  mollis  aMas,  hos  vagae  reruni  vices. 
Movet  auinius  oniues  fortis  et  letiio  obvius. 
Pyrrluim  aiilecedit.  Omnium  meules  Iremunl; 
Miranlur  ac  miseiaulur.  l  t  primum  ardui 
Sublime  moalis  teligit,  at.,ue  alte  edito  i  l  50 

Juvenis  paierai  vertice  iu  busti  stetit, 
Audax  virago  non  tuiit  rciro  gradum, 
CoiiviTsa  ad  iclim»  stat  liiici  vullu  ferox. 
Tarn  flirlis  auimus  omnium  meutes  fcrit  ; 
Novum(|ue  moiistrum  est,  Pyrrhus  ad  caidcm  |>ipor.       :  l  io 
l!l  dexira  ferrum  penilus  cxacta  abdidit, 
Siibitus,  recepla  morte,  piorupit  crui»r 
Pcr  vuluus  ingeus.  Nec  tameu,  moriens,  a<thuc   • 
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en  s'appuyant  sur  la  terre  avec  indignation,  et  de  manière  à  la 
rendre  pesante  pour  Achille. 

Les  deux  nations  pleurent  sur  elle.  Mais  les  Troyens  ne  font  en- 
tendre que  de  timides  sanglots,  tandis  que  les  Grecs  donnent  une  ex- 
pression plus  éclatante  à  leur  douleur.  Voilà  tout  le  détail  de  ce  sa- 
crifice. Le  sang  de  la  victime  n"est  pas  demeuré  sur  la  terre,  mais  il 
a  disparu  au  même  instant,  etle  cruel  tombeau  Ta  bu  tout  entier. 

HECUBE.  —  Allez,  Grecs,  allez;  retournez  heureusement  dans 
votre  patrie  ;  déployez  toutes  vos  voiles,  et  que  vos  vaisseaux 
impatients  voguent  sans  crainte  sur  les  flots.  Tous  avez  mis  à 
mort  une  jeune  fille  et  un  enfant  :  la  guerre  est  terminée.  3Iais 
moi.  où  faut-il  porter  mes  larmes?  Où  exhaler  ce  dernier  souffle 
qui  m'attache  encore  à  la  vie!  Sur  qui  dois-je  pleurer?  Sur  ma 
fille  ou  sur  mon  petit-fils,  sur  ma  patrie  ou  sur  mon  époux  ;  sur 
tous  à  la  fois  ou  sur  moi-même?  11  ne  me  reste  plus  de  vœux 
que  pour  la  mort.  0  mort^ui  frappes  les  enfants  et  les  vierges, 
qui  moissonnes  si  cruellement  ceux  que  tu  peux  atteindre  avant 
l'âge,  je  suis  donc  la  seule  que  tu  craignes  et  que  tu  évites  !  En 
vain  je  l'ai  cherchée,  durant  une  nuit  entière,  au  milieu  des  traits, 
des  glaives  et  des  feux  :  tu  me  fuis  toujours.  Ni  lennemi,  ni  la 
chute  de  mon  palais,  ni  l'embrasement  de  Troie,  n'ont  pu  m'ôter 
la  vie;  et  j'étais  si  près  de  mon  époux  quand  il  est  mort! 

l'envoyé.  —  Hâtez-vous,  pauvres  captives,  de  courir  au  rivage. 
Les  voiles  sont  déployées  et  la  flotte  se  met  en  mouvement. 

Deponit  animosj  cecidit,  ut  Acliilli  gravem 

Factura  terram,  prona,  et  irato  impetu.  i  1  60 

Ulerque  flevit  ccetus.  At  timiduni  Phryges 

Misère  gemitum;  clarius  victor  gémit. 

Hic  ordo  sacri.  Xon  stetit  fusus  cruor, 

Humove  summa  flusit;  obduxit  statim, 

Saevusque  totum  sanguinera  tiimulus  bibit.  1  î  65 

HEcuBA.  Ite,  ite,  Danai';  petite  jam  tuti  donios  ; 

Optata  veiis  maria  diffiisis  secet 

Secura  classis.  Concidit  virgo  ac  puer  : 

Bellum  peractum  est .  Quo  meas  lacrymas  feram  ? 

Ubi  banc  anilis  exspuam  letlii  moram?  il  70 

Natam  au  nepotem.  conjugem  an  patriam  fleam  ? 

An  omnia?  an  me?  Sola  mors  votum  meum. 

Infantibus  violenta,  virgiuibus  venis, 

Ubicumque  properas.  saeva.  me  solam  times 

Vitasque  !  Gladios  inter  ac  te!a  et  faces  l  l  t5 

Quaesita  tota  nocte,  cupienteni  fueis. 

Non  hostis,  aut  ruina,  nou  ignis  raeos 

Absumpsit  artus  :  quam  prope  a  Priamo  steli  ? 
>L.Mii  s  Repetite  céleri  maria,  captivae,  gradu. 

Jam  vêla  puppis  laxat,  et  clas&is  movet.  1180 
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Apres  le  meiirtie  de  Pélias,  Jasoii  vivuit  eu  exil  à  ('.(iriuihc  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Là,  Créoii  l'ayant  choisi  pour  gendre,  Médée  reçoit  de  son  mari  une  dé- 
claration de  divorce,  et  du  roi  l'ordre  de  chercher  un  autre  asile.  Elle  obtient  un 
jour  de  délai,  et  envoie  à  Creuse,  la  fiancée  de  Jasoii,  une  robe  et  un  collier 
imprégnés  de  phillres  magiques-  A  peine  Creuse  a-t-elle  mis  sur  elle  ces  pré- 
sents, que  la  robe  s'enflamme,  et  que  la  jeune  épouse  périt  misérablement  con- 
sumée, ainsi  que  son  père,  qui  s'empresse  de  la  secourir.  Pour  compléter  sa 
vengeance,  Médée  égorge,  sous  les  yeux  de  leur  père,  les  enfants  qu'elle  avait 
eus  de  Jason,  et  s'enfuit  dans  les  airs-. 
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Jason  cum  uxore  et  liberis,  post  interfectum  Peliaro,  Corintbi  exsulabat.  Ibi,  quum 
Creonrex  illum  geuerum  elegisset,  .Medea  res  suas  sibi  habere  a  marito,  ab  rege 
aliud  exsilium  quaerere  jubetur.  Illa,  uuius  diei  impctrata  mora,  Creusae  sponsae 
pallam  et  monile,  magicis  infecta  venenis,  mittit.  Quibus  indutis,  ignem  corripuit 
palla,  misereque  nova  nupla,  uua  cum  pâtre  in  natae  auxilium  accurrente,  com- 
busla  est.  Dcnique  Medea,  filiis.  quos  Jasoni  pepererat,  in  palris  conspectu  tru- 
cidatis,  per  aéra  aufugit. 
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ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I.  —  MÉDÉE. 

Dieux  de  l'Hymen,  et  loi,  Lucine,  gardienne  du  lit  conjugal; 
Minerve,  qui  enseignas  à  Tiphys  l'art  de  diriger  le  navire  nouveau 
sur  les  vagues  obéissantes;  redoutable  roi  des  mers  profondes; 
Soleil,  qui  distribues  le  jour  au  monde;  triple  Hécate,  qui  prêtes 
à  de  mystérieux  sacrifices  ta  lumière  favorable  ;  vous  tous,  dieux 
garants  de  la  foi  que  me  donna  Jason,  et  vous,  divinités  que  Médée 
a  droit  d'implorer,  chaos  de  l'élernelle  nuit,  régions  souterraines 
de  l'enfer,  ombres  impies,  souverain  du  funeste  empire,  et  toi, 
son  épouse,  enlevée  i)ar  un  séducteur  plus  fidèle,  je  vous  invoque 
d'une  voix  sinistre.  Venez,  déesses  qui  punissez  les  crimes,  venez 
avec  votre  affreuse  chevelure  de  serpents,  et  des  torches  funèbres 

AGTUS  PRIMUS. 

SCEXA  I.  —   MEDEA. 

Dî  conjugales,  tuque  geaialis  tori 

Lucina  custos,  quceijue  doroituram  frela 

Tiphyu  novam  frenare  docuisti  ratem, 

Et  tu  profundi  sœve  dominator  maris, 

Clarunique  Titan  divideas  orbi  diem,  5 

Tacitisque  prœbeiis  couscium  sacrisjubar, 

Hécate  triformis,  quosque  juravit  raihi 

Deos  lason,  quosque  Medeae  magis 

Fas  est  precari,  noctis  aiternae  chaos, 

A  versa  Superis  régna,  Mauesque  impios,  10 

Dominumque  regni  tristis,  et  duminani  lide 

Meliore  raptam,  voce  non  fausta  prccor. 

Nunc,  nunc  adcste,  sceleris  ultriccs  dcx, 

Criuem  sohilis  s(|ualida:  serpenlibus, 
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dans  vos  mains  sanglantes,  venez,  aussi  terribles  que  vous  parûtes 
autrefois  à  mes  noces.  Apportez-moi  la  mort  pour  cette  nouvelle 
épouse,  la  mort  pour  son  père  et  pour  toute  cette  race  royale,  etlais- 
sez-moi  vous  demander  un  supplice  plus  effroyable  pour  l'ëpoux. 
Qu'il  vive ,  mais  pour  errer  dans  des  villes  inconnues,  pauvre,  exilé, 
tremblant,  détesté,  sans  asile;  réduit  à  regretter  mon  amour,  à 
frapper  deux  fois  à  une  porte  étrangère  comme  un  hôte  fatal  ;  et, 
ce  qui  estle  vœu  le  plus  cruel  que  je  puis  former  contre  lui,  qu'il 
ait  des  enfants  semblables  à  lui-même,  semblables  à  leur  mère  ! 
Je  suis,  oui,  je  suis  déjà  vengée  :  j'ai  des  enfants. 

3Iais  c'est  trop  de  plaintes  et  de  paroles  inutiles.  Ne  marche- 
rai-je  pas  contre  mes  ennemis?  X'éteindrai-je  pas  les  torches 
nuptiales  et  la  clarté  du  jour?  Le  Soleil,  père  de  ma  famille,  voit 
un  pareil  spectacle  !  Il  se  laisse  voir  lui-même,  et,  monté  sur  son 
char,  il  poursuit  sa  carrière  dans  l'azur  d'un  ciel  serein!  Il  ne 
recule  pas  !  il  ne  ramène  pas  le  jour  en  arrière  !  Laisse-moi, 
laisse-moi  traverser  les  airs  sur  ton  char,  ô  mon  père  ;  confie- 
m'en  la  conduite,  et  remets  en  mes  mains  les  rênes  brûlantes  de 
tes  coursiers  enflammés.  L'incendie  de  Corinthe  réunira  les  deux 
mers  qu'elle  sépare.  C'est  le  seul  parti  qui  me  reste  :  je  porterai, 
comme  ma  rivale,  une  torche  d'hyménée,  je  réciterai  les  formules 

A  tram  cruentis  maaibus  amplexae  facem,  1  5 

Adeste,  thalamis  horridae  quondam  meis 

Quales  stetistis.  Conjugi  lethum  novae, 

Lethumque  socero  et  regiœ  stirpi  date  ; 

Mihi  pejus  aliquid,  quod  precer  sponso  malum. 

Vivat,  per  urbes  erret  ignotas  egens,  80 

Exsul,  pavens,  invisus,  incerti  laris. 

Me  conjugem  optet  ;  limea  alienum  espetat, 

Jani  notus  hospes;  quoque  non  aliud  queam 

Pejus  precari,  liberos  simile»  patri, 

Similesque  matri  !  Parta  jam,  parta  ultio  est  :  2  5 

Peperi. 

Querelas  verbaque  incassum  sero. 
Non  ibo  in  bostes?  Manibus  excutiam  faces, 
Cœloque  lucem?  Spectat  hoc  nostri  sator 
Sol  generis  !  et  spectatur,  et  curru  iusidens 
Per  solita  puri  spatia  decurrit  poli?  30 

>'on  redit  in  ortus  et  remetitur  diem? 
Da,  da  per  auras  curribus  patriis  vehi; 
Committe  habenas,  genitor,  et  flagrantibus 
Ignifera  loris  tribue  moderarijuga. 

Gemino  Corinthos  littori  opponens  moras,  3 

Cremata  flammis  maria  committet  duo. 
Hoc  restât  unum  :  pronubam  thalamo  feram 
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des  prières,  et  j'immolerai  des  victimes  sur  les  autels  consacrés 
pour  ce  grand  jour.  Clierche  dans  leurs  entrailles  mêmes  le  che- 
min de  la  vengeance,  ô  mon  àme,  si  tu  sais  encore  oser;  et,  s'il 
te  reste  encore  quelque  chose  de  ta  vigueur  première,  bannis 
toute  crainte  frivole,  et  revéts-toi  de  toutes  les  fureurs  du 
Caucase. 

Tous  les  crimes  qu'ont  vus  le  Phase  et  le  Pont,  Corinthe  les 
verra.  Je  roule  dans  mon  esprit  des  projets  affreux,  inouïs,  abo- 
minables, qui  doivent  épouvanter  à  la  fois  le  ciel  et  la  terre. 
Blessures,  meurtre,  membres  épars  et  sans  sépulture,  qu'est-ce' 
que  cela?  mes  premiers  essais  de  jeune  fille.  Je  veux  que  ma 
colère  aujourd'hui  soit  plus  terrible  :  femme  et  mère,  il  me  faut 
de  plus  grands  forfaits.  Arme-loi  de  fureur,  et  prépare  tout  ce  que 
tu  as  de  rage  pour  détruire.  Que  le  souvenir  de  ta  répudiation 
soit  sanglant  comme  celui  de  tes  noces.  Comment  vas-tu  quitter 
ton  époux?  comme  tu  l'as  suivi.  Abrège  ces  vains  retards.  Tu 
es  entrée  dans  ce  palais  par  un  crime  ;  c'est  par  un  crime  qu'il 
faut  en  sortir. 

SCÈNE  II.  -  LE  CHŒUR. 
Dieux  du  ciel  et  de  la  mer,  daignez  favoriser  ce  royal  hymen  ;  et 


ut  ipsa  pinum  ;  postque  sacrificas  preces 
Caedam  dicalis  viclimas  altaribus. 
Per  viscera  ipsa  quaere  supplicio  viam. 
Si  vivis,  anime  ;  si  quid  autiqui  tibi 
Remanet  vi<roris,  pelle  femineos  metus, 
Et  inhospitalem  Caucasum  mente  indue. 

Quodcumque  vidit  Phasis  aut  Pontus  nefas, 
Videbit  Isthnios.  EfTera,  ignola,  horrida, 
Tremenda  cœlo  pariter  ac  terris  mala. 
Mens  inlus  agitât;  \ulnera,  et  caedem,  et  vagum 
Funus  per  artus  :  levia  memoravi  nirais. 
Hœc  virgo  feci;  gravior  exsurgat  dolor  : 
Majora  jam  me  scelera  post  partus  décent. 
Accingere  ira,  teque  in  exitium  para 
Furore  toto.  Paria  uarrentur  tua 
Répudia  thalamis.  Quo  virum  linquis  modo? 
Hoc,  quo  secuta  es.  Rumpe  jam  segnes  moras. 
Quœ  scelere  parta  est,  scelere  linqueuda  est  domus. 

SCENA   II.  —  CHORUS. 

Ad  regum  thalamos  numine  prospère, 
Qui  cœlum  Superi,  quique  regunt  fretum, 
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VOUS,  peuple,  apportez  vos  prières  et  vos  vœux.  D'abord  qu'un  tau- 
reau blanc  vienne  présenter  sa  tête  superbe  aux  autels  de  Jupiter 
et  de  Junon  qui  portent  le  sceptre  et  la  foudfe.  Sacrifions  à  Lucine 
une  génisse  éblouissante  comme  la  neige,  et  qui  n'ait  jamais  subi 
le  joug.  Immolons  ensuite  une  victime  plus  tendre  à  la  déesse  qui 
enchaîne  les  mains  sanglantes  de  Timpitoyable  Mars,  qui  dicte 
des  traités  d'alliance  aux  nations  belliqueuses,  et  verse  l'abon- 
dance de  sa  corne  fertile.  Et  toi,  qui  marches  précédé  de  flam- 
beaux légitimes,  et  dont  l'heureuse  main  écarte  les  ténèbres  de  la 
nuit,  viens,  ô  Hyménée,  les  pieds  engourdis  par  les  fumées  du 
vin,  et  le  front  ceint  d'une  couronne  de  roses.  Et  toi,  qui  pré- 
cèdes le  jour  et  la  nuit,  étoile  de  Ténus,  toujours  trop  lente  au 
gré  des  amants,  lève-toi.  Les  mères  avides  et  les  vierges  impa- 
tientes soupirent  après  tes  douces  clartés. 

La  jeune  princesse  de  Corinthe  surpasse  en  beauté  les  vierges 
d'Athènes,  et  celles  que  la  ville  sans  murailles  voit  se  livrer,  sur 
les  sommets  du  Taygète,  à  de  mâles  exercices,  et  celles  qui  se 
baignent  dans  la  fontaine  d"Aonie  ou  dans  les  eaux  sacrées  de 
lAlphée.  Le  noble  fils  d'Éson  l'emporte  aussi  par  les  grâces  de 


Adsînt,  cum  populis  rite  faventibus. 
Primus  sceptriferis  colla  tonantibus 
Tauruâ  celsa  ferat  tergore  candido. 
Lucinam  nivei  femiaa  corporis 
Intentatî  jugo  placet  ;  et,  asperi 
Martis  sanguineas  quae  cohibet  manus, 
Quae  dat  belligeris  fœdera  geatibus. 
Et  cornu  retiaet  divite  copiara, 
Donetur  tenera  mitior  hostia. 
Et  tu,  qui  facibus  legitimis  ades, 
Noctem  discutiens  auspice  dextera, 
Hue  incede  gradu  marcidus  ebrio, 
Praecingens  roseo  tempora  viaculo. 
Et  tu,  quae.  gemini  praevia  temporis, 
Tarde  Stella  redis  semper  amaatibus  : 
Te  matres  avidae,  te  cupiunt  nurus, 
Quamprimum  radios  spargere  lucidos. 

Vincit  virgineus  décor 

Longe  cecropias  nurus; 

Et  quas  Taygeti  jugis 

Exercet  juvenum  modo, 

Mûris  quod  caret,  oppidum; 

Et  quas  aonius  latex, 

Alpheosque  sacer  lavât. 

Si  forma  velit  aspici, 

Cèdent  aesoaio  duci, 
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son  visage  sur  le  fils  de  Sémélé  qui  attèle  des  tigres  à  son  char  ; 
sur  le  dieu  qui  anime  les  trépieds,  Apollon,  frère  de  la  chaste 
Diane;  sur  Pollux,  qui  se  plaît  aux  combats  du  ceste,  et  sur  son 
frère  Castor.  Puissent-ils,  dieux  du  ciel,  demeurer  toujours. 
Creuse  la  plus  belle  des  femmes,  .lason  le  plus  beau  des  époux! 

Quand  elle  paraît  au  milieu  de  nos  chœurs,  ses  charmes  effacent 
toutes  les  beautés  qui  l'environnent.  Ainsi  la  lumière  des  étoiles 
pâlit  en  présence  du  soleil;  ainsi  la  constellation  des  Pléiades  se 
cache  à  nos  yeux  quand  la  lune  arrondit  son  croissant  et  présente 
un  cercle  de  lumière  empruntée.  La  blancheur  de  la  neige  unie  à 
l'éclat  de  la  pourpre  compose  le  teint  de  notre  jeune  princesse, 
et  l'incarnat  de  ses  joues  est  pareil  à  celui  de  l'Aurore  que  le 
pâtre,  couvert  de  la  rosée  du  malin,  voit  se  lever  à  l'horizon. 

Jeune  héros,  échappé  de  la  couche  horrible  de  la  fille  du  Phase, 
de  cette  épouse  furieuse  dont  tu  ne  caressais  les  charmes  que 
d'une  main  tremblante,  jouis  de  ton  bonheur,  et  reçois  avec 
amour  cette  nouvelle  épouse  que  ses  parents  t'accordent  avec 
joie. 

Jeunes  gens,   livrez-vous  à  ces  jeux  qu'autorise  fhyménée  : 


Proies  fulminis  improbi, 

Aptat  qui  juga  tigril)us  ; 

Nec  non  qui  tripodas  movct, 

Frater  virginis  asperae. 

Cedct  Castorc  cum  suo 

Pollux  caestibus  aptior. 

Sic,  sic,  Cœlicola;,  precor, 

Vincat  femina  coujuges, 

Vir  longe  ut  snporat  viros. 
llœc  quum  femineo  constitit  in  choru, 
Unius  faciès  praenitet  omnibus. 
Sic  cum  sole  périt  sidercus  décor; 
Et  densi  latitant  Pleiadum  grèges, 
Quum  Phœbe  solidum  luniine  non  suo 
Orbem  circuitis  cornibus  alligat. 
Ostro  sic  nivcus  puniceo  color 
Perfusus  rubuit  :  sic  nitidum  jubar 
Pastor  luce  nova  roscidus  aspicit. 

Kreptus  thalamis  Phasidos  horridis, 
KlTrcnœ  solitus  pectora  conjugis 
Invita  trepidus  prendere  dcxtcra, 
l'elii  œoliam  corripe  virgincm, 
Nunc  primum  soccris,  sponse,  volentibus. 

Concesso,  juvencs,  ludite  jurgio  : 
lliuc  illiuc,  juvenes,  mitlitc  carniina. 
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lancez  de  tous  côté?  des  vers  malins.  Rarement  les  sujets  peu- 
vent se  permettre  cette  licence  envers  leurs  princes. 

Généreux  fils  du  dieu  qui  porte  le  thyrse.  il  est  temps  d'allumer 
les  torches  de  pin  fendu.  Ranime  tes  doigts  engourdis,  et  secoue 
tes  flambeaux  solennels.  Que  les  sarcasmes  fescennins  éclatent 
avec  leur  verve  piquante.  C'est  un  jour  de  fête.  Livrez-vous  à  la 
gaieté.  Laissons  le  silence  et  la  nuit  aux  femmes  qui  se  dérobent 
furtivement  aux  bras  d'un  époux  étranger.- 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  L  —  MÉDÉE,  SA  XOIURICE. 

MÉDÉE.  —  C'en  est  fait  :  des  chants  d'hymen  ont  frappé  mes 
oreilles.  C'est  à  peine  encore  si  je  puis  croire  à  mon  malheur. 
Jason  a-t-il  pu  en  venir  là?  Après  m'avoir  enlevé  mon  père,  ma 
patrie,  mon  royaume,  m'abandonner  ainsi  seule  sur  une  terre 
étrangère  !  Le  cruel  a-t-il  donc  oublié  mes  bienfaits?  a-t-il  oublié 
mes  crimes,  qui  ont  triomphé  pour  lui  de  la  mer  et  des  flammes? 
Croit-il  donc  que  j'ai  épuisé  tous  les  forfaits? 

Incertaine,  égarée,  dans  le  transport  qui  m'agite,  je  me  tourne 
de  tous  côtés,  et  cherche  un  moven  de  me  venser.  Ah  !  s'il  avait 


Rara  est  in  dominos  justa  licentia. 
Candida  thyrsigeri  proies  generosa  Lyaei, 
Multifidam  jam  tempiis  erat  succendere  pinum. 
Excute  solemnem  digitis  marcentibus  ignem. 
Festa  dicax  fundat  conTicia  Fescenninus. 
Solvat  turba  jocos.  Tacitis  eat  illa  tenebris, 
Si  qua  peregrino  nubit  fugitiva  marito. 

ACTES  SECUNDUS. 

SCENA  I.  —  MEDEA,  NUTRIX. 

Occidimus  :  aures  pepulit  Hymenaeus  meas. 
Vix  ipsa  tantum,  tIx  adhuc,  credo  malum. 
Haec  facere  lason  potuit?  erepto  pâtre, 
Patria  atque  regno,  sedibus  solam  exteris 
Deserere?  durus  mérita  contempsit  mea, 
Qui  scelere  flammas  viderai  vinci,  et  mare? 
Adeone  crédit  omne  consumptum  uefas? 

Incerta,  vecors,  mente  vesana  feror 
Partes  in  omnes,  unde  me  ulcisci  queam. 
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un  frère!  Mais  il  a  une  épouse  :  c'est  elle  qu'il  faut  frapper.... 
Est-ce  donc  assez  pour  le  tourment  que  je  soulîre?  S'il  est  dans  la 
Grèce,  s'il  est  chez  les  nations  barbares  un  crime  que  tes  mains 
no  connaissent  pas  encore,  apprête-toi  à  le  commettre.  Tes  crimes 
pass(3s  t'y  excitent.  Les  voici  tous  :  l'enlèvement  de  la  toison  d'or; 
l'assassinat  de  ton  frère,  malheureux  compagnon  d'une  vierge 
coupable!  sa  dépouille  étalée  aux  yeux  de  son  père;  ses  débris 
dispersés  sur  les  flots;  les  membres  du  vieux  Pélias  bouillis  dans 
une  chaudière.  Que  de  meurtres  commis  !  que  de  sang  répandu  ! 
Et  pourtant  aucun  de  ces  crimes  ne  fut  l'effet  de  ma  colère. 
Aujourd'hui  je  sens  toute  la  rage  d'un  amour  dédaigné. 

Mais  que  pouvait  Jason,  dominé  par  une  volonté  et  une  puis- 
sance étrangères?  Il  devait  offrir  son  cœur  au  fer  homicide.  Non, 
modère  ces  transports,  ô  ma  douleur,  et  parle  plus  sagement.  Que 
Jason  vive,  et  qu'il  soit  toujours  à  moi,  s'il  est  possible;  sinon, 
qu'il  vive  encore,  qu'il  garde  le  souvenir  de  mes  bienfaits,  et 
conserve  la  vie  qu'il  me  doit.  La  faute  en  est  tout  entière  à  Gréon 
qui  abuse  de  son  pouvoir  pour  briser  notre  hymen,  pour  enlever 
une  mère  à  ses  enfants  et  séparer  deux  époux  si  étroitement  unis. 
C'est  de  lui  seul  qu'il  faut  me  venger;  c'est  lui  seul  qu'il  faut 
punir.  Je  réduirai  son  palais  en  cendres,  et  le  promontoire  de 


Utinam  esset  illi  frater  !...  Est  conjux.. ..  ia  hanc 

Ferrum  exigatur Hoc  meis  satis  est  malis? 

Si  quod  pelasgae,  si  quod  urbes  barbarae 
Novere  facinus,  quod  tuœ  ignorant  manus, 
Nuac  est  parandum.  Scelera  te  hortentur  tua; 
Et  cuncta  redeant  :  iuclytum  regni  decus 
Raptum  -,  et  nefandae  virginis  parvus  cornes 
Divisus  ense,  fuaus  ingeslum  patri; 
Sparsumqne  ponto  corpus;  et  Peliae  senis 
Decoctd  aheno  membra  :  funestum  impie 
Quatn  saepe  fudi  sanguinem  !  at  nullum  scelus 
Irata  feci  :  saevit  infelix  amor. 

Quid  tamen  lason  potuit,  alieni  arbitrî 
Jurisquc  faclus?  Debuit  ferro  obvium 
Offerre  pectus....  Melius,  ah  1  melius,  dolor 
Furiose,  loquere.  Si  potest,  vivat  meus, 
Ut  fuit,  lason;  sin  minus,  vivat  tamen, 
Memorque  noslri  muneri  parcat  meo. 
Culpa  est  r.reonlis  tota,  qui  sccptro  impotens 
Conjugid  solvit;  quiqiie  genitriceni  abstrahit 
Natis.  et  arcto  pignoro  adstriclam  lideni 
Dirimit.  Petatur  solus  hic;  pœuas  hial, 
Quas  débet.  Alto  ciuere  curaulabo  domum  : 
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Malée,  qui  coûte  aux  vaisseaux  de  si  longs  détours,  verra  monter 
vers  le  ciel  de  noirs  tourbillons  de  fumée. 

LA  NOURRICE.   —  Calmez-vous,  de   grâce,    et  renfermez  ces 

I  plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Il  faut  dévorer  patiemment  et  en 
j  silence  les  plus  grands  outrages,  si  l'on  veut  pouvoir  s'en  venger, 
^a  colère  que  l'on  concentre  est  à  craindre,  tandis  que  la  haine 
déclarée  s'ôte  à  elle-même  tout  moyen  de  vengeance. 

MÉDÉE.  —  C'est  une  légère  douleur  que  celle  qui  peut  user  de 
sagesse  et  de  dissimulation.  Les  grandes  souffrances  ne  se  cachent 
pas.  Il  faut  qu'elles  éclatent. 

LA  NOURRICE.  —  Arrêtez  cette  fougue  impétueuse,  ma  fille  ;  le 
silence  même  n'est  déjà  pas  trop  sûr  pour  vous. 

MÉDÉE.  —  La  Fortune,  qui  accable  les  lâches,  recule  devant 
l'i's  âmes  courageuses. 

LA  >*OLT\RiCE.  —  J'approuvc  l'énergie,  mais  quand  elle  est  à  sa 
place. 

MÉDÉE.  —  Il  n'est  pas  de  moment  où  il  soit  mal  à  propos  de 
déployer  de  l'énergie. 

LA  NOL-RRicE.  —  Il  uc  VOUS  rcstc  Eucun  espoir  dans  votre 
infortune. 

jiÉDÉE.  —  Quand  on  n'espère  plus,  c'est  alors  qu'on  ne  doit 
pas  désespérer. 

LA  NOURRICE.  —  La  Colchide  vous  hait,  votre  époux  vous  tra- 
hit, et  de  toute  votre  puissance  il  ne  vous  reste  rien. 


Videbit  atrum  vorticem  flatnmis  agi 

Malea,  longas  navibus  flectens  moras. 
>tTr,ix.  Sile,  obsecro,  questusque  secreto  abditos 

Manda  dolori.  Gravia  quisquis  vulnera 

Patiente  et  aequo  mutus  animo  pertulit, 

Referre  potuit.  Ira.  quae  tcgitur,  nocet; 

Professa  perdunt  odia  vindictae  locum. 
MEDtA,  Levis  est  dolor,  qui  capere  consilium  potest, 

Et  clepere  sese.  Magna  non  latitant  mala. 

Libet  ire  contra. 
>xTRix.  Siste  furialem  impetum, 

Aiumna.  Vix  te  tacita  défendit  quies. 
MEDEv.  Fortuna  fortes  metuit,  ignavos  premit. 

>uTRix.  Tune  est  probanda,  si  locum  virtus  habet. 

liEDEA.  Nunquam  potest  non  esse  virluti  locus. 

^L■TRIx.  Spes  nulla  monstrat  rébus  afflictis  viani. 

iiEDEA.  Qui  nil  potest  sperare.  desperet  nihil, 

^L■Tiux.  Abiere  Colchi  ;  conjugis  nulla  est  fides, 

Nihilque  supcrest  opibus  e  tanlis  tibi. 


MEDKI-.  333 

MÉDKE.  —  Il  me  reste  Medue  :  tu  vois  en  elle  la  terre  et  les 
mers,  le  fer  et  le  feu,  les  dieux  et  la  foudre. 
LA  NOURRICE.  —  Vous  dcvcz  Craindre  le  roi. 
MÉDÉE.  —  Mon  père  était  roi  aussi. 
LA  NOURRICE.  —  Vous  ne  redoutez  pas  ses  guerriers? 
MÉDÉE.  —  Non,  quand  ils  seraient  fils  de  la  Terre. 
LA  NOURRICE.  ■ —  Vous  mourrez. 
MÉDÉE.  —  C'est  ce  que  je  désire. 

LA   NOURRICE.    —    Fuvez. 

MÉDÉE.  —  Je  me  repens  de  l'avoir  fait.  Que  je  fuie  encore, 
moi,  Médée! 

LA  NOURRICE.  —  Vous  êtes  mère. 

MÉDÉE.  —  Tu  vois  par  qui  je  le  suis. 

LA  NOURRICE.  —  Pouvez-vous  liésiter  à  fuir? 

MÉDÉE.  —  Je  fuirai;  mais  avant  de  fuir  je  serai  vengée. 

LA  NOURRICE.  —  Votre  ennemi  VOUS  poursuivra. 

MÉDÉE.  —  Je  trouverai  peut-être  un  moyen  de  l'arrêter. 

LA  NOURRICE.  —  Taisez-vous,  je  vous  en  prie,  et  cessez  vos 
folles  menaces.  Calmez  ce  vain  emportement,  et  pliez-vous  aux 
circonstances. 

MÉDÉE.  —  La  Fortune  peut  m'ôter  ma  puissance  ;  mon  cou- 
rage, non.  Mais  qui  fait  crier  sur  ses  gonds  la  porte  du  palais? 
C'est  Créon  lui-même,  le  maître  orgueilleux  de  ce  pays. 


MEDEA. 

Medea  superest  :  hic  mare  et  terras  vides, 

Ferrumque,  et  ignés,  et  deos,  et  fulmina. 

MTniX. 

Rex  est  timendus. 

MEDE\. 

Rex  meus  fuerat  pater. 

.NUTIIIX. 

Non  metuis  arma  ? 

MEDEA, 

Sint  licet  Terra  édita. 

NLTRIX. 

Moriere. 

MEDEA. 

Cupio. 

MTIIIX. 

Profuge. 

MEDEA. 

Pœaituit  fuga;. 

Medea  fugiam? 

MTKIX. 

Mater  es. 

MEDEA. 

Cui  sim,  vides. 

M-xnix, 

Profugcrc  dubitas? 

MEDEA. 

Fugiam;  at  ulciscar  prius 

^L•TnIX. 

Vindex  sequetur. 

MEDEA. 

Forsan  inveniam  moras. 

MTIllX. 

Compesce  verba  ;  parce  jam  démens  minis, 

Animosque  minue  :  tempori  aptari  decet. 

MEDEA. 

Fortuna  opes  auferre,  non  animum,  potest. 

Sed  ciijus  iclu  regius  carde  slrcpit? 

Ipse  est  pelasgo  tumidus  imperio  Creon. 

170 
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SCÈNE  II.  —  CRÉOX.  MÉDÉE. 

CRÉON.  —  Quoi  !  Médëe,  cette  fille  coupable  du  roi  deColchide 
ne  songe  pas  encore  à  quitter  mes  États?  Elle  médite  quelque 
nouveau  crime.  Je  connais  sa  perfidie,  je  connais  son  audace. 
Oui  peut-elle  épargner?  et  qui  trouvera  le  repos  auprès  d'elle?  Je 
voulais  d'abord  employer  le  fer  pour  purger  mon  royaume  de  ce 
fléau  épouvantable  ;  mais  j'ai  cédé  aux  prières  de  mon  gendre  :  je 
lui  ai  laissé  la  \\e.  Qu'elle  nous  délivre  de  sa  fatale  présence  et 
qu'elle  se  retire  en  paix.  Mais  elle  s'avance  fièrement  vers  moi, 
et  ose  m'aborder  d'un  air  menaçant.  Gardes,  repoussez-la  ;  je  ne 
veux  pas  qu'elle  m'approche,  ni  qu'elle  me  touche.  Dites-lui  de 
se  taire  :  qu'elle  apprenne  enfin  à  plier  sous  l'autorité  royale. 
Retire-toi  vite  ;  hâte-toi  de  nous  délivrer  d'un  monstre  cruel  et 
abominable. 

MÉDÉE.  —  Pour  quel  crime,  ou  pour  quelle  faute  me  condam- 
nez-vous à  l'exil  ? 

CRÉoN.  —  Cette  femme  innocente  demande  pourquoi  on  la 
chasse. 

MÉDÉE.  —  Si  vous  prononcez  comme  juge,  il  faut  m'entendre  ; 
si  c'est  comme  tyran,  vous  n'avez  qu'à  ordonner. 

CRÉON.  —  Juste  ou  injuste,  obéis  au  commandement  d'un  roi. 

MÉDÉE.  —  Un  pouvoir  tyrannique  ne  subsiste  pas  longtemps. 

CRÉON.  — .  Va  porter  tes  plaintes  en  Colchide. 

SCENA  II.   —  CREON,  MEDEA. 

cREo>.  Medea,  colchi  noxium  ^Eetae  genus, 

Nondum  meis  exportât  e  regnis  pedem?  180 

Molitur  aliquid  :  nota  fraus,  nota  est  manus. 

Cui  parcit  illa?  queniTe  securum  sinit? 

Abolere  propere  pessimam  ferro  luem 

Equidem  parabam  ;  precibus  evicit  gêner. 

Concessa  vita  est  :  liberet  fines  nietu,  l  8  5 

Abeatque  tuta.  Fert  gradum  contra  ferox, 

Minaxque  nostros  propius  affatus  petit. 

Arcete,  famuli,  tactu  et  accessu  procul. 

Jubete,  sileat  :  regium  imperium  pati 

Aliquando  discat.  Vade  veloci  -via,  190 

.     Monstrumque  saevum,  horribile  jamdudum,  avehe. 
MEDEA.  Quod  criraen,  aut  quae  culpa  mulctatur  fuga  ? 

CREON,  Quae  causa  pellat,  innocens  mulier  rogat. 

]iEDE\.  Si  judicas,  cognosce  ;  si  régnas,  jubé. 

CREOX.  jÇquum  atque  iniquum  régis  imperium  feras.  195 

KEDEÂ.  Iniqua  nunquam  régna  perpetuo  manent. 

cHKox.  I,  querere  Colchis. 
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MKDÉE.  —  J'y  retourne.  Que  celui  qui  m'en  a  fait  sortir  m'y 
ramène, 

CRÉox.  —  J'ai  prononcé  ton  arrêt  :  il  n'est  plus  temps  de 
réclamer. 

MKDÉE.  —  Celui  qui  juge  sans  avoir  entendu  les  deux  parties, 
rendît-il  une  sentence  équitable,  commet  une  injustice. 

CRÉox.  As-tu  donc  écouté  Pélias  avant  de  l'assassiner?  Mais 
parle;  je  veux  bien  te  laisser  plaider  une  aussi  belle  cause. 

MÉDÉE.  —  Je  sais  par  moi-même  combien  il  est  difficile  d'a- 
paiser un  esprit  irrité,  et  combien  ceux  dont  l'orgueilleuse  main 
porte  le  sceptre  regardent  comme  une  prérogative  royale  de  ne 
jamais  revenir  sur  leurs  pas  :  c'est  une  vérité  que  j'ai  apprise 
dans  le  palais  de  mon  père.  Car,  tout  accablée  que  je  suis  sous  le 
poids  des  maux,  bannie,  suppliante,  seule,  délaissée,  en  butte  à 
tous  les  coups,  j'ai  eu  cependant  pour  père  un  roi  puissant,  et  ma 
naissance  est  glorieuse,  puisque  j'ai  le  Soleil  pour  aïeul.  Tous  les 
pays  que  le  Phase,  en  ses  détours,  baigne  de  ses  ondes  tranquilles  ; 
tous  ceux  que  l'Euxin  borne  au  couchant,  aux  lieux  où  les  fleuves 
forment  de  vastes  marais  qui  adoucissent  l'amertume  de  la  mer  ; 
toutes  les  plaines  que  fatiguent  de  leurs  courses  les  vierges  du 
Thermodon  aux  boucliers  échancrés;  toute  cette  étendue  forme 
le  royaume  de  mon  père.  J'ai  eu  mes  beaux  jours  de  gloire,  de 
bonheur  et  de  royale  puissance.  J'ai  vu  des  amants,  dont  les  rois 

>iKi>KA.  Redeo.  Qui  advexit,  ferat. 

i.ny.oy,  Vox  constituto  sera  decreto  venit. 

MKDiJA.  Qui  statuit  aliquid  parte  inaudita  altéra, 

-Equutn  iicet  statuerit,  haud  aequus  fuit.  800 

.:ni;i..v.  Auditus  a  te  Pelia  supplicium  tulit?.... 

Sed  fare  :  causas  detur  egregiae  locus. 
MEDEA.  «  Difficile  quam  sit  animum  ab  ira  flectere 

Jam  coacitatum;  quamque  regale  hoc  putet, 

Sceptris  superbas  quisquis  adniovit  manus,  80  5 

Qua  cœpit,  ire  :  regia  didici  roea. 

Quanivis  enim  sim  clade  miseranda  obruta, 

Expulsa,  supplcx.  sola,  déserta,  uudique 

Afilicta,  quondam  nobili  fulsi  patre^ 

Avoque  clarum  Sole  deduxi  genus.  XIO 

Quodcunique  placidis  flexibus  Phasis  rigat  ; 

Pontusque  quidquid  scythicus  a  tergo  videt, 

Palustribus  qua  maria  diilcescuut  aquis; 

Aniiata  peltis  quidijuid  exercet  cohors 

Inclusa  ripis  -vidua  thermodontiis  :  91 S 

Hoc  oinue  noster  geuitor  iniperio  régit. 

Generosa,  felix,  décore  regali  potens 
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-.erchent  aujourd'hui  l'alliance,  briguer  Ihonneur  de  ma  main. 
Mais  la  Fortune,  inconstante  et  légère,  m'a  arrachée  du  trône  et 
condamnée  à  Texil. 

Fiez-vous  donc  à  la  puissance,  quand  il  ne  faut  qu'un  moment 
pour  détruire  tant  de  gloire  et  de  bonheur.  Le  plus  grand,  le  plus 
magnifique  privilège  des  rois,  celui  que  rien  ne  leur  peut  ravir, 
c'est  d'assister  les  malheureux,  de  donner  un  sûr  asile  aux  sup- 
pliants :  voilà  le  seul  trésor  que  j'aie  emporté  de  la  Colchide. 
Mon  plus  beau  titre  de  gloire,  c'est  d'avoir  sauvé  moi-même  la 
fleur  des  guerriers  de  la  Grèce,  tous  ces  héros,  enfants  des  dieux 
et  le  soutien  de  leur  patrie.  C'est  à  moi  qu'elle  doit  Orphée,  dont 
la  voix  attendrit  les  rochers  et  entraîna  les  forêts  ;  c'est  à  moi 
qu'elle  doit  Castor  et  Pollux,  les  enfants  de  Borée,  Lyncée,  dont 
le  vue  perçante  découvrait  les  objets  placés  au  delà  de  l'Euxin  ; 
et  tous  les  Argonautes,  sans  parler  du  chef  de  ces  chefs  conqué- 
rants, pour  lequel  vous  ne  me  devez  aucune  reconnaissance,  et 
pour  lequel  aussi  je  n'en  demande  pas.  J'ai  sauvé  tous  les  autres 
pour  vous;  celui-là  seulement,  je  l'ai  sauvé  pour  moi-même. 

Accusez-moi  maintenant,  et  reprochez-moi  tous  mes  crimes; 
je  les  avouerai.  Le  seul  qu'on  puisse  me  reprocher,  c'est  le  retour 
des  Argonautes.  Mais  si  j'avais  écouté  la  voix  de  la  pudeur  et  de 
l'amour  filial,  c'en  était  fait  de  la  Grèce  entière  et  de  ses  princes, 

Fulsi.  Petebant  tune  meos  thalaraos  proci, 

Qui  nunc  petuntur.  Rapida  Fortuna  ac  levis, 

Praecepsque,  reguo  eripuit,  exsilio  dédit.  220 

ConGde  regnis,  quum  levis  magnas  opes 
Hue  ferat  el  illuc  casus.  Hoc  reges  habent 
MagniQcum  et  Lngens,  nuUa  quod  rapiat  dies, 
Prodesse  miseris,  supplices  fido  lare 

Protegere  :  solam  hoc  colchico  regno  extuli.  225 

Decus  illud  ingens,  Graeciae  florem  inclytum,  ♦ 

Praesidia  achivae  gentis,  et  prolem  deûm 
Servasse  memet.  Munus  est  Orpheus  meum, 
Qui  saxa  cantu  mulcet,  et  silvas  trahit; 
Geminuraque  munus  Castor  et  Pollux  meum  est  ;  2  30 

Satique  Borea  ;  quique  trans  Poatum  quoque 
Summota  Lynceus  lumine  immisso  ridet  ; 
Omnesque  Minyse  :  nam  ducum  taceo  ducem. 
Pro  quo  nihil  debetur  :  hune  nuUi  imputo. 
Vobis  revexi  caeteros,  unura  mihi.  235 

Incesse  nunc.  et  cuncta  flagitia  ingère  ; 
Fatebor.  Obici  crimen  hoc  solum  potest, 
Argo  reversa.  Virgiui  placeat  pudor, 
Paterque  placeat^  tota  cum  ducibus  ruet 
Pclas^a  tellus;  hic  tuus  primum  gêner  2*0 
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el  volrc  gendre  devenait  la  première  victime  du  taureau  qui  vo- 
missait  des  flammes. 

Quelque  malheur  que  le  Destin  me  réserve,  je  ne  me  repcns  pas 
d'avoir  sauvé  la  vie  à  tous  ces  fils  de  rois.  Le  seul  prix  que  j'aie 
reçu  pour  tous  mes  crimes,  vous  l'avez  en  votre  puissance.  Con- 
damnez-moi comme  coupable,  si  vous  voulez;  mais  rendez-moi 
celui  qui  m'a  rendue  coupable.  Je  le  suis  en  effet,  Créon,  je  le  con- 
fesse. Néanmoins  vous  saviez  déjà  que  je  l'étais,  lorsque  j'ai  em- 
brassé vos  genoux,  et  que  mes  mains  suppliantes  ont  réclamé  votre 
protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un  asile  dans  ce  royaume,  un 
coin  de  terre,  une  retraite  obscure.  Si  ^  ous  me  bannissez  de  cette 
ville,  ne  me  refusez  pas  au  moins  un  abri  éloigné  dans  l'étendue 
de  vos  États. 

CRÉoN.  —  Je  ne  suis  point  un  roi  cruel,  ni  capable  de  repousser 
avec  dédain  la  prière  d'un  malheureux.  Je  crois  l'avoir  assez  clai- 
rement prouvé  en  prenant  pour  gendre  un  fugitif  sans  ressources, 
et  qui  avait  tout  à  craindre  de  ses  ennemis  :  car  Acaste,  roi  de 
Thessalie,  chercha  à  te  faire  périr  en  punition  de  tes  crimes. 
Il  poursuit  contre  toi  la  vengeance  de  son  père,  ce  vieillard  trem- 
blant sous  le  poids  de  l'âge,  dont  les  membres  furent  mis  en 
pièces  par  ses  propres  filles,  égarées  dans  leur  amour  filial,  el 
poussées  par  tes  artifices  à  cet  exécrable  forfait.  En  séparant  sa 


Tauri  ferocis  ore  flamnianti  occidet. 

Fortuna  causam,  quae  volet,  nostram  prcmat  : 
Non  pœnilet  servasse  tôt  rcgum  decus. 
Quodcumque  culpa  prsemium  ex  omni  tuli, 
Hoc  est  pênes  te.  Si  placet,  damna  ream  ; 
Sed  redde  crimen.  Sura  nocens,  fateor,  Creo. 
Talera  sciebas  esse,  quum  genua  attigi, 
Fidemque  supplex  prœsidis  dextra  pelî. 
Terra  hac  miseriis  angulum  et  sedera  rogo, 
Latebrasque  viles.  Urbe  si  pelli  placet, 
Detur  remotus  aliquis  ia  regnis  locus. 
Non  esse  me,  qui  sceptra  violenter  geram, 
Nec  qui  superbo  miserias  calcem  pede, 
Testatus  equidem  videor  haud  clare  parum, 
Generum  exsulem  legendo,  et  afflictum,  et  gravi 
Terrorc  pavidum;  quippe  te  pœnae  expetit 
Lethoque  Acastus,  régna  thessalica  obtinens. 
Senio  trementem  debili  atque  aevo  gravcm 
Patrcm  peremptum  qucritur,  et  caesi  senis 
Discissa  niembra,  quum,  dolo  captae  tuo, 
riae  sororcs  impium  audercnt  ncfas. 
Potest  lason,  si  tuam  causam  amoves, 
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cause  de  la  tienne.  Jason  peut  se  justifier.  Le  sang  de  Pélias  n'a 
point  souillé  ses  mains  ;  il  ne  s"est  point  armé  du  fer  ;  il  s'est  gardé 
pur  de  ce  qui  s'est  fait  en  ta  présence.  Artisan  des  crimes  les  plus 
odieux ,  toi  qui  as  pour  les  concevoir  la  malice  d'une  femme  et 
laudace  d'un  homme  pour  les  exécuter;  toi  qui  crains  si  peu  la 
honte  qui  s'attache  aux  actions  infâmes,  pars,  délivre  mes  États 
de  ta  présence.  Emporte  avec  toi  tes  funestes  poisons  :  dissipe  nos 
craintes.  Va  fatiguer  ailleurs  les  dieux  de  tes  enchantements. 

MÉDÉE. —  Tous  me  forcez  de  partir?  eh  bien!  rendez-moi  le 
navire  qui  m'a  portée  ici.  ou  rendez-moi  le  compagnon  de  ma 
fuite.  Pourquoi  me  contraindre  à  partir  seule? 'je  ne  suis  pas 
venue  seule  pourtant.  Si  vous  craignez  d'avoir  une  guerre  à  sou- 
tenir, chassez-nous  tous  les  deux.  Pourquoi  cette  distinction  entre 
deux  coupables  ?  C'est  pour  lui  seul  que  j'ai  tué  Pélias,  non  pour 
moi.  Ainsi  ma  fuite,  mon  larcin,  mon  père  trahi,  mon  frère  mis 
en  pièces,  tous  ces  crimes  qu'un  mari  inspire  à  de  nouvelles 
épouses  ne  sont  point  mon  ouvrage.  Je  les  ai  commis  tous,  il  est 
vrai,  mais  aucun  d'eux  pour  moi-même. 

CRÉON.  —  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  ces  délais  et  ces 
vains  discours? 

MÉDÉE.  —  Je  pars,  mais  je  vous  demande  à  genoux  une  der- 
nière faveur,  c'est  de  ne  point  punir  mes  fils  innocents  du  crime 
de  leur  mère. 

Suam  tueri.  Nullus  innocumn  cruor 

Contarninavit  :  abfuit  ferro  manus, 

Proculque  vestro  punis  a  cœtu  stetit.  26  5 

Tu,  tu  malorura  machinatrii  fecinorum, 

Cui  feminea  nequitia,  art  audendum  omnia 

Virile  robur,  nulla  famae  memoria  est, 

Egredere,  purga  régna.  Lethales  simul 

Tecum  aufer  herbas  :  libéra  cives  metu.  270 

Alia  sedens  tellure  sollicita  deos. 
MEDEA.  Profugere  cogis?  redde  fugienti  ratem. 

Vel  r&dde  comitem.  Fugere  cur  solam  jubés? 

Non  sola  veni.  Bella  si  metuis  pati, 

Utrumque  regno  pelle.  Cur  sontes  duos  ST5 

Distinguis?  llli  Pelia,  non  nobis  jacet. 

Fugam  rapinasque  adice  ;  desertuin  patrem, 

Lacerumque  fratrem  ;  quirtquid  etiamnum  noTas 

Docet  maritus  conjuges;  non  est  meum. 

Toties  nocens  sum  facta,  sed  nunquam  mihi.  2»o 

cREos.  Jam  exisse  decuit.  Quid  seris  fando  moras? 

îiEDEA.  Supplex  recedens  illud  extremum  precor, 

Ne  culpa  natos  matris  insontes  trahat. 


MEDKE.  33» 

CRÉON.  —  Va,  je  les  traiterai  comme  mes  propres  enfants,  et 
leur  servirai  de  père. 

MÉDÉE.  —  Par  ce  royal  hymen  que  vous  formez  sous  de  si 
heureux  auspices,  par  les  espérances  qu'il  vous  donne,  parle  des- 
tin des  empires  dont  la  Fortune  inconstante  se  joue  au  gré  de  ses 
caprices,  je  vous  en  conjure,  accordez-moi  un  court  délai  pour 
partir,  le  temps  de  prodiguer  à  mes  enfants  les  derniers  embras- 
sements  d'une  mère,  peut-être,  hélas!  prête  à  mourir. 

CRÉON.  —  Tu  demandes  le  temps  de  commettre  quelque  nou- 
veau crime. 

MÉDÉE.  —  Quel  mal  pouvez-vous  craindre  de  moi  en  si  peu  de 
temps? 

CRÉo^^  —  Ce  n'est  jamais  le  temps  qui  manque  aux  scélérats 
pour  mal  faire. 

MÉDÉE.  —  Refuserez-Yous  à  une  malheureuse  quelques  mo- 
ments pour  pleurer? 

CRÉoN.  —  Malgré  la  terreur  involontaire  qui  me  porte  à  te 
refuser,  je  veux  bien  te  laisser  un  jour  pour  préparer  ton  départ. 

MÉDÉE.  —  C'est  trop,  vous  pouvez  abréger  ce  délai  ;  moi-même 
je  me  sens  pressée  de  partir. 

CRÉoN.  —  Il  y  va  de  ta  vie,  si  tu  n'as  quitté  l'isthme  avant  que 
le  soleil  de  demain  se  lève  sur  mes  États.  Mais  la  cérémonie  du 
mariage  m'appelle  ;  je  dois  aux  dieux  pour  ce  grand  jour  des  vœux 
et  des  sacrifices. 


CREON.  Vade,  Los  paterno,  ut  genitor,  excipiam  siiiu. 

MEiiEA.  Per  ego  auspicatos  regii  thalami  toros, 

Per  spes  futuras,  perque  regnorum  status, 
Fortuna  varia  dubia  quos  agitât  vice, 
Precor,  brevem  largire  fugienli  morara, 
Dum  extrenia  natis  mater  infigo  oscula, 
Portasse  moriens. 

cKEON.  Fraudibus  tempus  petis. 

MEDEA.  Quœ  fraus  timeri  lempore  exiguo  potest? 

CREON.  Nullum  ad  iiocendum  tempus  angustum  est  malis. 

MEDEA.  Parumne  miseras  temporis  lacrymis  negas? 

cnEO.N.  Etsi  répugnât  prccibus  infixus  timor, 

Unus  parando  dabitur  exsilio  dies. 

MEDEA.  Nimis  est  ;  recidas  aliquid  ex  isto  licet  : 

Et  ipsa  propero. 

CREON.  Capite  supplicium  lues, 

Clarus  priusquam  Phœbus  attollat  diem, 
Nisi  cedis  Isthmo.  Sacra  me  thalami  vocaut, 
Vocat  precari  festus  Hymenœo  dies. 
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SCÈNE  III.  —  LE  CHOEUR. 

Il  fut  bien  téméraire,  le  premier  navigateur  qui  osa  fendre 
les  flots  perfides  sur  un  fragile  esquif,  laisser  derrière  lui  sa  terre 
natale,  confier  sa  vie  au  caprice  des  vents,  et  poursuivre  sur  les 
mers  sa  course  aventureuse,  sans  être  séparé  de  la  mort  que  par 
un  bois  mince  et  léger!  On  ne  connaissait  point  alors  le  cours  des 
astres,  et  l'on  ne  savait  point  encore  se  régler  sur  les  étoiles  qui 
brillent  dans  Tespace.  Les  navires  ne  pouvaient  éviter  ni  les 
Hvades  pluvieuses,  ni  linfluence  de  la  Chèvre  d'Olène,  ni  celle 
du  Chariot  glacé  que  suit  et  dirige  à  pas  lents  le  vieux  Bouvier. 
Zéphyre  et  Borée  n'avaient  pas  encore  de  nom. 

Tiphvs  le  premier  osa  déployer  des  voiles  sur  la  vaste  m.er,  et 
dicter  aux  vents  de  nouvelles  lois.  Il  sut  tantôt  les  dérouler  tout 
entières,  tantôt  les  étendre  au  pied  du  mât  pour  recevoir  le  vent 
de  côté  ;  abaisser  prudemment  les  antennes  à  demi-mât,  ou  les 
élever  jusqu'à  son  sommet,  lorsque  les  matelots  impatients  appel- 


SCEXA  m.  —  CHORUS. 

Âudax  nimium,  qui  fréta  primus 

Rate  tara  fragili  perfida  rupit; 

Terrasque  suas  post  terga  videns, 

Aaimam  levibus  credidit  auris  ; 

Dubioque  secans  aequora  cursu,  303 

Potuit  tenui  fidere  ligno, 

Inter  vitae  mortisque  vias 

Nimium  gracili  limite  ducto. 

Nondum  quisquam  sidéra  noratj 

Stellisque,  quibus  pingitur  aether,  310 

Non  erat  usus:  nondum  pluvias 

Hyadas  poterant  viiare  rates  ; 

Nûu  oleniœ  sidéra  Caprse; 

Non  quae  sequitur  flectitquc  senex 

Arctica  tardus  plaustra  Bootes  :  SIS 

Nondum  Boreas,  nondum  Zephyrus 

Nomen  habebant. 
Ausus  Tiphys  pandere  vasto 
Carbasa  ponto,  legesque  novas 

Scribere  ventis;  nunc  lina  sinu  3  20 

Tendere  toto ;  nunc  prolato 
Pede  transversos  captare  Notes; 
Nunc  antennas  medio  tutas 
Ponere  malo  ;  nunc  in  summo 

Religare  loco,  quum  jam  totos  325 

Avidus  nimium  navita  flatus 
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lent  tous  les  vents,  et  que  la  bandcrolle  de  pourpre  flotte  au  haui 
du  navire. 

Nos  pères  vivaient  dans  des  siècles  d'innocence  et  de  vertu. 
Chacun  alors  demeurait  tranquille  sur  le  rivage  qui  l'avait  vu 
naître,  et  vieillissait  sur  la  terre  de  ses  aïeux,  riche  de  peu,  ne 
connaissant  de  trésors  que  ceux  du  pays  natal. 

Le  vaisseau  de  Thessalie  rapprocha  les  mondes  que  la  nature 
avait  sagement  séparés,  soumit  la  mer  au  mouvement  des  rames, 
et  joignit  à  nos  misères  les  périls  d'un  élément  étranger.  Ce  mal- 
heureux navire  paya  chèrement  son  audace  par  cette  longue  suite 
de  dangers  qu'il  lui  fallut  courir  entre  les  deux  montagnes  qui 
ferment  l'entrée  de  l'Euxin,  et  qui  se  heurtaient  l'une  contre 
l'autre  avec  le  retentissement  de  la  foudre,  tandis  que  la  mer, 
prise  entre  elles,  lançait  jusqu'aux  nues  ses  vagues  écumantes. 
L'intrépide  Tiphys  pâlit  à  cette  vue,  et  laissa  le  gouvernail  échap- 
per de  sa  main  défaillante;  Orphée  se  tut,  et  sa  lyre  resta  muette  ; 
Argo  lui-même  perdit  l'usage  de  la  parole.  Que  dis-je?  quand  la 
vierge  du  Pélore  de  Sicile,  entourée  de  ses  chiens  furieux,  les  fai- 
sait aboyer  tous  à  la  fois,  qui  ne  trembla  de  tous  ses  membres  en 


Optât,  et  alto  rubicunda  trcmiint 

Suppara  vélo, 
Candida  nostri  sœcula  patres 

Videre,  procul  fraude  remota.  330 

Sua  quisque  piijer  littora  tangens, 
Patrioquc  senex  factus  in  arvo, 
Parvo  dives,  nisi  quas  tulerat 
Natale  solum,  non  norat  opes. 

■    Bene  dissepti  fœdera  mundi  333 

Traxit  in  unum  thessala  pinus, 
Jussitque  pati  verbera  pontum, 
rarfemque  metus  fieri  nostri 
Mare  sepositura.  Dédit  illa  graves 

Improba  pœnas,  per  tam  longos  340 

Ducta  timorés,  quum  duo  montes, 
Claustra  profundi,  hinc  atque  iilinc 

Subito  impulsu,  veiut  œtherio  \ 

Gcnicrent  sonitu,  spargeret  astra 

Nubcsque  ipsas  mare  deprensum.  345 

Palluit  audax  Tiphys,  et  omnes 
Labente  manu  misit  habenas; 
Orpheus  tacuit  torpente  lyra  ; 
Ipsaque  Yoccm  perdidit  Argo. 

Quid  !  quum  siculi  virgo  Pelori,  3S0 

Rabidos  utero  succincta  canes, 
Omnes  paritcr  solvit  hiatus, 
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entendant  tant  de  cris  poussés  par  un  seul  monstre?  Quelle  dût 
être  aussi  leur  terreur  sur  la  mer  d'Ausonie,  aux  champs  harmo- 
nieux des  cruelles  Sirènes  qui,  accoutumées  à  retenir  les  vaisseaux 
par  le  charme  de  leur  voix,  se  laissèrent  presque  entraîner  aux 
doux  accords  de  la  lyre  d'Orphé«? 

Quel  fut  le  prix  de 'ce  hardi  voyage?  une  toison  d'or,  et  Médée, 
plus  cruelle  que  les  flots  mêmes,  digne  récompense  des  premiers 
navigateurs.  Maintenant  la  mer  est  soumise,  et  se  courbe  sous  nos 
lois.  On  n"a  plus  besoin  du  magnifique  navire  Argo,  construit  par 
Minerve  et  monté  par  des  rois.  La  moindre  barque  s'aventure  sur 
les  flots.  Les  bornes  antiques  sont  renversées,  et  les  peuples  bâ- 
tissent des  villes  sur  des  terres  nouvelles.  Le  monde  est  ouverl 
en  tout  sens,  et  rien  ne  reste  à  sa  place. 

L'Indien  boit  l'eau  fraîche  de  l'Araxe  ;  le  Perse  boit  celle  de 
TElbe  et  du  Rhin.  Un  temps  viendra,  dans  le  cours  des  siècles,  où 
rOcéan  élargira  la  ceinture  du  globe  pour  découvrir  à  l'homme 
une  terre  immense  et  inconnue.  La  mer  nous  révélera  de  nou- 
veaux mondes,  et  Thulé  ne  sera  plus  la  borne  de  l'univers. 


Quis  non  totos  horruit  artus, 

Toties  uno  latrante  nialo? 

Quid!  quum  ausonium  dirae  pestes  S55 

Voce  canora  mare  mulcerent; 

Quum  pieria  resonans  cithara 

Thracius  Orpheus  solitam  cantu 

Retinere  rates  paene  coegit 

Sirena  sequi? 

Quod  fuit  hujus  360 

Pretium  cursus?  aurea  pellis, 
Majusque  mari  Medea  malum, 
Merces  prima  digna  carina. 
Nunc  jam  cessit  pontus,  et  omnes 

Patitur  leges.  >'on  palladia  365 

Compacta  mauu  ;  regum  referens 
Inclyta  remos  quaeritur  Argo. 
Quaelibet  altum  cymba  pererrat  : 
Terminus  omnis  motus,  et  urbes 

Muros  terra  posuere  nova.  870 

Nil,  qua  fuerat  sede,  reliquit 

Pervius  orbis. 
Indus  gelidum  potat  Araxem  ; 
Albim  Persae,  Rhenumque  bibunt. 

Venient  annis  saecula  seris,  375 

Quibus  Oceanus  Tincula  rerura 
Laxet,  et  ingens  pateat  tellus, 
Tethysque  novos  detegat  orbes, 
\ec  sit  terris  ultiraa  Thule. 
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ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I.  —  LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

LA  NOURRICE.  —  Ma  filIc,  OÙ  courez-vous  (l'un  pas  SI  rapide? 
Arrêtez,  modérez  votre  colère,  et  calmez  ce  fougueux  emporte- 
ment. Comme  une  ménade  furieuse  et  pleine  du  dieu  qui  l'agite, 
parcourt  au  hasard  les  cimes  neigeuses  du  Pinde  ou  les  sommets 
de  Nysa,  Médée  va  et  vient  avec  des  mouvements  frénétiques, 
portant  sur  tous  ses  traits  l'expression  du  vertige  et  de  !a  rage. 
Son  visage  enflammé  se  gonfle  par  l'effort  de  sa  respiration  pro- 
fonde. Elle  crie;  ses  yeux  sont  inondés  de  larmes;  elle  sourit; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  à  tour  sur  ses  traits.  Elle  hé- 
site, elle  menace,  elle  s'emporte,  elle  se  plaint,  elle  gémit.  Sur 
qui  retombera  le  poids  de  sa  colère  et  de  sa  vengeance?  Où  la 
tempête  va-t-elle  éclater?  sa  rage  déborde.  Ce  n'est  pas  un  crime 
facile,  un  forfait  ordinaire  qu'elle  médite  :  elle  va  se  surpasser  \ 
elle-même.  J'ai  vu  autrefois  ses  traits  empreints  de  courroux.  11  ^ 
se  prépare  quelque  chose  de  terrible,  d'affreux,  de  cruel,  d'abo- 
minable, d'impie  ;  car  c'est  la  fureur  qu'elle  respire.  Puisse  le 
ciel  tromper  mes  pressentiments! 

MÉDÉE.  —  Si  tu  veux  savoir,  malheureuse,  combien  tu  dois 

AGTUS  TERTIUS. 

SCEXA   I.    —   NUTRIX,   MEDEA. 

^uTnlx.  Alumna,  celerem  quo  rapis  tectis  pedem?  3^0 

Résiste,  et  iras  comprime,  ac  rétine  impetum. 

Incerta  qualis  entheos  cursus  tulit, 

Quum  jam  recepto  mœnas  insanit  deo, 

Pindi  nivalis  vertice,  aut  Nysae  jupis; 

Talis  recursat  hue  et  hue  motu  effero,  886 

Furoris  ore  signa  lymphati  gerens. 

Flammata  faciès  spiritum  ex  alto  citât.  , 

Proclamât  ;  oculos  uberi  fletu  rigat; 

Renidet  ;  omnis  spécimen  afTectus  capit; 

Hœret,  minatur,  œstuat,  queritur,  gémit.  390 

Quo  pondus  aiiimi  vcrgct?  ubi  ponet  minas? 

llbi  se  iste  Ihictus  franget?  exundat  furor. 

Non  facile  secum  versât  aut  médium  scelus  : 

Se  vincet.  Irœ  novinius  \ctercs  n»tas  : 

Magnum  aliquid  instat,  efferum,  inimane,  impium.  3 4. s 

Vultum  furoris  ccrno.  Dî  fallant  nietuin  1 
MEDL\.  Si  quaeris  odio,  misera,  quem  statuas  modum, 
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haïr,  rappelle-toi  combien  tu  as  aimé....  Moi,  je  souffrirais  ce 
royal  hymen  sans  vengeance?  Je  perdrais  sans  profit  ce  jour  si 
instamment  demandé,  si  difficilement  obtenu?  Tant  que  la  terre 
se  tiendra  en  équilibre  dans  l'air,  tant  que  les  astres  régleront 
le  cours  des  saisons,  tant  que  les  sables  seront  innombrables, 
tant  que  le  soleil  produira  le  jour,  et  que  la  nuit  ramènera  les 
étoiles,  tant  que  l'Ourse  restera  suspendue  au-dessus  des  flots, 
tant  que  les  fleuves  iront  se  jeter  dans  la  mer,  la  soif  de  ven- 
geance qui  me  dévore,  loin  de  s'éteindre,  ne  fera  que  s'irriter 
davantage.  Ni  la  rage  des  bêtes  féroces,  ni  Scylla,  ni  Cbarybde 
dont  les  gouffres  absorbent  les  mers  d'Ausonie  et  de  Sicile,  ni 
lEtna  qui  de  son  poids  écrase  la  poitrine  d'Encelade,  ne  peuvent 
égaler  la  violence  de  ma  fureur.  Xi  le  fleuve  le  plus  rapide,  ni  la 
mer  la  plus  orageuse,  ni  TEuxin  soulevé  par  l'aquilon,  ni  la  flamme 
excitée  par  le  vent  le  plus  impétueux,  rien  n'arrélerala  fougue  de 
ma  colère.  Je  renverserai  tout,  je  briserai  tout. 

Jason  dira-t-il  qu'il  redoutait  Créon  et  les  armes  du  roi  de 
Thessalie?  Mais  le  véritable  amour  ne  sait  rien  craindre.  Eùt-il 
même  cédé  à  la  force  et  obéi  par  faiblesse,  il  pouvait  au  moins 
venir  trouver  son  épouse,  et  se  ménager  avec  elle  un  dernier  en- 
tretien. Cet  homme  si  fier  ne  la  peut-être  pas  osé.  Il  lui  était  cer- 
tainement facile  d'obtenir  de  son  beau-père  qu'il  reculât  l'instant 

Irai  tare  amorem P.egias  egon'  ut  faces 

Inulta  paliar?  Segnis  hic  ibit  dies, 

Tanto  petitus  ambitu,  tanto  datus"?  400 

Dum  terra  cœlum  média  Ubrafum  feret  ; 
Xitidusque  certas  mundus  evolvet  vices; 

Xurnerusque  arenis  décrit;  et  solem  dies,  *. 

Xoctem  sequentur  astra  ;  dum  siccas  polus 
9  Versabit  Arctos  ;  flumina  in  pontum  cadent  ;  .40  5 

Xunquam  meus  cessabit  in  pœnas  furor, 
Crescetque  semper.  Quae  ferarum  immanitas, 
Quae  Scylla,  quae  Charjbdis,  ausonium  mare 
Siculumque  sorbens,  quaeque  anhelantem  prcmens 
Titaua,  tantis  .Etna  fervescit  minis?  VIO 

Xon  rapidus  amnis,  non  procellosum  mare, 
Pontusque  Coro  saevus,  aut  xis  ignium 
Adjuta  flatu,  possit  inbibere  impetum 
Irasque  nostras  ;  sternam  et  evërtam  omnia. 

Timuit  Creontem,  ac  bella  tbessalici  ducis  ?  4  15 

Amor  timere  neminem  verus  potest. 
Sed  cessent  coactus,  et  dederit  manns  ; 
Adiré  certe,  et  conjugem  extremo  alloqui 
Sermone  potuit  :  hoc  quoque  «xtimuit  ferox. 
Laiare  certe  tempus  immitis  fugae  420 
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de  mon  cruel  départ.  On  me  laisse  un  jour  pour  embrasser  mes 
enfants.  C'est  peu,  mais  je  ne  m'en  plains  pas  ;  car  j'aurai  de  reste 
le  temps  qu'il  me  faut.  Ce  jour,  cet  unique  jour  verra  s'accomplir 
des  choses  qui  feront  l'entretien  de  tous  les  jours  à  venir.  J'atta- 
querai les  dieux;  je  soulèverai  la  nature  entière. 

LA  NOURRICE.  —  Le  malheur  a  troublé  votre  raison,  princesse; 
calmez-vous  ;  reprenez  vos  esprits.  "^ 

MÉDÉE.  —  Je  n'aurai  de  repos  que  quand  j'aurai  vu  tout  s'abî-j 
mer  avec  moi.  Périsse  avec  moi  l'univers  :  il  est  doux  de  mourir/ 
/Ml  l'entraînant  dans  sa  ruine.  \ 

LA  NOURRICE.  —  Sougcz  à  tout  cc  quc  vous  avez  à  craindre, 
si  vous  persistez.  On  ne  peut,  sans  péril,  attaquer  les  rois. 

SCÈNE  II.  -  JASON,  MÉDÉE. 

JASOX.  —  0  Destinée  barbare,  ô  Sort  impitoyable,  et  toujours 
également  cruel  dans  sa  faveur  et  dans  sa  haine!  Les  dieux  ne 
savent-ils  donc  trouver  à  mes  malheurs  que  des  remèdes  pires 
que  les  maux?  Si  je  veux  garder  la  foi  conjugale  et  la  reconnais- 
sance que  je  dois  à  mon  épouse,  je  dois  affronter  la  mort;  si  je 
ne  veux  pas  mourir,  je  suis  forcé  de  devenir  parjure.  Ce  n'est 
pas  la  crainte  pourtant  qui  me  fait  oublier  mes  engagements  d'é- 
poux, c'est  ma  tendresse  alarmée  ;  car  la  mort  de  mes  enfants 

Gcnero  licebat.  Liberis  unus  dies 

Datus  duobus.  Non  queror  tempus  brève, 

Mullum  patebit.  Faciet,  hic  faciet  dies 

Quod  nullus  unquam  taceat.  Invadam  deos, 

Et  ciincta  quatiara. 
MTRix.  Recipe  turbatura  raalis,  423 

Hera,  pectus  :  animum  mitiga. 
viF.Di-A.  Sola  est  quics, 

Mecum  ruina  cuncta  si  video  obruta. 
/Mccum  omnia  abeant  :  trahere,  quum  poreas,  libct./ 
MTnn.  Quam  multa  sint  tinienda,  si  perstas,  vide. 

Nemo  potentes  aggredi  tutus  potest.  4  30 

SCENA  II.  —  JASON,   MEDEA. 

JASON.  0  dura  Fata  semper,  et  Sortem  asperam, 

Quum  saevit,  et  quum  pareil,  ex  aequo  malam  ! 

Remédia  toties  invenit  nobis  deus 

Periculis  pejora?  Si  vellem  fidem 

Prœstaro  meritis  conjugis,  letho  fuit  43  5 

Caput  offerendujn  ;  si  niori  nolim  ,  fide 

Misero  carendum  est.  Non  timor  vincit  virum, 

Sed  trépida  pictas  ;  quippe  sequcretur  necem 
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suivrait  de  près  la  mienne.  Si  tu  habites  le  ciel,  Justice  incorrup- 
tible, je  t'invoque  et  te  prends  à  témoin  !  C'est  à  mes  enfants 
que  je  me  dévoue.  Leur  mère,  elle-même,  j'en  suis  sûr,  malgré 
sa  violence  et  son  humeur  intraitable,  tient  plus  à  ses  enfants  qu'à 
son  époux.  Je  veux  essayer  l'effet  de  mes  prières  sur  son  àme 
irritée.  A  mon  aspect,  je  la  vois  s'agiter  et  bondir  de  fureur.  La 
haine  éclate  dans  tous  ses  traits,  et  son  visage  exprime  toute  la 
colère  qui  bouillonne  dans  son  cœur. 

MÉDÉE.  —  Je  fuis,  Jason,  je  fuis.  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour 
moi  ;  c'est  la  cause  de  l'exil  qui  est  nouvelle.  C'est  pour  toi  que 
j'ai  fui  jusqu'à  ce  jour....  Je  quitte  ces  lieux,  je  pars.  Mais  en  me 
chassant  de  ton  palais,  où  veux-tu  que  j'aille?  vers  le  Phase,  en 
Colchide,  dans  le  royaume  de  mon  père,  dans  ces  plaines  arrosées 
du  sang  de  mon  frère?  En  quel  pays  m'ordonnes-tu  de  porter 
mes  pas?  Quelles  rners  faut-il  que  je  traverse  encore?  Le  détroit 
de  rÊuxin,  par  où  j'ai  ramené  toute  une  armée  de  héros  en  sui- 
vant un  amant  adultère  à  travers  les  Symplégades?  Est-ce  l'hum- 
ble lolchos  ou  les  vallons  de  la  Thessalie  que  tu  me  donnes  pour 
séjour?  Toutes  les  voies  que  je  t'ai  ouvertes,  je  me  les  suis  fer- 
mées. Où  me  renvoies-tu  ?  Tu  m'imposes  l'exil  ;  mais  tu  ne  m'en 
indiques  pas  le  lieu.  11  faut  partir  :  voilà  ce  que  m'ordonne  le 
gendre  de  Créon.  Je  consens  à  tout  :  accable-moi  des  plus  cruels 

Proies  parentum.  0  sancta.  si  cœlum  iucolis, 
Justitia.  numen  invoco  ac  testor  tuum  !  4  40 

Nati  patrem  Ticere  :  quia  ipsam  quoque. 
Etsi  ferox  est  corde,  nec  patiens  jugi, 
Consulere  natis  malle,  quam  thaiamis,  reor. 
Constituit  animus  precibus  iratam  aggredi. 
Atque  ecce,  viso  memet,  exsiluit,  furit.  443 

Fert  odia  prae  se,  totus  in  tuUu  est  dolor. 
MEDEA.  Fugimus,  lason,  fugiraus.  Hoc  non  est  novum, 

Mutare  sedes;  causa  fugiendi  nova  est. 
Pro  te  solebam  fugere....  Discedo,  exeo. 
Penatibus  profugere  quam  cogis  tuis,  4S0 

Ad  quos  remittis?  Phasin  et  Colchos  petam, 
Patriumque  regnum,  quaeque  fraternus  cruor 
Perfudit  arva?  Quas  peti  terras  jubés? 
Quae  maria  raonstras?  Pontici  fauces  freti? 
Per  quas  revexi  nobiles  regum  manus,  43 S 

Adulterum  secuta  per  Symplegadas? 
Parvamne  lolcon,  thessala  an  tempe  petam? 
Quascumque  aperui  libi  vias,  clusi  mihi. 
Quo  me  remittis?  Exsuli  eisilium  imperas, 
Nec  das.  Eatur  :  regius  jussit  gêner.  ♦60 

Nihil  recuso  :  dira  supplicia  ingère  ; 
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traitements  ;  je  les  ai  tous  mérités.  Que  le  roi  dans  sa 
épuise  toutes  les  cruautés  contre  la  rivale  de  sa  fille,  qu'il  > 
mes  mains  de  chaînes,  qu'il  me  plonge  dans  l'éternelle  nui 
cachot  affreux  :  c'est  moins  encore  que  je  ne  mérite. 

Homme  ingrat!  souviens-toi  donc  de  ces  taureaux  qui  vomis- 
saient le  feu,  et  qui  glaçaient  de  terreur  tes  compagnons  et  toi- 
même,  dans  cette  plaine  d'où  sortait  tout  à  coup  une  moisson  fu- 
rieuse de  soldats  armés,  enfants  de  la  terre,  qui,  à  mon  comman- 
dement, s'entr'égorgèrent  tous.  Rappelle-toi  encore  le  bélier  de 
Phryxus  dont  tu  venais  conquérir  la  riche  dépouille,  et  le  dragon 
vigilant  forcé,  pour  la  première  fois,  de  céder  à  la  puissance  du 
sommeil;  et  mon  frère  misa  mort,  et  tous  les  crimes  résumés 
par  moi  en  un  seul  crime,  et  les  hlles  de  Pélias  abusées  par  mes 
artifices  jusqu'à  mettre  en  pièces  le  corps  de  leur  vieux  père  qui 
ne  devait  point  revivre.  N\)ublie  pas  non  plus  que,  pour  cher- 
cher sur  tes  pas  un  autre  royaume,  j'ai  abandonné  le  mien. 

Par  les  enfants  que  tu  espères  d'une  nouvelle  épouse,  par  le 
repos  que  tu  vas  trouver  dans  le  palais  de  Créon,  par  les  monstres 
que  j'ai  vaincus,  par  ces  mains  toujours  dévouées  à  te  servir,  par 
les  périls  dont  je  t'ai  délivré,  par  le  ciel  et  la  mer  témoins  de  nos- 
serments,  prends  pitié  de  ma  misère,  je  t'en  supplie,  et  rends- 
moi,  au  sein  de  la  prospérité,  le  prix  de  mes  bienfaits.  De  toutes 

Merui.  Cruentis  pellicem  pœnis  premat 

Regalis  ira,  vinculis  onerct  manus, 

r.lusamque  saxo  noctis  aeternœ  obruat  : 

Minora  meritis  patiar.  46S 

Ingratum  caput  ! 
Revolvat  animus  igneos  tauri  halitus, 
Interque  saevos  gentis  indomitae  metus, 
Armifero  ia  arvo  namnieum  /Eelae  pecus, 
Hostique  subiti  tela,  quuni  jussu  meo 

Terrigena  miles  mutua  caede  occidit.  470 

Adice  expetila  spolia  phrixei  arietis, 
Somnoque  jussum  lumina  ignoto  dare 
Insomne  monstrum  ;  tradituni  fratrem  neci; 
Et  scelere  in  uno  non  semel  factum  scelus  ; 
Jussasque  nalas,  finaude  deceptas  mea^  475 

Secare  raembra  non  revicturi  seuls. 
Aliéna  quaerens  régna,  deserui  mea. 

Per  spes  tuorum  liberûm,  et  certum  larem, 
Per  vicia  monstra,  per  manus,  pro  te  quibus 
Nunquam  peperci,  perque  praeferitos  metus,  480 

Per  cœlum  et  undas,  conjugii  testes  mei, 
Miserere  :  redde  supplici  felix  vicem. 
Ex  opibus  illis,  quas  procul  raptas  Scythse 
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ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir  si  loin  et  rapportent  des 
brûlantes  plaines  de  Tlnde,  de  ces  monceaux  d'or  si  considérables, 
que  nos  palais  ne  peuvent  les  contenir  et  que  nous  en  faisons  l'or- 
nement de  nos  bois,  je  n'ai  rien  emporté  dans  ma  fuite  que  les 
membres  de  mon  frère  ;  encore  était-ce  pour  toi.  Ma  patrie,  mon 
père,  mon  frère,  ma  pudeur,  je  t'ai  tout  sacrifié  :  ce  fut  ma  dot. 
Rends-moi  tous  ces  biens  puisque  tu  me  renvoies, 

JASON.  —  Créon,  dans  sa  colère,  voulait  vous  ôter  la  vie.  Flé- 
chi par  mes  larmes,  il  se  borne  à  vous  exiler. 

MÉDÉE.  —  Je  regardais  l'exil  comme  un  châtiment;  mais,  à  ce 
que  je  vois,  c'est  une  faveur. 

jAsox.  —  Tandis  que  vous  le  pouvez  encore,  fuyez,  sauvez- 
vous  de  ces  lieux.  Les  rois  sont  terribles  dans  leur  colère. 

MÉDÉE.  —  Ce  que  tu  me  conseilles,  c'est  pour  Creuse  que  tu 
penses  l'obtenir  :  tu  veux  l'affranchir  d'une  rivale  odieuse. 

JASON.  —  Médée  me  reproche  mes  amours  ? 

MÉDÉE.  —  Oui,  et  tes  meurtres,  et  tes  perfidies. 

JASON.  —  Mais  de  quels  crimes  enfin  pouvez-vous  m'accuser  ? 

MÉDÉE.  —  De  tous  ceux  que  j'ai  commis. 

JASON.  —  Il  ne  reste  plus  qu'à  me  déclarer  coupable  même  de 
tous  vos  forfaits. 

MÉDÉE.  —  Ces  forfaits  sont  les  tiens,  oui  les  tiens  :  le  crime 
est  à  celui  qui  en  recueille  les  fruits.  Quand  je  serais  infâme  pour 


Usque  a  perustis  Indiae  populis  petunt, 

Quas  quia  referta  vix  domus  gazas  capit,  48 S 

Ornamus  auro  nemora,  nil  exsul  tuli, 

Nisi  fratris  artus  :  hos  quoque  impendi  tibi. 

Tibi  patria  cessit,  tibi  pater,  frater,  pudor. 

Hac  dote  nupsi  :  redde  fugienli  sua. 
JASON.  Perimere  quum  te  vellet  infestus  Creo,  4  30 

Lacrymis  meis  evictus,  exsilium  dédit. 
iiEDE.v.  Poenam  putabam  ;  munus,  ut  video,  est  fuga. 

JASON.  Dum  licet  abire,  profuge,  teque  bine  eripe. 

Gravis  ira  regum  est  semper. 
MEDEA.  Hoc  suades  mihi, 

Praestas  Créasse  :  pellicem  invisam  amoves.  49  5 

JASON.  Medea  amores  obicit? 

MEDEA.  Et  caedem,  et  dolos. 

JASON.  Objicere  crimen  quod  potes  tandem  mihi? 

MEDEA.  Quodcumque  feci. 

JASON.  Restât  hoc  unum  insuper, 

Tuis  ut  etiam  sceleribus  fiam  nocens. 
'JEDEA.  Tua  illa,  tua  sunt  illa  :  cui  prodest  scelus,  500 

Is  fecit.  Omnes  conjugem  iufaraem  arguant  ; 
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tous  les  autres,  toi  seul  devrais  me  défendre ,  et  soutenir  mon 
innocence.  Celle  qui  s'est  rendue  coupable  pour  toi,  doit  être 
pure  à  tes  yeux. 

JASON.  —  La  vie  est  un  supplice,  quand  on  rougit  de  l'avoir 
reçue. 

MÉDKE.  —  On  ne  la  conserve  pas,  quand  on  rougit  d'un  tel 
bienfait. 

jAsoN.  —  Que  ne  calmez-vous  plutôt  ces  mouvements  de  fu- 
reur? vous  êtes  mère,  songez  à  vos  enfants. 

MÉDÉE.  —  Je  n'en  veux  plus,  je  les  renie,  je  les  rejette,  si 
Creuse  doit  leur  donner  des  frères. 

JASON.  —  Elle  est  reine  pour  offrir  un  asile  à  des  fils  d'exilés, 
et  puissante  pour  les  protéger  dans  leur  infortune. 

MÉDÉE.  —  Que  les  dieux  m'épargnent  ce  malheur  affreux,  de 
voir  un  sang  illustre  mêlé  au  sang  d'une  race  infâme,  et  les  des- 
cendants du  Soleil  unis  aux  enfants  de  Sisyphe. 

JASOX.  —  Pourquoi  cette  obstination  cruelle  à  vouloir  nous 
perdre  ainsi  tous  les  deux?  Partez,  je  vous  en  conjure. 

MÉDÉE.  —  Créon  lui-même  a  écouté  mes  prières. 

jASON.  —  Que  puis-je  faire  pour  vous,  dites-le-moi  ? 

MÉDÉE.  —  Pour  moi?  tout  jusqu'au  crime. 

jASON.  —  Je  suis  entre  deux  rois  qui  me  pressent. 

MÉDÉE.  —  Tu  as  aussi  Médée  plus  puissante  qu'eux  et  plus 


Solus  tuere,  solus  iusoatem  voca. 

Tibi  innocens  sit,  quisquis  est  pro  te  uoceiis. 
lASrtN.  Ingrata  vita  est,  cujus  acceptae  pudet. 

MEDEA.  Retinenda  non  est,  cujus  acceptai  puilet.  SOS 

iAsoN.  Quin  potius  ira  concituni  peclus  doma. 

Placare  natis. 
Mr.DKA.  Abdico,  ejuro,  abnuo. 

Mais  Creusa  liberis  fratres  dabit? 
jvsoN.  Regina  natis  exsulum,  afflictis  poteus. 

Mi:nEA.  Non  veniat  unquam  tam  malus  miseris  dies,  510 

Qui  proie  fœda  misceat  prolem  inclytam, 

Phœbi  nepotcs  Sisyphi  nepotibus. 
jAros.  Quid,  misera,  nieque  teque  in  exitium  trahis? 

Abscede,  qusso. 
MKDF.A.  Supplicem  audivit  Creo. 

jAso.N.  Ouid  facere  possim,  eloquere. 

MKKEA.  Pro  me?  vel  scelus.  515 

JASON.  IUdc  rex  et  illinc.  • 

iiKDEA.  Est  et  lus  major  melus, 

Medea  :  Nos  conflige  :  cerlemus;  sine, 

20 
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redoutable.  Faisons-en  l'épreuve  ;  laisse-moi  les  combattre,  et 
que  Jason  soit  le  prix  de  la  victoire. 

jASox.  —  Le  malheur  a  brisé  mes  forces.  Vous-même  craignez 
le  retour  des  maux  que  vous  avez  déjà  éprouvés. 

MÉDÉE.  —  En  tout  temps  j'ai  dominé  la  Fortune. 

JASON.  —  Acaste  s'avance;  Créon,  plus  proche  encore,  est 
aussi  plus  redoutable. 

MÉDÉE.  —  Fuis-les  tous  deux.  Je  n"exige  pas  que  tu  prennes 
les  armes  contre  ton  beau-père  ;  Mtdée  ne  veut  pas  que  tu  souilles 
les  mains  du  sang  de  ta  famille.  Conserve  ta  vertu  ;  mais  suis- 
moi. 

jASON.  —  Et  qui  nous  défendra,  si  nous  avons  à  soutenir  une 
double  guerre?  si  Créon  et  Acaste  réunissent  leurs  armées? 

MÉDÉE.  —  Ajoute  à  leurs  troupes  celles  de  la  Colchide,  sous  la 
conduite  d'Ééta,  joins  les  Scythes  aux  Grecs,  et  tu  verras  tous 
ces  ennemis  périr  au  sein  dés  flots. 

JASOX.  —  Le  sceptre  m'inspire  de  l'effroi.' 

MÉDÉE.  —  Prends  garde  plutôt  de  le  convoiter. 

jASON.  —  Cet  entretien  pourrait  devenir  suspect  ;  ne  le  pro- 
longeons pas. 

MÉDÉE.  —  Puisqu'il  en  est  ainsi,  puissant  maître  des  dieux, 
fais  retentir  le  ciel  du  bruit  de  ton  tonnerre,  arme  ton  bras  et 
ébranle  l'univers  de  tes  foudres  vengeresses.  Tu  n'as  pas  besoin 
de  choisir  la  place  où  tu  dois  frapper.  Lui  ou  moi,  n'importe,  qui 

Sit  pretium  lason. 
JASON.  Cedo  defessus  malis; 

Et  ipsa  casus  saepe  jam  expertos  time. 
MEDEA.  Fortuna  semper  omnis  infra  me  stetit.  5  20 

JASON.  Acastus  ÏDStat,  propior  est  hostis  Creo. 

MEDEA.  L'trumque  profuge.  Xolo  ut  in  socerum  manus 

Armes;  nec  ut  te  caede  cognata  inqumes, 

Medea  cogit.  Innocens  mecum  fuge. 
JASON.  Et  quis  resistet,  gemina  si  bella  ingruant?  525 

Creo  atque  Acastus  arma  si  jungant  sua? 
MEDEA.  His  adice  Colchos,  adjice  .Eetea  ducem, 

Scythas  Pelasgis  junge  :  demersos  dabo. 
jAfON.  Alta  extimesco  sceptra. 

MEDEA.  Ne  cupias  vide. 

JASON.  Suspecta  ne  sint,  longa  coUoquia  amputa.  830 

MEDEA.  Nunc  summe  toto  Jupiter  cœlo  tona. 

Intende  dextram  ;  vindices  flammas  para, 

Omnemque  ruptis  nubibus  mundum  quate  : 

Nec  diligent!  tela  librentur  manu. 

Vel  me,  vel  istura  :  quisquis  e  nobis  cadet,  58* 
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<|iiece  soit  de  nous  deux  qui  meure,  ce  sera  toujours  un  coupa- 
ble ;  les  carreaux  ne  s'égareront  pas  en  tombant  sur  nous. 

JASON.  —  Revenez  à  des  pensées  plus  sages,  et  parlez  avec 
calme.  S'il  y  a  dans  le  palais  de  mon  beau-père  quelque  chose 
qui  puisse  adoucir  Tamertume  de  votre  exil,  vous  n'avez  qu'à  le 
demander. 

MÉDKE.  —  Je  sais  mépriser  les  trésors  des  rois,  et  c'est,  tu  ne 
l'ignores  pas,  ce  que  j'ai  toujours  fait.  Seulement  laisse-moi  pren- 
dre mes  enfants  pour  qu'ils  m'accompagnent  dans  mon  exil,  et 
que  je  puisse  répandre  mes  larmes  dans  leur  sein.  Toi,  tu  auras 
de  nouveaux  enfants. 

JASON.  —  Je  voudrais  pouvoir  consentir  à  ce  que  vous  me  de- 
mandez, je  l'avoue,  mais  l'amour  paternel  me  le  défend.  Créon 
lui-même,  tout  roi  qu'il  est,  et  mon  beau-père,  n'obtiendrait 
jamais  de  moi  un  pareil  sacrifice.  Mes  enfants  sont  les  seuls  liens 
qui  m'attachent  à  la  vie,  la  seul^  consolation  de  mes  affreux  tour- 
ments. Je  renoncerais  plutôt  à  l'air  que  je  respire,  à  mes  propres 
membres,  à  la  lumière  du  jour. 

MÉDÉE.  —  Voilà  donc  comme  il  aime  ses  enfants!  C'est  bien. 
Il  est  en  ma  puissance  :  j'ai  un  endroit  où  le  frapper.  Permets 
au  moins  que  je  leur  fasse  mes  adieux  ;  permets  que  je  leur 
donne  mes  derniers  baisers.  Tu  ne  peux  me  refuser  cette  fa- 
veur suprême  que  j'implore.  Oublie  tout  ce  que  j'ai  pu  te  dire 

Nocens  peribit.  Non  potest  in  nos  luum 

Errare  fulnaen. 
JASON.  Sana  meditari  incipe, 

Et  placida  fare.  Si  quid  ex  soceri  domo 

Potest  fugam  levare,  solamen  pete. 
mi:i)i:a.  f.onteninere  auimus  regias,  ut  sois,  opes  510 

Potest,  soletque.  Liberos  tantum  fugae 

Habere  comités  liceat,  in  quorum  sinu 

Lacrymas  profundam.  Te  novi  nati  manent. 
JASON.  Parère  precibus  cupere  me,  fateor,  tuis; 

Pietas  vetat.  Namque  istud  ut  possim  pati,  5i5 

Non  ipse  memct  rogat  et  rex  et  socer. 

Ilaec  causa  vitae  est.  hoc  perusti  pectoris 

Curis  lévamen.  Spiritu  citius  queam 

Carere,  membris,  luce. 
Mi:t>EA.  Sic  natos  amat? 

René  est.  Tenetur  :  vulncri  paluit  iocus.  650 

Suprema  certe  liceat  abcuntem  loqui 

Mandata;  liceat  ultimum  amplexum  dare. 

Gratum  est  et  illud.  Voce  jam  eitrema  peto, 

Ne  si^ua  imster  dubius  effudit  dolor. 
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dans  la  vivacité  de  mon  emportement.  Conserve  de  moi  un  sou- 
venir plus  fpivorable,  et  que  ces  paroles  échappées  à  la  colère 
s'effacent  de  ta  mémoire. 

JASON.  —  Je  les  ai  toutes  oubliées.  Ce  que  je  vous  demande 
seulement,  c"est  de  modérer  lexcès  de  votre  douleur,  et  de  rendre 
la  paix  à  votre  âme.  La  résignation  dans  le  malheur  en  adoucit 
l'amertume. 

MÉDÉE.  —  Il  s'en  va....  Quoi!  tu  me  quittes  ainsi,  oubliant  et 
moi-même,  et  tous  mes  bienfaits  !  Ne  te  souvient-il  plus  de  moi  ? 
Tu  fen  souviendras  à  jamais.  Allons,  Médée,  déploie  toute  ta  puis- 
sance et  toutes  tes  ressources.  Le  fruit  de  tant  de  crimes  pour 
toi,  c'est  de  ne  plus  connaître  de  crimes.  La  ruse  ne  servirait  de 
rien  ici  :  on  te  craint.  Frappe  à  l'endroit  où  l'on  ne  peut  songer 
à  se  défendre.  Poursuis  :  il  faut  oser,  il  faut  exécuter  ce  qui  est 
en  ton  pouvoir,  et  même  ce  qui  est  au-dessus  de  tes  forces. 

Et  toi,  ma  fidèle  nourrice,  la  confidente  de  mes  peines,  la 
compagne  de  ma  vie  agitée,  viens  seconder  mes  tristes  résolu- 
tions. Il  me  reste  un  manteau  précieux,  don  céleste  consacré  dans 
ma  famille,  et  le  plus  bel  ornement  du  trône  de  Colchide,  donné 
par  le  Soleil  à  mon  père,  comme  une  marque  de  sa  haute  origine. 
J"ai.  de  plus,  un  beau  collier  d'or,  et  un  diadème  du  même  métal, 
étincelant  de  pierreries,  qui  me  sert  à  parer  ma  tète.  Je  veux  que 
mes  enfants  les  offrent  de  ma  part  à  la  nouvelle  épouse,  mais 

Maneantin  animo  verba.  Melioris  tibi  555 

Memoria  nostri  subeat  :  haec  ifae  data 

Obliterentur, 
jAso.N.  Omnia  ex  animo  expuli; 

Precorque,  et  ipsa  fervidam  ut  mentem  regas. 

Placideque  tractes.  Miserias  lenit  quies. 
MEDtA.  Discessit  :  Itane  est?  radis  oblitus  mei ,  SCO 

El  tût  meorum  facinorum?  excidimus  tibi? 

Xunquam  excidemus.  Hoc  âge,  omnes  advoca 

Vires  et  artes.  Fructus  est  sceierum  tibi, 

Nullum  sceius  putare.  Vis  fraudi  est  locus  : 

Timemur.  Hac  aggredere,  qua  nemo  potest  bôS 

Quidquam  timere.  Perge  :  nunc  aude,  incipe. 

Qaidquid  potes,  Medea,  quidquid  non  potes. 
Tu,  fida  nutrix.  socia  mœroris  mei, 

Variique  casus.  misera  consilia  adjuva. 

Est  palla  nobis,  munus  aetheriae  domus,  51*0 

Decusque  regni,  pignus  .Eetae  datum 

A  Soie  gencris.  Est  et  auro  textili 

Monile  fulgens  ;  quodque  gemmarum  nitor 

Distinguit  aururo,  quo  soient  cingi  comae. 

Haec  nostra  nati  dona  nubenti  ferant,  ,  S' 5 
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après  que  je  les  aurai  moi-même  imprégnés  d'un  philtre  magi- 
que par  mes  enchantements.  Invoquons  Hécate,  et  préparons  le 
sacrifice  funèbre.  Dressons  l'autel,  et  que  le  feu  s'allume. 

SCÈNE  III.  -  LE  CHOEUR. 

Ni  la  violence  des  flammes,  ni  rimpétuosité  des  vents,  ni  la 
rapidité  des  javelots  ne  sont  aussi  redoutables  que  la  fureur  d'une 
femme  répudiée  qui  aime  et  qui  hait  tout  ensemble. 

Moins  furieux  est  l'autan,  quand  il  déchaîne  les  orages  de  l'hi- 
ver, et  le  Danube  quand  il  précipite  ses  ondes,  brise  les  ponts 
qui  joignent  ses  rives  et  se  déborde  à  travers  les  campagnes. 

Moins  terrible  est  le  Rhône  quand  il  repousse  les  flots  de  la 
mer,  et  moins  fougueux  sont  les  torrents  formés  au  milieu  du 
printemps  par  les  neiges  de  l'Hémus  qui  fondent  aux  rayons  brû- 
lants du  soleil. 

L'amour,  attisé  par  la  haine,  est  aveugle.  Rien  ne  peut  le  mo- 
dérer, ni  l'arrêter.  Il  affronte  la  mort  et  va  lui-même  au-devant 
de  l'épée. 

Grâce  !  dieux  tout  puissants  :  nous  implorons  votre  clémence. 
Protégez  les  jours  du  héros  qui  a  dompté  la  mer  !  Mais  le  roi  des 
flots  brûle  de  venger  l'outrage  fait  à  son  empire. 

Sed  ante  diris  illita  ac  tiucta  artibus. 
Vocetur  Hécate  :  sacra  luctifica  appara. 
Statuantur  arae,  flamma  jam  tectis  souet. 

SCEXA  III.  CHORUS. 

Nulla  vis  flatnmae,  lumidique  Tcnti 

Tanta,  nec  teli  metuenda  torti,  5  80 

Quanta,  quum  conjux  viduata  tœdis 

Ardet  et  odit. 
Non,  ubi  hibernosnebulosus  irabrcs 
Auster  advcxit  ;  properatque  torrcus 
Ister,  et  junctos  vetat  esse  pontes,  sss 

Ac  vagus  erat. 
Non,  ubi  impellit  Pihodanus  profundum; 
Aut  ubi  in  rivos,  nivibus  solutis 
Sole  jam  forti,  medioque  vcre, 

Tabuit  Hœmus.  S90 

Caecus  est  ignis  stimulatus  ira, 
Nec  régi  curât,  patiturve  frenos. 
Haud  timct  morlem  :  cupit  ire  in  ipsos 

Obvius  enses. 
Parcife,  0  divi  :  veniam  precamur,  59  5 

Vivat  ut  tutus,  mare  qui  subegit. 
Sed  furit  vinci  dominus  profuudi 

Régna  secuuda. 

20. 
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Le  jeune  téméraire  qui  osa  diriger  le  char  éternel  du  Soleil, 
oubliant  les  leçons  de  son  père,  fut,  pour  prix  de  son  imprudence, 
atteint  des  feux  dont  il  avait  embrasé  le  monde. 

Ce  n'est  jamais  sans  péril  qu  on  se  lance  dans  des  voies  incon- 
nues. Suivez  la  route  sûre  tracée  par  nos  ancêtres,  et,  dans  votre 
délire,  gardez-vous  de  briser  les  barrières  sacrées  qui  séparent 
les  mondes. 

Tous  ceux  qui  ont  manié  les  rames  célèbres  du  hardi  vaisseau 
et  dépouillé  le  Pélion  de  Tépais  ombrage  de  son  auguste  forêt  ; 
tous  ceux  qui  se  sont  jetés  à  travers  les  écueils  mouvants  ;  qui, 
après  des  périls  sans  nombre,  ont  abordé  aux  côtes  d'un  pays 
barbare  pour  en  rapporter  For  qu'allaient  saisir  leur  mains  avi- 
des, ont  expié,  par  un  trépas  cruel,  leur  sacrilège  audace. 

L'abîme  défié  a  vengé  ses  droits.  Tiphys,  le  premier  des  navi- 
gateurs, céda  le  gouvernail  à  des  mains  inhabiles.  Il  mourut,  loin 
de  ses  États,  sur  une  plage  étrangère,  et  repose  maintenant  sous 
une  tombe  commune,  parmi  des  ombres  sans  gloire.  Aulis,  aver- 
tie par  le  malheur  de  son  roi.  retint  dans  ses  ports  les  navires 
impatients  du  calme  qui  les  arrêtait. 


Ausus  aeternos  agitare  currus 

Immemor  metœ  juvenis  paternae,  600 

Quos  polo  sparsit,  furiosus  ignés 

Ipse  recepit. 
Constitit  nuUi  via  nota  magno. 
Vade,  qua  tutum  populo  priori; 
Rumpe  nec  sacro,  violente,  sancta  60  5 

Fœdera  muudi. 
Quisquis  audacis  tetigit  carinae 
Nobiles  remos,  nemorisque  sacri 
Pelion  densa  spoliavit  umbra; 

Quisquis  intravit  scopulos  vagantes,  610 

Et  tôt  emeusus  pelagi  iabores, 
Barbara  funem  religarit  ora, 
Raptor  externi  rediturus  auri  ; 
Exitu  diro  temerata  ponti 

Jura  piavit.  6!5 

Exigit  pœnas  mare  provocatum. 
Tiphys  in  primis  domitor  profundi 
Liquit  indocto  regimen  magistro, 
Littore  externo  procul  a  paternis 

Occidens  regnis,  tumulcque  vili  680 

Tectus,  ignotas  jacet  inter  umbras. 
Aulis  amissi  inemor  inde  régis 
Portubus  lentis  retinet  carinas 

Stare  querentes. 


MI-DKE.  855 

Le  fils  de  Galliope,  dont  l'harmonieuse  lyre  suspendait  le  cours 
des  fleuves  et  imposait  silence  aux  vents,  dont  la  douce  mélodie 
faisait  oublier  aux  oiseaux  leurs  chants  et  forçait  les  forêts  à  le 
suivre,  fut  mis  en  pièces  dans  les  plaines  de  la  Thrace,  etl'Hèbre 
roula  sa  tète  dans  ses  ondes  attristées.  Il  revit  pour  toujours  le 
Styx  et  le  Tartare. 

Alcide  avait  vaincu  les  enfants  de  Borée.  Il  avait  mis  à  mort  le 
fils  de  Neptune  fameux  par  ses  métamorphoses.  Lui-même,  après 
avoir  pacifié  la  terre  et  les  flots,  après  avoir  brisé  les  portes  du 
sombre  empire,  s'est  couché  vivant  sur  le  bûcher  de  ICEta,  et, 
livrant  son  corps  aux  flammes  dévorantes,  a  péri  consumé  par  la 
robe  sanglante  de  Nessus  qu'il  avait  reçue  de  sa  nouvelle  épouse. 

Ancée  succomba  sous  la  dent  cruelle  d'un  sanglier.  Tes  mains 
impies,  ô  Méh'agre,  ont  égorgé  les  frères  de  ta  mère  qui  vengea 
leur  mort  par  la  tienne.  Tous  ces  héros,  du  moins,  avaient  mérité 
leur  sort.  Mais  quel  crime  avait  commis  le  jeune  enfant  que  le 
grand  Hercule  ne  put  retrouver,  et  qui  périt,  hélas  !  dans  le  cours 
d'une  onde  paisible?  Affrontez  donc  maintenant  la  mer,  héros  ma- 
gnanimes, quand  une  simple  fontaine  vous  offre  tant  de  périls  ! 

nie  vocal)  genitus  Camœaa  6*5 

Cujus  ad  chordas,  modulante  plectro, 

Restitit  torrens,  siluere  veDti; 

Cui  suo  cantu  volucris  relicto 

Adfuit,  tota  comitante  silva, 

Thracios  sparsus  jacuit  per  agros;  630 

At  caput  tristi  fluitavit  Hebro. 

Contigit  nolani  Styga,  Tartarumque, 

Non  rediturus. 
Stravit  Alcides  Aquilone  uatos. 

Patre  Nepluno  genitum  necavit,  63  5 

Sumere  innuraeras  solitum  figuras. 
Ipse  post  terrae  pélagique  pacera, 
Post  feri  Ditis  patefacta  régna, 
Vivus  ardenti  recubans  in  Œta, 

Praebuit  saevis  sua  membra  f'.ammis,  6  40 

Tabe  consumptus  geniini  cruoris 

Muncre  nuptae. 
Stravit  Ancaeuni  violentus  ictu 
Setiger.  Fratres,  Meleagrc,  matris 

Impius  mactas,  morerisque  dextra  6*5 

Matris  iratae,  Meruere  cuncti. 
Morte  quod  crinien  tener  expiavit 
Herculi  magno  puer  irrepertus, 
Ra|)lus  heu  !  tutas  puer  inter  undas? 
lie  Duuc  fortes;  perarate  poatura  650 

Fonte  timendo. 
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Idmon,  malgré  sa  science  de  l'avenir,  fut  dévoré  par  un  ser- 
pent dans  les  sables  de  Libye.  Mopsus,  qui  avait  prédit  leur  sort 
à  tous  ses  compagnons,  démentit  seul  ses  propres  oracles  :  il 
mourut  loin  de  Thèbes.  S'il  faut  en  croire  ses  récits  prophétiques, 
l'époux  de  Thétis  mena  dans  l'exil  une  ^ie  errante.  Nauplius,  qui 
dut  allumer  des  feux  trompeurs  pour  se  venger  des  Grecs,  se  pré- 
cipita au  fond  de  la  mer.  Le  fils  d'Oïlée.  en  expiation  des  crimes 
de  son  père,  fut  frappé  de  la  foudre  et  submergé  dans  les  flots. 
Alceste,  par  un  généreux  sacrifice,  mourut  pour  racheter  les 
jours  du  roi  de  Thessalie,  son  époux.  Enfin  celui  même  qui  or- 
donna de  rapporter  sur  le  premier  navire  la  dépouille  de  l'Asie, 
la  riche  toison  d'or,  Pélias,  après  avoir  parcouru  le  monde,  fut 
plongé  dans  une  chaudière  bouillante  et  consumé  dans  cet  espace 
étroit.  Dieux  puissants!  vous  avez  assez  vengé  la  mer.  Épargnez 
Jason  qui  n"a  pris  part  que  malgré  lui  à  cette  entreprise  ! 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  L  -  LA  NOLURICE. 

Mon  àme  est  saisie  d'horreur  et  d'effroi  :  un  malheur  affreux 
se   prépare.  Le    courroux    de    Médée  s'accroît  et  s'enflamme 

Idmonem,  quamvis  beae  fata  nosset, 
Condidit  serpens  libycis  arenis. 
Omnibus  verax,  «ibi  falsus  uni 

Concidit  Mopsus,  caruitque  Thebis.  6SS 

nie  si  -vere  cecinit  futura^ 
Exsul  erravit  Thetidis  maritus. 
Igné  fallaci  nociturus  Ârgis 
Nauplius  praeceps  cadet  in  profundum. 
Crimini  pœnas  patrio  pependit  6  60 

Fulmine  et  ponto  moriens  Oileus. 
Conjugis  fatum  redimens  Pheraei 
Uxor  impendit  animam  marito. 
Ipse,  qui  praedam  spoliumque  jussit 

Aureum  prima  revehi  carina,  66  3 

Ustus  accenso  Pelias  aheno 
Arsit  angustas  vagus  inter  undas. 
Jam  satis,  divi,  mare  Tindicastis. 
Parcite  jusso. 

ACTUS  QU.^RTUS. 

SCEXA  I.  —  XUTRIX. 

Pavet  animus,  horret  :  magna  pernicies  adesl.  6  70 

Imraane  quantum  augcscit,  et  semetdolor 
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d'une  manière  effrayante,  et  son  délire  passé  rcnail.  Je  l'ai  vue 
souvent,  dans  ses  transports,  attaquer  les  dieux  et  forcer  le  ciel 
môme  à  lui  obéir.  Mais  ce  qu'elle  médite  en  ce  moment  doit  être 
plus  terrible  et  plus  étrange  encore  ;  car  à  peine  s'est-elle  échap- 
pée jd'ici  d'un  pas  furieux  pour  se  renfermer  dans  son  cruel 
sanctuaire,  qu'elle  a  déployé  toute  sa  puissance,  et  mis  en  œuvre 
des  philtres  qu'elle-même  avait  toujours  redoutés,  et  tout  ce 
qu'elle  connaît  de  maléfices  cachés,  mystérieux,  inconnus.  Puis, 
étendant  la  main  gauche  sur  son  autel  funeste,  elle  appelle  toutes 
les  bêtes  féroces  qu'enfantent  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  et 
ceux  que  recèlent  les  repaires  glacés  du  Taurus  sous  ses  neiges 
éternelles.  Elle  appelle  tous  les  monstres. 

Attirés  par  ses  évocations  magiques,  des  reptiles  sans  nombre 
s'élancent  de  leurs  retraites.  Un  vieux  serpent  s'avance,  allon- 
geant avec  effort  ses  orbes  immenses.  Il  agite  ses  trois  dards  et 
cherche  des  yeux  la  proie  qu'il  doit  dévorer.  Mais  les  paroles  ma- 
giques l'arrêtent.  Il  replie  ses  anneaux,  et  ramène  tout  «on  corps 
en  spirale.  «  Les  monstres  nés  dans  les  parties  basses  de  la  terre, 
dit  Médée,  ne  m'offrent  qu'une  ressource  misérable  et  commune. 
C'est  au  ciel  que  je  dois  demander  des  poisons.  Il  est  temps  que 
je  m'élève  au-dessus  des  enchantements  vulgaires.  Il  faut  qu'à 

Accendit  ipse,  vimque  praeteritam  intégrât. 

Vidi  fureutein,  saepe  et  aggressatn  deos, 

Cœlum  trahenteni.  Majus  bis,  majus  parât 

Medea  monstrum.  Namque  ut  altonito  gradu  675 

Evasit,  et  penetrale  funestuni  aUigit, 

Totas  opes  effudit,  et  quidquid  diu 

Etiarn  ipsa  timuit,  promit,  atque  omnem  explicat 

Tiirbam  nialoruni,  arcana,  sécréta,  abdita. 

Et  triste  lœva  comprecaus  sacrum  manu,  6  80 

restes  Yocat,  quascumque  ferventis  créât 

Arena  Libyae,  quasque  perpétua  nive 

Taurus  coercet  frigore  arctoo  rigeus; 

Et  omne  monstrum. 

Tracta  magicis  cantibus 
Squammifera  latebris  turba  desertis  adest.  6  8  5 

Hic  sera  serpens  corpus  immensum  trahit,       , 
Tritidamque  linguam  exsertat,  et  quaerens,  quibus 
Mortifera  veniat,  carminé  audito  stupet, 
Tumidumque  nodis  corpus  aggestis  plicat, 
Cogitqiie  in  orbes,   o  Parva  sunt,  inqnit,  mala,  690 

Et  vile  tclum  est,  ima  quod  tellus  créât. 
Cœlo  petam  veneua.  Jam  nunc  tempus  est 
Aliquid  moverc  fraude  vulgari  altius. 
Hue  iile  vasti  more  torrentis  jaccns 
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ma  voix  descende  le  serpent  énorme  qui  s'étend  comme  un  large 
fleuve  dans  l'étendue  du  ciel,  et  presse  dans  ses  vastes  nœuds  les 
deux  monstres  dont  le  plus  grand  favorise  les  Grecs  et  le  plus 
petit  les  Tvriens.  Le  Serpentaire  ouvrira  ses  bras  qui  enchaînent 
le  gigantesque  reptile,  et  le  forcera  d'épancher  son  venin.  Je-veux 
aussi  par  mes  enchantements  attirer  Python  qui  osa  combattre 
contre  deux  divinités.  Je  veux  avoir  en  ma  puissance  Thydre  de 
Lerne  avec  toutes  ses  tètes  qui  renaissaient  sous  le  brasd'Hercule. 
Et  toi  aussi,  viens,  dragon  vigilant  de  la  Colchide,  toi  qui  t'en- 
dormis pour  la  première  fois  à  mes  magiques  accents.  » 

Après  avoir  évoqué  tous  ces  monstres,  elle  mêle  ensemble  les 
plantes  vénéneuses  qui  naissent  sur  les  sommets  inaccessibles  de 
1  Éryx  et  parmi  les  éternels  frimas  du  Caucase,  arrosé  du  sang  de 
Prométhée  ;  et  celles  qui  servent  à  empoisonner  les  flèches  des 
guerriers  de  l'Arabie  Heureuse,  des  archers  mèdes  ou  des  Par- 
thes  légers  ;  et  celles  que,  sous  un  ciel  glacé,  les  Suèves  recueil- 
lent dans  la  célèbre  forêt  Hercynienne.  Tous  les  poisons  que  la 
terre  produit  dans  la  saison  où  les  oiseaux  font  leurs  nids,  ceux 
qu'elle  engendre  lorsque  les  rigoureux  aquilons  ont  dépouillé  les 
forêts  de  leur  verte  parure,  et  que  l'âpreté  du  froid  a  enchaîné  la 
terre  ;  toutes  les  herbes  dont  le  poison  mortel  est  caché  dans  la 
fleur,  toutes  celles  dont  il  faut  tordre  les  racines  pour  en  extraire 

Descendat  anguis,  cujus  iiumensos  duae,  695 

Major  luinorque,  sentiuDt  nodosferae; 

Major  Pelasgis,  apta  Sidoniis  minor. 

Pressasque  tandem  solvat  Ophiuchus  manus, 

Virusque  fundat.  Adsit  ad  cantus  meos 

Lacessere  ausus  gemina  Python  nuroina  ;  "oo 

Et  hydra,  et  omnis  redeat  herculea  manu 

Succisa  serpens.  caede  se  reparans  sua. 

Tu  quoque  relictis  pervigil  Colchis  ades, 

Sopite  priraum  cantibus  serpens  meis.  b 

Postquam  evocavit  omne  serpentum  genus,  '0  5 

Congerit  in  unum  frugis  infausta;  mala  : 
Quaecumque  générât  invius  saxis  Eryx; 
Quae  fert  opertis  hieme  perpétua  jugis 
Sparsus  cruore  Caucasus  Promethei  ; 

Et  quels  sagittas  divites  Arabes  linunt,  '  1  o 

Pharetraque  pugnax  Medus,  aut  Parthus  leTis; 
Aut  quos  sub  axe  frigide  succos  legunt 
Liicis  Suevi  nobiles  hercyniis. 
Quodcurnque  tellus  vere  nidifico  créai, 

Aut  rigida  quumjam  bruma  decussit  decus  'JS 

Nemorum,  et  nivali  cuncta  constrinxit  gelu  ; 
Quodcurnque  granoen  flore  morlifero  viret. 


Mi'DKE.  3r.9 

les  sucs  malfaisants,  Médée  les  tient  entre  ses  mains.  L'une  vient 
du  mont  Athos  en  Thessalie,  l'autre  de  la  cime  du  Pinde.  C'est 
sur  les  sommets  du  Pangée  que  celle-ci  a  laissé  tomber  sa  tête 
encore  tendre  sous  le  tranchant  de  la  faux.  Une  partie  de  ces 
plantes  a  été  cueillie  sur  les  bords  du  Tigre  aux  eaux  rapides  et 
profondes;  une  autre  sur  les  rives  du  Danube;  une  autre  dans 
ces  plaines  arides  où  les  tièdes  eaux  de  l'Hydaspe  roulent  des 
pierres  précieuses,  et  sur  les  rivages  du  Bélis  qui  donne  son  nom 
à  la  contrée  qu'il  baigne  avant  de  décharger  ses  eaux  tranquilles 
dans  la  mer  d'IIespérie.  Les  unes  ont  été  coupées  avec  le  fer 
avant  le  lever  du  soleil,  les  autres  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  la 
plus  profonde  ;  celles-ci  enfin  sont  tombées  sous  l'ongle  enchanté 
de  la  magicienne. 

Elle  arrose  ces  végétaux  mortels  du  venin  des  serpents,  y  mêle 
le  sang  de  sinistres  oiseaux,  le  cœur  du  triste  hibou  et  les  en- 
trailles vivantes  de  la  chouette  au  cri  lugubre.  La  cruelle  magi- 
cienne réunit  ces  éléments  divers,  pénétrés  du  feu  le  plus  actif  et 
du  froid  le  plus  rigoureux.  Elle  ajoute  à  leurs  poisons  des  paroles 
non  moins  redoutables.  Mais  j'entends  le  bruit  de  ses  pas  furieux. 
Elle  prononce  les  formules  sacrées,  et  le  monde  s'ébranle  à  ses 
premiers  accents.  ^ 


Dirusve  tortis  succus  in  radicibus 
Causas  nocendi  gigait,  attrectat  manu. 
Haemouiiis  illas  ;  contulit  pestes  Athos; 
Has  Pindus  ingens;  illa  Pangaei  jugis 
Teneram  ciuenta  falce  deposuit  coniam. 
Has  aluit  altum  gurgitem  Tigris  premeus; 
Damibiiis  illas;  has  per  arerites  plagas 
Tepidis  Hydaïpes  gemniifer  currens  arjuis, 
Nomenque  terris  qui  dédit  Bœtis  suis. 
Hesperia  pulsans  maria  langueiiti  vado. 
Hatc  passa  ferrum  est,  dum  parât  Phœbus  dieni 
Iliius  alta  iiucte  succisus  frulex  ; 
At  hujus  ungue  secta  cantato  seges. 

Mortifera  carpit  {.'ramina,  ac  serpenlium 
Saniem  exprimit,  niiscetque  et  obscœnas  avi-s; 
Mœstique  cor  bubuiiis,  et  raucae  strigis 
Exsecta  vivee  viscera.  Haec  scelcrum  artifox 
Discreta  ponit  :  his  rapax  vis  ignium, 
His  gelida  pigri  frigoris  glacies  inest. 
Addit  venenis  \erba,  non  istis  minus 

Metueoda Sonuil  ccce  vesano  gradu, 

Canilquo  :  muiidus  vocibus  primis  Iremit. 


u^ 
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SCÈNE  II.  -  MÉDÉE. 

Je  vous  invoque ,  ombres  silencieuses ,  divinités  funèbres, 
aveugle  Chaos,  ténébreux  palais  du  roi  des  enfers,  cavernes  de 
la  mort  défendues  par  les  fleuves  du  Tartare  !  Ames  coupables, 
arrachez-vous  un  instant  à  vos  supplices,  et  venez  assister  à  ce 
nouvel  hymen  !  Que  la  roue  qui  déchire  les  membres  d'Ixion 
s'arrête  et  le  laisse  toucher  la  terre  ;  que  Tantale  puisse  enfin 
boire  à  son  gré  les  eaux  de  Pyrène.  Il  me  faut  pour  le  beau-père 
de  mon  époux  le  plus  affreux  de  vos  tourments.  Que  le  rocher 
roulant  de  Sisyphe  cesse  de  fatiguer  ses  bras  ;  et  vous,  Danaïdes, 
qui  vous  consumez  en  vain  à  remplir  vos  tonneaux,  venez  toutes  : 
lœuvre  qui  doit  s'accomplir  en  ce  jour  est  digne  de  vous!  Et  toi, 
qu'appellent  mes  enchantements,  astre  des  nuits,  descends  sur  la 
terre  sous  la  forme  la  plus  sinistre,  et  avec  toutes  les  terreurs 
qu'inspirent  tes  trois  visages. 

C'est  pour  toi  que,  suivant  l'usage  de  mon  pays,  dénouant  ma 
chevelure,  j"ai  erré  pieds  nus  dans  les  forêts  solitaires,  fait  tom- 
ber la  pluie  par  un  ciel  sans  nuages,  abaissé  les  mers,  et  con- 
traint rOcéan  de  refouler  ses  vagues  impuissantes  jusqu'au  fond 
de  ses  abimes.  J'ai,  par  ma  puissance,  troublé  l'ordre  de  la  nature 
en  montrant  à  la  fois  le  flambeau  du  jour  et  les  astres  de  la  nuit, 
et  en  forçant  l'Ourse  à  se  plonger  dans  les  flots  qui  lui  sont  inter- 

SCEXA  II.  —  MEDEA. 

Comprecor  vulgus  silentutn,  vosque  ferales  deo3,  7  40 

Et  Chaos  caecum,  atque  opacam  Ditis  umbrosi  donium, 
Tartari  ripis  ligatos  squalidae  Mortis  specus, 
Suppliciis,  animœ,  rernissis  currite  ad  thalamos  no  vos. 
Rota  résistât  membra  torquens;  tangat  Ixion  humum. 
Tautalus  securus  undas  hauriat  Pyrenidas.  7  43 

Gravior  uni  pœna  sedeat  coujugis  socero  raei  : 
Lubricus  per  saxa  rétro  Sisyphum  solvat  lapis. 
Vos  quoque,  urnis  quas  foratis  irritus  ludit  labor, 
Danaides,  coite  :  vestras  hic  dies  quaerit  manus. 
>'unc  meis  vocata  sacris,  noctium  sidus,  veni,  7  30 

Pessimos  induta  -vultus,  fronle  non  una  niiuax. 

Tibi,  more  gentis,  vinculo  sohens  comam, 
Sécréta  nudo  nemora  lustravi  pede. 
Et  evocavi  nubibus  siccis  aquas  ; 

Egique  ad  inium  maria,  et  Oceanus  graves  733 

Interius  undas  œstibus  victis  dédit. 
Pariterque  mundus  lege  confusa  aetheris 
Et  snleni  et  astra  vidit;  et  vetitura  mare 
Teligistis,  Ursae.  Temporum  flexi  vices  : 
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dits.  J'ai  interverti  les  saisons  :  j'ai  fait  éclore  des  fleurs  sous  les 
feux  de  l'été,  et  mûrir  des  moissons  sous  les  glaces  de  Tliiver. 
J'ai  forcé  les  flots  impétueux  du  Phase  à  remonter  vers  leur 
source  ;  j'ai  arrêté  le  cours  du  Danube  et  enchaîné  ses  ondes  me- 
naçantes qui  s'écoulent  par  tant  de  canaux.  J'ai  fait  gronder  les 
flots,  j'ai  soulevé  les  mers  sans  le  secours  des  vents.  A  ma  voix, 
une  antique  forêt  a  perdu  son  ombrage,  et  le  soleil,  au  milieu  de 
sa  carrière,  a  cessé  d'éclairer  le  ciel.  Mes  accents  font  trembler 
les  Hyades.  Il  est  temps,  Hécate,  que  tu  assistes  à  tes  sacrifices. 
C'est  pour  toi  que,  d'une  main  sanglante,  j'ai  formé  cette  cou- 
ronne qu'entoure  neuf  fois  le  serpent  qui  fut  un  des  membres  de 
Typhée  dont  la  révolte  ébranla  le  trône  de  Jupiter.  C'est  ici  le 
sang  d'un  perfide  ravisseur  que  Nessus  donna  en  mourant  à  Dé- 
janire  ;  c'est  ici  la  cendre  du  bûcher  de  l'OEta  :  elle  est  imprégnée 
du  poison  qui  consuma  le  corps  d'Hercule.  Tu  vois  ici  le  tison 
d'Althée,  sœur  tendre  autant  que  mère  cruelle  dans  sa  ven- 
geance. Voici  les  plumes  que  les  Harpies  laissèrent  dans  un  antre 
inaccessible  en  fuyant  la  poursuite  de  Zétès.  En  voici  d'autres 
arrachées  aux  oiseaux  du  Stymphale  qui  tombèrent  sous  les 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne. 


.Esliva  telliis  floruitcantu  meo,  7C0 

!\Ie5sem  coacla  vidit  hibernam  Ceres. 

Violenta  Phasis  vertit  ia  fontem  vada; 

Et  Ister,  iu  tôt  ora  divisus,  truces 

Compressit  uudas,  omnibus  ripis  piger. 

Sonuere  Iluctus,  tumuit  insanum  mare,  7Cr. 

Tacente  vente.  Nensoris  antiqui  donius 

Amisit  umbram  vocis  imperio  meae. 

Die  relicto  Phœbus  in  medio  stetit; 

llyadesqiie  nostris  cantibus  motte  labant. 

Adessesacris  tempus  est,  Phœbe,  tuis.  770 

Tibi  haec  cruenta  serta  texuntur  manu, 

Novcna  quaî  scrpens  ligat  : 
Tibi  haec,  Typhoeus  membra  quse  discors  tulit, 

Qui  régna  concussit  Jovis. 
Vcctoris  istic  pcrfidi  sanguis  inest,  77  3 

Quem  Nessus  exspirans  dédit. 
Œlœus  islo  cinere  defecit  rogus, 

Qui  virus  herculeuui  bibit. 
Piœ  sororis,  impiae  niatris  facem, 

Lltricis  Althœae  vides.  780 

Reliquit  istasinvio  plumas  specu 

Ilarpyia,  dum  Zeten  fugit. 
nis  adicc  pcunas  sauciai  Stymphalido";, 

Lerncea  passée  spicula, 

'21 


365  TRAGÉDIES  DE  SÉXÈQUE. 

Mais  Faulel  retentit  :  je  reconnais  mes  trépieds  qu'agite  une 
déesse  favorable.  Je  vois  le  char  rapide  d'Hécate,  non  celui 
qu'elle  guide  à  travers  les  nuits,  quand  son  disque  d'argent  res- 
plendit de  lumière;  mais  celui  qu'elle  monte  quand,  vaincue 
par  les  enchantements  des  magiciennes  de  Thessalie,  elle  prend  : 
une  figure  lugubre  ,  et  resserre  la  courbe  qu'elle  doit  décrire 
dans  le  ciel.  0  déesse ,  j'aime  cette  lumière  pâle  et  blafarde 
que  tu  répands  dans  les  airs.  Frappe  les  nations  d'une  terreur 
inconnue.  Appelle  à  ton  secours  les  cymbales  corinthiennes.  Je 
t'offre  un  sacrifice  solennel  sur  un  gazon  sanglant,  et  j'en 
allume  le  feu  nocturne  avec  cette  torche  retirée  du  milieu  des 
tombeaux.  C'est  pour  toi  qu'en  tournant  la  tète,  je  prononce 
les  paroles  sacrées  ;  c'est  pour  toi  que  mes  cheveux  épars  sont 
à  peine  retenus  par  une  bandelette  flottante ,  comme  dans  la 
cérémonie  des  funérailles  ;  c'est  pour  toi  que  je  secoue  ce  ra- 
meau de  cyprès  trempé  dans  les  eaux  du  Styx  ;  c'est  pour  toi 
que,  découvrant  mon  sein  jusqu'à  la  ceinture,  comme  une  bac- 
chante .  je  vais  me  percer  les  bras  avec  ce  couteau  sacré ,  et 
répandre  mon  sang  sur  Fautel.  Accoutume-toi,  ma  main,  à  tirer 


Sonuistis.  arae:  tripodas  agnosco  meos, 

Favente  commotos  dea. 
Video  Triviae  currus  agiles. 
Non  quos  pleno  lucida  Tultu 
Pernox.  agitât,  sed  quos  facie 
Lurida  mœsta,  quum  thessalicis 
Texata  minis,  cœlum  freoo 
Propiore  legit.  Sic  face  tristem 
Pallida  lucem  funde  per  auras. 
Horrore  novo  terre  populos  ; 
Inque  auiiliuui,  Dictj-nna,  tuum 
Pretiosa  soneat  aéra  Corinthi. 
Tibi  sanguiueo  cespite  sacrum 
Solemne  damus  ;  tibi  de  medio 
Rapta  sepulcro  fax  nocturnes 
Sustulit  ignés.  Tibi  mota  caput 
Fiexa  vûces  cervice  dedi; 
Tibi  funereo  de  more  jacens 
Passes  cingit  vitta  capillos; 
Tibi  jactatur  tristis  stygia 
Ramus  ab  unda;  tibi  nudato 
Fectore  maenas  sacre  feriam 

Bracbia  cultro  : 
Manet  noster  sauguis  ad  aras. 
Assuesce.  maims.  stringere  ferrum. 
Carosque  pati  posse  cruores. 
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le  glaive,  et  à  faire  couler  un  sang  qui  m'est  cher.  Je  me  suis 
frappée  et  la  liqueur  sacrée  a  jailli. 

Si  tu  trouves  que  je  t'invoque  trop  souvent,  pardonne  à  mes 
prières  importunes.  Aujourd'hui,  comme  toujours,  c'est  Jason 
qui  me  force  d'implorer  ton  assistance.  Pénètre  d'un  venin  puis- 
sant cette  robe  que  je  destine  à  Creuse  ;  et  qu'aussitôt  qu'elle 
l'aura  revêtue,  une  flamme  subtile  dévore  jusqu'à  la  moelle  de 
ses  os.  J'ai  renfermé  dans  ce  collier  d'or  un  feu  invisible  que  j'ai 
reçu  de  Prométhée,  si  cruellement  puni  pour  le  larcin  qu'il  fit  au 
ciel,  et  qui  m'a  enseigné  l'art  de  m'en  servir.  Vulcain  aussi  m'a 
donné  un  autre  feu  caché  sous  une  mince  enveloppe  de  soufre. 
J'ai  de  plus  des  feux  actifs  de  la  foudre  tirés  du  corps  de  Phaëton, 
enfant  du  Soleil  ainsi  que  moi.  J'ai  des  flammes  de  la  Chimère. 
J'en  ai  d'autres  qui  viennent  de  la  poitrine  embrasée  du  taureau 
de  Colchide.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  pour  leur  con-' 
server  toute  leur  vertu. 

Augmente  l'énergie  de  ces  poisons,  divine  Hécate,  et  nourris 
les  semences  de  feu  que  recèlent  ces  présents.  Fais  qu'elles  échap- 
pent à  la  vue  et  résistent  au  loucher;  que  la  chaleur  pénètre  dans 
le  sein  et  dans  les  veines  de  ma  rivale;  que  ses  membres  se  dé- 

Sacrum  laticem  percussa  dedi. 
Quod  si  nimium  sa;pe  vocari 
Quereris,  votis  iu'nosce,  precor. 
Causa  vocandi.  Persei,  tuos 

Saepius  arcus,  uua  atque  eadern  8  i  3 

Semper,  lason.  Tu  nuuc  vestes 
Tiu{çe  Creusœ,  quas  quum  primum 
Surapserit,  imas  urat  serpens 
Flainraa  medullas.  Ignis  fulvo 

Clusus  in  auro  latet  obscurus;  8i0 

Quem  mihi,  cœli  <|ui  furta  luit 
Viscère  feto,  dédit,  et  docuit 
Condere  vires  arte  Prometheus. 
Dédit  et  tenui  sulfure  tectos 

Mulciber  ignés;  et  vivacis  825 

Fulgura  flatnmae  de  cognato 
Phaelhonte  tuli  ;  habeo  médise 

Doua  Chimaerae. 
Ilabeo  flammas  usto  tauri 

Gutture  raptas;  <iuas,  perniixto  830 

Felle  Medusae,  tacitum  jussi 

Servare  raalum, 
Adde  venenis  stimu'.os,  Hécate, 
Uouisque  meisseniitia  flamma; 

Condita  scrva.  Fallant  visus,  835 

Taclusquc  fcrant;  iiiect  in  pectus 
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composent,  que  ses  os  se  dissipent  en  fumée,  et  que  la  chevelure 
embrasée  de  cette  nouvelle  épouse  jette  plus  de  flammes  que  les 
torches  de  son  hymen  ! 

Mes  vœux  sont  exaucés.  L'intrépide  Hécate  a  fait  entendre  un 
triple  aboiement,  et  les  feux  de  sa  torche  funèbre  ont  donné  le 
signal. 

Le  charme  est  accompli.  Je  vais  appeler  mes  enfants  qui  por- 
teront de  ma  part  ces  dons  précieux  à  ma  rivale.  Allez,  allez, 
enfants  d'une  mère  infortunée.  Par  ces  présents  et  par  vos  prières, 
gagnez  le  cœur  d'une  maîtresse  et  d'une  marâtre.  Allez,  et  reve- 
nez vite  afin  que  je  puisse  encore  jouir  de  vos  embrassements. 

SCÈNE  m.  -  LE  CHŒUR. 

Où  court  cette  ménade  sanglante,  égarée  par  son  amour  cruel? 
Quel  nouveau  crime  médite-t-elle  dans  le  délire  qui  l'entraîne? 
Son  visage  est  enflammé  de  colère;  elle  agite  fièrement  sa  tête 
avec  des  gestes  farouches,  et  menace  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  A  l'ardente  rougeur  de  ses  joues  succède  la  pâleur.  Sa 
figure  changeante  reflète  toutes  les  teintes.  Elle  s'élance  de  tous 

Venasque  calor  ;  stillent  artus, 
Ossaque  fument  ;  vincatque  suas 
Flagrante  coma  nova  nupta  faces. 

Vota  tenentur.  Terlatratus  8*0 

Audax  Hécate  dédit,  et  sacros 
Edidit  ignés  face  luctifera. 

Peracta  vis  est  omnis.  Hue  natos  voca, 
Pretiosa  per  quos  dona  nuLenti  feras. 

Ite,  ite,  nati,  raatris  infaustae  genus,  s  »5 

Placate  vobis  munere  et  multa  prece  : 
Dominam  et  novercam.  Vadite,  et  celeres  domum 
Referte  gressus,  ultimo  amplexu  ut  fruar. 

SCENA  III.  —  CHORUS. 

Quonam  cruenta  maenas 

Praeceps  amore  saevo  3  50 

Rapitur?  Quod  impotent! 

Facinus  parât  furore  ? 

Vultus  citatus  ira 

Riget,  et,  capul  feroci 

Quatiens  superba  motu,  SS.*; 

Régi  minatur  ultro. 

Quis  credat  exsulautem  ? 

Flagrant  genaerubentes; 

Pallor  fugat  ruborem. 

Nullura  vagante  forma  :*'j  » 

Servat  diu  colorem. 
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côtés ,  comme  une  tigresse  à  qui  on  a  dérobé  ses  petits  parcourt 
d'un  pas  furieux  les  forêts  du  Gange. 

Ainsi  Médée  ne  sait  maîtriser  ni  sa  rage,  ni  son  amour.  L'a- 
mour et  la  rage  conspirent  dans  son  cœur.  Que  va-t-il  arriver? 
Quand  cette  furie  de  la  Colchide  quittcra-t-elle  ce  pays?  Quand 
délivrera-t-elle  notre  royaume  et  nos  rois  de  la  terreur  qu'elle 
inspire? 

0  Soleil!  ne  retiens  plus  les  rênes  de  ton  char.  Laisse  la  nuit 
bienfaisante  éteindre  ta  lumière,  et  que  l'astre  du  soir  mette  fin  à 
ce  jour  si  plein  d'alarmes. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  L   —  UN  ENVOYÉ,  LE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 
MÉDÉE,  JASON. 

1  l'envoyé.  —  Tout  a  péri  :  celte  royale  famille  n'est  plus.  Le 
père  et  la  fille  ont  mêlé  leurs  cendres. 

LE  CHOEUR.  —  Quelle  a  été  la  cause  de  leur  ruine? 

l'envoyé.  —  Celle  qui  perd  tous  les  rois  :  des  présents. 

Hue  fert  pccies  et  illuc, 

Ut  tigris  orba  natis, 

Cursu  furente  lustrât 

Gangelicum  nemus.  Sic  86  5 

Freuare  nescit  iras 

Medea,  non  amores. 

Nunc  ira  amorque  causam 

Junxere.  Quid  sequetur? 

Quando  efferet  pelasgis  S"0 

Nefanda  Colcliis  arvis 

Gressuni,  metuque  solvct 

Regnum,  simulque  reges? 

Nuuc,  Phœbe,  mille  currus 

Nullo  moranle  ioro.  8' 5 

Nox  condat  aima  luccm  : 

Mergat  diem  timendura 

Dux  noctis  Hespenigo. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  I.  —  NUNTILS,  CHORUS,  NUTRIX,  MEDEA,  JASOX. 

M-NTirs.  Perierc  cuncta  :  concidit  regni  status. 

Nata  alque  gcnilor  cinere  permixto  jaccnt.  8  30 

cuoni  s.  Qua  fraude  capli? 

M'NTiLs.  Qua  soient  rcgcs  capi: 

Uonis. 
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LE  CHOEUR.  —  Et  quel  piège  pouvaient-ils  cacher? 

l'ena'oyé.  —  J'en  suis  moi-même  stupéfait.  La  catastrophe  est 
arrivée,  et  je  puis  à  peine  y  croire. 

LE  CHŒUR.  —  Comment  la  chose  s'est-elle  passée? 

l'exa-oyé.  —  Un  feu  dévorant  s'est  allumé  soudain,  comme  à 
un  signal  donné,  et  s"est  répandu  dans  tout  le  palais  qui  n'est  plus 
qu'un  monceau  de  cendres,  et  l'on  craint  pour  la  ville. 

LE  CHŒUR.  —  Il  faut  éteindre  cet  incendie. 

l'envoyé.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  incompréhensible  dans  cette 
calamité,  c'est  que  l'eau  même  ne  fait  quirriter  la  flamme.  Plus 
on  veut  l'arrêter,  plus  elle  étend  ses  ravages  :  elle  se  fortifie  par 
les  obstacles  mêmes  qu'on  lui  oppose. 

LA  NOURRICE.  —  Hâtez-vous,  princesse,  de  quitter  ce  séjour 
des  Pélopides  :  cherchez  un  asile  partout  où  vous  pourrez. 

MÉDÉE.  —  Moi,  fuir!  Si  j'étais  partie  d'abord,  je  reviendrais 
pour  ce  spectacle.  J'aime  à  voir  la  cérémonie  de  ce  nouvel  hymen. 
Médée,  pourquoi  t'arrêter?  Poursuis,  après  un  si  heureux  com- 
mencement. Cette  joie  que  tu  goûtes  n'est  qu'une  faible  partie  de 
ta  vengeance.  Tu  aimes  encore,  insensée  que  tu  es,  si  c'est  assez 
j-pour  toi  d'avoir  privé  Jason  d'une  épouse.  Invente  pour  lui  un 
châtiment  extraordinaire,  qui  sera  pour  toi-même  un  témoignage 
de  ta  puissance.  Brise  les  liens  les  plus  sacrés;  étouffe  tout  re- 
mords. La  vengeance  est  frivole,  quand  elle  laisse  les  mains  pures. 

CHORUS.  In  illis  es?e  quis  potuit  dolus? 

ycNTirs.  Et  ipse  miror  ;  vixque  jam  facto   malo 

Potuisse  fieri  credo. 
cHORCs.  Quis  cladis  modus? 

>x>Ta's.  Avidus  per  omnem  regiae  partem  furit,  885 

Ut  jussus,  ignis  :  jam  domus  Iota  occidit, 

Urbi  timetur. 
CHORCS.  Unda  flaramas  opprimât. 

>x>-Tirs.  Et  hoc  in  ista  clade  mirandum  accidit; 

Alit  unda  flammas  :  quoque  prohibetur  luagis, 

Maiaris  ardet  ignis  :  ipsa  praesidia  occupât.  890 

ncTRiT.  Effer  citatuni  sede  pelopeia  gradum, 

SIedea  :  praeceps  quaslibet  terras  pete. 
jiEDEA.  Effone  ut  recedam  ?  Si  profugissem  prius. 

Ad  hoc  redirem.  Nuptias  specto  novas. 

Quid,  anime,  cessas?  scquere  felicem  impetum.  89  5 

Pars  uUionis  ista,  qua  gaudes,  quota  est? 

.\mas  adhuc,  furiosa,  si  satis  est  tibi 

Caelebs  lason?  Quaere  pœnarum  genus 

Haud  usitatum  :  jamque  sic  temet  para. 

Pas  omne  cedat;  abeat  expnlsus  pudor.  «00 

Vindicta  levis  est,  quam  ferunl  purae  manus. 


MÉDÉE.  367 

Ranime  tes  ressentiments,  attise  ta  colère,  et  cherche  au  fond 
de  ton  cœur  tout  ce  qui  s'y  est  amassé  de  violence  et  de  fureur. 
Que  tout  ce  que  tu  as  fait  jusqu'ici  paraisse  juste  et  honnête. 
Montrons  combien  sont  légers,  combien  sont  vulgaires  les  crimes 
que  j'ai  commis.  Ce  n'était  que  le  prélude  de  mes  vengeances. 
Quel  grand  forfait  pouvait  commettre  ma  main  novice?  Que  pou- 
vait le  délire  d'une  vierge  timide?  Maintenant,  je  suis  Médée  : 
mon  génie  â'est  développé  dans  le  crime. 

Je  me  réjouis,  oui,  je  me  réjouis  d'avoir  décapité  mon  frère; 
je  m'applaudis  d'avoir  mis  son  corps  en  pièces,  et  dépouillé  mon 
père  de  son  mystérieux  trésor.  Je  m'applaudis  d'avoir  armé  les 
mains  des  fils  de  Pélias  contre  les  jours  de  leur  vieux  père. 
Cherche  le  but  que  tu  veux  frapper,  ô  ma  vengeance  :  il  n'est 
l>lus  de  crime  que  ma  main  ne  puisse  exécuter.  Où  vas-tu  adresser 
tes  coups?  et  de  quels  traits  veux-tu  accabler  ton  perfide  ennemi? 
J'ai  formé  dans  mon  cœur  je  ne  sais  quelle  résolution  barbare  que 
je  n'ose  encore  m'avouer  à  moi-même.  Imprudente,  je  me  suis 
trop  hâtée.  Plût  au  ciel  que  mon  parjure  époux  eût  quelques  en- 
fants de  ma  rivale!  Mais  ceux  que  tu  as  de  lui,  suppose  qu'ils  sont 
nés  de  Creuse.  J'aime  cette  vengeance,  et  c'est  avec  raison  que 
je  laime  :  car  c'est  le  crime  qui  doit  couronner  tous  mes  crimes. 


lacumbe  in  iras,  tcqiie  languentem  excita, 
Penitusque  veteres  pectore  ex  imo  impetus 
Violentus  hauri.  Qiiiiiqiiid  admissura  est  adhuc, 
Pietas  vocetur.  Hoc  âge,  et  faxo  sciant 
Quam  levia  fnerint,  quamqiie  \ulgaris  uotae, 
Qiiae  commodavi  scelera.  Prolusit  dolor 
Per  ista  nosler.  Qnid  nianus  potcrant  rudes 
Audere  magnum?  qviid  puellaris  furor? 
Medea  nunc  sum  :  crevit  ingenium  malis. 

Juvat,  jnvat  rapuisse  fraternum  caput; 
Artiis  ju\al  sccuisse,  et  arcano  patrem 
Spoliasse  sacro;  juvat  in  exitium  scnis 
Armasse  natas./Qiiaîre  ni-iteriam,  dolor  : 
Ad  omnc  faciuus  non  rudem  dextrani  afTcrcs. 
Que  te  igitur,  ira,  mittis?  aut  quaî  perfido 
Iiilcudis  hosti  fola?  Nescio  qiiid  ferox 
Decrevit  animus  intus,  etnonduni  sibi 
Audet  fateri.  Stultaproperavi  nimis. 
Ex  pellice  utinam  iiberus  hostis  meus 
Aliquos  haberet!  Quidquid  ex  illo  tuum  est, 
Creusa  pepcrit.  Plaçait  hoc  pœna;  genus, 
Meritoque  placuit  :  ultimum  agnosco  scclus. 
Anime,  parandum  est.  Liberi  quondani  mai, 
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Mëdée,  prépare-toi.  Enfants,  qui  fûtes  autrefois  les  miens,  c'est  à 
vous  d'expier  les  forfaits  de  votre  père. 

Mais  je  frémis  ;  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines,  et  mon  cœur 
se  trouble.  Ma  colère  s'est  évanouie,  et  la  vengeance  de  l'épouse 
a  fait  place  à  toutes  les  affections  de  la  mère.  Quoi!  je  répandrais 
le  sang  de  mes  fils,  des  enfants  que  j"ai  mis  au  monde?  C'en  est 
trop,  ô  délire!  ô  vertige!  ce  forfait  inouï,  ce  meurtre  abomina- 
ble, je  ne  veux  pas  le  commettre,  Ou'ont-ils  fait  ces  malheureux 
enfants?  Leur  crime,  c'est  d'avoir  Jason  pour  père,  et  surtout 
Médée  pour  mère.  Qu'ils  meurent,  car  ils  ne  sont  pas  à  moi  ;  qu'ils 
périssent,  car  ils  sont  à  moi.  Ils  ne  sont  coupables  d'aucun  crime, 
d'aucune  faute;  ils  sont  innocents,  je  l'avoue....  mon  frère  aussi 
était  innocent  ! 

Médée,  pourquoi  balancer?  Pourquoi  ces  pleurs  qui  coulent  de 
tes  yeux?  Pourquoi  ce  combat  de  l'amour  et  de  la  haine  qui  dé- 
chire ton  cœur  et  le  partage  dans  un  flux  et  reflux  de  sentiments 
contraires?  Quand  des  vents  furieux  se  font  une  guerre  cruelle, 
les  flots  émus  se  soulèvent  les  uns  contre  les  autres,  et  la  mer 
bouillonne  sous  leurs  efforts.  C'est  ainsi  que  mon  cœur  flotte 
irrésolu  :  la  colère  chasse  l'amour,  et  l'amour  la  colère.  Cède 
à  la  tendresse  maternelle,  ô  ma  vengeance.  Venez,  chers  enfants, 
seuls  appuis  d'une  famille  déplorable,  accourez,  entrelacez  vos 


Vos  pro  paternis  sceleribus  pœnas  date.  98  5 

Cor  pepulit  horror,  metnbra  torpescunt  gelu, 

Pectusque  treiuuit  :  ira  discessit  loco, 

Materque  tota  conjuge  expulsa  redit. 

Egone  ut  meorum  liberùm  ac  prolis  meae 

Fundatn  cruorem?  melius,  ah  !  démens  furor  !  0  30 

Incoguitum  istud  facinus,  ac  dirum  nefas. 

A  me  quoque  absit.  Quod  scelus  miseri  lueat? 

Scelus  est  lason  genitor,  et  majus  scelus 

Medea  mater.  Occidant;  non  sunt  mei  : 

Pereant  ;  mei  sunt.  Criniine  et  culpa  careut  :  0  3o 

Sunt  innocentes,  fateor....  et  frater  fuit  ! 

Quid,  anime,  titubas?  oraquid  lacrymae  rigant? 

Variamque  nunc  hue  ira.  nunc  illuc  amor 

Diducit?  anceps  aestus  incertam  rapit. 

Ut  saeva  rapidi  bella  quura  venti  gerunt,  9*0 

Utrinque  fluctus  maria  discordes  agunt, 

Dubiumque  pelagus  fervet.  Ilaud  aliter  meum 

Cor  Quctuatur  :  ira  pictatcm  fugat, 

Iramquc  pietas.  Cède  pictati,  dolor. 

Iluc  cara  proies,  unicum  afflictée  domus  9^5 

Solamen,  hue  vos  fertc,  et  iufusos  mihi 


MÉDKE.  3C0 

bras  autour  de  mon  sein.  Vivez  pour  votre  père,  pourvu  que  vous 
viviez  aussi  pour  votre  mère.  Mais  la  fuite  et  l'exil  m'attendent. 
Bientôt  on  va  les  arracher  de  mes  bras,  pleurants  et  gémissants. 
Ils  sont  perdus  pour  leur  mère;  (lue  la  mort  les  dérobe  aussi  aux 
émbrassements  paternels.  Mon  courroux  se  rallume,  et  la  haine 
reprend  le  dessus.  Érinnys  qui  a  toujours  conduit  mes  mains  les 
réclame  pour  un  nouveau  crime.  La  vengeance  m'appelle  : 
j'obéis. 

Plût  au  ciel  que  mon  sein  eut  été  aussi  fécond  que  celui  de 
l'orgueilleuse  fille  de  Tantale,  et  que  je  fusse  mère  de  quatorze 
enfants  !  Ma  stérilité  trahit  ma  vengeance.  J'ai  mis  deux  fils  au 
monde  :  c'est  assez  pour  mon  père  et  pour  mon  frère.  Mais  où  va 
cette  troupe  épouvantable  de  Furies?  Qui  cherchent-elles,  et  vers 
quel  but  se  dirigent  leurs  traits  enflammés?  Pour  qui  ces  filles  de 
l'enfer  agitent-elles  leurs  torches  sanglantes?  Un  serpent  énorme 
sifïle  en  déployant  ses  anneaux.  Quelle  victime  Mégère  va-t-elle 
frapper  avec  cette  poutre  horrible?  Quelle  est  cette  ombre  qui 
traîne  avec  effort  ses  membres  disloqués?  C'est  mon  frère;  il  de- 
mande vengeance  :  il  sera  vengé.  Enfonce  toutes  ces  torches  dans 
mes  yeux  ;  déchire,  brûle  :  j'ouvre  mon  sein  aux  Furies.  Dis  à  ces 
divinités  vengeresses  de  se  retirer,  ô  mon  frère  ;  dis-leur  qu'elles 
peuvent  retourner  sans  crainte  au  fond  des  enfers.  Laisse-moi 

Conjungite  artus.  Habeat  incolumes  pater, 
Dum  et  mater  habeat.  Urget  exsilium  ac  fuga. 
Jani  jam  meo  rapieiitur  avulsi  e  siau, 

Fientes,  gementes.  Osculis  pereant  patrisj  aôo 

Periere  matri.  Rursus  increscit  dolor, 
Et  fervet  odium.  Repetit  invitam  manum 
Antiqua  Erinnys.  Ira,  qua  ducis,  sequor. 
Utinam  superbae  turbaTantalidos  meo 
Exisset  utero,  bis(jue  septenos  parens  355 

Natos  lulissem  1  steribs  in  pœnas  fui. 
Fratri  patrique  quod  sat  es-t,  peperi  duos.... 
Quonam  ista  tendit  turba  Furiarum  impotens? 
Qucm  (juaerit?  aut  que  flammées  ictus  parât? 
Aut  oui  cruenlas  agmen  infernum  faces  960 

Intentât?  Ingens  anguis  cxcusso  sonat 
Tortus  ilagello.  Qucm  trabe  infesta  petit 
Mcgscra?  Cujus  umbra  dispersis  venit 
Incerta  membris?  Frater  est;  pœnas  petit  :  ^ 

Dabimus.  Sed  omncs  lige  luminibus  faces  ;  96  6 

Lania,  porure  :  pectus  en  Furiis  patet 
Discedere  a  me,  frater,  ultrices  deas, 
Manesque  ad  inios  ire  securas  jubé.  •- 

Mibi  me  reliuquc,  et  utere  bac,  frater,  manu, 

21. 
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avec  moi-même,  et  repose-toi  sur  cette  main  qui  a  déjà  tiré  l'épée. 
Voici  la  \ictime  qui  doit  apaiser  tes  mânes. 

Mais  quel  bruit  soudain  frappe  mes  oreilles?  On  arme  contre 
moi,  on  en  veut  à  ma  vie.  Montons  au  faîte  de  ce  palais.  Ma  ven- 
geance n'est  qu'à  moitié  satisfaite.  Toi.  nourrice,  viens,  je  t'em- 
mènerai avec  moi.  Maintenant.  Médée,  courage!  Ne  laisse  pas  ta 
puissance  se  perdre  dans  l'ombre.  Montre  à  tout  un  peuple  ce 
dont  tu  es  capable. 

jAso>'.  —  Sujets  fidèles,  qui  pleurez  le  malheur  de  vos  rois, 
accourez  tous,  et  que  l'auteur  de  ce  crime  affreux  tombe  entre  nos 
mains.  Ici,  braves  guerriers,  ici,  frappez  et  détruisez  ce  palais 
de  fond  en  comble. 

MÉDÉE.  —  J"ai  enfin  recouvré  mon  sceptre,  mon  frère  et  mon 
père.  La  Colchide  a  reconquis  sa  toison  d'or.  Je  reprends  ma 
couronne  et  ma  virginité  ravie.  0  dieux  redevenus  propices!  ô 
jour  de  gloire  et  d'h^ménée!...!  Ta,  maintenant  ton  crime  est 
consommé  ;  mais  ta  vengeance  irest  pas  assouvie.  Achève  donc, 
pendant  que  tes  mains  sont  à  l'œuvre.  Pourquoi  hésiter,  ô  mon 
âme?  pourquoi  balancer?  Tu  peux  aller  jusqu'au  bout/j\îa  colère 
est  tombée.  Je  me  repens  ;  j"ai  honte  de  ce  que  je  viens  de  faire. 
Qu'ai-je  donc  fait,  malheureuse?  Le  repentir  ne  sert  de  rien, 
maintenant  que  je  lai  fait.  Malgré  moi.  la  joie  rentre  dans  mon 

Quae  striiixit  ensem.  Victima  maoes  tuos  q:o 

Placemus  ista. 

Quid  repens  affert  sonus? 

Parantur  arma,  meque  in  exitium  petunt. 

Excelsa  nostrae  tecta  conscendam  domus, 

Caede  incboata,  Perge  tu  mecum  cornes  : 

Tuura  quoque  ipsa  corpus  hinc  mecum  aveham.  97  5 

>*unc  hoc  âge.  anime  :  non  in  occulto  tibi  est 

Perdenda  virtus.  Approba  populo  manum. 
JA605.  Quicumque  regum  cladibus  6dus  doles, 

Concurre,  ut  ipsam  sceleris  auctor(?ra  horridi 

Capiamus  :  hue,  hue,  fortis,  armigeri,  cohors,  980 

Conferte  tela  ;  \ertite  ex  imo  domum. 
iiEDEi.  Jam,  jam  recepi  sceptra,  germanum,  patrem; 

Spoliumque  Colchi  pecudis  auratae  teuent. 

Rediere  régna;  rapta  virginitas  redît. 

G  placida  tandem  numina  !  o  festum  diem  I  9  85 

j  0  nuptialem!../vade  :  perfectum  est  scelus; 

Vindicta  nondum.  Perage,  dum  faciunt  manus. 
(^uid  uunc  moraris,  anime?  quid  dubitas ?  potes./ 

Jam  cecidit  ira,  Pœnitet  ;  facti  pudet. 

Quid,  misera,  feci?  misera,  pœniteat  licet,  990 

"^eci.  Voluptas  magna  me  invitam  subit; 
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cd'ur  ;  elle  devient  plus  vive  :  il  ne  manquait  à  ma  vengeance  que 
Jason  pour  témoin.  Il  me  semble  que  je  n'ai  rien  fait  encore.  J'ai 
l)erdu  tous  les  crimes  que  j'ai  commis  loin  de  ses  yeux. 

JASON.  —  La  voilà  sur  le  bord  du  toit.  Lancez  des  feux  contre 
elle,  et  qu'elle  périsse  consumée  par  les  instruments  de  ses  for- 
faits. 

MÉDÉE.  —  Jason,  occupe-toi  de  faire  les  funérailles  de  tes  en- 
fimts,  et  de  leur  élever  un  tombeau.  Ton  épouse  et  ton  beau-père 
ont  reçu  de  moi  les  derniers  honneurs  qu'on  doit  aux  morts.  Cet 
enfant  a  déjà  cessé  de  vivre;  l'autre  va  sous  tes  yeux  subir  le 
même  sort, 

JASON.  —  Au  nom  de  tous  les  dieux,  au  nom  de  notre  commun 
exil  et  de  cet  hymen  dont  je  n'ai  pas  volontairement  brisé  les 
nœuds,  épargne  cet  enfant.  Si  quelqu'un  est  coupable,  c'est  moi. 
Tue-moi  donc;  frappe  ma  tète  criminelle. 

MÉDÉE.  —  Non,  j'enfoncerai  le  fer  à  l'endroit  douloureux, 
l'endroit  que  tu  veux  dérober  à  mes  coups.   Va,  maintenant, 
homme  superbe,  chercher  la  couche  des  vierges,  après  avoir  dé 
serté  celle  des  femmes  que  tu  as  rendues  mères. 

JASON.  —  Mais  un  seul  doit  suffire  à  ta  vengeance. 

MÉDÉE.  —  Si  j'avais  pu  me  contenter  d'une  seule  victime,  je 
n'en  aurais  immolé  aucune.  C'est  même  trop  peu  de  deux  pour 


Et  ecce  crescit  :  deerat  hoc  iinum  rnihi, 

Spectator  ipse.  Nil  adhuc  factum  reor. 

Quidquld  sine  isto  fecimus  sceleris,  pérît, 
jASos.  En  ipsa  tecfi  parte  praecipili  imminet. 

Hnr  rapiat  ignés  aliquis,  ul  flammis  cadat 

Suis  perusta. 
MKDF.A.  r.ongere  exlremum  luis 

Natis,  lason,  funus,  ac  tumuliim  strue. 

Conjux  socerque  justa  jam  functis  Viabent 

A  me  sepulti  :  natus  hic  fatum  tulit. 

Hic  te  vidente  dabitiir  exitio  pari. 
JASON.  Pcr  numen  omne,  perque  communes  fiigas, 

Torosqnc,  quos  non  nosfra  violavit  fides, 

Jam  parce  nato.  Si  quod  est  crimen,  meum  est. 

Me  dede  mnrli;  uoxinm  macta  caput. 
Mr.DKA.  Ilac,  qua  récusas,  qua  dolcs,  ferrum  exigam. 

I  nunc,  superbe,  virginum  thalamos  pete. 

Hebnque  maires. 
JAso:i.  Inus  est  pœnae  satis. 

MEDBA.  si  posset  una  csede  satiari  manus, 

Nullam  petisset.  Ut  duos  perimam  tamen, 

Nimium  est  dolori  uumerus  anguslus  meo. 
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assouvir  mon  ressentiment.  Je  vais  fouiller  mon  sein  pour  voir  s'il 
ne  renferme  pas  quelque  autre  gage  de  notre  hymen,  et  le  fer 
r arrachera  de  mes  entrailles. 

JASON.  —  Achève  et  comble  la  mesure  de  tes  crimes,  je  ne 
fadresse  plus  de  prières.  Seulement  ne  prolonge  pas  davantage 
mon  supplice. 

MÉDÉE.  —  Jouis  lentement  de  ton  crime,  ô  ma  vengeance!  ne 
te  presse  pas.  Ce  jour  est  à  moi  :  profitons  du  temps  qu'on  m'a 
laissé. 
^.  JASON.  —  Mais  arrache-moi  la  vie,  bourreau. 

MÉDÉE.  —  Tu  implores  ma  pitié!  C'est  bien,  mon  triomphe  est 
complet  :  je  n'ai  plus  rien  à  te  sacrifier,  ô  ma  vengeaiKie!  Ingrat 
Jason,  lève  tes  yeux  pleins  de  larmes.  Reconnais-tu  Médée?  Voilà 
comme  jai  coutume  de  fuir  :  je  m"  élance  vers  le  ciel.  Deux  dra- 
gons ailés  s"attèlent  à  mon  char.  Tiens,  voilà  tes  enfants.  Moi  je 
m'envole  dans  les  airs. 

jAsox.  —  Oui,  parcours  les  hautes  régions  de  l'espace,  et 
atteste  partout,  sur  ton  passage,  quïl  n'y  a  point  de  dieux. 

In  matre  si  quod  pignus  etiamnuin  latet, 

Scrutabor  ense  viscera,  et  ferro  extraham. 
jAso>'.  Jara  perage  cœptum  facinus  :  haud  ultra  precor  ; 

Moramque  saltem  suppliciis  dona  tneis.  10  13 

MEDEi..  Perfruere  lento  scelere;  ne  propera,  dolor. 

Meus  dies  est  :  tempore  accepte  utimur. 
JASOK.  Infesta  memet  périme. 

jiEDEA.  Misereri  jubés. 

Bene  est,  peractum  est  :  plura  non  habui,  dolor, 

Quee  tibilitarem.  Lumina  hue  tumida  alleva,  1020 

Ingrate  lason.  Coujugem  agnoscis  tuam  ? 

Sic  fugere  soleo  :  patuit  ia  cœlum  via. 

Squammosa  gemiui  colla  serpentes  jugo 

Summissa  pra;bent  :  recipe  jam  natos  parens. 

Ego  inter  auras  aliti  curru  vehar.  102 o 

jA.so>-.  Per  alta  yade  spatia  sublimi  aetheris  : 

Testare  nullos  esse,  qua  vehcris,  deos. 
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AGAMEMNON 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  î.  -  l'6m^Ï)e  THITSTE. 

Échappé  des  profondeurs  du  Tartare,  j'ai  quitté  le  sombre  em- 
pire de  Pluton  pour  venir  ici,  et  je  ne  sais  lequel  de  ces  deux 
séjours  je  déteste  le  plus.  Moi,  Thyeste,  je  fuis  les  hôtes  de  l'enfer, 
et  ceux  de  la  terre  fuient  devant  moi.  Mon  âme  est  saisie  d'hor- 
reur, et  l'effroi  glace  tous  mes  membres.  Je  vois  la  demeure  de 
Tantale,  qui  fut  aussi  celle  d'Atrée.  Voici  le  seuil  antique  du  pa- 
lais de  Pélops.  C'est  là  que  les  rois  des  Pélasges  viennent  rece- 
voir leur  couronne.  Voilà  le  trône  de  ces  mortels  superbes  qui 
portent  le  sceptre.  Je  reconnais  la  salle  de  leurs  conseils  et  celle 
de  leurs  banquets. 

Retournons.  Ne  vaut-il  pas  mieux  rester  au  milieu  des  tristes 
fleuves  de  l'enfer?  Ne  vaut-il  pas  luieux  voir  le  gardien  du  Styx 

AGTUS  PRIMUS. 

SCENA   1.  —  THYESTIS  umbra. 

Opaca  liuqiicns  Ditis  infemi  loca, 

Adsuni  profundo  Tartâri  emissus  specu, 

Incertus  utras  oderini  sedes  niagis. 

Fugio  Thyestes  inferos,  superos  fugo. 

Inhorret  animus,  et  pavor  membra  excutit  :  5 

Video  paternos,  immo  fratcrnos  lares. 

IIoc  est  vctiistum  pelopiae  limcn  domus  : 

Hinc  auspicari  regium  capiti  dccus 

Mos  est  Pelasgis;  lioc  sedent  alti  toro, 

Quibus  siiperba  sceptra  gestantur  manu.  10 

Locus  hic  habendse  curia;  ;  hic  epulis  locus. 

Libet  reverti.  Nonne  vel  tristes  iacus 
Incolere  t       s  ?  Nonne  custodem  Slv-ris 
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agiter  sur  son  triple  cou  sa  crinière  de  serpents  ?  Oui,  je  préfère 
ces  lieux  où  le  malheureux  Ixion,  attaché  sur  sa  roue,  tourne 
rapidement  sur  lui-même  ;  où  Sisyphe  se  consume  inutilement  à 
rouler  cette  roche  qui  retombe  toujours;  où  un  vautour  avide 
ronge  le  foie  sans  cesse  renaissant  de  Tityus  ;  où,  dévoré  d'une 
soif  ardente  au  sein  dun  fleuve,  le  vieux  Tantale  cherche  en  vain 
à  saisir  les  eaux  qui  échappent  à  ses  lèvres,  expiant  ainsi  le  repas 

,,  funeste  qu'il  servit  aux  dieux.  Mais  que  son  attentat  est  peu  de 

'"chose  parmi  ceux  de  notre  famille! 

Comptons  tous  ces  criminels  dont  les  noms  s'agitent  dans  l'urne 
de  Minos.  Eh  bien,  moi,  je  les  effacerai  tous  par  mes  forfaits. 
Mais  je  le  céderai  à  mon  frère.  Mes  flancs  ont  servi  de  tombeau 

^k  mes  enfants  et  je  me  suis  nourri  de  mes  propres  entrailles.  Ce 
crime  étant  l'ouvrage  du  Destin  me  laissait  pur  encore.  Mais 

t bientôt  il  me  pousse  à  un  forfait  plus  grand,  et  m'ordonne  d'aller 
gouiller  le  lit  de  ma  fille.  Au  lieu  de  me  révolter  contre  cet  ordre 
fatal,  je  l'ai  accepté  avec  joie.  Ainsi,  pour  que  mon  sang  soit 
mêlé  à  celui  de  tous  mes  enfants,  ma  fille,  cédant  à  l'oracle,  a 
porté  dans  son  sein  un  fils  digne  de  moi.  L'ordre  de  la  nature  a 
été  renversé  :  j'ai  confondu,  par  un  crime  horrible,  le  père  et 
l'aïeul,  le  père  et  l'époux,  les  enfants  et  les  petits-enfants,  le  jour 
et  la  nuit. 

Tergemina  nigris  colla  jactantem  jubis? 

Ubi  ille  céleri  corpus  eviaclus  rotae  IS 

la  se  refertur  ;  ubi  per  adversum  irritus 

Redeunte  toties  luditur  saxo  labor  ; 

Ubi  tondet  aies  avida  fecuudura  jecur  ; 

Et  inter  undas  fervida  exustus  siti 

Aquas  fugaces  ore  decepto  appétit,  ^0 

Pœnas  daturus  crelitura  dapibus  graves. 

Sed  ille  nostrae  pars  quota  est  culpse  senex"? 
Reputeraus  omnes,  quos  ob  infandas  mauus 

Quœsitor  urna  cnossius  versât  reos  : 

Vincam  Thyestes  sceleribus  cuuclos  meis.  So 

A  fratre  vincar  :  liberis  plenus  tribus 

lu  me  sepultis,  viscera  exedi  mea, 
3"ec  hactenus  Fortuna  maculavit  patrcni  ; 
jSed  majus  aliud  ausa  commisso  scelus, 
A         )  Xatae  nefandos  petere  concubitus  jubct.  30 

*^on  pavidus  hausi  dicta,  sed  cepi  ncfas. 

Ergo  ut  per  qmnes  liberos  irem  parens, 

Coacta  fatis  nata  fert  uterum  gravem, 

Mé  pâtre  dignum.  Versa  uatura  est  relro  : 

Avo  pareiitem,  proh  nefas  !  patri  -virum,  3  5 

Natis  nepotes  miscui,  nocli  diem. 


A  G  ami:  MX  ON.  377 

Cependant,  après  tant  de  malheurs,  il  faut  que  cet  oracle  obscur 
s'accomplisse  enfin.  Le  roi  des  rois,  le  chef  de  tant  de  chefs, 
dont  les  mille  vaisseaux  couvraient  de  leurs  voiles  la  mer  de 
Phrygie,  Agamemnon  rentre  vainqueur  après  dix  années  d'ab- 
sence, et  va  présenter  la  gorge  au  glaive  de  son  épouse.  Encore 
un  moment,  et  le  sang  d'Atrée  à  son  tour  va  couler  dans  ce  pa- 
lais. Je  vois  d'ici  des  armes,  des  épées,  des  haches  et  la  tète  du 
roi  détachée  par  un  coup  terrible.  Tous  les  crimes  s'apprêtent; 
les  embûches  se  dressent;  le  sang  va  couler  dans  un  festin.  Égis- 
the,  voici  l'heure  pour  laquelle  tu  es  né....  Quoi!  ton  front  s'in- 
cline sous  le  poids  de  la  honte!  ton  cœur  hésite  et  ta  main  trem- 
ble! Pourquoi  délibérer?  pourquoi  te  tourmenter  par  le  doute  et 
t'interroger  toi-même.  Songe  à  ta  mère,  et  tu  verras  ce  que  tu 
dois  exécuter. 

Mais  pourquoi  cette  nuit  d'été,  qui  devrait  être  si  courte, 
a-t-elle  la  longueur  d'une  nuit  d'hiver?  Quelle  puissance  retient 
encore  au  ciel  les  étoiles  pâlissantes?  C'est  moi  qui  arrête  le 
soleil.  Fuyons,  et  rendons  le  jour  au  monde.  -^ 

SCÈNE  IL  —  CHœUR  DE  FEMMES  D'ARGOS. 
0  Fortune!  divinité  funeste  aux  rois  comblés  de  tes  faveurs,  tu 


Sed  sera  tandem  respicit  fessos  malis 
Post  fata  demiim  sortis  incertae  fides. 
llex  ille  rc;iiim,  ductor  Agamemnon  ducum, 
Cujus  secuta;  mille  vexillum  rates, 
lliaca  \elis  maria  texerunt  suis; 
Post  décima  Phœbi  lustra  devicto  Ilio, 
Adest,  daturus  conjugi  jugulum  suae. 
Jamjam  natabit  sanguine  alteruo  domus. 
Enses,  sccuros,  tela,  divisum  gravi 
Ictu  bipcnnis  rcgium  video  caput. 
Jam  scelera  prope  sunt  ;  jam  dolus,  caedcs,  cri 
Parantur  epulae.  Causa  natalis  tui, 
vEgisthe,  venit....  Quid  pudor  vullus  gravât? 
Quid  dextra  dubio  trépida  consilio  labat? 
Quid  ipso  temet  consuiis,  torques,  rogas, 
.\n  deceat  hoc  te?  respice  ad  matrem,  decet. 

Sed  cur  repente  noctis  œstivae  vices 
Hiberna  longa  spatia  producunt  mora? 
Aul  quid  cadentes  detinet  stcllas  polo? 
Phœbum  moramur  :  redde  jam  mundo  diem. 


Sr.KXA  II.  —  CIIORIS  ARGIVAIIUM. 
0  regnorum  magnis  fallax 
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places  la  grandeur  souveraine  sur  une  pente  rapide  au-dessus 
d'un  abîme.  Le  sceptre  ne  laisse  aucun  repos  à  ceux  qui  le  por- 
tent :  ils  ne  sont  jamais  assurés  d'un  seul  jour.  Mille  soucis  re- 
naissants les  assiègent,  et  chaque  moment  soulève  de  nouvelles 
tempêtes  dans  leur  sein.  Les  révolutions  qui  les  renversent  du 
trône  se  déchaînent  avec  moins  de  fureur  que  les  tourmentes  qui 
battent  les  vagues  entre  les  deux  Syrtes  d'Afrique ,  et  que  les 
orages  qui  bouleversent  jusqu'au  fond  de  ces  gouffres  le  Pont-Euxin, 
près  du  pôle  glacial,  quand  la  brillante  constellation  du  Bouvier, 
qui  jamais  ne  se  plonge  dans  l'azur  des  mers,  y  ramène  son  char. 
Les  monarques  aiment  et  craignent  à  la  fois  la  terreur  qu'ils  in- 
spirent. La  nuit  n'a  point  pour  eux  de  sûr  asile.  Le  sommeil  qui 
calme  toutes  les  douleurs  ne  peut  suspendre  leurs  alarmes. 

Quels  palais  la  vengeance  n'a-t-elle  pas  renversés?  Quel  trône 
n'a  pas  ébranlé  une  guerre  impie?  La  justice,  l'honneur,  la  foi 
sacrée  des  époux  s'exilent  des  cours.  A  leur  place  accourt  la 
funeste  Bellone  aux  mains  ensanglantées,  et  la  cruelle  Erinnys 


Fortnna  bonis,  in  praecipiti 

Dubioque  nimis  excelsa  locas. 

Nunquam  placidam  sceptra  quietera,  60 

Certumve  sui  tenuere  diera. 

Alla  ex  alia  curafatigat, 

Vexatque  animos  nova  tempestas. 

Non  sic  libycis  Syrtibus  aequor 

Furit  alternos  volvere  fluctus  ;  6  3 

Non  Euxini  turget  ab  imis 

Commota  vadis  unda,  nivali 

Vicina  polo  ; 
Lbi  caeruleis  immunfs  aquis, 

Lucida  versât  plaustra  Bootes,  70 

Ut  praecipites  regum  casus 

Fortuna  rotat.  , 

Metui  cupiunt,  metuique  timent. 
Non  no\  illis  aima  recessus 

Praebet  tutos  ;  non  curarum  7  5 

Soranus  domitor  pectora  solvit. 
Quas  non  arces  scelus  alternum 
Dédit  in  praeceps;  irapia  quas  non 
Arma  fatigant  ?  Jura  pudorque 

Et  conjugii  sacrata  fides,  SO 

Fugiunt  aulas.  Sequitur  tristis 
Sanguinolenfa  Bellona  manu, 
Quaeque  superbos  urit  Erinnys, 
Nimias  semper  comitata  domos  : 
Quas  in  planum  quaelibet  hora  8 S 
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qui  embrase  le  cœur  des  superbes,  et  s'attache  aux  maisons  trop 
puissantes  qui  sont  destinées  à  s'écrouler  soudain.  Sans  combats 
même  et  sans  perfidies,  les  trônes  s'affaissent  sous  leur  poids,  et 
sont  comme  accablés  de  leur  propre  grandeur.  Les  voiles,  en- 
flées par  un  vent  favorable,  craignent  le  souffle  impétueux  qui 
les  emporte.  La  tour  qui  cache  sa  tète  au  sein  des  nues  gémit 
sous  les  coups  de  l'Autan  pluvieux.  Les  forêts  qui  projettent  une 
ombre  épaisse  voient  les  vieux  chênes  brisés  par  les  orages.  La 
foudre  frappe  les  hautes  montagnes.  Les  grands  corps  offrent 
plus  de  prise  aux  maladies.  On  laisse  les  brebis  errer  à  l'aven- 
ture dans  les  pâturages;  mais  on  réserve  les  taureaux  pour  les 
sacrifices.  Tout  ce  que  la  Fortune  éîève,  c'est  pour  le  renver- 
ser. La  médiocrité  assure  une  plus  longue  existence.  Heureux 
l'homme  qui,  modestement  caché  dans  la  foule,  ne  livre  sa  voile 
qu'au  souffle  du  zéphyr,  et  qui,  craignant  d'affronter  la  haute 
mer,  se  contente  avec  sa  rame  d'effleurer  le  rivage! 


Tulit  ex  alto.  Licet  arma  v.ncent, 

Cpssentqiie  doli , 
Sidnnt  ipso  pondère  magna, 
Ceditque  oncri  Fortima  suo. 

Vela  secundis  inflata  Notis,  90 

Ventes  nimiiim  tinnierc  suos. 
Nuhibus  ipsis  inserta  caput  g 

Tiirris  pluvio  vapulat  Auslro; 
Densasque  nemus  spargens  umbras 
Annosa  videt  robora  frangi.  96 

Feriunt  cclsos  fulmina  colles. 
Corpora  morbis  majora  patent  : 
Et  quum  in  pastus  armenta  vagos 
Vilia  currant.  placet  in  vuluus 

Maxima  cprvix.  Quidqiiid  in  altum  100 

Fortuna  tulit.  ruitura  levât. 
Modicis  rébus  longius  aevum  est. 
Félix,  mediœ  quisquis  turbae 

Parte  quietiis, 
Aura  stringit  liltora  tuta  ;  l  0  h 

Timidnsque  mari  credere  cymbam  , 
Homo  terras  propiore  legit. 
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ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I.  -  CLYTEMXESTRE,  SA  NOURRICE. 

CLYTEMNESTRE.  —  Femme  pusillanime,  pourquoi  songer  au 
parti  le  plus  sûr?  pourquoi  balancer?  maintenant  la  bonne  voie 
t'est  fermée.  Le  temps  n'est  jjIus  où  tu  pouvais  garder  la  foi  con- 
jugale, et  conserver  le  sceptre  pur  en  l'absence  de  ton  époux. 
Honneur,  vertu,  devoir,  tendresse  et  fidélité,  tu  as  tout  sacrifié, 
ainsi  que  la  pudeur  qui,  une  fois  bannie,  ne  revient  plus.  Lâche 
donc  le  frein  à  tes  passions,  et  livre-toi  tout  entière  au  penchant 
qui  fentraîne.  C'est  par  le  crime  seulement  qu'on  peut  s'affermir 
dans  le  crime.  Repasse  toutes  les  perfidies  de  ton  sexe  ;  rappelle- 
toi  ce  qu'ont  osé  des  femmes  infidèles  dans  l'égarement  d'un 
amour  coupable;  la  cruauté  des  marâtres;  les  forfaits  de  la  fille 
du  Phase  qu'une  ardeur  criminelle  emporta  loin  des  États  de  son 
père  sur  le  vaisseau  de  Thessalie  ;  le  fer,  le  poison.  Quitte  aussi 
furtivement  le  palais  de  Mycènes  ;  fuis  sur  un  vaisseau  avec  ton 

/  amant....  Mais  quelle  faiblesse!  renonce  à  l'exil  et  à  la  fuite  se- 
crète. N'imite  pas  ta  sœur  :  il  te  faut  de  plus  grands  crimes. 

L.  LA  NOURRICE.  —  Rcine  des  Grecs,  noble  fille  de  Léda,  quelles 
pensées  roulez-vous  dans  votre  âme?  Que  signifient  ces  mouve- 

ACTUS  SECLTNDUS. 

SCEXA  I.    —   CLYT.EMXESTRA,  XUTRIX. 

cLTTCM>-zsTRA.    Quid ,  seguis  anime,  tuta  consilia  expetis? 

Quid  fluctuaris  ?  clausa  jam  melior  via  est. 

Licuit  pudicos  conjugis  quondam  toros,  1 1 0 

Et  sceptra  casta  vidua  tutari  fide. 

Periere  mores,  jus,  decus,  pietas,  fides, 

Et  qui  redire,  quum  périt,  nescit  pudor. 

Da  frena,  et  omnem  prona  nequitiam  incita  : 

Per  scelera  semper  sceleribus  tutum  est  lier,  115 

Tecum  ipsa  nunc  evolve  femineos  dolos, 

Quod  ulla  conjux  per6da,  atque  impos  sui, 

Amore  ceeco  ;  quod  novercales  manus 

Aupae;  quod  ardens  impia  virgo  face, 

Phasiaca  fugiens  régna  thessalica  trabe  :  180 

Ferrum,  venena  :  vel  mycenaeas  domos, 

Conjuncta  socio,  profuge  furtiva  rate.... 

Quid  timida  loqueris  furta,  el  exsilium,  et  fugas? 

Soror  ista  fecit  :  te  decet  majus  nefas. 
m;trix.  Regina  Danauni,  et  inclytura  Ledae  genus,  125 

Quid  tacita  versas  ?  quidre,  consilii  impotens, 


AGAMEM.NON.  3  SI 

ments  impétueux  et  violents  qui  vous  dominent?  Malgré  votre 
silence,  le  trouble  de  votre  cœur  éclate  sur  votre  visage.  Quoi  que 
ce  puisse  être,  attendez,  et  ne  précipitez  rien.  Le  temps  est  sou- 
vent un  remède  aux  maux  que  la  raison  ne  peut  guérir. 

CLYTEMNESTRE.  —  Mcs  tourmonts  ne  comportent  aucun  retard. 
Le  feu  brûle  mon  cœur  et  mes  entrailles.  La  crainte  m'aiguil- 
lonne autant  que  le  dépit.  D'un  côté,  je  suis  poussée  par  la 
jalousie;  de  l'autre,  subjuguée  par  une  passion  honteuse  à  la- 
quelle je  n'ose  me  livrer.  Entre  ces  deux  flammes  qui  me  consu- 
ment également,  ma  pudeur  affaiblie,  sans  résistance,  et  déjà 
vaincue,  se  révolte  encore.  Je  suis  prise  entre  deux  forces  con- 
traires, comme  une  mer  que  le  vent  et  le  flux  se  disputent,  et  qui 
demeure  immobile,  ne  sachant  à  laquelle  de  ces  puissances  elle 
doit  obéir.  Aussi  j'ai  abandonné  le  gouvernail,  et  je  me  laisse 
aller  où  la  jalousie,  le  dépit,  l'espérance  me  conduiront.  Je  livre 
mon  navire  au  caprice  des  flots.  Quand  le  cœur  est  égaré,  le 
meilleur  guide  est  le  hasard. 

LA  NOURRICE.  —  Il  r'v  a  qu'uuc  aveugle  témérité  qui  puisse 
choisir  un  tel  guide. 

CLYTEMNESTRE.  —  Au  comblo  du  malheur,  quels  dangers  a-t-on 
à  craindre? 

LA  NOURRICE.  —  Montrcz-vous  calme  :  tout  est  sauvé,  et  votre 
faute  reste  à  couvert. 


Tumido  féroces  impeltis  animo  geris  ? 

Licct  ipsa  sileas,  totus  in  vultu  est  dolor, 

Proiu  quidquiJ  est,  da  tempus  ac  spatium  tilji. 

Quod  ratio  non  quit,  saepe  sanavit  mora.  1  3  0 

(,LYTiî:M>ESTnA.  jMajora  cruciaot ,  quam  ut  moras  possim  pati. 

Flanimœ  medullas  et  cor  exuruat  meum. 

Mixtus  dolori  subdidit  stimulos  timor. 

Invidia  puisât  pectus;  bine  animuni  juge. 

Preniit  cupido  turpis,  et  vinci  vetat;  135 

Et  inter  istas  mentis  obsessœ  faces, 

Fessus  quidem,  et  dejectus,  et  pessumdalus 

Pudor  rebellât.  Fluctibus  variis  agor, 

Lt  quum  hinc  profundum  veutus,  bine  aestus  ropit. 

lucerla  dubitat  unda,  cui  cedat  malo.  1*0 

Proinde  omisi  reginien  e  manibus  meis. 

Quoeumque  me  ira,  quo  dolor,  quo  spes  foret, 

Iluc  ire  pergam  :  tluctibus  dedimus  ratem. 

Lbi  animus  errât,  optimum  est  casum  scqui. 
NtTnix,  Caeca  est  temeritas,  (juœ  petit  casum  duceiu.  14  5 

ci.vr.EMMïSTnA,   r.ui  ultima  est  fortuna,  quid  dubiam  liniel? 
hUTRix.  Tuta  est,  latctque  cuipa,  si  patcris,  tua. 
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CLYTEMNESTRE.  —  Xon,  le  vice  transpire  toujours  à  travers  les 
palais. 

LA  >'0URRic£.  —  Vous  regrettez  un  premier  crime,  et  vous  en 
méditez  un  autre  ! 

clytemnestpœ:.  —  C'est  une  folie  de  s'arrêter  sur  une  telle  route. 

LA  NOURRICE.  —  Entasser  crime  sur  crime,  c'est  accroître  ses 
alarmes. 

CLYTEMNESTRE.  —  Le  fer  et  le  feu  tiennent  souvent  lieu  de 
remèdes. 

LA  NOURRICE.  —  Ce  n'est  jamais  dans  les  premiers  moments 
qu'on  emploie  ces  moyens  extrêmes. 

CLYTEM>ESTRE.  —  Dans  lo  malheur,  il  faut  tout  hasarder. 

LA  NOURRICE.  —  Pensez  donc  à  la  sainteté  du  nœud  conjugal. 

CLYTEMNESTRE.  —  Penser  à  un  époux  qui  me  laisse  dans  le 
veuvage  depuis  dix  ans  1 

LA  NOURRICE.  —  Songez  du  moins  aux  enfants  qu'il  vous  a 
donnés. 

CLYTEMNESTRE.  —  Je  songo  aussi  à  l'hymen  de  ma  fille  et  à 
Achille  qui  dut  être  mon  gendre.  Mon  époux  a-t-il  tenu  ses 
promesses? 

LA  NOURRICE.  —  Yotro  fille  a  levé  les  obstacles  qui  enchaî- 
naient la  flotte  des  Grecs,  et  fait  cesser  le  calme  d'une  mer 
immobile. 

CLYTEMNE5TRE.  —  0  honte  !  ô  doulcur  !  moi,  fille  de  Tyndare 
et  rejeton  des  dieux,  j'ai  enfanté  la  victime  expiatoire  qui  devait 
favoriser  le  départ  de  leur  flotte  !  Je  me  rappelle  l'hymen  de  ma 


cLTTiii>E5TRA .    Pcrlucet  omne  regiae  vitium  domus. 

Nxiaix.  Piget  prioris,  et  novum  crimen  struis! 

cLTTiicœsTRA.  Rcs  Bst  profecto  stulta,  nequitiae  modus.  i  50 

jnrTRrs.  Quod  metuit,  au  ,'et,  qui  scelus  scelere  obruit. 

CLYT-EMXESTRA.  Et  ferrum,  et  ignis  saepe  medicinae  loco  est. 

scTRix.  Eitrema  primo  nemo  teutavit  loco. 

clttjejcxestba.  Rapieada  rébus  in  mal's  praeceps  via  est. 

irrrRDt.  At  te  reflectat  coujugii  nomen  sacrum.  15  ï 

cLTTiMXESTRA.   Dccem  per  aanos  Tidua  respicJam  virum? 

scTRix.  Meminisse  debes  sobolis  es  illo  tuœ. 

cLTTiM.vESTRA.    Equidcm  et  jugales  filia;  memini  faces. 

Et  generum  AchiUem  :  praestitit  matri  ûdem. 
5rTBrx.  Redemit  illa  classis  immotae  moras,  160 

Et  maria  pigro  fi  sa  laaguore  iropulit. 
cLYT.BiO(E5TKA.    Piget  dûlctque  1  Tyndaris,  cœli  genus, 

lustrale  classi  doricae  peperit  capat. 

ReroUit  auimus  ^irgiais  thalaoïos  me£, 
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fille,  cet  hymen  digne  des  Pdlopides.  Son  père  se  tenait  près  de 
l'autel,  en  habit  de  sacrificateur.  Quel  autel  nuptial  !  Calchas 
frémit  lui-môme  en  annonçant  la  réponse  de  l'oracle  et  en  voyant 
le  feu  reculer.  0  race  coupable ,  qui  surpasse  toujours  ses  crimes 
par  d'autres  plus  grands  !  Nous  avons  acheté  les  vents  par  le 
meurtre  ;  et  la  victoire  a  été  le  prix  du  sang. 

LA  NOURRICE.  —  Mais  les  mille  vaisseaux  ont  à  l'instant  dé- 
ployé leurs  voiles, 

GLYTEMNESTRE.  —  Lcs  dicux  u'out  point  favorisé  ce  départ. 
Aulis  a  vomi  de  ses  ports  la  flotte  impie.  Cette  guerre,  commen- 
cée sous  de  sinistres  auspices,  n'a  pas  eu  un  meilleur  cours.  Épris 
des  charmes  d'une  captive,  insensible  aux  larmes  d'un  père,  Aga- 
memnon  a  ijardé  sous  sa  tente,  comme  une  dépouille  prise  sur 
un  dieu,  la  fille  du  prêtre  d'Apollon,  préludant  ainsi  à  ses  amours 
pour  les  vierges  sacrées.  Cette  passion  n'a  cédé  ni  aux  menaces 
de  l'indomptable  Achille,  ni  aux  prédictions  du  devin  qui,  seul, 
embrasse  de  ses  regards  les  destinées  de  l'univers  :  tant  ses  pré- 
dictions, vraies  contre  nous,  l'étaient  peu  à  l'égard  des  captives  ! 
ni  à  la  contagion  qui  dévorait  l'armée,  ni  à  la  flamme  des  bû- 
chers. Au  milieu  des  derniers  soupirs  de  la  Grèce  mourante,  il 
restait  immobile,  vaincu  sans  avoir  vu  l'ennemi,  il  se  livrait  à 
ses  amours,  il  remplaçait  une  maîtresse  par  une  autre  ;  et,  pour 
avoir  toujours  dans  sa  couche  quelque  femme  d'Asie,  il  s'entlam- 


Quos  ille  dignos  pelopia  fecit  domo,  16S 

Qdum  stetit  ad  aras  ore  sacrifice  pater, 

Quam  nuptiales  !  Horruit  Calcbas  suae 

Respoasa  vocis,  et  recedentes  focos. 

0  scelera  semper  sceleribus  vincens  domus  ! 

Cruore  ^^eutos  emimus,  bellum  nece.  170 

NTJTRix.  Sed  vêla  pariter  mille  fecerunt  rates. 

cLTT^EiiiNESTBA.    NoH  cst  solula  prospero  classis  deo  : 

Ejecit  Aulis  impias  portu  rates.  , 

Sic  auspicatus  bello,  noa  melius  gerit. 

Amore  captae  captus,  iramotus  prece,  17S 

Smiuthea  tenuit  spolia  pbœbei  ducis, 

Ardore  sacrae  virginis  jam  tura  furens. 

Non  illum  Achilles  tlexit  iodomitus  minis; 

NoQ  iile  solus  fala  qui  round i  videt. 

In  nos  fidelis  augur,  in  captas  levis;  180 

Non  populus  œger,  et  reluceutes  rogi. 

Inter  ruentis  Grseciae  slragem  ultimara 

Sine  hoste  victus  niarcet,  ac  A'eneri  vacat, 

Reparatque  amores  ;  ncve  desertus  foret 

A  pellice  unquain  barbara  cselebs  torus,  188 
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mail  pour  Briséis  qu'il  enlevait  à  Achille,  et  ne  rougissait  pas  de 
larracher  ainsi  des  bras  de  son  époux.  Yoilà  donc  l'ennemi  de 
Paris!  Maintenant,  blessé  d'un  nouveau  trait  de  l'Amour,  il  s'est 
épris  d'une  ardeur  furieuse  pour  la  prophétesse  de  Troie,  et,  cou- 
vert de  trophées,  après  la  ruine  d'Ilion,  il  revient  l'époux  d'une 
captive  et  gendre  de  Priam. 

Allons,  mon  àme,  prépare -toi  :  la  guerre  que  je  médite  est 
sérieuse.  Il  faut  frapper  les  premiers  coups.  Pourquoi  différer 
d'un  seul  jour?  Attendrai-je  qu'il  ait  mis  le  sceptre  de  Pélops  aux 
mains  d"une  Troyenne?  Qui  pourrait  t'arréter?  seraient-ce  tes 
filles,  vierges  encore  dans  ce  palais,  et  la  ressemblance  d'Oreste 
avec  son  père?  Ah!  plutôt  sois  touchée  de  leurs  malheurs  à  venir 
et  de  l'orage  qui  s'apprête  à  fondre  sur  eux.  Malheureuse!  pour- 
quoi balancer?  Voici  la  marâtre  de  tes  enfants,  toute  bouillante 
de  fureur.  Que  Tépée  traverse  ton  flanc,  s'il  le  faut,  et  commette 
un  double  meurtre.  Mêle  ton  sang  avec  le  sien,  et  perds  ton 
époux  en  mourant  toi-même.  Il  ny  a  point  de  malheur  à  périr 
avec  celui  qu'on  veut  perdre. 

LA  NorRRiCE.  —  Reine,  calmez-vous  et  modérez  vos  trans- 
ports. Considérez  le  danger  de  votre  entreprise.  C'est  le  vain- 
queur de  l'Asie  et  le  vengeur  de  l'Europe  qui  s'avance.  11  traîne 
après  lui  Troie  captive,  et  les  Phrygiens  vaincus  après  dix  ans 
de  combats.  Est-ce  avec  la  ruse  et  la  perfidie  que  vous  prétendez 

Ablatam  Achilli  diligit  Lyrnessida  ; 

>*ec  rapere  puduit  e  sinu  avulsam  viri. 

En  Paridis  hoslem  !  nunc  novum  vulnus  gerens 

Amore  phngiae  vatis  incensus  furit; 

Et  post  tropaea  troica.  ac  versum  Iliuœ,  190 

Captae  maritus  reraeal;,  et  Priami  gêner. 

Accingere,  anime  :  bella  non  levia  apparas. 
Scelus  occupandum  est.  Pigra,  quem  exspectas  diem  ? 
Pelopia  phrygiae  sceptra  dum  teneant  nurus? 
-     An  te,naûraûtur  \irgines  viduae  domi,  195 

Patrique  Orestes  similis?  Horum  te  mala 
Ventura  moveant,  turbo  queis  rerum  imminet. 
Quid,  misera,  cessas?  En  adest  natis  tuis 
Furens  noverca.  Per  tuum,  si  aliter  nequit, 
Latus  exigatur  ensis.  et  périmât  duos.  2  00 

Misce  cruorem,  perde  pereuudo  virum. 
Mors  misera  non  est,  commori  cum  quo  \elis. 
MTRix.  Regina,  frena  tene,  et  siste  impetum, 

Et  quanta  tentes,  cogita.  Victor  venit 

Asiae  ferocis,  ultor  Europs.  Trahit  20  5 

Captiva  Pergama,  et  diu  victos  Pbrygas. 
Huuc  fraude  nunc  conaris  et  furto  aggredi? 


AT.  A.MK.MXON.  38r. 

l'attaquer?  Achille  n'a  pu  le  blesser  de  sa  vaillante  épée  dont  il 
avait  armé  ses  mains  avides  de  vengeance;  ni  le  plus  brave  des 
deux  Ajax,  transporté  de  fureur  et  décidé  à  mourir;  ni  Hector, 
qui  seul  arrêta  les  Grecs  et  prolongea  la  guerre  ;  ni  Paris  avec  ses 
traits  inévitables,  ni  le  noir  Memnon,  ni  le  Xanthe  qui  roulait 
dans  ses  flots  les  armes  et  les  corps  des  guerriers  ;  ni  le  Simois 
dont  les  eaux  étaient  rougies  de  carnage  ;  ni  le  blanc  Cycnus,  fils 
du  dieu  des  mers  ;  ni  les  phalanges  de  Thrace,  commandées  par 
le  belliqueux  Rhésus;  ni  ies  Amazones  avec  leurs  carquois  peints, 
leurs  haches  redoutables  et  leurs  boucliers  échancrés.  Yoilà  celui 
que  vous  voulez  immoler  à  son  retour?  c'est  du  sang  de  ce  héros 
que  vous  voulez  souiller  les  autels?  La  Grèce  victorieuse  lais- 
sera-t-elle  un  pareil  crime  sans  vengeance?  Figurez-vous  les 
chevaux,  les  armes,  la  mer  hérissée  de  navires,  la  terre  inondée 
de  sang,  et  tous  les  malheurs  du  palais  de  Priam  rendus  à  la 
Grèce.  Étouffez  dans  votre  sein  ces  cruelles  pensées,  et,  dans  vos 
intérêts,  rendez  le  calme  à  votre  âme. 

SCÈNE  II.  —  ÉGISTHE,   CLYTE:\INESTRE ,  LA  NOURRICE. 

ÉGisTiiE.  —  Il  est  enfin  venu  pour  moi  ce  jour  fatal,  auquel  je 
n'ai  jamais  songé  sans  horreur.  Égisthe,  pourquoi  faiblir?  pour- 
quoi jeter  les  armes  avant  le  combat  ?  Rcirardc-toi  comme  un 

Quem  non  Achilles  ense  violavit  fero, 

Quamvis  procaceni  torvus  armasset  mauuin  ; 

Non  nielior  Ajax,  morte  décréta  furens;  2  1 0 

Non  sola  Danais  Hector  et  bello  mora  ; 

Non  tela  Paridis  ccrta;  non  Mcniuon  uiger; 

Non  Xanthus  arniis  corpora  immixlis  gerens, 

Fluctusque  Simoiscaede  purpureos  agens; 

Non  nivea  proies  Cycnus  sequorci  dei;  213 

Non  bellicoso  thressa  cum  Kheso  phalanx; 

Non  picta  pharetras,  et  securigera  manu 

Pcltata  Amazon  ;  hune  donii  reducem  paras 

Mactare,  et  aras  cœde  maculare  impia? 

Yictrix  inultuni  Graîcia  hoc  faciuus  feret?  2:o 

Equos  et  arma,  classibusque  horrens  fretum 

Propone,  et  alto  sanguine  exundans  solum, 

Et  tota  captîe  fata  dardauiae  domus 

Regcsta  Danais.  Comprime  affectus  truces, 

Meutemque  tibimet  ipsa  pacifica  tuam.  2  2  5 

SCENA   II.  —  ^GISTHUS,  CLYT.EMNESTRA,  NUTRL\. 
noisTiiU's.  Quod  tempus  anime  semper  ac  mente  horrui , 

Adest  profecto  rébus  extrcmum  raeis. 
Quid  terga  verlis,  anime?  quid  primo  impetu 
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homme  condamné  par  les  dieux  irrités  qui  te  préparent  le  sort  le 
plus  terrible.  Va  donc,  dévoue  ta  tête  coupable  à  tous  les  suppli- 
ces ;  affronte  courageusement  et  le  fer  et  le  feu. 

CLYTEMXESTRE.  —  Avec  Une  uaissauco  comme  la  tienne,  Égis- 
the,  la  mort  n'est  pas  un  châtiment. 

ÉGisTHE.  —  Compagne  de  mes  dangers,  fille  de  Léda,  suivez- 
moi  seulement  ;  et  cet  homme,  aussi  lâche  roi  que  père  courageux, 
vous  paiera  le  saùg  qu'il  a  versé.  Mais  quoi  !  vous  tremblez,  vous 
pâlissez,  vos  yeux  se  troublent  et  restent  immobiles? 

CLYTEMXESTRE.  —  L'amour  conjugal  l'emporte  et  me  fait  re- 
culer. Rentrons  dans  les  limites  que  nous  n'eussions  point  dû 
■ranchir  :  redevenons  chastes  et  fidèles.  Il  n'est  jamais  trop  tard 
pour  retourner  à  la  vertu.  Le  repentir  équivaut  presque  à  l'inno- 
cence. 

ÉGISTHE.  —  Insensée!  quel  transport  vous  égare?  Croyez-vous 
pouvoir  compter  sur  la  foi  de  votre  époux?  Quand  vous  écarte- 
riez tout  grave  sujet  de  crainte,  n'auriez-vous  pas  à  redouter  son 
âme  fière  et  hautaine  que  le  succès  enivre  d'un  fol  orgueil?  Il 
pesait  à  ses  alliés,  lorsque  Troie  était  encore  debout.  Combien  la 
ruine  de  cette  ville  doit-elle  avoir  ajouté  à  la  violence  d'un  tel 
caractère!  Il  était  roi  de  My cènes;  il  y  rentrera  tyran;  car  la 

Depouis  arma?  crede  peruiciem  tibi, 

Et  dira  saevos  fata  moliri  deos.  2  30 

Oppoue  cunctis  vile  suppliciis  caput, 

Ferrumque  et  ignés  pectore  adverso  excipe. 
CLYT.EMNESTRA.    ^Egisthc,  xioii  cst  pœna  sic  nato  mori. 
j:gisthus.  Tu  nos  pericii  socia.  tu  Leda  sata 

Comitare  tantum  :  sanguinem  reddet  tibi  23  5 

Ignavus  iste  ductur,  ac  fortis  pater — 

Sed  quid  tremeutes  circuit  pallor  gênas, 

Jacensque  vultus  languido  obtutu  stupet? 
cLTTiM>ESTRA .    AmoT  jugalïs  Tlncit,  ac  flectit  retro. 

Referaniur  illuc,  unde  non  decuit  prias  2  40 

Abire  :  Tel  nunc  casta  repetatur  fides. 

Nam  sera  nunquam  est  ad  bonos  mores  via, 

Quem  pœnitet  peccassc,  paene  est  innocens. 
^GisTHus.  Quo  raperis  amens  !  credis,  aut  speras  tibi 

Agamemnonis  fidèle  conjugium  ?  L't  nihil  2*5 

Subesset  animo,  quod  graves  faceret  metus, 

Tamen  superba  et  impotens  flatu  nimis 

Fortuna  magno  spiritus  tumidos  daret. 

Gravis  ille  sociis  staiite  adhuc  Troja  fuit; 

Quid  rere  ad  animum,  suapte  nalura  trucem,  asc 

Trojara  addidisse  ?  Rex  Myceuarum  fuit; 

Veuiet  tyrannus  :  prospéra  animes  etferuut. 
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prospérité  nous  éblouit.  Dans  quel  appareil  il  va  se  rendre  au 
milieu  de  ses  maîtresses!  Au-dessus  de  toutes  s'élève  la  prêtresse 
(lu  dieu  des  oracles,  captive  qui  règne  en  souveraine  sur  le  cœur 
d'un  roi.  Souffrirez-vous  qu'elle  partage  votre  lit  nuptial  ?  Le  par- 
tager? Elle  n'y  consentira  pas  ;  et  vous  subirez  le  plus  grand  de;; 
malheurs  pour  une  femme  légitime,  celui  de  voir,  à  votre  place, 
une  concubine  gouverner  publiquement  le  palais  de  votre  époux. 
Car  l'hymen  ne  se  partage  pas  plus  que  le  trône. 

CLYTEMNESTRE.  —  Églsthc,  pourquoi  veux-tu  m'entraîner  en- 
core dans  le  précipice,  et  attiser  le  feu  de  ma  colère  qui  com- 
mence à  s'apaiser?  Le  vainqueur  s'est  permis  quelque  chose  avec 
ses  captives  :  c'est  un  écart  qui  ne  mérite  pas  l'attention  d'une 
épouse  et  d'une  reine.  La  loi  de  l'hymen  n'est  pas  la  même  pour 
les  rois  et  pour  les  particuliers.  Que  dis-je?  le  souvenir  de  ma 
honteuse  faiblesse  ne  me  permet  guère  d'imposer  à  mon  époux 
des  lois  sévères.  Ou  doit  être  prompt  à  pardonner,  quand  on  a 
besoin  soi-même  de  pardon. 

ÉGisTHE.  —  Eh  bien,  pardonnez-vous  mutuellement  vos  fautes. 
Ignorez-vous  donc  les  privilèges  des  rois?  Sont-ils  donc  nou- 
veaux? Juges  impitoyables  pour  nous,  mais  indulgents  ])Our  eux- 
mêmes,  ils  regardent  comme  la  plus  belle  prérogative  du  trône 
le  droit  exclusif  de  faire  tout  ce  qu'ils  défendent  aux  autres. 

CLYTEMNESTRE.  —  Hélène   a   reçu  son  pardon  ;   elle   revient 


Effiisa  circa  pellicum  quaiito  venit 
Turba  apparalu  I  Sola  sed  turba  eminet, 
Tenetqiie  ref2:em  famula  veridici  (iei. 
Fercsne  thalami  victa  consortem  tiii  ? 
At  ilia  nolet.  Ultimiim  est  nuptae  malum, 
Palam  marita  possiiiens  pellox  domum  : 
i\eo  rogna  sociiini  ferre,  nec  taedae  sciutit. 

T  YT.EMNi;sTHA.    .Tî^isthc,  quid  me  riirsiis  in  praeceps  rapis, 
Iramqiic  llammisjam  residentem  incitas? 
Permisit  ali<)uid  victor  in  captas  sibi  : 
Nec  coujuj^em  hoc  respicere,  nec  dominam  decet. 
I.cx  aliasolio  est,  alia  privato  iu  toro. 
Quid?  «|uod  severas  ferre  nie  leges  viro 
Non  patitur  auinius,  tnrpis  admissi  memor. 
Dct  il!e  veniam  facile,  cui  venia  est  opus. 
Mil    ■  Ha  est  :  pacisci  mutnam  veniam  licet. 

I^'nota  libi  suntjura  regnonim,  aut  nova? 
Nobis  maliîini judiccs,  aequi  sibi, 
Id  esse  regni  maximum  pigniis  putant, 
Si,  qiiidquid  aliis  non  licet,  solis  licet. 

i.LVT.EMNESTKA .    Ignovit  HclcuiH  :  juncta  Menciao  redit, 
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femme  de  Ménélas.  après  avoir  été  pour  l'Europe  et  l'Asie  la 
cause  de  tant  de  maux. 

ÉGiSTHE.  —  Oui,  mais  aucune  maîtresse  n'a  entraîné  Ménélas 
à  de  furtives  amours,  ni  séduit  ce  cœur  fidèle  à  son  épouse,  tandis 
que  votre  tyran  cherche  des  prétextes  et  des  raisons  pour  vous 
accuser.  Quand  vous  n'auriez  aucune  faiblesse  à  vous  reprocher, 
de  quoi  vous  servirait  Vinnocence  de  votre  vie  auprès  d'un  époux 
qui  vous  hait?  Tous  êtes  coupable  sans  examen.  Irez-vous  ca- 
cher votre  honte  dans  Lacédémone.  sur  les  bords  de  votre  Eu- 
rotas  et  dans  le  palais  de  vos  aïeux?  la  femme  répudiée  d'un  roi 
ne  sort  point  ainsi  de  ses  mains  :  vous  vous  flattez  d'une  folle 
espérance. 

CLYTEMNESTRE.  —  Mes  torts  ne  sont  connus  que  d'un  confident 
discret. 

ÉGISTHE.  —  La  fidélité  n"a  point  d'entrée  dans  le  palais  des  rois. 

CLYTEMNESTRE.  —  Jo  lo  comblcrai  de  biens  pour  acheter  son 
silence. 

ÉGISTHE.  —  L"or  triomphe  d'une  fidélité  conquise  à  prix  d'or. 

CLYTEMNESTRE.  —  Je  SOUS  SB  réveiller  ma  vertu  première. 
Pourquoi  lui  imposer  silence,  et  m'insinuer  de  perfides  conseils? 
Une  femme  de  mon  rang  trahira-t-elle  le  roi  des  rois  pour  épouser 
un  banni? 

ÉGISTHE.  —  En  quoi  me  trouvez-vous  inférieur  à  ce  fils  d'A- 
trée,  moi,  fils  de  Thyesle  ? 

Quae  Europam  et  Asiam  paribus  afflixit  malis. 
iGisTHus.  Sed  nuUa  Atridem  Venere  furliva  abstulit,  27  5 

Xec  cepit  aniiEum  conjugi  obstrictuni  sus. 

Jam  criinen  ille  quaerit,  et  causas  parat. 

Nil  esse  crede  turpe  commissum  tibi  : 

Quid  honesta  prodest  Vita,  flagitio  vacans. 

l bi  dominus  odit?  fit  nocens,  non  quœritur.  2  SO 

Spartamne  répètes  spreta.  et  Eurotan  tuum, 

Patriasque  sedes  profuga  ?  Non  dant  exitum 

Répudia  regum  :  spe  metum  falsa  levas. 
cLYT.F-MNESTr.A.    Delicta  novit  nemo,  nisi  fidus,  mea. 

^GisTHus.  Non  intrat  unquam  regium  limen  fides.  285 

ci.YT-EM>-ESTRA.    Opibus  mercbor,  ut  fidem  pretio  obligeai. 
xGisTiius.  Pretio  parata,  vincitur  pretio  fides. 

cLTT.EM.\ESTRA.    Surglt  residuus  pristina;  mentis  pudor. 

Quid  obstrepis?  Quid  voce  blandiloqua  inala 

Consilia  dictas?  Scilicet  nubet  tibi.  290 

Regum  relicto  rege,  generosa  exsuli? 
jEGisTDus.  Et  cur  Atridavideor  infcrior  tibi, 

Natus  Thvesta  t 
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GLYTEMNESTRE.  —  Et  de  plus  môme  son  petit-fils. 

ÉGiSTHE.  —  Apollon  a  présidé  à  ma  naissance  :  je  n'en  rougis 
point. 

GLYTEMNESTRE.  —  Peiix-tu  luï  imputcr  cette  naissance  abomi- 
nable, lorsque  les  crimes  de  ta  famille  l'ont  forcé  à  plonger  le  7  V^ 
monde  dans  une  nuit  soudaine  en  ramenant  ses  coursiers  en  J  ^ 
arrière  et  l'ont  chassé  du  ciel?  Pourquoi  rejeter  ta  honte  sur  les 
dieux,  toi  qui  vas  si  bien  te  glisser  dans  la  couche  nuptiale,  toi 
dont  le  courage  n'a  éclaté  que  dans  l'adultère.  Fuis  donc  au  plus 
vile,  et  délivre  mes  yeux  de  l'opprobre  d'une  glorieuse  maison. 
Ce  palais  attend  mon  époux. 

ÉGISTHE.  —  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour  moi  :  j'ai  l'expé- 
rience du  malheur.  Si  vous  l'ordonnez,  reine,  non-seulement  je 
quitterai  ce  palais  et  Argos  ;  mais  je  suis  prêt  à  percer  d'une 
épée  ce  cœur  dévoré  de  chagrins. 

GLYTEMNESTRE.  —  Moi,  fille  dc  Tvndarc,  j'aurais  la  cruauté  de 
donner  un  ordre  semblable  ?  Quand  on  a  partagé  le  crime,  on  ne 
trahit  pas  son  complice.  Retirons-nous  tous  deux  à  l'écart,  et 
cherchons  ensemble  à  résoudre  les  difficultés  de  la  position  me- 
naçante où  nous  sommes. 

SCÈNE  III.  —  CHŒUR  DE  FEMMES  D' ARGOS. 

Brillante  jeunesse,  chantez  Apollon.  C'est  pour  toi,  dieu  du 


cLYT.uM.NEaTHA.  Si  paHim  est,  adclc  et  nepos. 

/kgisthus.  Auctore  Phœbo  gignor  :  haud  gcneris  piidet. 

cLYT.EM.NEsiiiA.    l'hœbuni  uefaudae  slirpis  auctoiem  vocas, 
Quem  iiocte  subita  frciia  revocautem  sua 
Cœlo  expulistis.  Qiiid  deos  probro  advocas, 
Surriperc  doctiis  fraude  géniales  toi  os, 
Qucm  Vcncrc  tautum  scimus  illicita  virum  ? 
Facesse  propere,  ac  dcdecus  clarœ  domus 
Asporta  ab  ocnlis.  Haec  vacat  regia  viro. 

^Gi5Tiu:s.  r.xsilia  mihi  sunt  haud  nova  :  assuevi  malis. 

Si  tu  imperas,  regina,  non  tantum  domo 
Argisve  cedo,  nil  moror  jussu  tuo 
Aperire  ferro  pectus  œruninis  grave. 

i.r.VT.i;.MM:srr.A,    Siquidem  hoc  crueiita  Tyudaris  lîcri  sinani? 
Oua;  juncta  peccat,  débet  et  culpaî  fidem. 
Scccde  niecura  potins,  ut  rernm  slatum 
Dubium  ac  niinacem  juncta  consilia  explicent. 

SCKN.V   m.   —   CHORUS  ARGIVARLM. 

Ganilc,  o  pubes  inclyla,  Ph<L'bum. 
Tibi  fcsta  caput  turba  coronat  : 
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jour,  que  ces  guirlandes  parent  nos  tètes;  c'est  pour  toi  que  les 
vierges  d'Argos  portent  des  branches  de  laurier  et  laissent  flottei 
leur  chevelure.  Joignez-vous  à  nos  chœurs,  filles  de  Thèbes,  e1 
vous  qui  buvez  les  eaux  glacées  d'Érasine,  ou  celles  de  l'Eurotas, 
ou  celles  du  paisible  Ismène.  aux  verdoyantes  rives  sur  lesquelles 
la  prophétesse  Manto.  fille  de  Tirésias,  apprit  au  peuple  à  hono- 
rer par  des  sacrifices  les  deux  enfants  de  Latone. 

Toi.  dont  la  victoire  a  rendu  la  paix  au  monde,  Apollon,  dé- 
tends ton  arc,  et  dégage  tes  épaules  de  ton  carquois  rempli  de 
flèches  rapides.  Fais  vibrer  sous  tes  doigts  ton  luth  harmonieux, 
Laisse  là  les  fiers  et  sublimes  accents ,  et  charme  nos  oreilles  de 
ces  doux  accords  que  tu  modules  sur  la  lyre  légère  dans*  tes 
jeux  avec  les  doctes  Muses. 

Tu  peux  néanmoins  chanter  sur  un  ton  majestueux  l'hymne 
où  tu  célébras  la  défaite  des  Titans  foudroyés  par  Jupiter  er 
présence  des  Immortels,  ou  celui  que  tu  fis  entendre  quand  ces 
monstres  furieux  dressèrent  une  échelle  de  montagnes  en  éle- 
vant rOssa  sur  le  Pélion,  et  en  les  surchargeant  de  lOlympe, 
couronné  de  pins. 

Tibi  virgineas,  launim  qnatiens, 

De  more  comas  innuba  fundit 

Stirps  inachia.  Tu  quoque  nostroà, 

Thebais  hospes,  comitare  choros,  SjS 

Quaeque  Erasini  gelidos  fontes, 

Quaeque  Eurotan,  quaeque  virenti 

Tacitum  ripa  bibis  Ismenon, 

Quam  fatorum  praescia  Mauto, 

Sata  Tiresia,  Latonigenas  8J0 

Monuit  sacris  celebrare  deos. 

Arcus  Tictor  pace  relata, 

Phœbe,  relaxa, 
Humeroque  graves  levibos  telis 

Pone  pharetras ;  resonetque  manu  3«5 

Puisa  citata  vocale  chelys. 

Xil  acre  velira 
Magnumque  raodis  intonet  altis? 
Sed  quale  soles  leviore  lyra 

Flectere  carmen  simplex,  lusus  830 

Quum  docta  tuos  Musa  recensât, 
Licet  et  chorda  graviore  sones, 
Quale  canebas,  quum  Titanas 
Fulmine  victos  videre  dei  ; 

Vel  quum  montes  montibus  altis  835 

Superimpositi  struxere  gradus 
Trucibus  monstris  :  stetit  imposita 
Pelion  Ossa  ;  pinifer  ambos 

Pressit  Olympus. 
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Exauce  nos  prières,  puissante  Junon,  toi  l'épouse- et  la  sœur 
des  dieux  dont  tu  partages  l'empire.  C'est  ton  peuple  de  Mycènes 
qui  t'invoque  aujourd'hui.  Toi  seule  veilles  sur  Argos,  inquiète 
et  suppliante  au  pied  de  tes  autels.  La  paix  et  la  guerre  sont 
dans  tes  mains  souveraines.  Agamemnon  te  doit  son  triomphe  : 
reçois  l'hommage  des  lauriers  (lu'il  va  t'offrir.  C'est  en  ton  hon- 
neur que  la  flûte  harmonieuse  fait  entendre  de  solennels  accords; 
c'est  en  ton  honneur  (pie  les  vierges  de  Mycènes  accompagnent 
leurs  doux  chants  de  leur  savante  lyre.  C'est  pour  accomplir  le.^ 
vœux  qu'elles  t'ont  faits  que  les  femmes  grecques  agitent  leurs 
flambeaux.  C'est  sur  ton  autel  que  va  tomber  cette  génisse  blan- 
che qui  n'a  jamais  traîné  la  charrue,  et  dont  le  cou  ne  porte  point 
l'empreinte  du  joug. 

Et  toi,  fille  du  maître  de  la  foudre,  glorieuse  Pallas,  qui 
frappas  souvent  de  ta  lance  les  murs  d'Ilion,  nos  femmes  de  tout 
âge  se  réunissent  en  chœur  pour  te  rendre  hommage,  et  le  prêtre 
ouvre  à  ton  approche  les  portes  de  son  temple.  Vois  cette  foule 
qui  s'avance  vers  tes  autels,  le  front  paré  de  guirlandes.  Ces 
vieillards  courbés  sous  le  poids  des  ans  te  rendent  grâces  d'avoir 


Ades,  0  magni,  soror  et  conjux, 
Consors  sceptri,  regia  Juno. 
Tua  te  colimus  turlia  Mycenae. 
Tu  sollicitum  supplexque  lui 
Numinis  Argos  sola  tucris. 
Tu  bella  manu  pacemquc  régis  : 
Tu  nunc  lauros  agamemnouias 

Accipe  victrix. 
Tihi  muUifora  tibia  buxo 
Solemiie  canit;  tibi  fila  movent 
Docta  puellœ  carminé  molli. 
Tibi  votivam  maires  graise 
Lampada  jactaut.  Ad  tua  conjux 
Candida  tauri  delubra  cadit , 
Nescia  aratri,  nullo  coUum 

Signata  jugo. 
Tuque  o  magui  nata  Tonantis 
Inciyta  Pallas,  quae  dardanias 
Saepe  petisli  cuspide  turres, 
To  pcrmixto  matrona  minor 
Majorque  choro  colit,  et  reserat 
Venieiilc  dea  tcmpia  sacerdos  : 
Tibi  uexilibns  turba  coronis 

Redimita  venit. 
Tibi  grandœvi  lassique  senes 
Compote  voto  reddunt  grates, 
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comblé  leurs  vœux,  et.  de  leurs  mains  tremblantes,  font  en  ton 
honneur  des  libations  de  vin. 

Reçois  aussi  Thoramage  de  notre  reconnaissance,  ô  Diane! 
notre  voix  t'est  connue.  C'est  toi  qui  affermis  Délos,  chère  à  La- 
tone.  Autrefois  cyclade  errante  au  gré  des  vents,  cette  île  tient 
maintenant  à  la  terre  par  de  profondes  racines;  les  vents  ne 
l'agitent  plus,  et  les  vaisseaux  qu'elle  suivait  sur  les  mers  se  re- 
posent aujourd'hui  dans  ses  rades.  Sous  tes  traits  ont  péri  les  en- 
fants de  l'orgueilleuse  fille  de  Tantale,  qui  maintenant,  statue  de 
marbre  au  sommet  du  mont  Sipyle,  laisse  encore  tomber  des 
larmes  dans  son  éternelle  douleur.  Argiens  et  Argiennes,  nous 
honorons  avec  zèle  les  deux  enfants  de  Latone. 

Toi  surtout,  père  et  maître  des  Immortels,  dieu  de  la  foudre, 
qui  d"un  signe  de  tête  fais  trembler  les  deux  pôles,  puissant  Ju- 
piter, auteur  de  notre  race,  accueille  favorablement  nos  dons,  et 
abaisse  tes  regards  sur  tes  arrière-petits-fils,  toujours  dignes  de 
cette  haute  origine. 

Mais  voici  un  guerrier  qui  s'avance  à  grands  pas.  Il  vient  nous 
annoncer  d"heureuses  nouvelles  ;  car  le  fer  de  sa  lance  est  entre- 
lacé de  lauriers.  G"est  Eurybate,  le  fidèle  écuyer  d'Agamemnon. 

I.ibautque  manu  vina  trementi. 

Et  te  TriTiam  nota  raemores. 
Voce  precamur.  Tu  rnaternaai 
Sistere  Delon,  Lucina,  jubés, 

Hue  atque  illuc  prias  errantem  3T0 

Cyclada  rentis.  Nunc  jam  stabilis 
Fixa  terras  radice  teuet  ; 
Respuit  auras,  religatque  rates 
Assueta  sequi.  Tu  Tautalidos 

Funera  malris  victris  numeras,  37  5 

Stat  nunc  Sipyii  vertice  summo 

Flebile  saxum, 
Et  adhue  lacrymas  mœsta  aeternura 
Marmora  manant  antiqua  novas. 

Colit  impense  feniina  virque  3S0 

Xumen  geminum. 

Tuque  aute  omncs, 
Pater  ac  reclor,  fulmine  pollens, 
Cujus  nutu  simul  extremi 
Tremuere  poli,  generis  nostri 

Jupiter  auctor,  cape  dona  libens;  385 

Abavusque  tuam  non  degenerem 
Respice  prolem. 

Sed,  eccc,  vasto  concitus  miles  gradu 
Manifesta  prcperat  signa  laetitiac  ferens  • 
Xamque  hasta  summo  lauream  ferro  geril  ;  3  90 

Fidusque  régi  semper  Eurybates  adest. 
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ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I.  —  EURYBATE,  CLYTEMXESTRE. 

EURYBATE.  —  Puis-JG  le  CFoirc?  après  tant  de  fatigues  et. une 
si  longue  absence,  je  me  prosterne  dans  ces  temples,  devant  ces 
autels,  et  j'adore  les  dieux  protecteurs  de  ma  patrie!  Accom- 
plissez vos  vœux  :  Agamemnon,  Tillustrc  chef  de  la  Grèce,  rentre 
enûn  victorieux  dans  le  palais  de  ses  pères. 

CLYTEMXESTRE.  —  Quelle  heureuse  nouvelle!  Où  est-il  cet 
époux  dont  mes  désirs  ont  appelé  pendant  dix  ans  le  retour?  est-il 
sur  mer  ou  sur  terre? 

EURYBATE.  —  Sain  et  sauf,  comblé  d'honneur  et  de  gloire,  il  a 
mis  le  pied  sur  le  rivage  tant  désiré. 

CLYTEMNESTRE.  —  Célébrons  enfin  ce  beau  jour  par  des  sacri- 
fices aux  dieux  favorables,  sans  doute,  mais  trop  lents  au  gré  de 
notre  impatience.  Dis-moi,  le  frère  de  mon  époux  vit-il  encore? 
Et  ma  sœur,  dans  quels  lieux  l'as-tu  laissée? 

EURYBATE.  —  Je  UG  puis  quo  former  des  vœux  et  prier  les 
Immortels  pour  leur  salut  :  car  les  hasards  de  la  mer  ne  me  laissent 
rien  de  certain  à  vous  apprendre  sur  leur  sort.  La  tempête  a  di- 
visé notre  flotte,  et  le  vaisseau  de  Ménélas  a  cessé  d'être  en  vue 


AGTUS  TERTIUS. 

SCENA  I.   —    EURYBATES,  CLYT.EMNESTRA. 

EiRTHATEs.  Dclubra  et  aras  cœlitum,  et  patrios  lares 

Post  longa  fessiis  spatia,  vis  credens  mihi, 
Siipplex  adoro.  Vota  Superis  solvitc  : 
Telluris  altum  remeat  arg;olicae  decus 
Tandem  ad  pénates  victor  Agamemnon  suos. 

ci.YT.cMNE'îTr.A.    Felix  ad  aiircs  nuntius  venit  meas. 

Lbinam  pclitus  per  decem  conjiix  mihi 
Annos  moratur?  pelagus,  an  terras  prcmit? 

uiuvnvTKs.  Incolumis,  auctus  gloria,  lande  inclytus 

Rcducem  expetito  littori  impressit  pedcm. 

fXYT.rii.NcsTr.  V.    Sacris  colamus  prospenim  tandem  diem, 
Elsi  propitios,  attamen  Icntos,  dcos. 
Tu  pande,  vivat  conjngis  fratcr  mei, 
Et  pande,  leneat  qiias  soror  sedcs  niea. 

i-ciwBATES.         Meliora  votis  posco,  et  obleslor  deos; 
Xam  certa  fari  sors  maris  dubii  vetat. 
l'A  sparsa  tiimidiim  classis  excepit  marc, 
Hatis  \idcrc  socia  non  potuit  ratcm. 
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du  nôtre.  Agamemnon  lui-même,  égaré  sur  l'immense  abîme,  a 
souffert  sur  les  flots  plus  de  pertes  que  dans  la  guerre.  Quoique 
vainqueur,  il  revient  comme  un  vaincu,  traînant  après  lui  quelques 
esquifs  brisés,  restes  malheureux  d'une  si  grande  flotte. 

clytem:sestre.  —  Quel  accident  a  fait  périr  nos  vaisseaux? 
quelle  tempête  a  séparé  les  deux  rois? 

EURYBATE.  —  C'cst  un  récit  affligeant  qui  troublera  la  joie  que 
vous  a  causée  l'heureuse  nouvelle.  Mon  àme  attristée  craint  de 
vous  obéir,  et  frémit  au  souvenir  de  tant  de  misères. 

CLYTEMXESTRE.  —  Parle.  Redouter  le  récit  de  ses  malheurs,  c'est 
augmenter  ses  craintes.  L'incertitude  est  un  tourment  de  plus. 

EURYBATE.  —  Dès  quc  Troio  se  fut  abîmée  tout  entière  dans 
les  flammes,  les  Grecs  se  partagèrent  les  dépouilles,  et  s'élan- 
cèrent vers  la  mer.  Le  soldat,  épuisé  par  tant  de  fatigues,  déta- 
cha son  épée.  Les  boucliers  furent  abandonnés  çà  et  là  sur  les 
vaisseaux.  Nos  guerriers  saisirent  les  rames,  et  le  moindre  retard 
pesa  à  notre  impatience. 

A  peine  le  signal  du  retour  eut-il  brillé  sur  le  vaisseau  du  roi, 
à  peine  le  son  de  la  trompette  eut-il  averti  les  rameurs,  le  navire 
à  la  proue  d'or  indiqua  et  ouvrit  la  route  que  la  flotte  devait 
suivre.  D'abord  un  vent  doux  enfle  nos  voiles  et  nous  pousse  vers 
la  haute  mer.  La  surface  de  Tonde  était  à  peine  ridée  par  le  souffle 

Quin  ipse  Atrides  aequore  imraenso  va^s  4 1  o 

Graviora  pela^o  damna,  quam  bello,  tulit  ; 

Remeatque  victo  similis,  exiguas  trahens 

Lacerasque  victor  classe  de  tanta  rates. 
cLYTiM.NESTB.v.    Effare,  casus  quis  rates  hausit  meas? 

Aut  quce  maris  fortuna  dispuierit  duces?  1 1  5 

ECRTBATEs.  Accrba  fatu  poscis,  infaustum  jubés 

?>Iiscere  laeto  nuntium.  Refusit  loqui 

Mens  aegra,  tautis  atque  inhorrescit  malis. 
cLTT.orsESTRA.    Expromc  :  clades  scire  qui  refugit  suas, 

Gravât  timorem  :  dubia  plus  torquent  mala.  420 

EURTBATES.  L't  Pergamutti  omne  dorica  cecidit  face. 

Divisa  praeda  est  :  maria  properantes  peluut. 

Jaraque  ense  fessura  miles  exonérât  latus; 

Neglecta  summas  scuta  per  puppes  jacent; 

Ad  militares  remus  aptatur  manus;  4  25 

Omnisque  nimium  longa  properanti  mora  est. 
Signum  recursus  regia  ut  fulsit  rate, 

Et  clara  lentum  remigem  monuit  tuba, 

Aurata  primas  prora  désignât  vias, 

Aperifque  cursus,  mille  quos  puppes  secent.  430 

Hinc  aura  primo  lenis  impellit  rates, 

Allapsa  TeUs;  uoda  vix  actu  ievi 
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léger  du  Zéphyr;  la  mer  brillait  tout  ensemble  et  disparaissait 
sous  nos  vaisseaux.  Nous  prenions  plaisir  à  contempler  le  rivage 
de  Troie  maintenant  désert,  à  voir  le  promontoire  de  Sigée  fuir 
derrière  nous.  Nos  guerriers  s'empressaient  de  fatiguer  les  rames, 
et,  pour  seconder  le  vent,  leurs  bras  vigoureux  s'élevaient  et  s'a- 
baissaient en  cadence.  La  mer  gémit  sous  leurs  efforts,  ses  vagues 
battaient  les  flancs  des  navires,  et  une  blanche  écume  sillonnait 
l'azur  des  flots. 

Quand  le  vent  devenu  plus  fort  eut  tendu  les  voiles,  on  quitta 
les  rames,  et  l'on  abandonna  les  navires  au  souffle  qui  les  empor- 
tait. Étendus  sur  les  bancs,  nos  guerriers  regardaient  la  terre 
qui  fuyait  derrière  eux  de  toute  la  vitesse  de  notre  marche,  ou 
se  plaisaient  à  des  récits  de  batailles.  Ils  rappelaient  les  menaces 
du  vaillant  Hector,  son  char,  son  corps  racheté  par  Priam  et 
rendu  aux  honneurs  du  bûcher;  enfin  l'autel  ensanglanté  de  Ju- 
piter Hercéen. 

Cependant  les  dauphins,  qui  se  jouaient  dans  l'onde  et  soule- 
vaient de  leur  large  dos  les  vagues  de  la  mer  de  Tyrrhène,  bon- 
dissaient en  foule  autour  de  nos  navires.  On  les  voyait  former  des 
cercles,  nager  à  côté  de  nous,  tour  à  tour  nous  devancer  et  nous 
suivre  dans  leurs  jeux,  tantôt  folâtrer  à  la  tète,  tantôt  s'élancer 
à  l'extrémité  de  notre  flotte. 

Traaquilla  Zephyri  mollis  afflatu  tremit  : 

Spleudetc|ue  classe  pelagus,  et  pariter  lalet. 

Juvat  viilere  nuda  Trnja;  littora,  43  5 

Juvat  relicti  sola  Sii;ei  loca. 

Properat  juventus  omuis  adductos  simul 

Leillare  remos  :  adjuvat  veutos  manu, 

Et  valitla  iiisu  brachia  alterno  movet. 

Sulcala  vibrant  apquora,  et  latera  increpant;  4  40 

Dirimuutque  canae  ca;rulum  spumae  mare. 

Ut  aura  plenos  fortior  tendit  sinus, 
Posuere  tonsas;  crédita  est  vento  ratis. 
Fususque  transtris  miles,  aut  terras  procul, 
Quantum  receduut  vêla,  fu<;ieutes  notât  ;  445 

Aut  bella  narrât;  Hecloris  fortis  minas, 
C.urrusque,  et  empto  redditum  corpus  roj;o  : 
Sparsuni  cruore  reE;is  Herceum  Jo\em. 

Tune  qui  jaceute  reciprocus  ludit  salo, 
Tumidumque  pando  Iransiiit  dorso  marc.  4  50 

Tyrrhenus  omni  piscis  exsultat  freto, 
Agitdlque  gyros,  et  cornes  lateri  adnatal, 
Anteire  naves  laetus,  et  rursus  sequi  ; 
Nunc  prima  taugens  rostra  lascivit  chorus, 
Millesimam  nunc  ambit  et  lustrât  ratera.  455 
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Déjà  le  rivage  avait  disparu  ;  les  campagnes  se  cachaient  à  nos 
veux,  et  les  cimes  de  Tlda  se  perdaient  dans  un  vague  lointain. 
Tout  ce  qu'une  vue  perçante  pouvait  encore  apercevoir,  c'était  la 
fumée  dUion  qui  apparaissait  comme  une  tache  obscure.  Déjà  le 
Soleil  5"apprétait  à  dételer  ses  chevaux  fatigués,  le  jour  était  à 
son  déclin  et  les  astres  de  la  nuit  allaient  paraître.  Tout  à  coup 
un  léger  nuage,  s' arrondissant  comme  un  globe  noirâtre,  ternit 
le  disque  lumineux  du  soleil  couchant.  Cette  tache  sinistre  nous 
fit  craindre  une  tempête. 

Les  premières  étoiles  de  la  nuit  brillaient  à  la  voûte  du  ciel, 
quand  tout  à  coup  le  vent  tombe  et  les  voiles  s'affaissent.  Alors 
un  bruit  sourd,  présage  de  malheur,  se  fait  entendre  au  sommet 
des  collines.  Le  rivage  et  les  rochers  s'ébranlent  avec  un  long 
murmure.  La  mer  se  soulève,  gonflée  par  les  vents  prêts  à  fondre 
sur  nous.  Soudain  la  lune  se  cache  et  les  étoiles  disparaissent.  Les 
vagues  montent  vers  le  ciel  qui  s'efface  à  nos  yeux.  Ce  n'est  pas 
une  seule  nuit  qui  nous  enveloppe;  un  épais  brouillard  s'ajoute 
aux  ténèbres;  le  ciel  et  la  terre  se  confondent  dans  une  même 
obscurité.  Les  quatre  vents  opposés.  l'Eurus  luttant  contre  le 
Zéphyr,  et  Borée  contre  le  Xotus,  soulèvent  la  mer  du  fond  de 
ses  abîmes.  Chacun  d'eux  lance  tous  ses  traits  ;  ils  s'acharnent 
sur  les  flots,  et  les  roulent  dans  un  tourbillon  rapide.  L'Aquilon 

Jara  litlus  omne  legitur,  et  campi  latent, 
Et  dubia  parent  montis  idaei  juga. 
Et,  idquod  unum  pervicax  acies  videt, 
Iliacus  atra  fumus  apparet  nota. 

Jam  lassa  Titan  colla  relevabat  jugo  ;  4  60 

In  astra  jam  lux  prona,  jam  praeceps  dies. 
Exigua  nubes  sordido  crescens  globo 
Nitidum  cadenlis  iaquinat  Phœbi  jubar. 
Suspecta  varius  occidens  fecit  fréta. 

>'ox  prima  cœlum  sparserat  stellis.  Jacent  46  5 

Déserta  vento  rela.  Tum  murmur  grave, 
Majora  rainitans,  collibus  summis  cadit, 
Tractuquc  longo  littus  ac  petrae  gemunt. 
Agitata  \entis  unda  renturis  tumet, 

Quum  subito  luna  conditur,  stellae  latent.  470 

In  astra  pontus  tollitur  :  cœlum  périt. 
Nec  una  noi  est  :  densa  tenebras  obruit 
Caligo,  et,  omni  luce  subducta,  fretum 
Cœlumque  miscet.  Undique  incumbunt  simul, 
Rapiuntque  pelagus,  infime  eversura  solo,  4Ti 

Adversus  Euro  Zephyrus,  etBoreae  Xotus. 
Sua  quisque  luittuut  tela,  et  infesti  fretum 
Emoliuutur  :  turbo  convolvit  mare. 
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poLis.se  coiiUe  nous  les  neiges  de  la  Thrace,  et  lAutan  chasse  de- 
vant lui  les  sables  des  Syrtes  de  Libye.  C'est  peu  :  le  Notus  se 
charge  de  nuages,  et  la  pluie  du  ciel  augmente  les  eaux  de  la 
mer  ;  l'Eurus  bouleverse  l'Orient,  le  royaume  des  Nabathéens  et 
les  rivages  de  l'Aurore;  l'impétueux  Corus  se  lève  du  sein  de 
l'Océan.  On  croirait  que  l'univers  tout  entier  va  être  arraché  de 
ses  fondements,  que  les  dieux  vont  tomber  du  ciel  brisé  en  éclats, 
et  que  la  nature  va  se  replonger  dans  le  sombre  chaos.  Le  flux 
résiste  au  vent,  le  vent  surmonte  le  reflux.  La  mer  ne  peut  plus 
se  contenir  dans  ses  rivages,  ei  les  torrents  de  pluie  se  confondent 
avec  les  vagues.  Nous  n'avons  pas  même,  dans  ce  désastre,  la 
consolation  de  voir  et  de  savoir  comment  nous  allons  périr.  Les 
ténèbres  nous  dérobent  la  lumière,  et  une  nuit  pareille  à  la  nuit  du 
Styx  nous  enveloppe.  Néanmoins  quelques  feux  brillent  par  inter- 
valle :  des  éclats  de  foudre  déchirent  les  nues.  Dans  notre  mal- 
heur, cette  lumière  sinistre  est  encore  un  bienfait  qu'appellent 
nos  yeux. 

Nos  galères  s'enlre-choquent,  leurs  proues  et  leurs  flancs  se 
brisent  les  uns  contre  les  autres.  La  mer  engloutit  quelques  na- 
vires, et  les  rejette  ensuite  à  sa  surface  ;  d'autres  coulent  à  fond 
sous  leur  propre  poids.  Celui-ci  s'entr'ouvre;  celui-là  est  couvert 

Strymonius  altas  Aquilo  contorqaet  nives; 

Libycusque  areuas  Auster  ad  Syrtes  agit.  4  80 

Nec  manet  in  Austro:  fit  gravis  nimbis  Notus, 

Inibre  auget  undas;  Eurus  Orientem  movet, 

Nabalhaea  quaticns  régna,  et  eoos  sinus. 

Quid  rabidus  ora  Corus  Oceano  exsereus? 

iMundum  revelli  sedibus  totum  suis,  486 

Ipsosqiie  rupto  crederes  cœlo  deos 

Decidcre,  et  atrum  rébus  induci  chaos. 

Vento  resislit  aestus,  et  ventus  rétro 

^stum  revolvit.  Non  capit  sese  mare; 

Undasque  misccat  imber  et  fluctus  suas.  499 

Nec  hoc  levamen  deniqne  aerumnis  dalur, 

Videre  saltem,  et  nosse  quo  pereant  malo. 

Premunt  lenehrae  lumina,  et  dirae  Stygis 

Tnferna  nox  est.  F.xcidunt  igncs  tamen, 

Et  nube  dirum  l'ulnien  elisa  mirât;  495 

Miserisquc  lucis  tauta  dulcedo  est  malac. 

Hoc  lumen  optant. 

Ipsa  se  classis  preroit, 
Et  prora  prora;  nocuit,  et  latcri  latus. 
Illam  dehiscens  pontus  in  praeceps  rapit, 
naiirifqne,  et  alto  reddilam  revomit  marc;  SOC 

Haec  onerc  sidit.  Illa  convulsiim  laliis 
Sumroittit  uiidis;  tlurlus  Imir  decimus  tegit. 

23 
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par  le  dixième  flot.  Un  autre,  dont  la  membrure  est  fracassée, 
flotte  dépouillé  de  tous  ses  agrès.  Un  autre,  sans  voiles,  sans 
rames,  sans  mats  pour  soutenir  ses  antennes,  n'a  plus  que  sa 
carène  qui  surnage  dans  toute  1  étendue  de  la  mer  Ionienne.  La 
raison  ni  lexpérience  ne  peuvent  nous  fournir  aucun  secours  :  l'art 
du  pilote  est  vaincu  par  Texcès  des  maux.  La  terreur  nous  en- 
chaîne, et  les  matelots,  plongés  dans  un  morne  abattement,  laissent 
échapper  les  rames.  L'effroi,  parvenu  à  son  comble,  tourne  enfin 
nos  pensées  vers  le  ciel  :  Grecs  et  Troyens  font  les  mêmes  vœux. 
0  vicissitudes  humaines!  Pyrrhus  envie  le  sort  de  son  père, 
Ulysse  celui  dAjax.  Ménélas  celui  d'Hector,  Agamemnon  celui  de 
Pria  m.  Nous  appelons  heureux  ceux  qui  ont  succombé  sous  les 
murs  de  Troie.  Ils  sont  morts  en  combattant  ;  la  renommée  con- 
serve leur  mémoire,  et  la  terre  conquise  par  leurs  bras  leur  sert 
de  tombeau.  Faut-il  mourir  sans  gloire  au  milieu  des  flots?  cel 
obscur  trépas  est-il  réservé  à  de  braves  guerriers?  Perdre  ainsi 
jusqu'au  fruit  de  sa  mort!  Qui  que  tu  sois,  dieu  cruel,  dont  la 
colère  n'est  pas  encore  désarmée  par  de  si  grands  malheurs, 
apaise-toi  enfin.  Troie  elle-même  donnerait  des  larmes  à  nos  dé- 
sastres. Si  ta  haine  est  implacable,  si  tu  as  résolu  d'anéantir 
l'armée  des  Grecs,  pourquoi  faire  périr  avec  nous  ceux  pour  qui 


nous  périssons? 


Haec  lacera,  et  omni  décore  populato  levis 
Fluitat  ;  nec  illi  vêla,  nec  tonsae  nianent; 
Nec  rectus  allas  malus  anteunas  ferens, 
Sed  trunca  toto  puppis  ionio  natat. 
>'il  ratio  et  usus  audet  :  ars  cessit  malis. 
Teuet  horrur  artus  ;  omnis  officio  stupet 
Navita  relicto  :  remus  effugit  maaus. 
In  vota  miseros  ultimus  cogit  timor, 
Eademque  Superos  Troes  et  Daoai  rogant. 

Quid  fata  possunt!  invidet  Pyrrhus  patri, 
Ajaci  Ulysses,  Hectori  Atrides  miner, 
Agamemnon  Priamo.  Quisquis  ad  Trojam  jacet, 
Félix  vocatur,  cadere  qui  meruit  gradu, 
Quem  fama  servat,  victa  quem  tellus  premit. 
>"il  nobile  ausos  pontus  atque  undae  ferent? 
Igaava  fortes  fata  consument  vires? 
Perdeuda  mors  est.  Quisquis  es  nondum  malis 
Satiate  tantis  cœlitum,  tandem  tuum 
Numen  serena  :  cladibus  nostris  daret 
Tel  Troja  lacrymas.  Odia  si  durant  tua, 
Placetque  mitti  doricum  exitio  geaus  : 
Quid  hos  simul  perire  nobiscum  juvat, 
Quibus  perimus? 
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Dieux  puissants!  Calmez  cette  mer  furieuse  :  ces  vaisseaux 
portent  des  Grecs,  mais  ils  portent  aussi  des  Trovens.  Nous  n^ 
pouvons  en  dire  davantage  :  les  flots  étouffent  notre  voix.  Un 
nouveau  malheur  fond  sur  nous.  Armée  de  la  foudre  de  Jupiter 
irrité,  Pallas  déploie  pour  nous  perdre  toute  la  puissance  que  lui 
donnent  sa  lance  redoutable,  son  égide  horrible  et  les  feux  pater- 
nels. De  nouvelles  tempêtes  sifUent  dans  l'air.  Seul,  invincible  à 
tant  de  maux,  Ajax  lutte  encore.  Au  moment  où  il  plie  ses  voiles, 
un  éclat  de  foudre  l'effleure.  La  déesse  balance  une  nouvelle 
foudre.  De  tout  l'elTort  de  son  bras,  elle  la  darde  en  imitant  son 
père.  Le  trait  enflammé  traverse  Ajax  et  son  vaisseau  emportant 
quelque  débris  de  l'un  et  de  l'autre.  Toujours  intrépide,  quoique 
brillé  de  la  foudre,  il  s'élève  comme  un  roc  au-dessus  des  flots; 
il  fend  avec  sa  poitrine  les  vagues  de  cette  mer  furieuse  ;  il  saisit 
et  entraîne  son  navire,  et  les  flammes  qui  l'enveloppent  resplen- 
dissent au  milieu  de  l'obscurité  des  flots. 

Enfin,  debout  sur  un  écueil,  il  crie  d'une  voix  tonnante  et 
furieuse  qu'il  a  vaincu  la  mer  et  les  feux  :  «  Je  triomphe,  dit-il, 
du  ciel,  de  Pallas,  de  la  foudre  et  des  flots.  Je  n'ai  point  reculé 
devant  le  terrible  dieu  des  combats.  Seul,  j'ai  soutenu  les  assauts 
d'Hector  et  de  Mars.  Les  traits  d'Apollon  ne  m'ont  point  ébranlé. 

Si?tile  infestum  mare  :  S2  3 

Vehit  ista  Danaos  classis,  et  Troas  vehit. 
Nec  pliira  possunt  :  occupât  vocein  mare. 
Ecce  alla  clades.  Fulmine  irati  Jovis 
Armata  Pallas,  qijidf|uid  aut  hasta  minax, 
Aut  œ^'ifle  et  furore  porgoneo  potest,  580 

Aut  igné  patrio,  tentât;  et  cœlo novae 
Spirant  proccllae.  Solus  invictus  malis 
Luctatur  Ajax.  Vela  cogeiitem  huuc  sua 
Tenso  riideiite  flamma  perstrinxit  cadens. 
Libratur  aliud  fulmen  :  hoc  toto  impetu  fSB 

Certum  reducta  Pallas  oxcussit  manu, 
Imitata  patrem.  Transit  Ajacem  et  ratem, 
Ratiscjue  parteni  seciim  et  Ajacis  »ulit. 
Nil  ille  moins,  ardua  nt  caiites  salo 

Ambustiis  cxstat,  dirimit  insanum  mare,  8to 

Flnctiisquc  runipit  pectore,  et  navem  manu 
Complexus  in  se  traxit,  et  cîl'co  mari 
Colliicet  Ajax  :  omnc  resplendet  fretum. 

Tan<lem  occupata  rupc,  furibundum  intonat, 
Superasse  nunc  se  pelagus  atqne  ignés  :   «  Juvat  SIS 

■  Vicisse  cœlum,  Palladem,  fulmen,  mare. 
«  Non  me  fugavit  bellici  terror  dci. 
«  Et  Hectnrem  una  soins  et  Martem  tnli. 
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J'ai  triomphé  de  ces  dieux  comme  des  Troyens  :  pourrais-je 
craindre  ces  foudres  sans  force  lancées  par  une  main  étrangère? 
Quand  ce  serait  Jupiter  lui-même....  »  Sa  fureur  allait  oser  da- 
vantage, quand  Neptune,  levant  sa  tête  au-dessus  des  mers, 
brise  d'un  coup  de  son  trident  le  rocher  sur  lequel  il  s'appuie, 
et  le  blasphémateur  est  entraîné  dans  sa  chute,  vaincu  enfin 
par  la  terre,  la  mer  et  le  feu. 

Un  autre  fléau  plus  cruel  nous  était  réservé.  Il  est  une  eau  basse 
à  fond  perfide  et  plein  de  rochers  que  le  traître  Capharée  cache 
dans  les  gouffres  qu'il  domine.  La  mer  bouillonne  entre  ces  écueils, 
et  les  vagues  écument  dans  un  flux  et  reflux  perpétuel.  Au-dessus 
de  la  montagne  est  une  citadelle  escarpée  qui  regarde  les  deux 
merj.  D'un  coté,  c'est  le  royaume  de  votre  aïeul  Pélops,  et  l'Isthme 
qui,  se  recourbant  sur  une  terre  étroite,  ferme  à  la  mer  dHellé 
l'entrée  de  la  mer  Ionienne;  de  Tautre,  c'est  Lemnos  immorta- 
lisée par  le  crime,  et  Chalcis,  et  Aulis  qui  retint  trop  longtemps 
nos  vaisseaux  dans  ses  ports.  Cette  forteresse  est  occupée  par  le 
père  de  Palamède.  D'une  main  perfide  il  allume  au  sommet  de  ses 
tours  des  feux  éclatants  qui  conduisent  nos  vaisseaux  contre  les 
rochers.  Ils  s'accrochent  à  leurs  pointes  aiguës,  et,  faute  d'eau, 
ils  se  brisent  contre  les  récifs.  L'un  a  sa  proue  à  flot,  et  sa  poupe 


«  Phœbea  nec  me  tela  pepuleruat  gradu. 

■  Cum  Phrygibus  istos  vicimus.  landeiB  horreara 

«  Aliéna  inerti  tela  mitti  dexlera? 

a  Quid  si  ipse  mittat''  »  Flura  qiium  auderet  fureas 

Tridente  rupem  subruit  pulsam  pater 

Neptunus,  imis  exserens  undis  caput, 

Solritque  montem.  Quem  cadeas  secum  tulit; 

Terraque  et  igné  viclus  et  pelago  jacet. 

Nos  alia  major  naufragos  pestis  vocat. 
Est  humilis  unda,  scrupeis  meadax  vadis, 
Ubi  saxa  rapidis  clusa  Torticibas  tegit 
Fallax  Caphareus.  .Estuat  scopulis  fretum, 
Fervetque  semper  fluctus  alterna  vice. 
Arx  imminet  praerupta.  quae  spectat  mare 
Utrinque  geminum.  Pelopis  hinc  oras  tui, 
Et  Tsthmon,  arcto  qui  recurvatus  solo 
lonia  jungi  maria  Phrixeis  vetat; 
Hinc  scelere  Lemnon  nobilem;  hinc  et  Chalcida  ; 
Tardamque  ratibus  Aulida,  Hanc  arcem  occupât 
Paiamedis  iile  geuitor,  et  clarum  manu 
Lumen  nefanda  vertice  e  summo  efferens. 
In  saxa  duxit  perfida  classem  face. 
Haerent  acutis  rupibus  fiiae  rates. 
lias  inopis  undse  brevia  cummiuuuDt  vada. 
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sur  un  roc.  A  peine  il  se  dégage,  qu'un  autre  vient  le  heurter  par 
derrière,  et  le  brise  en  se  brisant  lui-même.  Dans  cette  extrémité, 
nous  redoutons  le  rivage  et  préférons  la  mer.  Enfin  la  tempête 
se  calme  au  retour  de  la  lumière.  Troie  était  vengée.  Le  soleil 
reparaît,  et  le  jour  découvre  à  nos  yeux  attristés  I^s  ravages  de 
la  nuit. 

CLYTEMXESTRE .  —  Dois-jc  m'afïliger  ou  me  réjouir  du  retour 
de  mon  époux?  Je  m'en  réjouis;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de 
déplorer  cet  affreux  désastre.  Toi  qui  ébranles  le  ciel  de  ta  foudre, 
rends-nous  les  divinités  favorables. 

Cependant,  que  nos  fronts  se  couronnent  d'un  vert  feuillage. 
Que  la  flûte  sacrée  fasse  entendre  de  joyeux  sons,  et  qu'une 
blanche  victime  soit  immolée  au  pied  des  autels.  Mais  voici  la 
foule  plaintive  des  Troyennes  qui  s'avance,  les  cheveux  épars.  A 
leur  tète  marche  fièrement  la  prêtresse  inspirée  d'Apollon,  le 
laurier  prophétique  à  la  main. 

SCÈNE  II.  -  CHŒUR  DE  TROYENNES,  CASSANDRE. 

LE  CHŒUR.  —  Quel  doux  supplice  pour  l'homme  que  ce  fatal 
amour  qui  l'attache  à  la  vie,  quand  il  pourrait  s'affranchir  de 
tous  ses  maux,  quand  la  mort  lui  ouvre  ses  bras  comme  un  re- 
fuge contre  la  souffrance,  comme  un  port  heureux  où  règne  un 
éternel  repos  !  Aucune  terreur,  aucun  orage  soulevé  par  l'aveugle 

Pars  vehitur  hujiis  prima,  pars  scopulosedet. 
Hanc  alla  rétro  spatia  relegentem  ferit, 
Et  fracta  fraiigit.  Jam  tinient  lerram  rates,  57  5 

Et  maria  malunt.  Cecidit  in  lucem  furor. 
Postquam  lifatum  est  Ilio,  Phœbus  redit, 
Et  damna  noctis  tristis  ostendit  dies. 
(XYT.tMSESTBA.        Utrumnc  doleam,  laeter  an  reducera  viruni? 

Remeasse  laetor.  Vulniis  at  regni  grave  5S0 

Lugere  cogor.  Redde  jam  Graiis,  pater, 
Altisoua  quatiens  régna,  placatos  deos. 

Nunc  onine  laeta  fronde  veletur  caput. 
Sacrifîca  dulces  tibia  effundat  modos, 

Et  nivea  magnas  victima  aiite  aras  cadat....  585 

Sed  ecce  turba  tristis,  inconiptae  comas, 
Iliades  adsiuit,  quas  super  celso  gradu 
EfTrena  Phœbas  enlheas  laurus  quatit. 

SCEN'A   II.   —  CHORUS  ILIADUM,   CASSANDRA. 

I  HURLs.  Heu  quam  dulce  malum  morlalibus  additum, 

Vitae  dirus  amor,  qnum  pateat  malis  590 

Effugiuni,  et  miseros  libéra  mors  vocet, 
Porlus  aeterua  placidus  quicte  ! 
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Fortune,  aucun  tclat  de  la  foudre  injuste  de  Jupiter  ne  troublent 
cet  asile.  On  y  goûte  une  paix  profonde  :  on  n'a  plus  à  craindre 
ni  les  séditions,  ni  la  colère  terrible  d'un  vainqueur,  ni  une  mer 
agitée  par  la  tempête,  ni  les  armées  cruelles,  ni  les  nuages  de 
poussière  que  soulèvent  les  escadrons  barbares,  ni  les  remparts 
que  la  flamme  ennemie  ravage,  ni  l'extermination  des  peuples 
écrasés  sous  leurs  murailles,  ni  la  guerre  furieuse.  Il  est  libre  de 
tout  esclavage,  celui  qui  méprise  les  dieux  frivoles,  qui  voit  sans 
trouble  les  affreux  rivages  du  Styx  et  de  l'Achéron.  Il  est  légal 
des  rois  et  des  habitants  de  l'Olympe,  le  hardi  mortel  qui  ose 
mettre  un  terme  à  sa  vie. 

Oh  !  quel  malheur  de  ne  savoir  pas  mourir  !  Nous  avons  vu 
tomber  notre  patrie  dans  une  nuit  funeste,  nous  avons  vu  les 
murs  de  Troie  sécrouler  sous  les  feux  des  Grecs.  Ce  ne  sont 
point  les  armes  ni  la  force  qui  ont  triomphé  de  nous,  comme 
autrefois  les  flèches  d'Hercule.  Troie  n'a  point  succombé  sous  le 
fils  de  Thétis  et  de  Pelée,  ni  sous  les  coups  de  son  ami  qui,  cou- 
vert du  bouclier  de  l'impitoyable  Achille,  épouvanta  nos  guer- 
riers par  le  fantôme  de  ce  héros  ;  ni  sous  l'effort  d'Achille  lui- 

Xullus  hune  terrer,  nec  impoteus 

Procella  Fortunae  movet, 

Aut  iaiqui  ûamma  Tûaantis.  ô9  5 

Fax  alta  :  nuUos  civium  cœtus 

Timet,  autminaces  victoris  iras; 

Non  maria  aspens  iusaua  Coris  : 

Xoa  acies  feras, 

Pulvereamve  nubeffi;  60  0 

Motam  bàrbaricis  equitum  catervis  ; 
Hostica  aut  luurûs  populaûte  flainma, 
Urbe  cum  tuta  populos  cadeutes  ; 
lûdomitumve  bellum.  Perrumpet  omue 

ServitiuQi  contemptor  leviuoi  deurum,  60  5 

Qui  vultus  Acberontis  atri. 
Qui  Styga  tnstem  aoa  tristis  videt, 
Audetque  vitae  ponere  tinenî. 
Par  ille  régi,  par  Superis  erit. 

0  quaoi  miseruni  est  nescire  mori!  6  i  o 

Vidimus  patriam  rueutena  nocte  funesta, 
Quum  dardaua  tecla  dorici  raperetis  igues. 
Non  ilia  bello  victa.  uec  arœis. 
Ut  quondani  hercuiea  recidit  pharetra; 

Quam  non  Pelei  Ttietidisque  natus,  6  l  5 

Carusque  Peiids  uiaiiqBDD  feroci 
V'icit,  accep'.is  quuui  fulsit  aruiis, 
Fuditque  Troas  falsus  Achilles  ; 
Aut  quum  ipse  Pelideà  ajaimos  féroces 
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même,  quand,  la  douleur  ranimant  son  fier  courage,  il  vint  fondre 
sur  nos  remparts  et  porter  l'elTroi  dans  nos  cœurs. 

Troie  a  perdu  la  seule  gloire  qui  pût  lui  rester  dans  sa  ruine, 
celle  de  périr  noblement.  Elle  a  résisté  dix  ans  pour  être  victime- 
d'un  stratagème  nocturne.  Nous  avons  vu  ce  cheval  immense 
dont  on-  prétendait  faire  hommage  à  nos  dieux  ;  et,  follement 
crédules,  nous  avons  introduit  nous-mêmes  dans  nos  murs  ce 
fatal  présent  des  Grecs.  Plus  d'une  fois  nous  vîmes  trembler  sur 
le  seuil  de  notre  ville  ce  monstrueux  colosse  qui  portait  dans  ses 
flaiics  une  armée  ennemie.  Il  ne  tenait  qu'à  nous  d'éclaircir  ce 
perfide  mystère,  et  de  prendre  les  Grecs  dans  leurs  propres 
j)iéges.  Plus  d'une  fois  le  choc  des  boucliers  et  un  sourd  murmure 
frappèrent  nos  oreilles,  et  nous  entendîmes  les  frémissements  de 
Pyrrhus  qui  ne  se  prêtait  qu'avec  peine  aux  fourberies  d'Ulysse. 

Sans  nulle  crainte,  les  jeunes  Troyens  se  plaisaient  à  toucher 
les  cordes  sacrées.  Astyanax  marchait  à  la  tête  des  enfants  de 
son  âge;  nos  vierges  étaient  conduites  par  la  princesse  fiancée 
au  tombeau  d'Achille.  Hommes  et  femmes,  parés  comme  pour  un 
jour  de  fêle,  se  pressaient  dans  les  temples  et  offraient  aux  dieux 

Sustulit  luctu,  celcremque  &altu  6âO 

Troadeà  summis  timuere  muiis. 

Perdidit  iu  malis  extremum  decus, 
Fortiter  vinci  :  restitit  aunis 

Troja  bisqiiiuis, 
Unius  Qoctis  peritura  furto.  «5  5 

Vidimus  sinuilata  dona  molis  inimeusat; 
Danaûmque  fatale  muiius  duximus  nostra 
Creduli  dextra;  tremuitque  saepe 
Limiue  in  primo  sonipes,  cavernis 

Conditos  refres  bellumque  gestans;  6  3" 

Et  licuit  versare  dolos,  ut  ipsi 
Fraude  sua  capti  caderent  Pelasgi. 
Saepe  commotae  sonuere  parmae, 
Tacitnmque  miinnnr  percussit  auras  ; 

Et  frerauit  iiiale  subdolo  6  3o 

Pareils  Pyrrhus  Llyssei. 

Secura  itietus  troica  pubes 
Sacros  gaudet  taugere  funes. 
Iliuc  a'quaevi  grejifis  Astyanax, 

niiic  haemonio  desponsa  rogo,  B*o 

Ducuut  turmas  :  haec  femiueas, 

nie  viriles. 
Fcstae  maires  votiva  feruiit 
Muuera  divis;  fcsti  patres 

Adcuut  aras  :  unus  tota  est  6*5 

Vultus  iu  urbe. 
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des  présents  solennels.  Toute  la  ville  était  dans  l'allégresse. 
Hécube  même,  si  triste  depuis  les  funérailles  d'Hector,  se  laissait 
aller  à  la  joie.  Quel  est  le  premier,  quel  est  le  dernier  de  nos  maux 
que  va  retracer  ma  douleur?  est-ce  la  ruine  de  nos  remparts,  ou- 
vrage des  dieux,  détruits  par  nos  mains?  l'incendie  de  nos  tem- 
ples croulants  sur  leurs  divinités?  D'autres  malheurs  nous  empê- 
chent de  pleurer  sur  ceux-là.  C'est  sur  toi  que  nous  pleurons, 
glorieux  père  des  Troyens.  J'ai  vu,  oui,  j'ai  vu  le  glaive  de  Pyr- 
rhus se  plonger  dans  le  sein  de  ce  vieillard,  et  se  teindre  à  peine 
de  quelques  gouttes  de  sang. 

CASSANDRE.  —  Troyenues,  suspendez  vos  pleurs  :  vous  aurez 
toujours  le  temps  d'en  répandre.  Gémissez  plutôt  sur  vos  propres 
funérailles.  Mes  infortunes  n'ont  besoin  d'être  partagées  par  per- 
sonne. Cessez  de  pleurer  sur  la  cause  de  mes  douleurs  :  seule 
je  saurai  suffire  à  mes  maux. 

LE  CHOEUR.  —  Il  est  doux  de  mêler  ses  larmes  à  celles  des 
autres.  Les  douleurs  qu'on  dévore  en  secret  sont  plus  cuisantes. 
On  aime  à  pleurer  ensemble  des  revers  communs  ;  et  vous-même, 
quels  que  soient  votre  courage  et  votre  constance,  vous  ne 
pourrez  suffire  à  de  si  grandes  calamités. 

Ni  la  triste  Philomèle  qui,  au  printemps,  fait  entendre  dans  le 


Et,  quod  nuuquàm  post  hectoreos 

Vidimus  ignés,  laeta  est  Hecube. 

Quid  nunc  primum,  dolor  infelix, 

Qiiidve  extremum  deflere  paras  ? 

Mœnia  divûm  fabricata  manu, 
Diruta  nostra? 

An  templa  deos  super  usta  suos? 

Non  vacat  istis  lacrymare  malis. 

Te,  magne  parens,  fient  Iliades. 

Vidi,  vidi,  senis  in  jugulo 

Telum  Pyrrhi  vix  exiguo 
Sanguine  tingi. 

Cohibete  lacrymas,  omne  quas  tempus  petit, 

Troades,  et  ipsae  Testra  lamentabiii 

Lugete  gemitu  funera.  .Erumnai  raeae 

Socium  récusant;  cladibus  questus  meis 

Removete  :  nosiris  ipsa  sufficiam  nialis. 
Lacrymas  lacrymis  miscerc  juvat. 
Magis  exuruut,  quos  secretae 
Lacérant  curae.  Juvat  in  médium 
DeQere  suos  ;  nec  tu  quamvis 
Dura  virago  patiensque  mali, 
Poteris  tantas  flere  ruinas. 

Xon  quae  verno  mobile  carmen 
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feuillage  ses  chants  plaintifs  sur  la  mort  de  son  cher  Itys  ;  ni 
l'oiseau  de  Thrace  qui,  sur  le  bord  des  toits,  redit  en  gémissant 
la  perfidie  de  son  cruel  époux,  ne  pourraient  dignement  déplorer 
les  malheurs  de  votre  maison.  Le  cygne  l'essaierait  en  vain, 
lorsque,  entouré  de  ses  blancs  compagnons,  il  fait  entendre  son 
hymne  funèbre  sur  les  rives  de  l'Isler  ou  du  Tanaïs.  Ce  serait 
peu  de  la  malheureuse  Alcyone  qui  mêle  ses  plaintes  sur  la  mort 
de  Céyx  au  triste  murmure  des  flots,  quand,  pour  s'être  trop 
confiée  au  calme  des  mers,  il  lui  faut  réchauffer  sa  couvée  dans 
son  nid  tremblant.  Ce  serait  peu  encore  des  prêtres  de  Cybèle, 
se  déchirant  les  bras  avec  vous  dans  vos  douleurs,  comme  ils 
font  quand  ils  se  livrent  à  leurs  danses  furieuses,  animés  par  les 
sons  de  la  flûte  de  Phrygie,  et  qu'ils  pleurent  la  mort  d'Attis.  Nos 
larmes  ne  peuvent  s'arrêter,  Cassandre,  parce  que  nos  souf- 
frances ont  dépassé  toute  mesure. 

Mais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bandelettes  sacrées? 
C'est  surtout  dans  l'infortune  qu'on  doit  honorer  les  dieux. 

CASSANDRE.  —  L'cxcès  de  mes  malheurs  m'élève  au-dessus  de 
toute  crainte.  Je  ne  fléchis  les  dieux  par  aucune  prière,  et  quand 


Ramo  cantat  trislis  aedon, 

Itya  iu  varios  modulata  sonos; 

Non  quae  tectis  bistonis  aies 

Residens  summis  impia  diri 

Furta  raariti  garrula  deflet  ; 

Lugere  tuam  polerit  digne 

Conquesta  domum  ;  licet  ipse  velit 

Clarus  niveus  inter  olores 

Istrum  cygnus  Tanaimque  colens 

Extrema  loqui  ;  licet  alcyones 

Ceyca  suum  fluctu  leviter 

Plangente  sonent,  quum  tranquillo 

Maie  confisas  credunt  iteruni 

Pelago  audaces,  fetusque  suos 

Nido  pavidae  titubante  foveut; 

Non  si  molles  imitata  viros 

Tristis  laceret  brachia  tecum, 

Quai  turritai  turba  paienti 

Pectora  rauco  concita  bu\o 

Furit,  ut  phrygium  lugeat  Atliu. 

Non  est  lacryniis,  Cassandra,  niodus, 

Quia  quae  patimur  vicere  modum. 

Sed  cur  sacratas  deripis  capiti  infulas  ? 

Miseris  coleudos  niaxima  Superos  putem. 
vicere  nostra  jam  metus  omnes  mala. 
Equidem  nec  ulla  cœlites  placo  prccc  ; 

23. 
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ils  \oudraient  m'accabler  de  plus  de  maux,  ils  ne  le  pourraient 
pas.  Le  Sort  a  épuisé  sur  moi  sa  puissance.  Me  reste-t-il  une 
patrie,  un  père,  une  sœur?  Les  tombeaux  et  les  autels  sont 
abreuvés  de  mon  sang.  Que  sont  devenus  mes  frères  au  comble 
de  la  prospérité?  ils  ont  péri.  Le  palais  du  vieux  Priam  est  dé- 
sert, et  de  tant  dépoux  qui  l'habitaient  jadis,  il  n"y  a  qu'Hélène 
qui  ne  soit  pas  veuve.  Hécube,  la  mère  de  tant  de  rois,  et  la 
reine  des  Troyens,  cette  femme  qui  mit  au  monde  le  flambeau 
qui  devait  consumer  son  empire .  par  une  déplorable  métamor- 
phose, a  été  changée  en  une  béte  féroce,  et,  dans  sa  fureur, 
elle  aboie  sur  les  ruines  de  son  palais,  survivant  ainsi  à  Troie,  à 
Priam.  à  Hector  et  à  elle-même. 

LE  CHûËL'R.  —  La  prétresse  d'Apollon  s'est  tue  soudain  ;  la 
pâleur  couvre  son  visage,  et  un  tremblement  convulsif  agite 
tout  son  corps.  Ses  bandelettes  et  ses  cheveux  se  dressent  sur  sa 
tète.  Des  murmures  étouffés  résonnent  dans  son  sein  haletant. 
Sa  vue  se  trouble,  ses  yeux  tantôt  se  retournent  comme  pour 
s'enfoncer  dans  leurs  orbites,  tantôt  ils  sont  hagards  et  cruels. 
La  voilà  qui  lève  sa  tète  plus  haut  que  de  coutume,  et  marche 
d'un  air  imposant.  Elle  fait  des  efforts  pour  parler.  Elle  va  enfin 
ouvrir  la  bouche  :  eile  a  vaincu  la  résistance  du  dieu  qui 
Finspire. 

Nec,  si  velint  saevire.  quo  noceant,  habeut. 
Fortuna  \ires  ipsa  consumit  suas. 
Quae  patria  restât  ?  quis  pater  ?  quae  jam  soror  ? 
Bibere  tumuli  san^uinem  atque  œre  tueum.  700 

Qiiid  illa  felii  turba  fraterni  gregis  ? 
Exhausta  nempe.  Regia  miseri  senis 
Vacua  relicta  est,  totque  per  thalamos  vident, 
Praeter  Lacaeoam,  cœteras  viduas  nurus. 
Tôt  illa  regum  mater,  et  regimen  Pbrygum,  "0  5 

Fecunda  in  ignés  Hecuba.  fatorum  novas 
Experta  leges,  induit  vultus  feros. 
Circa  ruinas  rabida  latravit  suas, 
Troja;  superstes.  Hectori,  Priamo.  sibi. 
cBOKLs.     Silet  repente  Phœbas,  et  pallor  gênas,  "lo 

Creberque  totum  possidet  corpus  tremor. 
Stetere  vittae  ;  mollis,  horrescit  roma. 
Anbela  corda  murmure  incluso  fremuut. 
Incerta  nutant  luoiiua;  et  versi  rétro 

Torqueutur  oculi,  rursus  immites  rigent.  "  1  h 

N'unc  levât  in  auras  altior  solito  caput, 
Graditurque  celsa  ;  nunc  reluctaute»  parai 
Reserare  fauces;  verlia  nunc  cluso  maie 
Custodit  ore,  msuas  impatiens  dei. 
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CASSANDRE.  —  Quel  transport  nouveau  m'agite?  Où  m'enlrainez- 
\ous  flaus  mon  délire,  sommets  sacrés  du  Parnasse?  Laisse-moi, 
dieu  des  oracles  :  je  ne  t'appartiens  plus.  Éteins  ce  feu  qui  m'em- 
J)rase.  Que  signilie  cette  fureur,  cet  enthousiasme  qui  m'égare  ? 
Troie  est  tombée  :  que  fais-je  encore,  prophétesse  qu'on  ne  veut 
pas  croire?  Oîi  suis-je?  La  lumière  s'enfuit;  mes  yeux  sont 
plongés  dans  une  nuit  profonde,  et  les  ténèbres  me  dérobent  la 
vue  du  ciel.  Que  dis-je?  le  jour  est  éclairé  par  un  double  soleil, 
et  deux  villes  d'Argos  se  dressent  devant  moi.  Voici  la  forêt  de 
l'Ida.  Le  juge  fatal  est  assis  entre  les  trois  puissantes  déesses. 
Rois,  je  vous  en  avertis,  craignez  le  fruit  de  l'inceste.  Cet  enfant 
nourri  dans  les  bois  détruira  ^os  palais.  Quelle  est  cette  femme 
égarée  qui  brandit  un  glaive?  Quel  guerrier  veut-elle  frapper? 
Elle  a  l'extérieur  d'une  Lacédémonienne  et  porte  l'arme  des 
Amazones.  Quel  autre  spectacle  s'offre  à  mes  regards?  le  lion 
d'iVfrique,  le  superbe  vainqueur  des  bètes  féroces,  tombe  sous  la 
dent  d'un  ennemi  vulgaire.  Une  lionne  hardie  le  déchire  de  ses 
morsures  sanglantes. 

Ombres  de  mes  parents,  pourquoi  m'appelez-vous,  moi  restée 
la  dernière  de  toute  ma  famille?  Je  te  suis,  ô  mon  père!  à  qui 
Troie  entière  a  servi  de  tombeau.  0  mon  frère,  l'appui  des  Phry- 

oAssA.NDHA.     Quid  me  furoris  iacitam  stimulis  uovi,  720 

Quid  meotis  iiiopem  sacra  Paruassi  juga 
Rapitis?  recède,  Phœbe  :  jani  nou  sura  tua. 
Exstiii^'ue  flaiumaà  pectori  iafixas  meo. 
Gui  uunc  vagor  vesaua  ?  cui  bacchor  furens  ? 
Jara  Troja  cecidit  :  falsa  quid  vates  ago  ?  i2o 

Ubi  sum?  fugit  lux  aima,  et  obscurat  gênas 
Nox  alla,  et  aeiher  abdilus  teuebris  latel, 
Sed  ecce  geaiino  sole  praefulget  dies; 
Gemiuumque  duplices  Argos  attollit  domos. 
Idiea  ceruo  uemora.  Fatalis  sedet  T  3u 

luler  poteutes  arbiter  pastor  deas. 
Timete  reges,  moueo,  furtivum  genus. 
Agrestis  ille  aluruiius  evertet  domuni. 
^uid  ista  vecurs  tela  femiuea  mauu 

Destricla  praifert  *?  Queiii  petit  dextra  virum  73  5 

Lacaiiia  cultu  ferrum  amazouium  ^ereus  ? 
Quae  versât  oculus  alla  uuuc  l'acies  meus  ? 
Victor  feraruni  ndla  subliniis  jacet 
Iguobili  sub  deute  iiiaraiaricus  leo. 
Morsus  cruentos  passus  audacis  leaj.  7io 

Ouiil  me  voratis  sospiteni  solarii  e  ineis, 
l  mbra:  meorum  ?  Te  sequor,  tota  fialei" 
Troja  srpultp.  l'" rater,  auxilium  Pliryguni, 
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giens  et  la  terreur  des  Grecs,  qu'est  devenu  réclat  de  ton  front? 
Je  ne  vois  plus  tes  mains  échauffées  par  l'embrasement  de  la 
flotte  ennemie  ;  mais  tes  membres  déchirés,  et  tes  illustres  bras 
meurtris  par  le  poids  des  chaînes.  Troïle,  je  ie  suis,  toi  qui  te 
mesuras  trop  tôt  contre  Achille.  0  Déiphobe  !  c'est  à  peine  si  je 
reconnais  ton  visage  défiguré  par  ta  nouvelle  épouse.  Traversons 
les  fleuves  de  Tenfer  :  voyons  le  redoutable  chien  du  Tartare  et 
le  royaume  de  l'avare  Pluton.  Cette  barque  portera  aujourd'hui 
sur  le  noir  Phlégéthon  deux  âmes  royales,  l'une  vaincue,  l'autre 
victorieuse.  Mânes,  et  toi  fleuve  qui  garantis  les  serments  des 
dieux,  je  vous  en  conjure,  entr'ouvrez  un  moment  la  voûte  des 
enfers  pour  que  les  ombres  des  Phrygiens  contemplent  Mycènes. 
Regardez,  malheureux  :  la  Fortune  change. 

Les  effroyables  sœurs  accourent  en  agitant  leurs  fouets  san- 
glants. Leur  main  gauche  est  armée  de  torches  à  demi  brûlées. 
Leurs  joues  pâles  sont  gonflées  de  rage,  et  un  vêtement  lugubre 
ceint  leurs  flancs  décharnés.  J'entends  les  fantômes  nocturnes. 
Des  os  gigantesques,  minés  par  le  temps,  gisent  dans  la  fange 
dun marais.  A'oyez-vous le  vieux  Tantale,  épuisé  de  lassitude  :  il 
ne  cherche  plus  à  saisir  les  eaux  qui  viennent  se  jouer  autour  de 

Terrorque  DaQaûra,  non  ego  antiquum  decus 

Video,  aut  calentes  ratibus  esustis  manus;  74  5 

Sed  lacera  membra,  et  saucios  vinclo  gravi 

Illos  lacertos.  Te  sequor,  nimium  cito 

Congresse  Achilli,  Troile.  Incertos  geris, 

Déiphobe,  Tultus,  conjugis  munus  novae. 

JuTat  per  ipsos  ingredi  stygios  iacus  ;  7  50 

JuYat  Tidere  Tartari  sa;vum  canem, 

Avidique  régna  Ditis.  Haec  hodie  ratis 

Phlegethontis  atri  regias  animas  vehet, 

Victamque,  victricemque.  Vos,  Umbrae,  precor, 

Jurata  Superis  unda,  te  pariter  precor,  735 

Reserate  paulum  terga  nigrantis  poli, 

Levis  ut  Mycenas  turha  prospiciat  Phrygum. 

Spéciale,  miseri  :  Fata  se  vertunt  rétro. 

Instant  sorores  squalidœ  : 

Sanguinea  jactant  verbera.  760 

Fert  laeva  semuslas  faces, 

Turgentque  palleutes  genae^ 
/  Et  vestis  atri  funeris 

Eiesa  cingit  ilia; 

Strepuntque  nocturni  mefus,  76  5 

Et  ossa  vasti  corporis; 

Corrupta  longinquo  situ . 

Palude  limosa  jacent. 

Et  ecce  defessus  seuex 
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ses  lèvres.  Le  meurtre  qui  s'apprête  lui  fait  oublier  sa  soif.  Dar- 
danus  mon  aïeul  triomphe  et  marche  radieux. 

LE  CHŒUR.  —  Ce  violent  transport  s'est  calmé  de  lui-même. 
Elle  tombe  comme  un  taureau  qui  plie  le  genou  devant  l'autel, 
frappé  d'un  coup  mal  assuré.  Relevons  ce  corps  que  l'enthou- 
siasme a  brisé. 

Le  front  ceint  de  lauriers,  Agamemnon  rentre  enfin  dans  son 
palais.  Son  épouse  vient  au-devant  de  lui  en  habits  de  fête.  Elle 
s'avance  à  ses  côtés. 

ACTE  QUATRIÈME. 
SCÈNE  L  -  AGAMEMNON,  CASSANDRE. 

AGAMEMNON.  —  Enfin  je  rentre  sain  et  sauf  dans  la  demeure 
de  mes  pères.  Salut,  terre  chérie!  reçois  ces  dépouilles  des  na- 
tions barbares.  Troie,  cette  capitale  si  longtemps  florissante  de  la 
superbe  Asie,  est  soumise  par  ton  empire.  Mais  pourquoi  cette  pro- 
phétesse  est-elle  ainsi  renversée  à  terre  et  tremblante?  sa  tète  se 
soutient  à  peine.  Gardes,  qu'on  la  relève;  qu'on  jette  sur  elle  de 
l'eau  froide.  Ses  yeux  éteints  se  rouvrent  à  la  lumière.  Reprenez 

Ad  ora  ludentes  aquas  7  70 

Nou  captât,  oblitus  sitis, 

Mœstus  futuro  funere. 

Exsultat,  et  ponit  gradus 

Pater  decoros  Dardanus.  >. 

i;noRus.     Jam  pervapatus  ipse  se  fregit  furoi-,  \  7  7:1 

Caditque  ;  ilexo  qualis  ante  aras  genu 
Cervice  taurus  vuluus  incertum  gereus. 
Uelevemus  artus  entheos. 

Tandem  suos 
Victrice  lauro  cinctus  Agamemnon  adit  ;      i 
Et  festa  conjux  obvios  illi  tulit  l 

Gressus;  reditque  juncta  concordi  gradu. 

AGTUS  OU  ARTUS. 

SCENA   I.  —   AGAMEMNON,   CASSANDRA. 

AOAMEMMi.N.     Tandem  revertor  sospes  ad  patrios  lares. 
O  cara,  salve,  terra  !  tibi  tut  barbarœ 
Uedere  gentes  spolia  :  tibi  felix  diu 
Potentis  Asiae  Troja  submisit  manus. 
Quid  ista  vates,  corpus  elFusa  ac  tremens, 
Dubia  labat  cervice?  Famuli,  attollite. 
Refoveie  gelido  latice....  Jam  recipit  diem 
Marcentc  visu....  Suscita  sensus  tuos. 
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VOS  sens,  princesse.  Après  tant  de  malheurs,  nous  touchons  au 
port  tant  déshé.  Ce  jour  est  pour  nous  un  jour  de  fête. 

c.ASSAXDRE.  —  Troic  aussi  était  en  fête. 

AGAMEMNON.  —  Prostemons-nous  devant  les  autels. 

r.ASSANDRE.  —  C  cst  au  pied  des  autels  quon  a  égorgé  mon  père. 

AGAMEMNON.  —  AdressoDS  ensemble  nos  vœux  à  Jupiter. 

CASSANDRE.  —  A  Jupiter  Hercéen? 

AGAMEMNON.  —  Yous  crovez  voir  Ilion? 

CASSANDRE.  —  Et  Priam  aussi. 

AGAiiEMNON.  —  Cc  n'est  point  ici  Troie. 

CASSANDRE.  —  OÙ  sc  trouvc  Hélène,  je  vois  toujours  Troie. 

AGAMEMxoM.  —  Xo  craigucz  point  la  maîtresse  que  vous  allez 
servir. 

CASSAXDRE.  —  Voici  l'hcure  de  ma  liberté. 

AGAMEMNON.  —  Vivez  en  toute  assurance. 

CASSAXDRE.  —  Mon  assurancc  est  dans  la  mort. 

AGAMEMXox.  —  Yous  uc  courcz  aucun  danger. 

CASSANDRE.  —  Non,  mais  vous  en  courez  un  grand. 

AGAMEMXON.  —  Quc  pcut  Craindre  un  vainqueur? 

CASSANDRE.  —  Ce  qu'il  ne  craint  pas. 

AGAMEMNON.  —  Gardcs,  veillez  avec  soin  sur  elle  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  délivrée  du  dieu  qui  l'obsède.  Son  délire  pourrait  la 
porter  à  quelque  violence. 


Optatus  ille  portus  serumnis  adest. 

Festus  dies  est. 
UASSA.NDRA.  Festus  et  Trojae  fuit. 

AGAMEiLNox.       Veneremur  aras. 

CASSA.NDRA.  Cccidit  ante  aras  paler. 

AGAMEM>o.\-,      Jovem  precemur  pari  ter. 
cAS£AM»RA.  Herceuni  Jovem? 

AGAMEM.NO.V.       Credis  videre  te  Uiuni  ? 
cassandra.  Et  Priamum  simul. 

AGAiiEM>o>-.       Hic  Troja  non  est. 

CASSAXDRA.  Ibi  Helena  est,  Trojam  puto. 

AGAJiEM>o>- .      Ne  metue  dominam  famula. 
cAs*A>DRA.  Libertas  adest. 

AGAMEM-No.N.       Secura  vive. 

CASSA.NDRA.  Mors  mihi  est  securitaà. 

AUAMEM.No>-.      Nullum  est  penclum  tibiiuet. 
CAssA>DRA.  At  maguuru  tibi  est. 

AGAMEM.No.N,       Victor  liirere  quid  potest  ? 
<  A^sA.^DHA.  Quod  uou  tiiuet. 

AGAMEMNo.N.       Hanc  fida,  famuli,  turba,  duni  excijtiat  deum, 

Retiuete,  ne  qaid  impuleus  peccet  furur. 
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Dieu  suprême  qui  lances  la  foudre  terrible  et  qui  chasses  les 
nuages,  roi  de  la  terre  et  du  ciel,  qui  reçois  des  vainqueurs  l'honi- 
uiage  de  leurs  trophées;  toi  aussi,  Junon  d'Argos,  épouse  et  sœur 
du  plus  puissant  deri  dieux,  je  vais  offrir  avec  joie  sur  vos  autels 
les  victimes,  l'encens  et  les  prières  que  je  vous  dois. 

SCÈNE  II.  —  CHŒUR  DE  FEMMES  D'ARGOS. 

Terre  de  héros,  cité  chérie  de  Timplacable  Junon;  Argos,  tu 
ne  cesses  de  i)roduire  d'illustres  rejetons.  Tu  as  complété  le 
nombre  impair  de  tes  divinités.  Ton  grand  Hercule,  par  ses  douze 
travaux,  a  mérité  l'entrée  du  ciel.  Jupiter  a  suspendu  pour  lui  les 
lois  du  monde;  il  a  doublé  les  heures  de  la  nuit,  eu  ordonnant' 
au  Soleil  de  ralentir  la  marche  rapide  de  son  char,  et  à  la  pâle 
Pliébë  de  conduire  lentement  ses  noirs  coursiers.  Lucifer  s'est  vu 
forcé  de  rétrograder,  et  a  été  surpris  de  s'entendre  appeler  Hes- 
pérus.  L'Aurore,  qui  avait  levé  sa  tète  pour  remplir  sa  tâche,  la 
laissée  retomber  sur  Tépaulcde  son  vieil  époux.  L'Orient  et  l'Oc- 
cident s'aperçurent  ainsi  de  la  naissance  d'Hercule.  Ce  n'était  pas 
assez  d'une  seule  nuit  pour  enfanter  ce  prodige  de  force  :  il  fallait 

At  te,  pater,  qui  saeva  torques  fulmiua 

Pellisque  iiubes.  sidéra  et  terras  régis, 

Ad  queni  Iriumphi  spolia  victores  feruut  ; 

Et  te  sororeni  cuucta  poUeutis  viri,  80S 

Argolica  Juno,  pécore  votivo  libens 

Arabumque  douis,  supplice  et  fibra  colam. 

SCENA   II.  —  CHORUS  ARGIVARLM. 

Argos  uobilibus  nobile  civibus, 

Argos  iratfe  carum  uoverca:, 

Seniper  ingeutes  educas  alumnos.  s  i  o 

Impareni  œquasti  uumerum  deorum. 

Tuus  ille  hisseuo  riieruit  labore 

Ailegi  cœlo  maguus  Alcides. 

Cui  iege  niuadi  Jupiter  rupta 

Roscidse  noctis  geniinavit  boras,  8 1  5 

Jussitque  Phœbum  lardius  celeres 

Agitare  currus,  et  tuas  lente 

Remeare  bigas,  pallida  Pliœbe; 

Retulit  pedeni,  uumeu  altérais 

Stella  quai  mutât,  seque  mirata  est  8  80 

Hesperum  dici,  Aurora  movil 

Ad  solitas  vices  caput,  et  relabeus 

Imposuit  scuis  bumero  niariti. 

Seusit  ortus,  seusit  occasus. 

Herculem  uasci  :  violentus  ille  »16 

Nocte  iiou  uua  poterat  creari. 
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que  le  monde  ébranlé  s'arrêtât  pour  toi,  enfant  sublime  promis 
au  ciel  ! 

Le  lion  terrible  de  Némée  a  senti  la  puissante  étreinte  de  tes 
bras,  ainsi  que  la  biche  du  Ménale,  et  le  sanglier  qui  ravageait 
les  champs  de  l'Arcadie.  Sous  ta  massue  est  tombé  l'horrible  tau- 
reau venu  des  campagnes  de  Crète.  Hercule  a  terrassé  l'hydre  de 
Lerne  et  triomphé  de  ses  tètes  qui  s'obstinaient  à  renaître.  Ha 
tué,  comme  en  se  jouant,  d'un  coup  de  son  arme,  le  terrible  Gé- 
rvon,  monstre  aux  trois  corps,  et  a  emmené  ses  troupeaux  des 
bords  de  THespérie  jusqu'aux  lieux  où  se  lève  le  soleil.  Les  che- 
vaux de  la  Thrace,  que  leur  maître  cruel  ne  faisait  point  paître 
dans  les  pâturages  du  Strymon,  ni  sur  les  rives  de  l'Hèbre,  mais 
qu'il  engraissait  du  sang  de  ses  hôtes,  Hercule  les  a  ravis  après 
leur  avoir  fait  boire  enfin  le  sang  de  ce  barbare.  Il  a  dépouillé  la 
fière  Hippolyte  du  baudrier  qui  couvrait  son  sein,  et  ses  flèches 
ont  atteint  sous  la  nue  les  oiseaux  de  Stymphale.  Il  a  cueilli  les 
pommes  d'or  qu'on  n'avait  jamais  détachées  de  l'arbre,  et  leurs 
branches  se  sont  redressées  plus  légères.  Le  dragon,  vigilant  gar- 
dien de  ce  trésor,  n'entendit  le  bruit  des  rameaux  qu'au  mo- 

Tibi  concitatus  substitit  mundus. 

0  puer  roagnutn  subiture  cœlum  ! 

Te  sensit  nerueaeus  arcto 

Pressus  lacerto  fulmineus  leo,  8  30 

Cervaque  parrhasis. 
Sensit  arcadii  populator  agri; 
Gemuitque  taurus,  dictœa  linquens 

Horridus  arva. 
Morte  fecundum  domuit  draconem,  835 

Vetuitque  coUo  pereunte  nasci  ; 
Geminosque  fratres,  pectore  ab  uno 
Tria  monstra  nalos,  stipite  incusso 
Fregit  insultans,  duxitque  ad  ortus 

Hesperium  pecus,  8*0 

Geryonae  spolium  triformis. 
Egit  threicium  gregem, 
Quem  non  stryroonii  gramine  fluminis, 
Hebrive  ripis  pa\it  tyrannus; 

Hospitum  dirus  stabuUs  cruorem  8  45 

Praebuit  sauvis;  tiuxitque  crudos 
Lltimus  rictus  sauguis  aurigae. 
Yidit  Hippolyte  ferox 
Pectore  in  medio  rapi  spolium,  et  sagittis 
Nube  percussa  Stymphalis  alto  850 

Decidit  cœlo  ; 
Arborque  pomis  fertilis  aureis 
Extiniuit  niauus  iusueta  carpi, 
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ment  où  l'heureux  ravisseur,  chargé  de  sa  proie,  quittait  le  jardin 
dévasté.  Le  chien  des  enfers  traîné  à  la  clarté  des  cicux,  demeura 
muet  sous  sa  triple  chaîne.  Aucune  de  ses  gueules  ne  fit  entendre 
un  aboiement  :  tant  il  fut  ébloui  de  l'éclat  du  jour!  Tu  as  détruit 
'la  cité  du  parjure  Dardanus;  tu  lui  as  fait  sentir  la  puissance  de 
ces  flèches  qu'elle  devait  éprouver  encore  une  seconde  fois;  tu 
l'as  renversée  en  autant  de  jours  qu'il  nous  a  fallu  d'années  pour 
la  détruire.  ..m    j 

ACTE .  GINQUIÈME.^7  'V;.  ' ,^Co  *- 

SCÈNE  I.  -  CASSANDRE. 

Il  se  passe  au  dedans  de  ce  palais  un  événement  terrible  et 
comparable  aux  dix  années  de  Troie.  Qu'est-ce  donc,  ô  ciel!  raf- 
fermis-toi, Cassandre,  et  recueille  le  fruit  de  tes  inspirations.  Les 
Troyens  vaincus  triomphent  à  leur  tour.  0  jour  heureux!  Ilion, 
tu  te  relèves  ;  tu  as  entraîné  Mycènes  dans  ta  chute.  Ton  vain- 
queur a  fui.  Jamais  l'enthousiasme  prophétique  ne  m'a  présenté 
de  plus  claires  images.  .le  vois,  je  suis  présente,  je  jouis.  Ce  n'est 
point  un  vain  fantôme  qui  trompe  mes  yeux;  c'est  un  spectacle 

Fugitque  in  auras  leviore  ramo  : 

Audivit  sonilum  crépitante  lamna  Siio 

Frigidus  custos  nescius  somni, 

Linqueret  quum  jam  nemus  omne  fulvo 
*  Plenus  Alcidcs  vacuum  métallo. 

Tractus  ad  cœlum  canis  inferorum 

Triplici  catena,  tacuit,  uec  ullo  860 

Latravit  ore,  lucis  iguotae 
j||^^  Metuens  colorem.  Te  duce,  succidit 

^IHIf  Mendax  dardaaix  domus, 

Et  sensit  arcus  iterum  timeudos  : 

Te  duce,  concidit  totidem  diebus  86  5 

Troja,  quot  auais.  •• 

AGTUS   OUINTUS. 

SCENA   l.  —  CASSANDUA. 

Res  agitur  inlus  magna,  par  annis  decem. 
.Elicu,  qiiid  hoc  est?  auime,  consurge,  et  cape 
l'reliuin  furoris  :  vicimus  vicli  i'hryges. 
HiMJC  est  !  resurgis,  Troja  :  traxisti  jaceus  870 

Parcs  Mycenas  :  terga  dat  viclor  luus. 
Tarn  clara  nuuquam  providae  mentis  luror 
Oslendit  oculis  :  video,  et  intersuni,  et  fruor. 
Imaro  visus  dubia  non  fallit  meos. 
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réel.  Dans  ce  palais  se  dorme  un  festin  pareil  au  dernier  festin  de 
Troie.  Ce  lit  est  couvert  de  la  pourpre  dllion.  On  boit  le  vin  dans 
les  coupes  dor  du  vieil  Assaràcus.  Le  roi  occupe  le  haut  de  la 
table  sur  un  tapis  brodé  ;  ses  habits  sont  les  magnifiques  dépouilles 
de  Priam.  La  reine  l'invite  à  quitter  les  vêtements  d'un  ennemi, 
et  à  se  ouvrir  plutôt  d"une  parure  lissue  par  une  fidèle  épouse.... 

Je  tremble,  je  frissonne....  Un  banni  tuera-t-il  son  roi?  un 
adultère  assassinera-t-il  l'époux  légitime?  Les  Destins  ont  pro- 
noncé :  la  fm  de  ce  banquet  verra  le  sang  du  maître  couler  avec 
le  vin.  Un  vêtement  perfide  le  livre  sans  défense  à  la  mort  :  ses 
mains  captives  ne  peuvent  sortir,  sa  tête  est  enfermée  dans  des 
plis  larges  et  sans  issue.  Un  lâche  meurtrier  lui  perce  le  coté  en 
tremblant;  il  n'ose  achever;  le  fer  n'entre  qu'à  moitié  dans  la 
blessure.  Comme  on  voit  dans  les  forêts  un  sanglier  furieux  essayer 
de  rompre  les  toiles  qui  l'enveloppent,  et  en  resserrer  l'étreinte 
par  ses  vains  efforts;  ainsi  le  roi  cherche  à  déqlùrer  ces  plis  flot- 
tants et  inextricables  qui  l'enferment  de  tous  côtés  ;  il  s'agite  en 
ses  liens  pour  trouver  son  ennemi. 

La  fille  de  Tyndare,  hors  d'elle-même,  arme  ses  mains  d'une 
hache,  et.  pareille  au  sacrificateur  qui,  avant  d'immoler  un  tau- 


Spectamus  :  epulae  re^a  mslructe  domo, 
Qualeâ  fuerunt  ultimae  Phryçibus  dapes. 
Celebratitur  :  ostro  lectus  iliaco  nitet; 
Merumque  in  auro  veteriâ'Assaraci  trabuut  : 
Et  ipse  picia  veste  sublimis  jacet, 
Priami  superbas  corpore  exuvias  geieus. 
Detrahere  cultus  uior  hostiles  jubet, 
luduere  potius  conjugis  fidae  manu 
Tectos  amictus.... 

Borreo,  atque  aniq|(  tremo. 
Regemne  perimet  eisul,  et  adulter  virum? 
Venere  fata  :  sanguinem  extreraae  dapes 
Domini  videbunt,  et  cruor  Baccho  ineidet. 
Mortifera  vinctum  perfidae  tradet  neci 
Induta  vestjs  :  esitum  mauibus  uegat, 
Caputque  laxi  et  invii  cludunt  sinus. 
Haurit  trenienti  seniivir  deilra  latus, 
Nec  penitus  egit  :  vulnere  in  medio  stupet. 
At  ille,  ut  altis  hispidus  silvis  aper, 
Quum  cas>e  vinctus  tentât  egressus  tamen, 
Arctatque  motu  vjncla,  et  incassum  furit  : 
Cupit  fluentes  undique  et  caec>  s  sinus 
Diâsicere;  et  hostem  quxrit  iuriplicitus  suunf. 
Armât  bipeuni  Tyndaris  dextram  fureos; 
Qualisque  ad  aras  colla  taururum  prius 
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reau  devant  les  autels,  cherche  des  yeux  la  place  où  il  doit  frap- 
per, elle  balance  sa  main  impie....  C'en  est  fait.  Elle  a  frappé  : 
la  tête  ne  tient  plus  qu'à  un  lambeau  de  chair.  Le  sang  s'échappe 
du  corps  avec  violence  et  la  bouche  frémit.  Les  assassins  ne  se 
retirent  pas  encore.  L'un  s'acharne  sur  le  cadavre  et  le  déchire; 
l'autre  le  seconde.  Chacun  d'eux,  par  un  tel  forfait,  se  rend  digne 
de  sa  race.  L'un  est  fils  de  ïliyeste,  l'autre  est  sœur  d'Hélène.  Le 
Soleil  s'arrête  au  bout  de  sa  course,  incertain  s'il  doit  poursuivre  U^ 
ou  reculer  comme  au  festin  d'Aîrée.  ^JH 

SCÈNE  H.  —  ELECTRE,  STROPHIUS  :  ORESTE  Eï  PYLADE, 

PERSONNAGES  MUETS. 

ELECTRE.  —  Fuis,  unique  vengeur  de  ton  père  égorgé,  fuis, 
et  dérobe-toi  aux  mains  criminelles  de  nos  ennemis.  Notre  mai- 
son est  renversée  de  fond  en  comble  :  notre  empire  est  détruit.... 
Quel  est  cet  étranger  qu'un  char  rapide  amène  dans  ce  palais? 
Viens,  mon  frère,  c^iche-toi  sous  ce  voile.  Mais  quelle  démence? 
craindre  des  étrangers?  C'est  ma  famille  qu'il  faut  redouter. 
Rassure-toi,  Oreste  :  c'est  un  fidèle  ami  qui  s'offre  à  nous. 

STROPHIUS.  —  Je  suis  Strophius;  j'arrive  de  la  Phocide,  chargé 
de  ces  palmes  d'Olympie.  Ce  qui  m'amène,  c'est  le  désir  de  féli- 

Designat  onilis,  antequam  ferro  petat; 

Sic  hue  et  illuf  iinpiain  lilirat  maniim.  90o 

Habel  :  peraclum  est  :  |  endet  exigua  maie 

Caput  amputatuni  parle,  et  hiuc  trurico  cruor 

Exundat,  illinc  ora  cum  freniitu  jacent. 

Nondiim  recedunt  :  ille  jam  exaniniem  petit, 

Laceratque  corpus  :  illa  fudicutem  adjuvat.  90 à 

Uterque  tanto  scelere  respnidet  suis. 

Hic  est  Thyeste  iiatus,  hanc  Heleuae  soror. 

Stal  ecce  Titan  duliius  enierito  die, 

Suane  currat,  au  thyestea  via. 

SCKNA   II.  —  ELEC.TRA,  STROPHIUS;   ORESTES  et   PYLADES,   n.ulie 
persoiiae. 

ELECTiiA.  Pugc,  o  pateriiae  mortis  auxilium  uuicuin,  9 1  u 

Fuge,  et  scelestas  hostium  évita  mauus. 

Eversa  dr)mus  est  fuuditus  :  régna  occiduut. 

Hospes  qnis  isle  coucitos  currus  agit? 

Gerniane,  vultus  veste  furabor  tuos. 

Quos,  anime  démens,  refugis?  exleruos  tinies?  9  i  5 

Donuis  tinieuda  est  :  poue  jaui  trepidos  uietus, 

Oresta  :  aniici  fida  prœsidia  iutuor. 
sTBopHius.  Phocide  rclicta,  Strophius,  clfa  iucJytus 

Palnia,  revertor^ausa  veuieiidi  fuit. 
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citer  cet  ami  dont  la  main  a  renversé  Troie  après  dix  ans  de 
combats.  Mais  quelle  est  cette  jeune  fille  qui  verse  des  larmes? 
D'où  viennent  la  terreur  et  la  tristesse  peintes  sur  son  visage? 
c'est  une  princesse.  Electre,  quel  sujet  de  pleurs  y  a-t-il  dans 
ce  palais  qui  devrait  être  si  plein  d'allégresse? 

ELECTRE.  —  Mon  père  vient  d'expirer  sous  les  coups  de  ma 
mère.  On  veut  égorger  aussi  cet  enfant.  L'amour  a  fait  monter 
Égisthe  sur  le  trône  de  Mycènes. 

STROPHius.  —  0  courte  durée  des  félicités  humaines  ! 

ELECTRE.  —  Je  vous  cu  coujure  par  le  souvenir  de  mon  père, 
par  la  gloire  de  son  sceptre,  par  l'inconstance  des  dieux,  emme- 
nez Oreste  avec  vous,  et  cachez  ce  pieux  larcin. 

STROPHIUS.  —  Quelque  effroi  que  doive  m'inspirer  le  meurtre 
d'Agamemnon,  je  me  charge  volontiers  de  sauver  cet  enfant.  Le 
bonheur  demande  des  amis  fidèles,  mais  c'est  l'adversité  qui  les 
éprouve.  Tiens,  pauvre  enfant,  pare  ton  front  de  cette  couronne 
olympique.  Prends  dans  ta  main  gauche  ce  laurier  vert  qui  pro- 
tégera ta  tète.  Cette  palme,  don  glorieux  de  Jupiter  adoré  dans 
Pise,  sera  pour  toi  tout  ensemble  un  déguisement  et  un  présage. 
Et  toi,  Pylade,  qui  as  partagé  la  gloire  de  ton  père  en  montant 
sur  son  char,  apprends  de  lui  à  te  montrer  fidèle  à  l'amitié.  Main- 
tenant, ô  mes  coursiers,  dont  la  Grèce  tout  entière  a  honoré  la 

H  Gratari  amico,  cujus  impulsum  maflu  9  20 

Cecidit  decenni  Marte  concussum  Ilium. 

Quaenam  ista  lacr\Tnis  lugubrem  vultum  rigat, 

Pavetque  mœsta?  regium  agiiosco  genus. 

Electra,  fletus  causa  quae  lœta  in  domo  est? 
ELECTRA.  Pater  peremptus  scelere  materno  jacet.  92  5 

Comeâ  parternae  quœrilur  natus  neci. 

.Egisthus  arces  Venere  quaesitas  tenet. 
STROPHIUS.         0  nulla  loDgi  lerriporis  félicitas  ! 
ELECTRA,  Ter  te  parentis  memoriam  obtestor  mei, 

Per  sceptra  terris  nota,  per  dubios  deos,  9  30 

Recipe  hune  Oresten,  ac  piuni  furtum  occule. 
STROPHIUS.         Etsi  timeudum  caesus  Agameranon  docet, 

Aggrediar,  et  te,  Oresta,  furabor  libens. 

Poscunt  fidem  secunda,  at  adversa  exigunt. 

Cape  hoc  décorum  ludicri  cerlaminis ,  9  3  3 

Insigne  frontis  :  Igeva  vitricem  tenens. 

Froudem  virenti  protegat  ramo  caput; 

Et  ista  donum  palma  pisaei  Jovis 

Velamen  eadem  prœstet  atque  onien  tibi. 

Tuque  o,  paternis  assidens  frenis  cornes,  940 

Condisce,  Pylade,  patris  exemple  fidem. 

Vos  Graecia  nunc  teste,  veloces  equi, 
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\itesse,  volez  et  emportez-nous  loin  de  cette  cour  homicide. 
ELECTRE.  —  Il  est  parti,  il  est  sauvé  :  le  char,  dans  sa  fuite 
rapide,  est  déjà  loin  de  mes  yeux.  Maintenant  je  puis  attendre 
mes  ennemis  sans  crainte;  j'irai  moi-même  au-devant  de  leurs 
coups.  La  voici,  cette  femme  couverte  du  sang  de  son  époux. 
Les  traces  de  son  crime  sont  empreintes  sur  sa  robe  ;  ses  mains 
sont  encore  souillées  du  meurtre  qu'elle  vient  de  commettre,  et 
son  visage  furieux  respire  les  forfaits.  Je  vais  chercher  un  asile 
au  pied  de  ces  autels.  Cassandre,  laisse-moi  ceindre  mon  front 
de  tes  bandelettes;  car  le  même  danger  nous  menace. 

SCÈNE  IIL  -  GLYTEMNESTRE,   ELECTRE,  ÉGISTHE, 
CASSANDRE. 

CLYTEMNEbTRE.  —  Ennemie  de  ta  mère,  fille  coupable  et  dé- 
naturée, de  quel  droit,  vierge  encore,  oses-tu  paraître  en  public? 

ELECTRE.  —  Vierge,  j'ai  fui  un  palais  où  règne  l'adultère. 

GLYTEMNESTRE.  —  Qui  reconnaîtrait  une  vierge  à  ce  langage? 

ELECTRE.  —  Elle  est  votre  fille. 

GLYTEMNESTRE.  —  Respcctc  ta  mère. 

ELECTRE.  —  Vous,  m'apprcudro  mes  devoirs! 

GLYTEMNESTRE.  —  Tu  portos  daus  tou  cŒur  orgueilleux  toute 
l'audace  d'un  homme  ;  mais  le  malheur  saura  te  ramener  aux 
sentiments  de  ton  sexe. 

Infida  cursu  fugite  praecipiti  loca. 
Ki.F.cTRA.  Excessit;  abiit  :  currus  effreno  impelu 

Effugit  aciem.  Tuta  jara  opperiar  meos  0  4  5 

Hostes,  et  ultro  vulneri  opponam  caput. 

Adest  crucntaconjugis  victrix  sui. 

Et  signa  cœdis  veste  niaculata  gcrit  ; 

Manus  recenti  sanguine  etiaranum  madent, 

Vultusque  prae  se  srelera  Iruculenti  ferunt.  3  50 

Concedam  ad  aras  :  patere  me  vittis  luis, 

Cassaudra,  jungi  paria  metueutem  tibi. 

SCENA  III.  —  CLYT.EMNESTRA,   ELECTRA ,  ^GISTHUS ,  CASSANDRA. 

cLYTwEMNESTRA.,    Hostls  papcntis,  impiuni  atque  audax  caput, 

Quo  more  cœtus  publicos  virgo  pelis? 
ELECTRA.  Adulterorum  virgo  deserui  domum.  95  5 

CLYT.EMNEsTR.v.    Qujs  cssc  credat  virginem? 
ELECTRA.  Nataiu  tuaiii. 

CLYT.EMNESTKA.   Modcstius  cum  inatrc. 
ELECTRA.  Pietatem  doccs  ! 

cLTT^MNESTRA.    Animos  viriles  cordc  tumefacto  geris; 

Sed  agero  domita  feininam  disces  nmlo. 
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ELECTRE.  —  Il  me  semble  que  le  fer  va  bien  aux  mains  d'une 
femnie. 

CLYTEMNESTRE.  —  Ose>-tu  hion,  insensée,  te  comparer  à  nous? 

ELECTRE.  —  A  vous?  Ouel  est  donc  ici  votre  nouvel  Agaraem- 
non  ?  Votre  époux  ne  vit  plus  :  vous  êtes  veuve. 

CLYTEMNESTRE.  —  Jc  suis  Tciue  ct  je  puuirai  bientôt  ce  lan- 
gage dune  filie  rebelle  et  impie.  En  attendant,  apprends-moi  où 
est  mon  fils,  où  est  ton  frère. 

ELECTRE.  —  Il  est  sorti  de  My cènes. 

CLYTE.M>ESTRE.  —  Rcuds-moi  mou  fils. 

ELECTRE.  —  Et  vous,  rcndcz-moi  mon  père. 

CLYTEMNESTRE.    —    OÙ  CStil  Caché? 

ELECTRE.  —  En  lieu  sûr  ;  il  est  hors  de  danger,  et  n'a  rien  à 
craindre  du  nouveau  roi.  Une  tendre  mère  s'en  réjouirait,  mais 
une  mère  furieuse  le  trouvera  mauvais. 

CLYTEMNESTRE.  —  Tu  mourras  aujourd'hui  même. 

ELECTRE.  —  Tant  mieux,  si  c'est  de  votre  main.  Je  quitte  cet 
autel.  Voulez-vous  plonger  le  fer  dans  mon  sein?  Le  voici.  Pré- 
férez-vous me  frapper  comme  une  victime  qu'on  immole?  la  gorge 
tendue  j'attends  vos  coups.  Vous  venez  de  commettre  un  crime. 
Lavez  dans  mon  sang  vos  mains  souillées  et  dégouttantes  du 
meurtre  de  votre  époux. 

CLYTEMNESTRE.  —  Toi  qui  partages  mes  périls  et  ma  puis- 

ELECTRA.  Nisi  forte  fallor,  feminas  feiTjm  decet.  g-îO 

CI.TT.EUSE5TKA.    Et  6556  deoieus  te  parein  nobis  putas? 
ELECTBA.  Yobis?  quis  iste  est  alter  Agamemnon  tuus? 

Ut  vidua  loquere  :  vir  caret  vita  tuus. 
CLTT.E1ISESTRA .    Indoncita  post  ha;c  virgiuls  verba  irapise 

Regina  fraugam.  Citius  interea  mihi  933 

Edissere,  ubi  sit  natus,  ubi  fratertuus. 
ELECTRA.  Exiil  Mvcenas. 

CLTTJEM.VE5TBA.  Reddc  Qunc  natuDi  mihi. 

ELECTRA.  Et  tu  parentem  redde. 

a.YTijisE5TBA.  Quo  latitat  loco  ? 

ELBCTRA.  Tuto;  quictus,  régna  non  melueos  nova. 

Justae  pareati  satis,  at  iratae  parum.  9  70 

cLTT^arNESTHA.    Morieris  hodie. 
SI.ECTRA.  Dummodo  hac  moriar  ma  lu. 

Recedo  ab  aris.  Sive  te  jugulo  juvat 

Mersisse  ferrum,  praebeo  jugulum  voleus  ; 

Seu  more  pecudum  colla  resecari  placet, 

Intenta  cervii  vulnus  exs^ectat  tuum.  9  '  5 

Scelus  peractum  est  :  csde  re>persam  \-iri 

Atque  obsoletam  sanguine  hoc  dextràfli  ablue. 
cLTT«CTesTRA.   Cousors  pericH  pariter  ac  regni  roei. 
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sance,  Égisthe,  viens.  Cette  fiilo  dénaturée  charge  sa  mère  d'ou- 
trages. Elle  a  caché  son  frère. 

ÉGISTHE.  —  Fille  insoionle,  lai^o/.-vous,  et  é|>arij;nez  à  loreille 
d  une  mère  vos  infâmes  paroles. 

ÉLFXTRE.  —  Il  veut  aussi  m'apprendre  mon  devoir,  lui  l'autour 
d'un  crime  abominable,  lui  le  fruit  du  crime,  lui  que  sa  famille  ne 
sait  commlht  nommer,  lui  le  fils  de  sa  sœur  et  le  petit-fils  de 
de  son  père  ! 

CLYTEMNESTRE.  —  Égistlic,  qui  t'emi)èche  dc  faire  tomber  sous 
le  glaive  sa  tète  coupable?  Qu'elle  rende  son  frère  ou  qu'elle 
meure  à  l'instant. 

ÉGISTHE.  —  On  va  la  plonger  dans  un  cachot  taillé  dans  le  roc 
pour  y  passer  sa  vie  au  milieu  de  tous  les  tourments.  Il  faudra 
bien  qu'elle  découvre  ce  qu'elle  nous  cache  aujourd'hui,  quand 
elle  se  verra  réduite  à  la  misère,  à  la  faim,  emprisonnée  dans  un 
réduit  infect,  veuve  avant  d'avoir  connu  Ihymen,  séparée  du 
monde  et  du  commerce  des  vivants,  privée  de  la  lumière  du  jour. 
Elle  finira  par  succomber  à  ses  maux. 

ELECTRE.  —  Donnez-moi  la  mort. 

ÉGISTHE.  —  Je  vous  la  donnerais,  si  vous  ne  la  demandiez  pas. 
C'est  être  novice  en  tyrannie,  que  de  tuer  ceux  qu'on  veut  punir. 

ELECTRE.  —  Y  a-t-il  un  plus  cruel  supplice  que  la  mort?  "^ 

ÉGISTHE.  —  Oui,  la  vie  quand  on  veut  mourir.  j 

CLYTEMNESTRE.  —  Gardcs,  entraînez  ce  monstre  loin  de  Mycè- 

^^isthe,  gradere.  Nata  frenitricem  imY>ie 

Probris  lacessit.  Abditum  fratrem  occulit.  9  8o 

^GifîTHUs.  Furibiinda  virijo,  vocis  infandae  sonum. 

Et  aiire  verba  indigna  materna  opprime. 
Ei.HCTn*.  Etiam  monebit  sceleris  iiifandi  artifex, 

Per  scelera  natus,  notneu  ambiguum  suis, 

Idem  sororis  natus,  et  patris  nepos  !  9 «s 

i;lyt.em>e«tra.    jEgislhe,  cessas  impium  ferro  caput 

Demetere?  fratrem  reddat,  aut  animam  statim. 
iPoisTHUP.  Abstrusa  caeco  carcere  et  saxo  exigat 

./F.vum,  per  omnes  torta  pœnarum  modos. 

Referre,  quem  nunc  occulit,  forsaii  volet  9  90 

Inops,  egens.  inclusa,  pœdore  obruta, 

Vidua  arite  thalamos,  exsul,  iiivisa  omnibus, 

J^Jhere  negato  :  sero  succumbet  malis. 
ïLECTUA.  Concède  mortem . 

.ficisTHi's.  Si  rccusares,  darem. 

Rudis  est  tyranaus,  morte  qui  pœnam  exigit.  99  5 

ELECTHA.  Mortem  aliquid  ultra  est? 

«GisTHL-s.  Vita,  si  ciipias  niori. 

cLTT.«ll^ESTRA.    Abripite,  famuli,  monstrum,  et  avectam  procul 
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nés,  dans  le  coin  le  plus  reculé  de  ce  royaume,  et  plongez-la 
chargée  de  fers  dans  un  noir  cachot  pour  dompter  son  esprit 
rebelle.  Quant  à  cette  odieuse  captive,  qui  fut  l'épouse  de  son 
vainqueur  et  la  maîtresse  d'un  prince  adultère,  qu'elle  expie  son 
crime.  Arrachez-la  de  l'autel,  et  qu'elle  aille  rejoindre  l'époux 
qu'elle  m'a  ravi. 

CASSA^NDRE.  —  11  n'cst  pas  nécessaire  de  m'en  arracher  ;  j'irai 
moi-même  au-devant  de  vous.  .Je  suis  pressée  daller  annoncer  la 
première  à  mes  chers  Troyens  que  la  mer  est  couverte  des  nau- 
frages de  la  Grèce,  que  Mycènes  est  captive,  que  le  chef  de  tant 
de  rois,  pour  expier  les  malheurs  de  Troie  par  une  destinée  sem- 
blable, a  péri  victime  du  présent  d'une  femme ,  de  l'adultère  et 
de  la  perfidie.  Je  suis  prête  ;  entraînez-moi  :  je  vous  remercie 
même,  car  c'est  vous  qui  m'avez  fait  trouver  du  bonheur  à  sur- 
vivre à  la  ruine  de  Troie. 

CLYTEM>-ESTRE.  —  Mcurs,  furicuso  ! 

CASSA>'DRE.  —  Un  furieux  me  vengera. 

Ultra  Mycenas,  ultimo  in  vegni  augulo 

Vincite  septam  nocte  tenebrosi  specus, 

Ut  inquietam  virginem  carcer  domet.  1000 

At  ista  pœnas  capite  persolvat  suo, 

Captiva  conjiLX,  regii  pellex  tori. 

Trahite,  ut  sequatur  conjugem  erepium  mihi. 
CASSA>DRA.         Ne  trahite  :  -vestros  ipsa  praecedam  gradus. 

Perferre  prima  nuntium  Phrygibus  rneis  100  3 

Propero,  repletum  ratibus  eversi?  mare, 

Captas  Mycenas,  mille  ductorem  ducum. 

Ut  paria  fata  troicis  lueret  malis, 

Périsse  doao  feminae,  stupro,  dolo. 

>"ihil  moramur;  rapite  :  quin  grates  ago.  1010 

Jarajam  juvat  viîisse,  post  Trojam  juvat. 
CLYT.EMNESTRA,    Furiosa  morcre. 
CASSAKDRA.  Vcnict  et  vobis  furor. 
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ARGUMENT. 

cjauire,  iadignée  de  se  voir  préférer  lole,  fille  d'Eurytus,  roi  d'Œchalie,  envoie  à 
Hercule  une  tunique  trempée  dans  le  saag  du  Centaure  Nessus ,  qui  avait  été 
percé  d'une  flèche  teinte  du  fiel  de  l'hydre  de  Lerne.  Elle  croit,  sur  la  parole  du 
Centaure  mourant,  que  cette  rube  n'est  autre  chose  qu'un  philtre  tout-puissant 
pour  lui  gagner  le  cœur  de  son  époux.  Hercule,  au  moment  de  faire  un  sacrifice 
en  Eubée,  sur  le  promontoire  de  Cénée,  revêt  la  fatale  tunique.  Aussitôt  le  venin 
dont  elle  est  pénétrée  s'enflamme  ;  le  feu  s'attache  à  tous  les  membres  d'Hercule, 
brûle  sa  chair  et  consume  ses  os.  Déjanire,  ayant  reconnu  la  perfidie  de  Nessus, 
se  donne  la  mort.  Hercule  tue  d'abord  Lichas,  qui  lui  avait  apporté  ce  fatal  pré- 
sent ;  puis  il  prie  l'hiloctéte  (h.  qui  il  donne  eu  mourant  son  arc  et  ses  flèches)  de 
lui  élever  sur  l'Œta  un  bûcher  où  il  veut  se  brûler  avec  sa  massue  et  la  peau  du 
lion  de  \émée.  Enfin  il  apparaît  à  Alcmène  sa  mère,  et  la  console  en  lui  appre- 
nant qu'il  vient  d'être  reçu  au  nombre  des  dieux. 


ARGUMENTUM. 

)ejanira  indigne  ferens  sibi  prœlatam  lolen,  Euryti  régis  Œchaliae  filiam ,  Herculi 
tunicam  mittit  imbutam  sanguine  Cenlauri  Xessi ,  sagitta  Herculis  hydrae  felie 
tincla  vulnerati  ;  efficacissimum  credens  philtrum  prsesculissimumque  amoris  re- 
niedium,  quod  illa  monuerat  moriens  Nessus.  Quam  simul  ac  induisset  in  Cenaeo, 
Eubœœ  promontorio,  sacrilicaturus  Hercules,  ignem  coucipit  virus,  vestisque 
corpori  adhaerentis  aestus  carnem,  ossa  interiora  absumit.  Nessi  fraude  intellecta, 
sibi  mortem  consciscit  Dejanira.  Hercules,  interfecto  Licha,  qui  munus  lethale 
attulerat,  mandat  Philoctetae  (cui  moriens  arcum  et  sagittas  tradit)  exstrui  sibi  in 
monte  Œta  pyram,  in  qua  se  cum  clava  ac  leonis  pelle  cremal.  Alcmenae  denique 
matri  apparet,  ipsamque  consolatur,  jam  la  cœlitura  numerum  adscriptus. 
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PERSONNAGES, 


HERCULE 

DFJAXIRE. 

HYLLIS. 

LA  XOLRRICE. 

ALGMÈNE. 


PHILOCTKTE. 
lOLE. 

LICHAS  ,    PERSONNAGE  MCET. 

CHŒUR  DE  FEMMES  ÉTOLIENXES. 
CHŒUR  DE  JEUXES  ŒCHALIENNES 


loLE  et  le  Chœcr  des  Œchalte»es  sout  des  personnages  qui  ne  servent 
qu'à  l'exposition  de  la  tragédie. 


DR.\3IATIS  PERSOX.E. 


HERCULES 

DEJAXIRA. 

HYLLUS. 

XUTRIX. 

ALCMENA. 


PHILOCTETES. 
lOLE. 

LICHAS,    MTTA  PERSOSA. 

CHORUS  .ETOLARUM  MULIERUM. 
CHORUS   ŒCHALIARUM  YIRGINUM. 


loLE  et  Chorus  Œchalidcm  sunt  Too-raTixà  zpôffu'!». 
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ACTE  PREMIER. 

•     SCÈNE  I.  -  HERCULE. 

Père  des  dieux,  toi  dont  le  tonnerre  ébranle  l'univers  de  l'au- 
'ore  au  couchant,  règne  maintenant  sans  crainte  :  j'ai  pacifié  ton 
împire  dans  toute  l'étendue  que  Neptune  embrasse  de  ses  flots. 
Laisse  reposer  ta  foudre.  J'ai  exterminé  les  rois  perfides  et  les 
;yrans  cruels;  j'ai  anéanti  tout  ce  qu'il  t'aurait  fallu  foudroyer. 
Ilependant,  ô  mon  père  !  on  me  refuse  encore  le  ciel.  Certes,  en 
:ous  lieux,  je  me  suis  montré  digne  de  Jupiter,  et  Junon  elle- 
Tiême  a  déclaré  ma  céleste  origine.  Pourquoi  donc  ces  délais? 
Est-ce  que  l'on  me  craint?  Atlas  ne  pourra-t-il  porter  le  poids 
\u  ciel,  quand  Hercule  y  sera  monté?  Pourquoi  me  fermer  le  sé- 
lOur  des  dieux,  ô  mon  père?  la  mort  m'a  rendu  à  toi.  Tous  les 

ACTUS  PRIMUS. 

SCENA   I.  —  HERCULES. 

Sator  deorum.  cujus  exciissum  manu 

Ltrœque  Phœbi  sentiunt  fulraeu  doiuus, 

Secure  regua  :  protuli  paceni  tibi, 

Quacunique  Nereus  porrijji  terras  velat. 

Non  est  tunanduin  :  perJidi  re^^es  jacenl,  .s 

Sœvi  tyranni;  frei;imii>,  quiiiquid  fuit 

Tihi  fulminauduni;  sed  mihi  cœlum,  parens, 

Adhuc  ue^atur?  parui  certe  Jove 

lihique  diguus,  teque  testata  est  meuni 

Patrem  nuverca.  Quid  tamen  nectis  nioras?  to 

Nuniquid  tinieniur?  lumiquid  imposituui  sibi 

Non  puterit  Atlas  ferre  cuiii  cœlu  Herculem? 

Quid  a^tra,  geuilor,  quid  negas?  mors  me  tibi 
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monstres  qu'ont  produits  la  terre,  la  mer,  le  ciel  et  les  enfers  ont 
disparu.  Aucun  lion  ne  rôde  maintenant  autour  des  villes  de 
TArcadie.  J'ai  frappé  de  mes  flèches  les  oiseaux  du  Stymphale. 
Le  sanglier  du  Ménale  a  péri  sous  mes  coups.  Le  dragon  est 
étendu  mort  dans  le  bois  des  Hespérides.  Les  têtes  de  Thydre  sont 
abattues.  J'ai  détruit  les  chevaux  de  la  Thrace  que  leur  maître 
nourrissait  du  sang  de  ses  hôtes.  J'ai  ravi  les  dépouilles  de  la 
reine  des  Amazones.  J'ai  visité  la  demeure  des  morts,  et,  non- 
seulement  j'en  suis  revenu,  mais  j'ai  fait  voir  le  soleil  à  Cerbère, 
et  Cerbère  au  soleil,  épouvantés  tous  deux  de  leur  aspect  mutuel. 
L'Afrique  n'a  plus  Antée  qui  se  ranimait  en  touchant  la  terre. 
Busiris  est  tombé  au  pied  de  ses  propres  autels.  Moi  seul  j'ai 
terrassé  le  triple  Géryon,  et  le  taureau  qui  était  la  terreur  de 
cent  peuples. 

Tous  les  monstres  qu'enfanta  le  courroux  de  la  terre,  mon 
bras  les  a  immolés.  J'ai  désarmé  le  ressentiment  des  dieux.  Si  la 
terre  n'a  plus  d'ennemis  à  nVofFrir,  ni  Junon  plus  de  vengeance 
à  exercer  contre  moi,  Jupiter,  adopte  ton  fils,  ouvre  le  ciel  à  mes 
exploits.  Je  ne  te  prie  point  de  m'en  montrer  la  route;  permets- 
moi  seulement  d'y  monter  :  je  trouverai  moi-même  le  chemin. 
Ou  si  tu  crains  que  la  terre  n'engendre  de  nouveaux  monstres, 
dis-lui  qu'elle  se  hâte  de  les  produire  tandis  qu'elle  possède  et 


Certe  remisit.  Omne  concessit  malum, 
Quod  terra  genuit.  pontus,  aer,  iuferi. 
Nullus  per  urbes  errât  arcadias  leo  ; 
Styraphalis  iota  est  ;  Maenali  nulla  est  fera  ; 
Sparsit  peremptus  aureum  serpens  nemus  ; 
Et  hydra  vires  posuit;  et  notos  Ilebro 
Cruore  pingues  hospitum  fudi  grèges; 
Hostique  traxi  spolia  thermodontiae; 
Tidi  sileutum  fata;  uec  tantum  redî, 
Sed  trepidus  atrum  Cerberum  vidit  dies, 
Et  jlle  sûlem;  nullus  Antfeus  libys 
Aûimam  resumit;  cecidit  ante  aras  suas 
Busiris;  una  est  Geryon  sparsus  manu; 
Taurusq^e  populis  horridus  centum  pavor. 

Quodcumquetellus  genuit  infesta,  occidit, 
Meaque  fusura  estdextera:  iralis  deis 
Non  licuit  esse.  Si  negat  inundus  feras, 
Animum  uoverca  ,  redde  nuuc  nato  patrem, 
Vel  astra  forti.  Nec  peto,  ut  monstres  iter  : 
Permitte  tantum,  genitor  ;  iuveniaro  viam. 
Vel  si  times  ne  terra  concipiat  feras, 
Properet  malum  quodcunique,  dura  terra  Herculem 
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voit  encore  Hercule.  Car  quel  autre  pourrait  les  combattre? 
Quand  la  Grèce  enfantera-t-elle  un  autre  héros  digne  de  la  haine 
de  Junon?  Ma  gloire  est  désormais  assurée  :  il  n'y  a  point  de 
contrée  qui  ne  parle  de  moi.  Mon  nom  a  retenti  chez  le  Scythe 
errant  sous  les  glaces  de  l'Ourse,  chez  l'Indien  brûlé  par  le  soleil, 
et  chez  l'Africain  soumis  aux  feux  du  Cancer.  Je  te  prends  à  té- 
moin, roi  brillant  du  jour.  Tu  m'as  rencontré  sur  tous  les  points 
où  pénètrent  tes  rayons,  et  ta  lumière  n'a  pu  me  suivre  dans 
tous  mes  triomphes.  J'ai  dépassé  ta  carrière,  et  le  jour  est  de- 
meuré en  deçà  des  bornes  que  je  me  suis  posées.  La  nature  m'a 
manqué  :  la  terre  n'a  pas  suffi  à  ma  gloire.  Le  Tartare  s'est  ou- 
vert devant  moi  :  j'ai  pénétré  dans  les  dernières  profondeurs  du 
chaos,  et  je  suis  remonté  sur  la  terre  de  ces  profonds  abîmes 
qui  entraînent  tout  à  eux.  J'ai  bravé  les  menaces  de  l'Océan,  et 
nulle  tempéle  n'a  pu  ébranler  la  partie  du  navire  que  je  pressais 
de  mon  poids. 

Mais  ce  que  je  rappelle  ici  n'est  que  bien  peu  de  chose.  Déjà 
le  ciel  épuisé  ne  peut  plus  suffire  à  la  haine  de  ton  épouse.  La 
terre  n'ose  plus  enfanter  de  monstres,  ni  me  fournir  de  nouvelles 
bétes  à  "vaincre.  Elle  ne  voit  plus  d'autre  monstre  que  moi.  Que 
d'ennemis  j'ai  vaincus,  que  de  crimes  j'ai  punis  sans  armes!  Les 
obstacles  les  plus  insurmontables,  mon  bras  seul  les  a  renversés. 

Habet,  videtque.  Nam  (juis  invadet  mala? 

Aut  quis  per  urbes  rursus  argolicas  erit 

Junouis  odio  dignus?  lu  tutum  meas 

Laudes  redegi  :  nulla  me  teilus  silet. 

Me  sensit  Ursae  frigidum  scythicaî  geuus,  40 

ludusque  Phœbo  subditus,  Caucro  Libys, 

Te,  clare  Titaa,  testor.  Occurri  tibi, 

Quacumque  fulges,  nec  meos  lux  prosequi 

Potuit  triumphos.  Solis  excessi  vices, 

Intraque  nostras  substitit  mêlas  dicF,  4  5 

Natura  cessit;  terra  defecit  gradum. 

Laiata  prior  est  uox,  et  extremum  chaos 

In  me  incucurrit  :  inde  ad  huoc  orbeni  redi, 

L'ude  onnic  rétro  est.  Tulimus  Oceatii  niiuas, 

Nec  ulla  valuit  quatcre  tenipeslas  ratem,  ho 

Quacumque  pressi. 

Pars  quota  est,  quam  prosequor? 
Jani  vacuus  aether  non  potest  odio  tuae 
Sufficerc  uuptae;  quasque  deviucam  feras, 
Teilus  timet  conciperc,  nec  moustra  iuvenit. 
Ferae  negantur.  Hercules  monstri  loco  5  8 

Jam  cœpit  esse.  Quanta  nunc  fregi  raala, 
Quoi  scelera  nudus?  Quidquid  immaue  obstitit, 

24. 
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Les  béteà  les  plus  cruelles  nont  effrayé  ni  ma  jeunesse  ni  mon 
enfance.  Les  travaux  qu'on  m'a  imposés  ne  sont  rien.  Aucune  de 
mes  journées  n'est  demeurée  oisive.  Quels  horribles  moogtres  j'ai 
détruits  sans  attendre  les  ordres  d'un  tyran!  Mon  courage  m'ex- 
citait mieux  encore  que  la  haine  de  Junon.  Mais  que  m'a-t-il 
ser\1  d'assurer  le  repos  du  genre  humain?  La  paix  n'est  point 
dans  le  séjour  des  dieux.  La  terre  voit  dans  le  ciel  tous  les  mons- 
tres redoutables  dont  je  l'ai  délivrée  :  Junon  les  y  a  transportés. 
Le  Cancer,  tué  par  mes  mains,  entoure  la  zone  torride  ;  il  brille 
sur  les  plaines  de  l'Afrique  et  mûrit  les  moissons.  Le  Lion  livre 
le  cours  de  l'année  à  la  Vierge  que  nos  crimes  ont  bannie.  Il  agite 
dans  le  ciel  sa  brûlante  crinière,  dissipe  l'humidité  de  l'Autan  et 
chasse  les  nuages.  Tous  ces  monstres  ont  envalii  le  séjour  des 
dieux  et  m'y  ont  précédé.  Vainqueur,  je  contemple  mes  victoires 
au-dessus  de  ma  tète.  C'est  pour  que  je  redoute  le  ciel  que  Junon 
l'a  rempli  de  monstres  et  de  bétes  féroces.  Mais  c'est  en  vain  que 
son  courroux  l'a  rendu  plus  dangereux  que  la  terre,  plus  affreux 
que  le  Styx  :  Hercule  y  trouvera  sa  place. 

Si.  après  avoir  vaincu  tant  de  monstres,  si,  après  avoir  en- 
chaîné Cerbère,  je  ne  mérite  pas  encore  de  monter  au  ciel,  je 
réunirai  le  Pélore  de  Sicile  à  la  côte  d'Hespérie.  Ces  deux  terres 


Solae  manus  stravere  ;  nec  juvenis  feras 

Tiraui,  nec  infaas  :  quidquid  est  jussuni.  levé  est. 

Xec  ulla  uobis  segnis  illuxit  dies. 

0  quauta  fudi  monstra,  qua;  nullus  mihi 

Rei  imperavit  1  Institit  virtus  mihi 

Junone  pejor.  Sed  quid  impavidurn  genus 

Fecisse  prodest?  non  habeut  pacem  dei. 

Purgata  tellus  ornais  in  cœlo  videt, 

Quûdcumque  timuit  :  transtulit  Jimo  feras. 

Ambit  peremptus  Cancer  ardentem  plagam, 

Libyaeque  sidus  fertur,  et  messes  alit. 

Annum  fugacera  tradit  Astraeae  Léo  : 

At  ipse  jactans  fervidam  collo  jubam, 

Aihtrum  madentem  siccat,  et  nimbes  rapit. 

Invasit  omnis  ecce  jam  ccelum  fera, 

Meque  antecessit.  Victor  e  terris  meos 

Specto  labores.  Astra  porlentis  priu.s 

Feri&que  Juno  tribuit,  ut  cœlum  mihi 

Faceret  timendum.  Spai-serit  mundum  Ucet, 

Cœlumque  terris  pejus  ac  levjus  Styge 

Irata  faciat.  dabitur  Alcidae  iocus. 

Si  post  feras,  posl  bella,  post  stygium  canem, 
Nondum  astra  merui,  siculus  hesperium  iatus 
Tangat  Pelorus  :  una  jam  tellus  erit  ; 
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n'en  forniÊront  plus  qu'une.  Je  chasserai  la  mer  qui  les  sépare, 
si  tu  veux  qu'elles  s'unissent.  Je  ferai  disparaître  Tisthmo  de  Co- 
rinthe,  et,  joignant  les  deux  mers,  j'ouvrirai  une  nouvelle  route 
aux  navires  de  l'Attique.  Je  chan<;erai  la  face  de  l'univers  :  je 
creuserai  un  nouveau  lit  au  Danube;  j'ouvrirai  une  autre  vallée 
au  cours  du  îanaïs.  Confie-moi  du  moins,  ô  Jupiter!  la  défense 
du  ciel.  Là  où  je  serai,  ta  foudre  n'aura  rien  à  faire.  Que  le  pôle 
glacial  ou  la  zone  torride  soient  commis  à  ma  garde  :  les  dieux 
y  seront  également  en  sûreté. 

Les  temples  de  Cyrrha  et  le  céleste  séjour  ont  été  pour  Apollon 
le  prix  de  sa  victoire  sur  un  serpent.  Mais  que  de  Pythons  vain- 
cus dans  mon  hydre!  Bacchus  et  Persée  ont  déjà  pris  place  parmi 
les  dieux.  Mais  qu'est-ce  que  la  conquête  de  l'Inde?  qu'est-ce 
que  la  défaite  de  la  Gorgone?  Nul  fruit  de  ton  hymen  avec  Junon 
n'a  mérité,  par  son  courage,  d'entrer  dans  la  demeure  des  dieux. 
Moi  je  te  demande  une  place  dans  le  ciel  pour  l'avoir  porté. 

Fidèle  compagnon  de  mes  travaux,  Lichas,  annonce  ma  vic- 
toire à  mon  épouse  ;  apprends-lui  la  défaite  d'Eurytus  et  la  ruine 
de  son  royaume.  Et  vous,  conduisez  au  plus  tôt  ces  victimes  à 
l'autel  de  Jupiter  Cénéen,  dont  le  temple  domine  la  merd'Eubée 
que  soulève  le  terrible  Autan. 

Ulinc  fugâbo  maria.  Si  juu«ri  jubés, 

Coramiltat  uudas  Istbmus,  et  juucto  salu 

Nova  ferantur  atticae  puppes  via. 

Mutetur  orbis  :  vallibus  currat  uuvis  8d 

Ister,  uovasque  Tanais  accipiat  vias. 

Da,  (la  tuendus,  Jupiter,  salteiii  deos. 

nia  licebit  fulnien  a  parte  auferas. 

Ego  quam  tuebur.  Sive  glacialem  polum, 

Seu  me  tueri  fervidam  partem  jubés,  90  - 

Hac  esse  Superos  parte  securos  puta. 

Cirrhsea  Paeau  tempia,  et  aetheream  domuui 
Serpente  caeso  nieruit.  At  quuties  jacel 
Python  ia  hydra?  Bacchus  et  Perseus  deis 
Jam  se  intulere.  Sed  quota  est  muiidi  plaga  »5 

Oriens  subactus?  aut  quota  est  Gorgon  fera? 
Quis  astra  natus  laudibus  meruit  suis 
Ex  te  et  noverca?  Quem  tuli,  muudum  peto. 

Sed  tu,  cornes  laboris  herculei,  Licha, 
Perfer  triumphos.  Kuryti  victus  lares,  lOO 

Stratuiiique  reguum.  Vos  pecus  rapite  ocius, 
Qua  tempia  tolleiis  ara  ceuabi  Jovis 
Austro  tiineudum  spectat  euboirum  mare. 
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SCÈNE  II.  -  CHŒUR  DE  JEUNES  (BCHALIEN^'ES,  lOLE. 

LE  CHOEUR.  —  C'est  être  l'égal  des  dieux,  que  d'expirer  au  sein 
du  bonheur  ;  c'est  subir  une  véritable  mort  que  de  traîner  son 
existence  dans  les  larmes.  L'homme  qui  méprise  l'impitoyable 
Destin  et  la  barque  du  fleuve  des  enfers,  ne  laissera  jamais  en- 
chaîner ses  bras,  et  n'ornera  jamais  le  triomphe  de  son  vainqueur. 

Quiconque  sait  mourir  ne  peut  être  misérable.  Que  son  navire 
se  brise  au  milieu  d'une  mer  que  bouleversent  tour  à  tour  l'Aqui- 
lon. l'Autan,  TEurus  et  le  Zéphyr,  il  ne  cherchera  point  à  re- 
cueillir les  débris  de  son  vaisseau  pour  gagner  le  rivage  sur  une 
planche  fragile.  Celui-là  seul  n'a  point  à  souffrir  les  horreurs  du 
naufrage,  qui  peut  sans  hésiter  faire  le  sacrifice  de  sa  vie. 

Le  front  pâle,  le  visage  inondé  de  pleurs,  nous  couvrons  de 
cendres  nos  tètes.  Ni  les  flammes  dévorantes  ni  la  chute  de  nos 
murailles  n'ont  pu  nous  ôter  la  vie.  Tu  cherches  les  heureux,  ô 
mort!  et  tu  fuis  les  misérables.  Nous  survivrons.  Hélas!  le  sol  de 
notre  ville  se  couvrira  de  moissons  et  de  forêts;  nos  temples 
abattus  deviendront  des  chaumières.  Bientôt  le  Dolope  glacé  con- 
duira ses  troupeaux  sur  les  cendres  fumantes  d'Œchalie.  Le  pâtre 

SCEXA  II.  —  CHORUS  ŒCHALIARUM  VIRGINUM,   lOLE. 

CHORUS.  Par  ille  est  Superis,  cui  pariter  (lies 

Et  fortuua  fuit  ;  mortis  habet  vices,  1  o  5 

Leute  quum  trahitur  vita  gemeatibus. 

Quisquis  sub  pedibus  fata  rapacia, 

Et  puppem  posuit  fluminis  ultimi, 

Non  captiva  dabit  brachia  viuculis, 

Nec  pompae  veniet  nobile  ferculum.  l  i  o 

Xunquam  est  ille  miser,  cui  facile  est  mori. 
lUum  si  medio  decipiàt  ratis 
Ponto,  quum  Roream  expulit  Africus, 
Aut  Eurus  Zephyrum,  quum  mare  dividunt, 
NOD  puppis  lacerae  fragmina  coUigit,  l  l  5 

•  Ut  littus  medio  speret  in  eequore. 

Vilara  qui  poterit  reddere  protinus, 

Solus  naufragium  non  poterit  pati. 
Nos  turpis  macies,  et  lacrymae  teuent, 

Et  crinis  patrio  pulvere  sordidus.  t  2  0 

Nos  non  flamma  rapax,  non  fragor  obruit. 

Felices  sequeris,  Mors,  misères  fugis. 

Stamus  ;  nunc  patriae  messibus  heu  !  locus 

Et  silvis  dabitur,  lapsaque  sordidae 

Fient  terapla  casae.  Jam  gelidus  Dolops  1  2  b 

Hac  ducet  pecudes,  qua  tepet  obrutus, 

Stralae  qui  superest  Œchaliae,  ciuis. 
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du  Piride,  assis  sur  les  ruines  de  notre  ville,  chantera  tristement 
nos  malheurs  sur  sa  flûte  champêtre.  Il  ne  faudra  que  peu  de  siècles 
pour  qu'on  cherche  la  place  où  ctaii  notre  patrie. 

Heureuse,  j'habitais  une  terre  féconde  et  les  riches  campagnes 
de  la  Thessalie.  ^Maintenant  on  m'entraîne  vers  Trachine  aux  âpres 
sommets,  tout  hérissés  de  buissons  brûlés  du  soleil,  et  qui  peu- 
vent à  peine  fournir  la  pâture  aux  chèvres  errantes  sur  les  ro- 
chers. Les  plus  favorisées  d'entre  nous  seront  transportées  sur  les 
bords  du  rapide  Inachus,  ou  dans  la  ville  de  Dircé  que  le  faible 
Ismène  arrose  de  ses  eaux  languissantes.  C'est  là  que  la  mère  du 
superbe  Hercule  a  pris  un  époux.  Quel  marbre  insensible,  quelle 
roche  de  Scythie  a  mis  au  monde  cet  homme  cruel?  Farouche 
Titan,  est-ce  le  Rhodope  ou  l'orgueilleux  Athos  qui  t'a  vu  naître? 
As-tu  sucé  le  lait  de  quekiue  bête  féroce  du  Caucase?  C'est  à  tort 
qu'on  parle  des  deux  nuits  amoureuses  dans  lesquelles  tu  fus 
conçu,  des  astres  arrêtés  dans  leur  cours,  de  l'étoile  du  soir  fai- 
sant les  fonctions  de  l'étoile  du  matin,  et  du  soleil  retardé  parce 
que  sa  sœur  ne  voulait  pas  lui  céder  le  ciel. 

Ses  membres  sont  invulnérables  :  le  fer  s'émousse  en  les  tou- 
chant, et  l'acier  a  moins  de  force.  L'épée  se  brise  et  les  pierres 

lUo  thessalicus  pastor  ia  oppido 

ludocla  referens  carmiua  fislula, 

Caatu  uostra  canet  tempora  flebili.  130 

Et  dum  pauca  deus  saecula  contrahit, 

Quaerelur,  patriaj  quis  fuerit  locus. 

Félix  incolui  non  stériles  focos, 
Nec  jejuna  soli  jugera  Uiessali. 

Ad  Trachina  vocor,  saxa  rigeatia,  1  3  S 

Et  dumetajugis  horrida  torridis, 
Vix  gratum  pecori  montivago  nenius. 
At  si  quas  nielior  sors  famulas  vocat, 
nias  aut  volucer  trausferet  Inachus; 
Aut  dircaea  colent  mœnia,  qua  fugit  I  *0 

Israenos  tenui  fluinine  languidus. 
Hic  mater  tumidi  nupserat  Herculis. 
Quee  caules  Scythiae,  quis  geuuit  lapis? 
Num  Titana  ferum  te  Rhodope  tulit, 
Te  prœruptus  Athos.  te  fera  C.aspias,  145 

Quœ  virgatatibi  pra;l)uit  ubera  ? 
Falsa  est  de  geniinis  l'abula  noctibus, 
/Ethcr  quuni  teuuit  sidéra  longius, 
Conimisitque  vices  Lucifer  Uespero, 
Et  solem  \etuit  Délia  tardior.  1  50 

Nullis  vulueribus  pcrvia  menibra  sunt  : 
Ferrum  sentit  hebes;  lentior  est  chalybs. 
In  nudo  gladius  corpore  frangitur, 
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rebondissent  sur  son  corps.  Sa  vigueur  indomptable  brave  la  mort 
et  la  provoque.  Rien  ne  peut  Tenlamer.  ni  la  lance,  ni  la  flèche 
du  Scvlhe.  ni  les  traits  du  Sarmate  glacé,  ni  ceux  que  sous  la  zone 
brûlante  le  Parthe  décoche  contre  le  Nabathéen  avec  plus  d'a- 
dresse que  les  archers  de  la  Crète. 

Sans  armes,  il  a  renversé  les  murs  d'Œchalie.  Rien  ne  peut 
l'arrêter.  Ce  qu'il  veut  vaincre,  il  Ta  déjà  vaincu.  Il  n  a  même  pas 
besoin  de  frapper  :  il  n'a  qu'à  montrer  son  visage  plus  terrible 
que  la  mort.  Rien  ne  résiste  à  ses  menaces.  Quel  énorme  Briarée, 
quel  orgueilleux  Gygès,  entassant  les  montagnes  deThessalie  pour 
élever  jusqu'au  ciel  ses  bras  de  serpent,  n'a  pas  été  pétrifié  à  son 
aspect?  Mais  une  consolation  des  grandes  misères,  c'est  qu'il  n'y 
a  plus  rien  à  craindre  après  elles.  Malheureuses,  nous  avons  vu 
Hercule  irrité  contre  nous. 

lOLE.  —  Pour  moi,  infortunée,  ce  ne  sont  point  nos  temples 
écroulés  sur  leurs  dieux,  ni  nos  palais  détruits  que  je  déplore,  ni 
les  fils  brûlés  avec  les  pères,  les  hommes  avec  les  dieux,  les  tem- 
ples avec  les  tombeaux.  Ces  désastres  publics  ne  sont  point  le  sujet 
de  ma  douleur.  Dautres  peines  m'arrachent  des  larmes,  et  mon 


Et  saxum  resilit^  fataque  negligit, 
Et  mortem  indomito  corpore  provocat. 
Xon  illum  poterant  ûgere  cuspides, 
Non  arcus  sc>ihica  tensus  arundine. 
Non  quae  tela  frerit  Sarmata  frigidus; 
Ant  qui  soliferae  supposilus  plagae 
Vicino  Xabathae  vuluera  dirigit 
Parthus,  cnossiacis  certior  ictibus. 

Muros  .Echaliafe  corpore  propulit. 
Nil  obstare  valet  :  vincere  quod  parât, 
Jam  victum  est  :  quota  pars  vulaere  concidit? 
Pro  fato  patuit  vultus  iniquior, 
Et  vidisse  sat  est  hercûleas  minas. 
Quis  vastus  Briareus.  quis  tumidus  Gyges, 
Supra  thessalicos  constitit  aggeres, 
Ut  cœlo  insereret  vipereas  mauus. 
Hoc  vultu  riguil?  Conimodacladibus 
Magnis  raagna  patent  ;  nil  superest  mali. 
Iratum  miserae  vidimus  Herculem. 
At  ego  infeiix,  non  templasuis 
Collapsa  deJs,  sparsosve  focos, 
Natis  miïtos  arsisse  patres, 
Hoiniuique  deos,  templa  sepulcris  : 
NuUum  querimur  commune  maluni, 
Alio  nostras  Fortuua  vccat 
Lacr^mas  ;  alias  tiers  ruinas 
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destin  me  force  à  pleurer  sur  d'autres  ruines.  Par  où  commencer? 
j)ar  où  finir?  Je  veux  déplorer  tous  mes  maux  à  la  fois.  Mais  la 
nature  ne  m'a  donné  qu^ine  j)oitrine,  et  ce  n'est  pas  assez  pour 
me  frapper  comme  l'exigent  mes  malheurs.  Dieux,  faites  de  moi 
une  statue  qui  pleure  sur  le  mont  Sipyle,  ou  posez-moi  sur  les  bords 
de  l'Éridan,  gémissante  avec  les  sœurs  de  Phaéthon.  Jetez-moi 
dans  la  mer  de  Sicile,  où,  sirène  de  Thessalie,  je  ferai  entendre 
mes  tristes  plaintes  ;  ou  emportez-moi  dans  les  forêts  de  la  Thrace 
pour  y  gémir  comme  Philomèle  qui  se  lamente  sous  les  ombrages 
d'Ismare.  Donnez-moi  une  forme  appropriée  à  ma  douleur,  et 
que  la  cruelle  Trachine  retentisse  de  mes  plaintes.  Myrrha  verse 
toujours  des  larmes;  Alcyone  pleure  toujours  son  cher  Céyx  ;  la 
fille  de  Tantale  se  survit  à  elle-même  dans  sa  douleur;  Philomèle 
fuit  encore  le  visage  de  l'homme,  et  redemande  par  ses  cris  plain- 
tifs le  fils  qu'elle  a  perdu.  Pourquoi  mes  bras  ne  se  couvrent-ils 
pas  de  plumes  légères  !  Heureuse,  ah  !  trop  heureuse  quand  les 
bois  deviendront  mon  séjour;  lorsque,  d'une  voix  lugubre,  je  ra- 
conterai mes  malheurs  dans  les  champs  de  ma  patrie,  et  que  la 
renommée  parlera  d'Iole  changée  en  oiseau! 

Mea  fatajubent.  Quœ  prima  querar?  i8g 

Quae  summa  gemam  ?  pariter  cuncta 

Deflere  juvat.  Nec  plura  dédit 

Pectora  tellus,  ut  digna  sonent 

Verbera  fatis.  Me  vel  Sipyli 

Flebile  saxum  Hngite,  Superi,  i8S 

Vel  iu  Eridani  ponite  ripis, 

Ubi  mœsta  sonat  phaethoiitiadum 

Silva  soronim.  Me  vel  siculis 

Addite  saxis,  ubi  fata  gemam 

Thessala  Sireu;  vel  in  edonas  i  90 

Tollite  sihas,  qualis  natum 

Daulias  aies  solet  israaria 

Flere  sub  umbra.  Formam  lacrymis 

Aptate  meis,  resonetque  malis 

Aspcra  Trachin.  Cypria  lacrymas  1 9  S 

Myrrha  tuetur;  raptum  conjux 

Ceyca  gémit  ;  sibi  Tantalis  est 

Facta  superstes  ;  fugit  vultus 

Philomela  suos,  natumque  sonat 

Flebilis  Atthis,  Cur  mea  nondum  îoo 

r.apiuut  volucres  braohia  plumas? 

Félix,  felix,  quum  silva  domus 

Nostra  feretur,  patrioque  sedrns 

Aies  iu  agro  referam  querulu 

Murmure  casus,  volucremque  lolen  JOS 

Fama  loquetur. 
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J'ai  VU,  j'ai  vu  la  mort  déplorable  de  mon  père.  La  terrible 
massue  a  broyé  ses  membres  et  les  a  répandus  dans  tout  son  pa- 
lais. Hélas!  si  la  Destinée  t'avait  accordé  un  tombeau,  combien 
de  fois,  ô  mon  père!  il  eût  fallu  t'ensevelir!  Ai-je  pu  voir  aussi 
ton  trépas,  Toxée.  toi  dont  un  léger  duvet  ne  couvrait  pas  encore 
les  joues,  et  dont  l'âge  n'avait  pas  encore  développé  l'énergie! 
Mais  pourquoi  pleurer  sur  vous,  chers  parents  qu'une  même  mort 
a  préservés  de  tous  les  maux?  C'est  sur  mon  propre  sort  qu'il  faut 
verser  des  larmes.  Captive  obéissante,  je  vais  tenir  la  quenouille 
et  tourner  le  fuseau.  Fatale  beauté,  don  funeste  qui  doit  causer 
ma  mort!  C'est  toi  seule  qui  as  renversé  notre  maison  parce  que 
mon  père  a  refusé  de  me  donner  à  Hercule  et  de  l'accepter  pour 
gendre.  Mais  je  dois  me  rendre  au  palais  de  ma  maîtresse. 

LE  CHCEUR.  —  Insensée!  pourquoi  songer  encore  au  trône 
brillant  de  votre  père  et  à  vos  nobles  aïeux?  Oubliez  votre  gran- 
deur passée.  Heureux  le  mortel  qui  sait  vivre  tour  à  tour  esclave 
et  monarque,  et  conformer  son  caractère  à  sa  position!  C'est 
adoucir  l'amertume  et  alléger  le  poids  de  ses  maux,  que  de  les 
supporter  avec  courage. 

Vidi,  \idi 
Miseranda  mei  fataparentis, 
Quum  lethifero  stipite  piilsus, 
Tota  jacuit  sparsus  ia  8u!a. 

Proh  !  si  tumulum  fata  dédissent,  2 1 0 

Quoties,  g-enitor.  quaerendus  eras  ! 
Potuine  tuamspectare  necera, 
Nondum  teneras  vestite  gênais. 
>'ecdum  forti  sanguine,  Toxeu? 

Quid  vestra  querar  fata,  parentes,  i  l  5 

Quos  in  tutum  mors  aequa  tulit? 
Mea  me  lacrymas  fortuna  rogat. 
Jamjam  dominae  captiva  colos 
Fusosque  legam.  Proh  1  saeve  décor 

Formaque  mortem  paritura  mihi  '  *80 

Tibi  cuncta  domus  concidit  uni, 
Dum  me  genitor  negat  Alcidae, 
Atque  herculeus  socer  esse  timet. 
Sed  jam  dominae  tecta  petantur. 
•  HARis.  Quid  régna  tui  clara  parentis,  25  3 

Proavosque  tuos  respicis  amens? 
Fugiat  vultus  fortuna  prior. 
Félix,  quisquis  novit  famulum 
Regemque  pati,  Tultusque  sucs 

Variare  potest  1  Vires  pepulit  2J0 

PoDdusque  mali,  casus  anime 
Qui  tulit  squo. 
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ACTE  SECOND. 
SCÈNE  I.  —  LA  NOURRICE,  DÉJANIRE;  LICHAS. 

PERSONNAGE    MUET. 

LA  NOURRICE.  —  Oh  !  (iiicUe  douleur  poignante  et  cruelle  pour 
une  épouse,  de  voir  une  concubine  partager  ses  droits  dans  le 
domicile  conjugal!  Charybde  et  Scylla,  qui  bouleversent  la  mer 
[le  Sicile,  sont  moins  redoutables,  et  il  n'est  point  de  bête  féroce 
[jui  soit  plus  à  craindre.  Dès  que  la  beauté  de  celte  jeune  captive 
Il  paru  dans  ce  palais,  et  que  la  jeune  lole  s'est  montrée  brillante 
comme  un  jour  sans  nuage,  et  pure  comme  une  étoile  qui  étin- 
celle par  une  nuit  sereine,  l'épouse  d'Hercule  est  devenue  fu- 
rieuse et  a  jeté  des  regards  sombres.  Une  ligresse  d'Arménie,  à 
la  vue  du  chasseur  qui  vient  pour  lui  ravir  ses  petits,  s'élance 
avec  moins  de  rage.  Pareille  à  la  ménade  qui,  sous  le  souffle  de 
Bacchus,  demeure  indécise  avant  d'agiter  son  thyrse,  elle  a 
hésité  un  moment.  Mais  bientôt  elle  s'est  précipitée  avec  fu- 
reur à  travers  les  appartements  qui  n'offraient  plus  assez  d'espace 
1  son  délire.  Elle  courait,  s'égarait,  s'arrêtait.  Sa  rage  éclatait 
toute  sur  son  front  ;  presque  rien  n'en  restait  au  fond  de  son 
cœur.  Les  pleurs  succédaient  aux  menaces.  Ses  traits  mobiles 

AGTUS  SECUNDUS. 

Sr.ENA  I.  —  NUTRIX,  DEJANIRA  ;  LICHAS,   mula  persona. 

Ntmix.  0  quani  cruentus  feminas  stimulât  dolor, 

Qiium  paluit  uiia  pellici  et  nuptœ  domus! 
Scylla  et  Charybdis,  sicula  contorquens  fréta,  2S5 

Minus  est  timeiida;  nulla  non  melior  fera  est. 
Namque,  ut  reluxit  pelii?is  captae  decus, 
Et  fulsit  lole,  qualis  innubis  dics, 
Purisve  clarum  noctibus  sidus  micat, 

Stetit  furenli  similis,  ac  torvum  iutuens  SiO 

Herculea  coiijux.  Fêla  ut  armeiiia  jacens 
Sub  rupe  tigris,  hoste  coiispecto,  exsilit; 
Aut  jussa  Ihyrsum  quatere,  conceptum  fereiis 
Maenas  Lyaeum,  dubia  quo  greîsus  agat, 
Dacsit  parumper.  Tum  pcr  herculeos  lares  H5 

Lymphata  rapitur;  tola  vix  satis  est  domus. 
Incurrit,  errât,  sislit.  In  vultus  dolor 
Processit  omnis;  pectori  pœne  iulimo 
Nihil  est  relictum  :  fletus  inscquitur  minas. 
Nec  unus  habitus  durât,  aut  uno  furit  S$0 

Contenta  vulUi.  Nunc  inardescunt  gcnx, 

25 
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changeaient  à  tout  instant.  La  rougeur  de  ses  joues  faisait  place 
à  une  pâleur  soudaine,  et  sa  passion  se  produisait  sous  toutes  les 
formes.  Elle  se  plaignait,  elle  priait,  elle  gémissait....  Mais  la  porte 
s'ébranle.  La  voici  qui  accourt  à  pas  précipités.  Son  trouble 
trahit  les  secrets  de  son  cœur 

DÉJ-\>iRE.  —  En  quelque  partie  du  ciel  que  tu  habiles,  épouse 
de  Jupiter,  envoie  contre  Hercule  un  monstre  qui  me  venge.  S"il 
est  une  hydre  aux  tètes  renaissantes,  une  hydre  invincible,  trop 
vaste  pour  qu'aucun  marais  puisse  la  contenir;  s'il  est  quelque 
bête  farouche,  horrible,  cruelle,  gigantesque,  dont  la  vue  glace 
de  terreur  mon  perfide  époux,  qu'elle  sorte  des  entrailles  de  la 
terre!  ou  si  tu  me  refuses  les  monstres  que  je  te  demande, 
change-moi,  je  fen  conjure,  en  quelque  monstre.  Ma  haine  se 
prête  aux  formes  les  plus  hideuses.  Donne-m'en  une  qui  réponde 
à  mon  désir  de  vengeance.  Mon  cœur  ne  peut  contenir  la  violence 
de  mon  ressentiment. 

Mais  pourquoi  fouiller  dans  les  profondeurs  de  la  terre  et  bou- 
leverser le  monde?  Pourquoi  demander  des  monstres  à  Pluton  ? 
Dans  ton  cœur  tu  rencontreras  tous  les  monstres  qui  l'ont  fait 
trembler.  Qu'il  devienne  l'instrument  de  ta  haine  de  marâtre.  Je 
le  suis  comme  toi  :  tu  peux  maintenant  te* venger  d'Hercule. 
Conduis  mes  mains  à  ton  gré.  Que  tardes-tu,  ô  déesse,  à  mettre 
à  profit  ma  fureur?  Quel  crime  veux-tu  que  je  commette?  J'en 

Pallor  ruborem  pellit,  et  formas  dolor 
Errât  per  omnes.  Queritur,  implorât,  gémit..,. 
Sonuere  postes.  Ecce,  praecipiti  £:radu, 
Sécréta  meutis  ore  confuso  eiserit.  8  55 

DEJANiBAi  Quamcumque  partem  sedis  aethereae  premis, 

CoDJux  Tonantis,  mitte  in  Alcidem  feram, 
Quae  mihi  satis  sit.  Si  qua  fecundura  eaput 
Palude  tota  yastior  serpens  movet, 

Ignara  -vinci  ;  si  quid  excessit  feras,  «60 

Immane,  dirum,  horribile,  quo  vise  Hercules 
Avertat  oculos;  hoc  sinu  immenso  exeat. 
Vel  si  ferae  uegantur,  banc  animam,  precor, 
Converle  in  aliquid  :  quodlibet  possum  malum 
Hac  mente  fieri  :  commoda  efBgiem  mihi  26  5 

Parera  dolori.  Non  capit  pectus  minas. 
Quid  excutis  telluris  extremae  sinus^ 
Orbemque  versas?  quid  rogas  Ditem  mala? 
Omnes  in  isto  pectore  invenies  feras, 

Quas  timuit  :  odiis  accipe  hoc  telum  tuis  S70 

Ego  sum  noverca  :  perdere  Alcidem  potes. 
Profer  nianus  quocumque.  Quid  cessas,  dea? 
l'tere  furenle.  Quod  jubés  fieri  nefas? 
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ai  trouvé  un.  Tu  hésites?  Je  n'ai  plus  besoin  de  toi  :  ma  colère 
me  suffit. 

LA  NOURRICE.  —  Ma  fille,  étoulfez  ces  plaintes  insensées  et 
calmez  les  transports  de  votre  jalousie.  Montrez-vous  l'épouse 
d'Hercule. 

DÉJANiRE.  —  lole,  cette  captive,  donnerait  des  frères  à  mes 
enfants!  une  servante  deviendrait  l'épouse  du  fils  de  Jupiter! 
L'eau  et  le  feu  se  mêleront  donc  ensemble,  et  l'Ourse  du  pôle  se 
plongera  dans  les  eaux  de  l'Océan?  Je  ne  resterai  pas  sans  ven- 
geance. Tu  as  sans  doute  porté  le  ciel  sur  tes  épaules,  et  donné 
la  paix  à  l'univers  ;  mais  il  est  quel([ue  chose  encore  de  plus  re- 
doutable que  l'hydre  :  le  ressentiment  d'une  femme  outragée. 
Les  flammes  que  l'Etna  vomit  contre  le  ciel  sont  moins  terribles. 
Mon  courroux  sera  plus  puissant  que  tous  les  monstres  que  tu  as 
vaincus.  Une  captive  me  ravir  le  lit  de  mon  époux!  Jusqu'ici  j'ai 
craint  les  monstres  :  maintenant  il  n'y  en  a  plus  pour  moi.  Une 
rivale  odieuse  les  a  tous  remplacés.  Souverain  maître  des  dieux, 
et  toi,  père  de  la  lumière,  je  n'ai  donc  été  la  femme  d'Hercule 
que  pour  le  temps  où  il  était  entouré  de  dangers?  Tous  mes  vœux 
pour  son  bonheur  ont  donc  tourné  au  profit  d'une  captive!  C'est 
pour  ma  rivale  que  j'ai  été  heureuse!  C'est  pour  elle,  ô  dieux  j 
t[ue  vous  avez  exaucé  mes  prières!  C'est  pour  elle  que  mon  époux 

Reperi.  yuid  haeres?  ipsa  jam  cesses  licet, 

Haec  ira  satis  est. 
NUTRix.  Pectoris  sani  parum ,  27  3 

Alumna,  queslus  comprime  et  ilammas  doma. 

Frena  d(jlorem  :  coiijugem  osteiide  Herculis. 
DEJAMRA.  lole  meis  captiva  germaiios  dabit 

Natis,  Jovisque  fiet  e  fainula  nurus! 

Num  flamma  cursus  pariter  et  torreus  fereiit,  28 j 

Et  Ursa  pontum  sicca  cœruleum  bibet? 

Nou  ibo  inulta.  Gesseris  cœlum  licet, 

Totus(|ue  pacem  debeat  muudus  tibi, 

Est  aiiquid  hydra  polius,  iratœ  dolor 

Nuptae.  Quis  i^'iiis  tantus  iu  cœlum  furit  SS3 

Ardentis  -Etnae?  quidquid  e»t  viclum  tibi , 

Uic  viacet  aniimis.  Capta  prœripiet  toros? 

Adhuc  timebam  moustra  :  jam  nullum  est  maium. 

Cessere  pestes  :  iu  locuiii  veuit  ferai 

luvisa  pellex.  Summe  proh  rector  deûin,  990 

Et  clare  Titan,  Herculis  tautum  fui 

Conjux  tiiiientis!  Vola  (|Uifi  Superis  tuii, 

Cessere  captœ  pellici  feli\  fui. 

Hli  meas  audislis,  o  Superi,  preces! 

Incolumis  illi  rcmeat!  o  uulla  dolor  29  5 
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revient  triomphant  !  0  douleur  qu'aucune  vengeance  ne  pourra 
satisfaire!  Imagine  de?  châtiments  affreux,  épouvantables,  inouïs! 
Montre  à  Junon  ce  que  peut  une  véritable  haine  :  elle  ne  sait  pas 
haïr. 

Perfide  !  c'est  pour  moi  qu'il  allait  aux  combats  ;  c'est  pour  moi 
que  linconstant  Achéloiis  se  teignit  de  son  sang  en  prenant  tan- 
tôt la  forme  d'un  souple  dragon,  tantôt  celle  d'un  taureau  furieux, 
et  en  donnant  à  Hercule  cent  monstres  à  vaincre  en  un  seul. 
Maintenant  j"ai  cessé  de  te  plaire.  Une  esclave  a  sur  moi  la  préfé- 
rence. Elle  ne  l'aura  pas  longtemps  :  le  dernier  jour  de  notre 
union  conjugale  sera  aussi  le  dernier  de  ta  vie. 

Mais  quoi  !  je  recule  et  ma  colère  s'apaise!  N'ai-je  donc  plus  de 
ressentiment,  et  ma  haine  s'affaiblit-elle?  Oui,  ma  fureur  s'est 
éteinte,  et  les  sentiments  d'une  fidèle  épouse  la  remplacent  dans 
mon  cœur.  Pourquoi  calmer  ce  feu  qui  me  brûle,  ô  mon  âme  ! 
nourris-le  plutôt,  et  entretiens  l'ardeur  de  mes  transports.  Ils  me 
donnent  une  force  égale  à  celle  d'Hercule.  Je  n'aurai  plus  de 
vœux  à  former.  Junon  viendra  elle-même  à  son  secours,  et  con- 
duira mes  mains  sans  que  je  l'invoque. 

LA  xouRRiCE.  —  Insensée  !  quel  crime  voulez-vous  commettre? 
donnerez-vous  la  mort  à  votre  époux,  dont  les  hauts  faits  sont 
connus  aux  deux  extrémités  du  monde,  et  dont  la  renommée 


Conteafe  pœna,  quaere  supplicia  horrida, 
Incogitata.  infauda.  Junonem  doce, 
Quid  odid  valeant  :  nescit  irasci  satis. 

Pro  me  gerebas  bella  ;  propter  me  vagas 
Achelous  undds  sanguine  infecit  suo,  30  0 

Quum  leuta  serpens  fieret  ;  in  taurum  trucem 
Xunc  flecleret.  serpente  deposita,  minas  ; 
Et  mille  in  hoste  viuceres  uuo  feras. 
Jam  displicemus.  capta  praelata  est  mihi. 
Xon  praeferetur  :  qui  dies  thalami  ultimus  80  5 

Xostri  est  futurus,  hic  erit  vitae  tuae. 

Quid  hoc?  recedit  animus,  et  ponit  minas. 
Jam  cessit  ira.  Quid  miser  langues  dolor? 
Perdis  furorem?  Conjugis  tacitae  fidem 

Mihi  reddis  iterum.  Quid  vetas  flammas  ali  ?  310 

Quid  frangis  ignés?  hune  mihi  serva  impetum. 
Pares  eramus  :  non  erit  votis  opus. 
Aderit  noverca,  quffi  manus  nostras  regat, 
Nec  invocata. 

Quod  paras  démens  scelus? 
Périmes  maritum,  cujus  extremus  dies  3  I  5 

Primusque  laudes  novit,  et  cœlo  tenus 
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louche  le  ciel  en  s'appuyant  sur  la  terre?  Pour  venger  sa  mort, 
l'univers  tout  entier  se  lèvera.  La  maison  de  votre  père  et  toute 
l'Étolie  périront  d'abord.  Les  pierres  et  les  feux  tomberont  sur 
vous.  Toute  la  terre  s'armera  pour  la  cause  de  son  vengeur.  Seule 
contre  tous,  combien  serez-vous  punie  ?  En  supposant  que  vous 
échappiez  à  la  vengeance  de  la  terre  et  du  genre  humain,  le  père 
d'Hercule  ne  porte-t-il  pas  la  foudre?  Voyez  déjà  ses  feux  me- 
naçants traverser  le  ciel,  et  le  tonnerre  ébranler  le  monde  avec 
un  bruit  épouvantable.  Craignez  jusqu'à  la  mort  même  dans 
laquelle  vous  vous  flattez  peut-être  de  trouver  un  asile.  L'oncle 
dllercule  la  tient  sous  son  empire.  Partout  où  vous  irez,  malheu- 
reuse, vous  rencontrerez  les  dieux  ses  parents. 

DÉjANiRE.  —  Sans  doute  je  médite  le  plus  grand  des  crimes  ; 
mais  la  colère  m'y  pousse. 

LA  NOURRICE.  —  Vous  mourrez. 

DÉJANIRE.  —  Oui,  mais  je  mourrai  l'épouse  du  grand  Hercule; 
mais  le  jour,  à  mon  réveil,  ne  me  verra  point  dans  le  veuvage; 
mais  une  captive  n'usurpera  point  ma  couche.  Le  soleil  se  lèvera 
au  couchant,  les  Indiens  seront  glacés  par  les  frimas  du  pôle,  et  le 
soleil  noircira  les  Scythes  de  ses  rayons,  avant  que  les  Thessa- 


Erecla  terras  fama  suppositas  habet? 

Rogos  in  islos  terra  consurget  parcus, 

Domusque  soceri  prima,  et  aetolum  genus 

Slemetur  omue  ;  saxa  jamdudum  et  faces  3  20 

In  te  ferenlur  :  vindicem  tellus  suura 

Defeiidet  oniuis.  Uiia  quot  pœaas  dabis? 

F.irugere  terras  crede,  et  humanum  genus 

Te  posse;  fulmen  genitor  Alcifle  gerit. 

Jamjam  miuaces  irœ  per  cœlum  faces  32  5 

Spc'cta,  et  tonantem  fulmine  excusso  diem. 

Mortem  quoquc  ipsam,  quam  putas  tutam,  timo. 

Dominatur  illic  patruus  Alcidœ  tui. 

Quocumque  perges,  misera,  cogualos  deos 

Illic  videbis. 
DEjANiRA.  Maximum  fieri  scelus  33  0 

Et  ipsa  fateor;  sed  dolor  fieri  jubet. 
M'TRix.  Moriere. 

DUAMRA.  Moriar  Ilerculis  nempe  inclyli 

Conjux  :  ncc  ullus  nocte  discussa  dies 

Viduam  notabit,  nec  meos  pellex  toros 

Captiva  capiet.  Anic  ab  occasu  dies  .335 

Nasrctur;  ludos  autc  glacialis  polus 

Scythasvo  tepida  l'iiœbus  inliciel  nAa, 

Quam  me  relictam  thessalœ  aspicianl  uuius. 
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liennes  me  voient  délaissée.  J'éteindrai  dans  mon  sang  les  flam- 
beaux de  m.on  hymen.  Que  le  traître  périsse  ou  qu'il  me  tue. 
Qu'il  ajoute  son  épouse  aux  monstres  qu'il  a  détruits.  Qu'il  me 
mette  au  nombre  de  ses  travaux  ;  j'y  consens.  Mais  je  veux  de 
mes  mains  mourantes  m'attacher  à  son  lit  nuptial.  Oui,  oui,  c'est 
avec  le  titre  de  son  épouse  que  je  veux  descendre  chez  les  morts, 
mais  non  pas  sans  vengeance.  Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein 
quelque  enfant  de  mon  Hercule,  je  veux,  avant  de  mourir,  l'en 
arracher  de  mes  mains,  et  attaquer  lole  au  milieu  même  des  tor- 
ches nuptiales.  Que  le  cruel  me  frappe  comme  une  victime,  le 
jour  de  son  hymen,  pourvu  que  je  tombe  sur  ma  rivale  mou- 
rante. On  est  heureux  d" expirer  en  écrasant  son  ennemi. 

LA  NOURRICE.  —  Malheureuse,  pourquoi  nourrir  ainsi  le  feu 
qui  vous  dévore,  et  prendre  plaisir  à  exciter  votre  ressentiment '"^ 
Pourquoi  céder  à  ur.e  crainte  frivole?  Il  a  aimé  lole,  mais  quand 
le  palais  de  son  pcre  était  encore  debout,  et  qu'elle  était  fille  de 
roi.  Maintenant  cette  princesse  n'est  plus  qu'une  esclave  :  l'a- 
mour d'Hercule  a  perdu  sa  force,  et  le  malheur  de  l'objet  aimé 
l'a  presque  réduit  à  rien.  On  se  passionne  pour  ce  qu'on  ne  peut 
avoir,  et  l'on  dédaigne  ce  qu'on  a. 

DÉJAJsiRE.  —  Au  contraire,  le  malheur  est  un  aiguillon  pour 
l'amour.  Ce  qui  lui  fait  chérir  lole,  c'est  qu'elle  est  privée  du  pa- 
lais de  ses  pères,  c'est  que  sa  chevelure  n'a  plus  ni  or  ni  pierre- 

Meo  jugales  sanguine  exstinguara  faces. 

Aut  pereat,  aut  me  périmât.  Elisis  feris  3  40 

Et  conjugem  addat.  Inter  berculeos  licet 

Me  quoque  labores  numeret  ;  Alcidae  toros 

Moritura  certe  corpore  amplectar  meo. 

Ire,  ire  ad  umbras  Herculis  nuptam  libet; 

Sed  noQ  inultam.  Si  quid  e  nostro  Hercule  3  45 

Concepit  lole,  manibus  evellam  meis 

Ante.  et  per  ipsa?  pellioem  iuvadam  faces. 

Me  uuptiali  victimam  feriat  die 

Tnfestus,  lolen  dum  supra  exanimem  ruam. 

Félix  jacet  quicumque,  quos  odit,  premit.  3  50 

5LTRIX  Quid  ipsa  flammas  pascis,  et  vastum  foves 

Tltro  dolorem,  misera?  quid  cassum  times? 

Dilexit  lolen;  nempe  dum  starent  lares, 

Regisque  natam  peteret.  In  famulae  locuni 

Regina  cecidit  :  perdidit  vires  amor,  3  55 

Multumque  ab  illo  traiit  infelix  status. 

Illicita  amantur  ;  excidit,  quidquid  licet. 
DEjAXiRA..  Fortuua  amorem  pejor  inflammat  magis. 

Amat  Tel  ipsum,  quod  caret  patrio  lare, 

Quod  nudus  auro  crinis  et  gemma  jacet.  360 
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ries  pour  l'embellir.  La  pitié  l'attache  à  cette  infortunée.  Il  se 
prend  habituellement  d'amour  pour  ses  captives. 

LA  NOURRICE.  —  Sans  doute  il  a  chéri  la  sœur  dePriam;  mais 
il  la  céda  bientôt  au  compagnon  de  sa  victoire.  Toutes  les  femmes 
et  toutes  les  vierges  qu'il  a  aimées  n'ont  allumé  en  lui  qu'une 
flamme  passagère.  Ainsi  la  jeune  Arcadienne  Augée,  prétresse 
de  Minerve,  ne  lui  plut  qu'un  moment.  11  ravit  ses  faveurs  et  ne 
lui  donna  })lus  d'autres  preuves  de  son  amour.  Faut-il  rappeler 
d'autres  exemples?  Les  filles  de  Thespius  n'ont  pas  mieux  fixé  sa 
tendresse  :  le  feu  dont  il  brûla  pour  elles  s'éteignit  aussitôt.  II 
aima,  près  du  Tmole,  la  princesse  de  Lydie.  Vaincu  par  ses 
charmes,  il  prit  les  fuseaux  légers,  et  fit  glisser  le  fil  humide  entre 
ses  nobles  mains.  Il  dégagea  ses  fortes  épaules  de  la  peau  du 
lion  ;  il  mit  sur  son  front  la  mitre  orientale,  versa  mollement  les 
})arfums  d'Arabie  sur  sa  rude  chevelure,  et  se  fit  l'esclave  de  sa 
belle  maîtresse.  Il  brûla  partout  ;  mais  ses  ardeurs  n'ont  duré 
que  peu  d'instants.  On  se  fixe  après  ces  amours  volages.  Croyez- 
vous  qu'il  vous  préfère  une  esclave,  et  surtout  la  fille  de  son 
ennemi? 

DÉJANiRE.  —  Les  arbres  des  forêts  sont  beaux  à  voir  quand  les 
tièdes  haleines  du  printemps  les  ont  parés  d'une  douce  verdure. 
Mais,  lorsque  l'Aquilon  a  chassé  les  vents  chauds  du  midi,  et  que 

Ipsas  misericors  forsan  aerumnas  amat. 

Hoc  usitatum  est  Herculi  :  captas  amat. 
^uTnIx.  Dilecta  Priami  nempe  dardanii  soror 

Concessa  famulo  est.  Adice,  quot  nuplas  prius, 

Quot  virgines  dilexit:  erravit  vagus.  363 

Arcadia  nempe  virgo,  palladios  choros 

Dum  nectit  Auge,  vim  stupri  passa  excidit, 

Nullamque  amoris  retiuet  herculei  iiolam, 

Referam  quid  alias?  nempe  Thespiades  vacant, 

Rreviquc  in  illas  arsit  Alcides  face.  370 

Hospes  Timoli  Lydiam  fovit  nurum, 

Et  amore  captus,  ad  levés  sedit  colos, 

Udum  feroci  stamen  iutorquens  manu. 

Nempe  illa  cervix  spolia  deposuit  feree, 

Crinemque  mitra  pressit,  et  famulus  stetit,  ST5 

Hirlam  sabaea  inarcidus  myrrha  comam. 

Ll)ique  caluit,  sed  levi  caluit  face. 

HfiKrere  amantes  post  vagos  ignés  soient. 

Famulamne  et  hostis  praefcret  natam  tibi? 
DEJAMKA.  lit  alta  silvas  forma  vernantes  hahet,  S'O 

Quas  nemore  nudo,  primus  investit  tepi>r; 

At  quum  sulutos  expulit  Boreas  Xotos, 

Et  sœva  totas  bruma  decussit  comas, 
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les  frimas  rigoureux  ont  dépouillé  les  arbres  de  leur  belle  che- 
velure, les  bois  n'offrent  plus  à  l'œil  que  des  troncs  nus  et  défi- 
gurés. Ainsi  la  beauté  d'une  femme  diminue  toujours  avec  l'âge  : 
elle  perd  sa  fraîcheur  et  disparaît  même  tout  à  fait.  Les  attraits 
qui  me  firent  aimer  dHercule  se  sont  effacés.  Mes  nombreux  en- 
fants ont  altéré  les  grâces  de  mon  visage,  et  le  temps  a  pris  cei 
que  la  maternité  ne  m'a  pas  ravi.  Vois  au  contraire  cette  esclave  : 
elle  est  dans  tout  son  éclat.  Malgré  le  désordre  de  sa  parure  etj 
de  son  extérieur,  sa  beauté  brille  à  travers  sa  misère.  Le  malheur! 
et  la  fortune  cruelle  ne  lui  ont  enlevé  que  le  royaume  de  son] 
père. 

Voilà,  chère  nourrice ,  le  sujet  de  ma  crainte  ;  voilà  ce  qui 
m'ôte  le  sommeil.  J'étais  une  épouse  glorieuse  devant  tout  l'uni- 
vers; il  n'y  avait  point  de  femme  qui  n'enviât  mon  bonheur; 
elles  le  demandaient  toutes  au  ciel  dans  leurs  prières,  et  les 
beautés  de  la  Grèce  voyaient  en  moi  la  mesure  de  leurs  vœux. 
Où  pourrai-je  trouver  un  beau-père  égal  à  Jupiter?  Le  monde 
aurait-il  à  me  fournir  un  époux  comme  le  mien  ?  Eur}  sthée 
commande  à  Hercule;  mais,  quand  il  m'offrirait  sa  main,  j'y  per- 
drais encore.  Ne  point  partager  la  couche  d'un  roi,  c'est  un  léger 
malheur;  mais  être  bannie  de  celle  d'Hercule,  c'est  tomber  de 
bien  haut. 

Déforme  solis  aspicis  truncis  netnus  : 

Sic  nostra  loneum  forma  percurrens  iter,  38  5 

Deperdit  aliquid  semper,  et  fulget  minus, 

>'ec  ilia  venus  est.  Quidquirl  in  nobis  fuit 

Olim  petitum.  cecidit  et  partu  labat  ; 

Materque  multum  rapuit  ex  illo  mihi. 

.Etas  citato  senior  eripuit  gradu.  S90 

Vides  ut  altum  famula  non  perdat  decus? 

Cessere  cultus  pcnitus.  et  paedor  sedet; 

Tamen  per  ipsas  fulget  aerumnas  décor, 

Nihiique  ab  illa  casus  et  fatum  grave 

Xisi  régna  traxit. 

Hic  meum  pectus  timor,  3  9  5 

Altrii,  lacessit;  hic  rapit  somnos  paver. 
Praeclara  lotis  gentibus  conjux  eram; 
Thalamosque  nostros  invido  fato  nunis 
Optabat  omnis;  quaeve  mens  quidquara  deos 
Grabat  uUos;  nuribus  argoiicis  fui  iOO 

Mensura  voti.  (juem  Jovi  socerum  parem, 
Altrjx.  hahebo?  Quis  sub  hoc  mundo  mihi 
Dabitur  maritus?  Ipse,  qui  Alcidae  imperal, 
Facibus  suis  me  jungat  Eurjstheus  licet , 
Minus  est.  Toro  caruisse  rcgnaulis  levé  est  :  40  5 

Aile  illa  cecidit.  quœ  vire  caret  Hercule. 
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LA  .NOURRICE  —  La  fécoiidité  d'une  femme  lui  conserve  le 
cœur  de  son  époux. 

DÉJAMRE.  —  Peut-être  aussi  fera-t-elle  qu'une  rivale  parta- 
gera ma  couche. 

LA  NOURRICE.  —  Cette  captive,  après  tout,  n'est  qu'un  présent 
qu'il  veut  vous  offrir. 

DÉJANiRE.  —  Non,  cet  Hercule  que  tu  vois  traverser  les  villes 
en  conquérant,  qui  porte  sur  ses  épaules  la  brillante  dépouille 
du  lion  de  Némée,  qui  donne  le  sceptre  aux  malheureux  et  le 
ravit  aux  superbes,  qui  marche  toujours  armé  de  sa  pesante 
massue;  ce  héros  dont  les  Sères  lointains  et  toutes  les  régions  les 
plus  reculées  célèbrent  les  exploits,  n'est  qu'un  homme  volage, 
et  que  la  gloire  touche  peu.  Ce  n'est  point  pour  qu'on  l'égale  à 
Jupiter  qu'il  parcourt  ainsi  le  monde,  ni  pour  rendre  son  nom 
fameux  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ;  c'est  pour  chercher 
de  nouvelles  amours,  c'est  pour  séduire  des  vierges.  S'il  en  est  une 
qu'on  lui  refuse,  il  l'enlève  et  sévit  contre  tous  ses  compatriotes. 
Les  femmes  mariées,  il  les  conquiert  par  le  ravage  ;  et  l'on  donne 
le  nom  de  vertu  à  cette  débauche  effrénée.  C'est  ainsi  qu'il  a  dé- 
truit la  noble  CEchalie  ;  et  le  même  soleil,  le  même  jour,  a  vu, 
briller  et  tomber  cette  ville  malheureuse.  C'est  l'amour  qui  le 
pousse  aux  combats.  Un  père  qui  lui  refuse  sa  fille  doit  trembler  : 
il  devient  son  ennemi,  s'il  ne  consent  pas  à  devenir  le  beau-père 


NUTRix,  Conciliât  auimos  conjugum  parlus  feie. 

DEJAMKA.  Sic  ipse  forsau  dividet  parlus  toros. 

NUTRix.  Famula  illa  trahitur  intérim  donura  fibi. 

DEJAMRA.         Hune,  qucm  per  urbes  ire  praeclarum  vides, 
Et  viva  tergo  spolia  gestantem  ferae. 
Qui  régna  tniseris  donat,  et  celsis  rapit, 
Vasta  gravatus  horridam  clava  manum, 
Cujus  triumphos  ultimi  Serescanunt, 
Et  quisquis  alius  orbe  consepto  jacet; 
Levis  est,  nec  illum  gloriae  stimulât  décor. 
Errât  per  orbem,  non  ut  sequetur  Jovi, 
Nec  ut  per  urbes  magnus  argolicas  eat. 
Ùuod  amet,  requiril  :  virgiiiuni  Ihalamos  polif. 
Si  qua  negala,  rapitur;  in  populos  furitj 
Nuptas  ruinis  quœrit;  et  vitium  impolens 
Virlus  vocatur.  Cecidit  Œchalia  inclyta, 
Unusque  Titan  vidit  atque  unus  dies 
Stantem  et  cadcnlem.  Causa  licllaiidi  est  amor. 
loties  limebit,  Herculi  natam  parens 
Quoties  negabit  :  hoslis  est,  quoties  soccr 
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d'un  homme  dont  on  a  tout  à  craindre,  si  l'on  n'en  fait  pas  son 
gendre. 

Et  d'ailleurs,  que  gagneral-je  à  garder  mes  mains  pures? 
J'attendrai  donc  que,  feignant  un  accès  de  fureur,  il  tende  son 
arc  homicide  et  me  tue  avec  mon  fils?  Car  c'est  ainsi  qu'il  se  dé- 
livre de  ses  femmes.  Ce  sont  là  ses  divorces  qui,  du  reste,  ne 
sauraient  le  rendre  coupable ,  puisqu'il  fait  remonter  tous  ses 
attentats  à  sa  marâtre.  Pourquoi  hésiter,  lâche  fureur  !  Il  faut  le 
prévenir  dans  le  crime.  Allons,  pendant  que  cette  main  est 
brûlante.... 

LA  NOURRICE.  —  Vous  égorgcrez  votre  époux? 

DÉJANIRE.  —  Oui,  répoux  de  ma  rivale. 

LA  xouRRiCE.  —  Le  fils  de  Jupiter? 

DÉJANiRE.  —  Et  d'Alcmène. 

LA  xoLTiRicE.  —  Avec  le  fer? 

DÉJAXIRE.    —    Oui. 

LA  >-0L'RRiCE.  —  Et  si  VOUS  ne  le  pouvez  pas? 
DÉjANiRE.  —  Par  la  ruse. 
LA  NOURRICE.  —  Quelle  est  donc  cette  fureur? 
DÉJANiRE.  —  Celle  que  mon  époux  m'inspire. 
LA  NOLTiRiCE.  —  Sa  marâtre  n'a  pu  lui  ôter  la  vie  :  le  pourrez- 
Yous  mieux  qu'elle? 


Fieri  récusât;  si  gêner  non  est,  furit. 

Post  haec,  quid  istas  innocens  servo  manus, 
Donec  furentem  simulet,  ac  saeva  manu 
Intendat  arcus,  meque  natumque  opprimât? 
Sic  conjuges  expellit  Alcides  sua»  : 
Haec  sunt  répudia  !  nec  potest  fieri  nocens. 
Terris  videri  sceleribus  causam  suis 
Fecit  novercam.  Quid  stupes,  segnis  furor? 
Scelus  occupaudum  est.  Perge,  dum  fervet  manus. 

sLTRix,  Périmes  maritum  ? 

DEJAMRA.  Pellicis  certe  meae. 

>xTRix.  At  Jove  creatuœ. 

DEJA.MRA.  Nempe  et  Alcmena  satum. 

SLTBix.  Ferrone? 

DEJAMRA.  Ferro. 

NCTRix.  Sinequis? 

DEJAMRA.  Perimam  dolo. 

>LTRix.  Quis  iste  furor  est? 

DEJAMRA.  Quem  meus  conjux  docet. 

>XTBui.  Quem  nec  nOTcrca  potuit,  hune  périmes  virum? 


i 

i 
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dp:jamre.  —  La  colère  des  dieux  fait  souffrir;  celle  de 
riiomme  anéantit. 

LA  NOURRICE.  —  Ccsscz,  malheureusc,  et  tremblez! 

dp:jaxire.  —  On  ne  craint  rien,  quand  on  ne  craint  pas  la 
mort.  Je  veux  me  jeter  au  milieu  des  armes. 

LA  nourrice.  —  Votre  colère,  ma  fille,  dépasse  l'outrage  qui 
vous  est  fait.  On  doit  mesurer  la  vengeance  au  crime.  Pourquoi 
infliger  un  châtiment  terrible  à  de  légers  torts?  ne  rendez  de  mal 
que  ce  que  vous  en  avez  souffert. 

DÉJAMRE.  —  Crois-tu  quo  ce  soit  peu  de  chose,  de  voir  une 
rivale  au  lit  de  son  époux?  Tout  ce  qui  entrelient  la  douleur  est 
un  tourment. 

LA  NOURRICE.  —  N'avcz-vous  douc  pIus  d'amour  pour  le  grand 
Hercule? 

DÉJANiRE.  —  Au  contraire,  nourrice;  mon  amour  dure,  il  est 
fixé  au  fond  de  mon  cœur.  Mais  le  plus  cruel  supplice,  c'est 
l'amour  outragé. 

LA  NOURRICE.  —  La  magie  et  les  enchantements  resserrent 
l'union  conjugale.  Moi-même  j'ai  rendu  aux  arbres  leur  verdure 
pendant  la  saison  des  frimas  et  forcé  la  foudre  à  s'arrêter  dans 
l'air;  j'ai  soulevé  la  mer  sans  le  secours  des  vents  et  calmé  les 
flots  émus.  A  ma  voix,  des  sources  d'eau  ont  jailli  d'une  terre 


DEiAMnA.  ('œlestis  ira  quos  premit,  miseros  facit; 

Humana  nullos. 
m:trix.  Parce,  miseranda,  et  time. 

DEJAMRA.  Contempsit  omnes  ille,  qui  mortem  prius. 

Libet  ire  in  euses. 
.>tTRix.  Major  admisso  tuus, 

Alumna,  dolor  est.  Guipa  par  odium  exigit. 

Cur  saeva  modicisstatuis?  ut  laesa  es,  dole. 
DEJAMiiA.  Levé  esse  credis  pellicis  nuptae  nialum? 

Quidquid  doiorem  pascit.  hoc  nimium  puta. 
MTuix.  Amorne  clari  fugit  Alcidae  tibi? 

DFJAMKA.  Non  fugit,  altrix  ;  remanet,  et  penitus  sedet 

E'ixus  medullis,  crede.  Sed  magnus  dolor, 

Iratus  amor  est. 
>LTRix.  Artibus  magicis  fere 

r.onjugia  nuptse  precibus  adnii\tis  ligant. 

Vernare  jussi  frigore  in  medio  nemns, 

Missumquc  ftilraeu  stare;  concussi  fretum 

Cessante  vcnto  ;  turbidum  explicui  mare  ; 

Et  sicca  tellus  fontibus  patuit  novis; 

Habuere  œolum  saxa;  discussi  fores. 
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aride,  des  rochers  se  sont  ébranlés,  des  portes  se  sont  brisées  en 
éclats,  des  ombres  sont  apparues  et  les  Mânes  ont  parlé.  Le  chien 
des  enfers  connaît  ma  puissance.  La  mer,  la  terre,  le  ciel  et  l'enfer 
m'obëissent.  J"ai  fait  briller  le  soleil  dans  la  nuit  et  amené  la  nuit 
à  la  face  du  jour.  Les  lois  de  la  nature  ne  tiennent  point  contre 
mes  enchantements.  Je  vous  soumettrai  le  cœur  de  votre  époux  : 
mes  charmes  trouveront  un  chemin  pour  arriver  jusqu'à  lui. 

DÉJA>'iRE.  —  Que  pourraient  sur  lui  toutes  les  plantes  de  la 
Colchide,  toutes  les  herbes  de  la  Thessalie?  Où  trouver  un  charme 
qui  le  ramène?  Quand  les  enchantements  feraient  descendre  la 
lune  du  haut  des  cieux  et  naitre  des  moissons  pendant  l'hi- 
ver; quand  ils  arrêtaient  la  foudre  dans  sa  course  rapide  et  trou- 
bleraient Tordre  de  la  nature  jusquà  forcer  les  étoiles  à  se  mon- 
trer en  plein  jour,  ils  n'en  seraient  pas  moins  impuissants  contre 
mon  époux. 

LA  NOURBiCE.  —  L'Amour  triomphe  des  dieux  même. 

DÉJANiRE.  —  Peut-être  Hercule  doit-il  le  vaincre,  et  cette  vic- 
toire sera-t-elle  le  dernier  de  ses  travaux.  Mais  toi,  chère  nour- 
rice, je  fen  conjure  par  tous  les  dieux,  et  par  la  crainte  que  tu 
as  de  me  déplaire,  cache  dans  ton  cœur  et  ne  révèle  à  personne 
le  projet  que  je  médite. 

LA  NOURRICE.  —  Qucl  cst  donc  ce  mystère  qui  exige  tant  de 
discrétion  ? 

Umbrae  stelistis;  et  mea  jussi  prece 

Mânes  loquuntur:  norit  infernus  canis.  460 

Mare,  terra,  cœliiro.  et  Tartarus  servit  mihi. 

Noï  média  solem  \idit,  et  uoclem  dies; 

Xihilque  leges  ad  meos  cantusteuent. 

Flectemus  ilbum  :  carraina  invenient  iter. 
DEJAXiRi.         Quas  Pontus  herbas  generat.  aut  quas  Thessala  46  3 

Sub  rupe  Pindus?  aut  ubi  inveniam  roalum, 

Cui  cedet  ille?  carminé  in  terras  mago 

Descendat  astris  luna  desertis  licet. 

Et  bruma  messes  videat,  et  canlu  fugax 

Stet  deprehensum  fulmen,  et  versa  vice  470 

Médius  coactis  ferveat  stellis  dies  : 

Non  flectet  uuuni. 
NLTRix.  Vicit  et  Superos  Amor. 

DEJA5iiu.  Vincelur  uni  forsau,  et  spolium  dabit, 

Amorque  summus  fiet  Alcidae  labor. 

Sed  per  omne  cœlitum  numen  precor,  47  3 

Per  huac  tionorem,  quidquid  arcani  apparo, 

Penitus  recondas.  et  fide  tacita  premas. 
pciiux.  Q>uid  istud  est  quod  esse  secretum  petis? 
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DH.IA.MRE.  —  Je  n'emploierai  ni  armes,  ni  traits,  ni  feux. 

LA  NOURRICE.  —  Je  VOUS  promets  de  ne  point  parler,  si  votre 
dessein  n'est  point  criminel;  autrement  mon  silence  serait  un 
crime. 

DÉJAMRE.  —  Regarde  un  peu  si  personne  ne  cherche  à  nous 
surprendre;  examine  attentivement  de  tous  côtes. 

LA  NOURRICE.  —  Nous'^sommes  seules  sans  aucun  témoin. 

DÉJAMRE.  —  Il  est,  dans  la  partie  la  plus  retirée  de  ce  palais, 
une  caverne  secrète  où  je  cache  de  mystérieux  trésors.  Jamais  le 
soleil  ne  l'éclairé,  ni  à  son  lever,  ni  lorsqu'au  déclin  du  jour,  il 
plonge  son  char  fatigué  dans  l'Océan.  C'est  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  me  rendre  l'amour  d'Hercule.  Je  le  dois,  je  te  l'avouerai,  à 
Nessus,  ce  fils  que  Néphélé  donna  au  roi  de  la  Thace,  aux  lieux 
où  le  Pindé  élève  sa  tête  jusqu'au  ciel  et  où  les  âpres  cimes  de 
l'Othrys  s'enfoncent  dans  la  nue. 

Achélolis  avait  succombé  sous  la  terrible  massue  d'Hercule, 
malgré  la  facilité  qu'il  avait  de  se  changer  en  toutes  sortes  de 
bêtes  féroces.  Vaincu  dans  toutes  ses  métamorphoses,  il  avait  fini 
par  s'incliner  devant  son  ennemi  avec  la  seule  corne  qui  lui  res- 
tât. Alcide  vainqueur  m'emmenait  vers  Argos  comme  le  prix  de 
son  courage.  11  trouve  par  hasard  TÉvénus  débordé  qui,  portant 
à  la  mer  ses  eaux  profondes,  inondait  les  campagnes  et  s'élevait 

i.KjANinA.         tion  tela  sunt,  non  arma,  non  ignis  niinax, 

MTnix.  Praestare  fateor  posse  me  tacitam  fidem,  4  80 

Si  scelere  careal;  intérim  scelus  est  fides. 
dejàmra..         Circumspice,  agedum,  ne  quis  arcana  aucnpet, 

Paiiemque  in  omnem  vultus  inquirens  eat. 
M  TRix.  En  locus  ab  omni  tutus  arbitrio  vacat. 

DEJAMiu.         Est  in  remoto  regiee  sedis  loco  485 

Arcana  tacitus  nostra  defendens  specus. 
,  Non  ille  primes  accipit  soles  locus, 

Non  ille  seros,  quum  ferens  Titan  diem 

Lassam  rubenti  mcrgit  Oceano  rotam. 

lllic  amoris  pignus  hercuiei  latet.  4?o 

Altrix,  faiebor,  Nessus  est  auclor  niali, 

Quem  gravida  Nephele  thessaio  gcnuit  duci, 

Qua  trepidus  astris  inscrit  Pindus  caput, 

tllraqne  nubes  Olhrys  eductus  rige!. 

Nanique  ut  subactus  Uerculis  clava  liorriili  495 

Achelous,  omnes  facilis  in  species  dari. 

Tandem  pcraclis  omnibus  patuitfeiis, 

Luoque  lurpe  subdidit  cornu  caput; 

Me  conjugcm  dum  violor  Alcides  liabet, 

Repelebat  Argos.  Forte  per  campos  \agui>  SOO 

Evenos  allum  gurgitem  in  pontum  fcreiis 
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presque  jusquà  la  hauteur  de?  forets.  Nessus,  habitué  à  traverser 
les  gués  du  fleuve,  offre  à  Hercule  de  nous  passer  moyennant  un 
salaire.  Il  me  prend  sur  son  dos  à  l'endroit  où  commence  l'homme 
et  finit  le  cheval,  et  se  met  à  franchir  le  courant  impétueux  du 
fleuve  menaçant.  Tandis  qu'il  s'élançait  fièrement  à  terre,  mon 
époux  était  encore  à  lutter  contre  les  vagues  et  fendait  à  grands 
pas  les  eaux  du  torrent.  Xessus.  voyant  Alcide  bien  loin  derrière 
nous,  me  dit  :  «  Vous  êtes  ma  proie,  et  vous  deviendrez  ma 
femme.  Votre  époux  est  arrêté  par  le  fleuve.  »  Et,  me  tenant  em- 
brassée, il  redoublait  de  vitesse.  Mais  les  eaux  ne  peuvent  enchaî- 
ner les  pas  d'Hercule  :  «  Perfide!  s'écrie-t-il,  quand  le  Gange  et 
le  Danube  joindraient  leurs  flots  et  couleraient  dans  le  même  lit, 
je  les  surmonterais  tous  les  deux.  Mes  flèches  t'atteindront  dans 
ta  fuite.  » 

Il  n'avait  pas  fini  de  parler,  que  son  arc  était  déjà  tendu.  La 
flèche  fait  au  Centaure  une  large  blessure,  l'arrête  dans  sa  marche 
et  lui  donne  la  mort.  Les  yeux  déjà  voilés  des  ombres  du  trépas, 
il  recueiUe  dans  sa  main  le  sang  qui  s'échappe  de  sa  blessure,  me 
le  remet  enfermé  dans  une  corne  de  ses  pieds  qu'il  détache  lui- 
même,  et  me  dit  en  expirant  :  «  Les  magiciennes  m'ont  assuré 
que  ce  sang  avait  la  vertu  de  fixer  l'amour.  C'est  un  secret  que 

Jam  paene  summis  turbidus  silvis  erat. 

Transire  Xessus  vorticem  solitus  vadis 

Pretium  poposcit  ;  meque  jam  dorso  ferens, 

Qua  jungit  hominem  spina  deficiens  equo,  50  5 

Frangebat  ipsas  flumiuis  tumidi  minas. 

Jam  totus  undis  Xessus  exierat  ferox, 

Medioque  adhuc  errabat  Alcides  \ado, 

Vasto  rapacem  vorticem  scindens  gradu. 

Ast  ille  ut  esse  vidit  Alcidem  procul  :  S 1 0 

«  Tu  praeda  nobis,  inquit,  et  conjui  eris. 

«  Prohibetur  undis  ;  »   meque  complexus  ferens  , 

Gressum  citabat.  >'on  tenent  undae  Herculem  : 

b  Infide  Victor,  inquit,  immixti  licet 

«  Ganges  et  Ister  vallibus  junctis  eant,  815 

■  Vincemus  ambos  :  consequar  telo  fugam.  i. 
Praecessit  arcus  verba  ;  tum  longum  fereus 
Arundo  vulnus,  tenuit  haerentem  fugam, 
Mortemque  fixit.  Ille  jam  quaerens  diem 
Tabum  fluentem  vulneris  dextra  excipit,  580 

Traditque  nobis  ungulae  insertum  suae , 
Quam  forte  sa;va  sciderat  avulsam  manu. 
Tum  verba  moriens  addit  :   *  Hoc,  inquit,  magae 

•  Dixere  amorem  posse  defigi  malo  : 

<  Hoc  docta  Mvcale  thessalas  docuit  nu  rus  ,  5!5 
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les  femmes  de  Thessalie  doivent  à  la  savante  Mycale  qui  seule  a 
le  pouvoir  de  faire  descendre  la  lune  du  haut  du  ciel.  Si  jamais  tu 
vois  une  rivale  entrer  dans  le  lit  de  ton  époux,  assez  volage  pour 
donner  une  autre  belle-fille  au  maître  du  tonnerre,  fais-lui  prendre 
une  robe  trempée  dans  ce  philtre.  Mais  il  faut  le  tenir  loin  du 
jour  et  le  couvrir  d'épaisses  ténèbres,  si  tu  veux  qu'il  conserve  sa 
vertu.  »  L'éternel  repos  suivit  ces  dernières  paroles,  et  le  sommeil 
de  la  mort  enchaîna  ses  membres  fatigués. 

Toi,  ma  confidente  discrète,  va  tremper  une  tunique  brillante 
dans  ce  philtre  amoureux,  afin  qu'en  imprégnant  le  corps  de  mon 
époux,  il  pénètre  jusqu'à  son  cœur,  et  s'infiltre  secrètement  jusque 
dans  la  moelle  de  ses  os. 

LA  NOURRICE.  —  Je  cours  exécuter  vos  ordres,  ma  fille.  En 
attendant,  adressez  vos  prières  à  linvincibledieu  qui,  de  ses  fai- 
bles mains,  lance  des  traits  inévitables. 

DÉJAMRE.  —  0  toi  qui  fais  trembler  et  la  terre,  et  le  ciel,  et 
la  mer,  et  le  puissant  maître  de  la  foudre  ;  toi  que  redoute  même 
ta  cruelle  mère,  enfant  ailé,  j'invoque  ta  puissance.  Hàle-toi  de 
choisir  dans  ton  carquois  la  plus  formidable  de  tes  flèches  parmi 
celles  que  tu  n'as  encore  lancées  contre  personne.  Ce  n'est  pas  un 
trait  léger  qu'il  te  faut  pour  soumettre  Alcide  à  ton  pouvoir.  Dé- 

«  l'nam  inter  omnes  luna  quam  sequitur  raagam , 

a  Astris  relictis.  lUitas  vestes  (iabis 

0  Ilac,  inquit,  ipsa  tabe,  si  pellex  tuos 

«  Invisa  thalanios  tulerit,  et  coujux  levis 

0  Aliam  parenti  dederit  altisouo  nurum.  530 

■  Hoc  nulla  lux  aspiciat,  hoc  tenebrae  tegant 

«  Tantum  rembtae  :  sic  poteas  vires  suas 

«  Sanguis  tenebit.  »   Verba  deprendit  quies, 
Mortenique  lassis  intulit  membris  sopor. 

Tu,  quam  nieis  admittit  arcaais  lidcà,  33 o 

Perge,  et  nitentcm  virus  in  vesteni  datura 
Mentem  per  artus  adeat,  et  tacitum  intimas 
lutret  meduUas. 
NUTRix.  Ocius  jussa  exsequar, 

Alumna.  Precibus  tu  deum  iiivictum  advoca, 
Qui  certa  tenera  teia  demittit  manu.  5  40 

DEJAMKÀ.  Te  deprecor,  quem  mundus  et  Superi  tinient , 

Et  œquor,  et  qui  fulmeu  aetnieuiii  quatit, 
Timeiide  matri,  te,  aiiger  saevœ  puer. 
Iiiti'iiiie  certa  spiculum  velox  manu  , 

Xon  e  sagittis  levibus;  ex  numéro,  precor,  m 

Graviorc  jirofer,  quod  tuae  nondtim  manus 
Misère  in  aliquem.  Non  Icvi  telo  est  opus, 
Ut  amare  possit  Hercules.  Rigidas  manus 
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ploie  toute  la  vigueur  de  tes  bras,  et  prépare  ton  arc.  Prends, 
prends  la  flèche  acérée  dont  tu  blessas  autrefois  Jupiter,  lorsqu'il 
abandonna  sa  foudre,  et  que,  le  front  armé  de  cornes  soudaines, 
il  fendit  les  flots  orageux  en  emportant  sur  son  dos  la  vierge 
d'Assyrie.  Perce-lui  le  cœur,  et  fais  de  lui  l'exemple  le  plus  mé- 
morable de  ta  puissance.  Qu'il  apprenne  à  aimer  son  épouse  ;  et 
si  quelques  feux  se  sont  allumés  dans  son  âme  pour  la  belle  lole, 
éteins-les  entièrement  :  qu'il  ne  brûle  que  pour  moi.  Plus  d'une 
fois  tu  as  dompté  le  maître  de  la  foudre,  et  le  roi  du  sombre  em- 
pire, le  souverain  qui  tient  sous  son  sceptre  le  Styx  et  la  foule 
innombrable  des  morts.  Dieu  damour,  montre-toi  plus  terrible 
que  la  marâtre  d'Hercule  :  triomphe  de  ce  héros,  et  saisis  cette 
victoire  réservée  à  toi  seul. 

LA  NOURRICE.  —  Yoici  le  philtre  et  le  tissu  qui  a  lassé  les  mains 
de  toutes  les  esclaves  que  vous  employez  aux  travaux  de  Miner\  e. 
Maintenant  il  faut  verser  la  liqueur  pour  en  imbiber  la  tunique 
dHercule.  Mes  invocations  en  augmenteront  la  puissance.  Le  di- 
ligent Lichas  arrive  ici  fort  à  propos.  Cachons-lui  le  fatal  secret 
de  peur  qu'il  ne  le  révèle. 

DÉJANIRE.  —  Serviteur  fidèle,  homme  précieux  comme  il  ne 
s'en  trouve  point  dans  les  palais  superbes,  prends  cette  robe  que 
mes  mains  ont  tissue  pendant  qu'Alcide  parcourait  le  monde,  et 

Intende,  et  arcum  cornibus  junctis  para. 

Nunc,  nunc  sagiltam  prome,  qua  quondam  horridus  6  50 

Jovem  petisti;  fulmine  abjecto,  deus 

Quum  fronte  subita  tumuit,  et  rabidum  mare 

Taurus  puellae  veclor  Assyriae  scidit. 

Imniitte  amorem  :  -rincat  exempla  omnia. 

Amare  discat  conjugem.  Si  quas  décor  533 

loles  inussit  pectori  herculeo  faces, 

Exstingue  totas  :  perbibat  flammas  mei. 

Tu  fulminantem  saepe  domuisli  Jovem, 

Tu  furva  nigri  sceptra  gestantem  poli, 

Turbae  ducera  majoris,  et  dominuni  Stygis.  t60 

Tuque,  o  noverca  gravior  irata  deus, 

Cape  hune  triumphum  :  solus  évince  Herculem. 
NtTKix.  Prolata  vis  est,  quaeque  palladia  colu 

Lassavit  omnem  texta  faraularem  manum. 

Nuuc  coDgeratur  virus,  ut  vestis  bibat  16 'i 

Herculea  pestem  :  precibus  augebo  malum. 

la  tempore  ipso  gnavus  occurrit  Lichas. 

Celanda  vis  est  dira,  ne  pateat,  doli. 
BEJAMKA.  O,  quod  superbae  non  habent  unquam  domus, 

Kidele  semper  regibus  nonien,  Licha,  S70 

Cape  hos  amictus,  noslra  quos  nevit  manus, 


IIERCLLE  SLR  L'ŒTA.  4i9 

que,  plongé  dans  l'ivresse,  il  tenait  entre  ses  bras  puissants  la 
reine  de  Lydie.  Maintenant  il  se  laisse  prendre  aux  charmes  diole. 
Mais,  par  mes  prévenances,  j'espère  ramener  son  cœur  farouche. 
L'ingratitude  cède  aux  bienfaits  Dites-lui  qu'avant  de  revêtir 
cette  robe,  il  fasse  brûler  l'encens  sur  l'autel,  et  qu'il  invoque 
les  dieux,  le  front  ceint  d'une  couronne  de  blanc  peuplier.  Je 
vais  me  retirer  dans  mes  appartements,  et  prier  la  mère  du  cruel 
Amour.  Femmes  d'Étolie,  qui  avez  quitté  voire  patrie  pour  mo 
suivre,  déplorez  mon  triste  sort. 

SCÈNE  IL  -  CIICEUR  DE  FEMMES  ÉTOLIENXES. 

Fille  d'OEnée,  vos  fidèles  compagnes  depuis  l'enfance  pleurent 
\  os  infortunes  ;  auguste  maîtresse,  elles  pleurent  l'abandon  qui 
menace  votre  hymen.  Jadis  nous  traversions  avec  vous  les  flots 
de  l'Achéloiis,  lorsque,  à  la  fin  du  printemps,  ses  eaux  débordées 
rentraient  dans  leur  lit,  et  que  ce  fleuve  reprenait  son  cou^-s  pai- 
sible qu'avaient  troublé  les  ondes  fangeuses  de  l'impétueux  Lycor- 
mas.  Avec  vous  nous  allions  aux  temples  de  Minerve,  et  nous 
formions  des  danses  de  jeunes  filles  ;  avec  vous  nous  portions  les 
symboles  de  Bacchus  dans  des  corbeilles  thébaines,  lorsque,  chas- 

Dum  vagus  in  orbem  ferlur,  et  victus  mero 

Tenet  feroci  lydiam  greraio  nurum, 

Nunc  poscit  lolen.  Sed  jecur  fors  horridum 

Flectam  merendo  :  mérita  vicerunt  malos.  SrS 

Non  ante  vestes  indual  conjux,  jubé, 

yuam  thiire  flamnias  pascat,  et  placet  deos, 

C.aua  rigentem  populo  cinctus  comam. 

l|isa  in  pénales  regios  gressus  feram, 

Precibusque  Amoris  horridi  matrem  colam  5  80 

Vos,  quas  palernis  extuli  comités  focis, 

Calydoniae,  deflele  lugendam  vicera. 

SCENA  II.  —  CHORUS  .tTOLARLM   MILIERL.M. 
Flemus  casus ,  Œn'ei ,  tuos , 
Comitum  primos  turba  per  annos  : 

Fleraus  dubios,  vcncranda,  toros,  S85 

Nos  Acheioi  lecum  solitae 
Pulsare  vadum,  quum  jam  tumidas 
Vere  peracto  ponerel  undas, 
Gracilisquc  gradu  serpcret  aequo, 

Ne  praecipitem  volverct  amnem  890 

Flavus  ruplo  fonte  Lycormas. 
Nos  palladias  ire  per  aras, 
Kt  virgineos  celebrare  rhoros  : 
Nos  cadmeis  orgia  ferre 

Tccum  solitae  condita  cistis,  IBS 

(Juumjam,  pulso  sidère  brum»>. 
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sant  les  constellations  d'hiver,  le  troisième  été  ramenait  le  so- 
leil, et  que  les  prétresses  athéniennes  s'enfermaient  pour  célébrer 
les  mystères  d'Eleusis. 

Maintenant  ericore,  quelque  malheur  qui  vous  menace,  rece- 
vez-nous comme  vos  fidèles  compagnes.  Le  dévouement  est  rare, 
quand  la  fortune  nous  abandonne.  Qui  que  vous  soyez  qui  tenez 
le  sceptre,  c'est  en  vain  qu'une  foule  adulatrice  vient  assiéger  les 
cent  portes  de  votre  palais.  Parmi  tous  ceux  qui  vous  entourent, 
à  peine  trouverez-vous  un  ami  constant.  Érinnys  veille  sur  votre 
seuil  doré;  et,  quand  vos  larges  portes  s'ouvrent,  elle  fait  entrer 
la  ruse,  la  perfidie  et  les  poignards  cachés.  Quand  vous  marchez 
parmi  vos  sujets,  l'envie  accompagné  vos  pas.  Le  réveil  des  rois, 
chaque  matin,  est  pour  eux  comme  une  nouvelle  naissance. 

Peu  de  gens  aiment  le  roi  autant  que  la  royauté  :  le  plus  grand 
nombre  est  séduit  par  l'éclat  du  trône.  L'un  veut  marcher  après 
le  monarque,  lorsqu'il  visite  les  principales  villes  de  son  royaume, 
et  l'amour  de  cette  vaine  gloire  brûle  son  cœur.  Un  autre  veut 
assouvir  la  cupidité  qui  le  dévore.  Mais  rien  ne  saurait  éteindre 
sa  soif  ardente,  ni  toutes  les  pierres  précieuses  du  Danube,  ni  tous 

Tertia  soles  evocat  aestas, 
Et  spiciferae  concessa  deae 
Attica  mystas  claudit  Eleusin. 

Nunc  quoque  casum  quemcumque  times.  600 

Fidas  comités  accipe  fatis. 
Nam  rara  fides,  ubi  jam  melior 

For'iuna  mit. 
Tu  quicunique  es,  qui  sceptra  teaes, 
Licet  omae  tua  Tuls'us  in  aula  605. 

Centum  pariter  limiua  pulset, 
Quum  tôt  populis  stipatus  eas, 
In  tôt  populis  Tiï  uaa  fides, 
Tenet  auratum  limen  Erinnys, 

Et  quum  maguae  patuere  fores,  610 

Intrant  fraudes,  cautique  doli, 
Ferrumque  latens;  quumque  in  populos 
Prodire  parant,  comes  invidia  est, 
Xoctem  quoties  summovet  Eos, 
Regem  toties  crédite  nasci.  6 1 5 

Pauci  reges,  non  régna  colunt  j 
Plures  fulgor  concitat  aulae. 

Cupit  hic  régi  proximus  ipsi  * 

Clarus  latas  ire  per  urbes  ; 

Urit  miserum  gloria  pectus,  6*0 

Cupit  hic  gazis  implere  famem; 
Xec  tamen  omnis  plaga  gemmiferi 
Sufficit  Istri  ;  nec  tota  sitira 
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les  trésors  de  la  Lydie,  ni  ceux  de  la  contrée  occidentale  qui  voit 
briller  l'or  dans  les  eaux  du  Tage,  ni  les  riches  pays  que  l'Èbre 
arrose,  ni  les  fécondes  plaines  de  THydaspe,  ni  le  Gange  trans- 
porté toul  entier  dans  ses  domaines.  Non.  le  monde  n'est  pas  assez 
grand  pour  la  cupidité.  Il  est  des  gens  qui  ne  recherchent  pas  la 
faveur  des  rois  pour  posséder  des  guérels  où  mille  fermiers  soient 
éternellement  courbés  sur  leurs  sillons.  Ils  n'aiment  les  richesses 
que  pour  les  enfouir.  D'autres  ne  se  font  courtisans  que  pour 
écraser  leurs  semblables,  et  anéantir  ceux  qui  leur  déplaisent,  sans 
rendre  service  à  personne.  Ils  ne  recherchent  la  puissance  que 
pour  faire  le  mal. 

Combien  peu  de  ces  hommes  meurent  nu  temps  marqué  par  la 
nature!  Heureux  la  veille,  le  lendemain  ils  sont  misérables.  La 
vieillesse  et  le  bonheur  se  rencontrent  rarement  ensemble.  Plus 
moelleux  que  la  pourpre  de  Tyr  un  lit  de  gazon  procure  un  doux 
sommeil,  tandis  que  le  repos  fuit  les  lambris  dorés,  et  l'inquiétude 
veille  sur  une  couche  somptueuse.  Oh  !  si  le  cœur  de  ces  hommes 
superbes  et  puissants  venait  à  s'ouvrir,  que  de  soucis  on  y  aper- 
cevrait !  La  mer  de  Sicile,  soulevée  par  l'Aquilon,  a  moins  d'orages. 

Lydia  viiicit;  nec  quae,  Zephyro 

Subdita  tellus,  stupet  aurato  6  2  5 

Flumine  claruni  radiare  Tagum; 

Nec  si  totus  servial  Hebrus; 

Ruraque  dives  jung:at  Hydaspes; 

Intraque  suos  currere  fines 

Spectet  toto  flumine  Gangem.  630 

Avidis,  avidis  natura  parum  est. 

Coiit  hic  regem,  regunique  lares, 

Non  ut  presso  vomere  semper 

Nunquani  cesset  curvus  arator, 

Vel  mille  secent  arva  coloni  :  63  5 

Solas  optât,  quas  ponat,  opes. 

Coiit  hic  reges,  caicet  ut  omnes, 

Perdatque  alios,  nuUumque  levet  : 

Tantum  ut  noceat,  cupit  esse  potens. 

Quota  pars  moritur  tempore  fati?  610 

Quds  felices  Cynthia  vidit, 
A'idit  misoros  cnata  dics. 
Rarum  est,  felix,  idemque  senex. 
Cespes,  tyrio  mollior  ostro, 

Solet  impavidos  ducere  somnos;  6  45 

Aurea  runipunt  tecta  quietcm, 
Vigilcsque  trahit  purpura  noctes. 
O  si  pateaiit  pectora  ditum, 
Quantos  intus  sublimis  agit 
Fortuna  metus!  Brutia  Coro  6  50 
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Le  pauvre  vit  sans  alarmes.  Sa  coupe  n'est  que  de  hêtre;  mais  il 
ne  la  porte  pas  à  sa  bouche  en  tremblant.  Sa  nourriture  est  simple 
et  commune  ;  mais  il  ne  voit  point  de  glaive  suspendu  sur  sa  tête. 
C'est  dans  les  coupes  d'or  qu'on  verse  du  sang.  L'épouse  d'un 
homme  privé  ne  fait  point  étinceler  à  son  cou  les  perles  de  la  mer 
Rouge,  et  ne  charge  point  ses  oreilles  des  pierreries  de  la  mer 
Orientale.  Ce  n'est  point  pour  elle  qu'une  laine  soyeuse  a  bu  la 
pourpre  dans  les  bains  de  Sidon,  et  que  les  femmes  de  Milet  bro- 
dent les  tissus  précieux  que  donnent  les  arbres  des  Sères  dans  les 
régions  de  l'Aurore.  Des  plantes  vulgaires  ont  teint  ses  vêtements 
filés  par  des  mains  inhabiles;  mais  l'adultère  ne  souille  point  sa 
couche. 

La  cruelle  Érinnys  poursuit  de  son  flambeau  les  monarques 
dont  les  sujets  célèbrent  la  naissance.  Pour  que  le  pauvre  com- 
prenne son  bonheur,  il  faut  qu'il  voie  la  chute  des  heureux.  Qui- 
conque s'écarte  du  milieu  de  la  route  ne  trouve  jamais  une  voie 
sûre.  Jaloux  d'éclairer  le  monde  un  seul  jour,  le  fils  du  Soleil 
s'assied  sur  le  char  de  son  père  ;  mais  il  ne  sait  pas  le  diriger.  11 


Puisante  fretum  mitior  unda  est. 
Pectora  pauper  secura  gerit. 
Tenet  e  patula  pocula  fago, 
Sed  non  trépida  tenet  illa  manu. 
Carpit  faciles  vilesque  cibos, 
Sed  non  strictos  respicit  enses. 
Aurea  miscet  pocula  sanguis. 
Conjux  modico  nupta  marito 
Non  disposito  clara  monili 
Gestat  pelagi  dona  rubentis, 
Nec  gemmiferas  detrahit  auras 
Lapis  eoa  lectus  in  unda  ; 
Nec  sidonio  mollis  aheno 
Hepelita  bibit  lana  rubores; 
Nec  maeonia  distinguit  acu, 
Quae  pbœbeis  subditus  Euris 
Legit  eois  Ser  arfioiibus. 
Quaelibet  herbae  tiuxere  colos, 
Quas  indoclae  nevere  manus  : 
Sed  non  dubios  fovet  illa  loros. 

Sequilur  dira  lampade  Erinnys, 
Quorum  pr.puli  coluere  diem. 
Nec  sibi  felix  pauper  hahetur, 
Nisi  felices  cecidisse  videt. 
Quisquis  médium  defugit  iter, 
Stabili  nunquam  traniitc  curret. 
Dum  petit  unum  praebere  diem, 
Patrioque  puer  constitit  axe, 
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le  conduit  à  travers  des  espaces  qu'il  n'avait  jamais  parcourus,  et 
se  perd  en  causant  la  ruine  du  monde.  Pour  s'être  tenu  dans  la 
moyenne  région  de  l'air,  Dédale  revit  sa  chère  patrie,  et  ne 
donna  son  nom  à  aucune  mer.  Mais  Icare,  voulant  surpasser  les 
oiseaux  même,  et  méprisant  l'essor  de  son  père,  s'approche  du 
soleil,  et  laisse  son  nom  à  une  mer  inconnue. 

Les  grands  revers  suivent  les  grandes  fortunes.  J'abandonne  à 
d'autres  l'éclat  de  l'opulence,  et  cette  foule  qui  courtise  le  pou- 
voir. Je  veux  que  ma  barque  rase  modestement  le  rivage,  et  je 
ne  l'expose  pas  aux  vents  impétueux  qui  l'emporteraient  vers  la 
haute  mer.  La  Fortune  respecte  les  golfes  paisibles,  et  va  cher- 
cher au  milieu  des  flots  les  navires  dont  les  voiles  fendent  les 
nues. 

Mais  la  reine  accourt  tremblante,  égarée,  comme  une  ménade 
pleine  du  dieu  qui  l'inspire.  Infortunée,  quel  nouveau  coup  du 
sort  est  tombé  sur  vous? Parlez  ;  car,  malgré  votre  silence,  votre 
visage  nous  révèle  ce  que  vous  cachez  dans  votre  cœur. 


Nec  per  solitum  percurrit  iter, 

Sed  phœbeis  iguota  secat  6  80 

Sidera  flammis  errante  rota, 

Secum  pariter  perdidit  orbem. 

Médium  cœli  dum  sulcat  iler, 

Tenuit  placitas  Daedalus  oras, 

Nullique  dédit  noraiua  ponto.  6? 5 

Sed,  dum  volucres  vincere  veras 

Icarus  audet,  patriasque  puer 

Despicit  alas,  Phœboque  volât 

Proximus  ipsi,  dédit  ignoto 

Nomina  ponto.  690 

Maie  pensantur  magna  ruinis. 
Félix  alius,  magnusque  sonei; 
Me  nulla  vocet  turba  potentem. 
Stringat  tenuis  littora  puppisj 

Nec  magna  meas  aura  phaselos  6<»5 

Jubeat  médium  scindere  pontum. 
Transit  tutos  Fortuna  sinus, 
Medioque  rates  quaerit  in  alto, 
Quarum  feriunt  suppara  nubes. 

Sed  quid  pavido  territa  vultu,  70î 

Quaiis  Baccbo  saucia  maenas, 
Fertur  rapido  regiiia  gradu? 
Quae  te  rursus  fortuna  rotat , 
Miseranda,  refer.  Licet  ipsa  ueges, 
Yultus  loquitur,  quodcumque  legis.  70  5 
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ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I.  —  DÉJAXIRE,  LE  CHŒUR. 

DÉJA>-1RE.  —  J'éprouve  un  tremblement  universel  :  mes  che- 
veux se  dressent  sur  ma  tête  ;  l'effroi  règne  encore  dans  mon 
âme  ;  mon  cœur  bat  avec  violence  et  le  sang  bouillonne  dans  mes 
veines.  Comme  la  mer  soulevée  par  l'Autan  conserve  un  reste 
d'agitation  après  que  les  vents  sont  tombés,  mon  sein  est  encore 
ému  après  que  la  terreur  a  cessé.  Ah  !  quand  le  courroux  des 
dieux  a  commencé  de  s'appesantir  sur  les  mortels  heureux,  il 
les  accable  de  tout  son  poids  :  telle  est  la  fin  nécessaire  des 
grandes  fortunes. 

LE  CHOEUR.  —  Malheureuse  princesse  !  quel  coup  affreux  vous 
a  donc  frappée? 

DÉJA>'iRE.  —  Lorsque,  après  avoir  envoyé  la  robe  trempée 
dans  le  sang  de  Xessus,  je  me  suis  retirée  toute  triste  dans  mon 
appartement,  j'ai  été  saisie  de  je  ne  sais  quel  effroi,  et  j'ai  soup- 
çonné quelque  perfidie.  J'ai  voulu  m'en  assurer.  Nessus  m'avait 
défendu  d'exposer  son  sang  à  l'action  du  soleil  et  du  feu.  Cette 
précaution  même  devait  me  faire  craindre  quelque  piège.  L'astre 
du  jour  sans  nuages  embrasait  le  monde  de  tous  ses  feux  (la 
frayeur  me  permet  à  peine  d'ouvrir  la  bouche);  le  flocon  de 

AGTUS  TERTIUS. 

SCENA  I.   —  DEJANIRA,  CHORUS. 

DEJAMRA.  Vagus  per  artus  errât  excussos  tremor  : 

Erectus  horret  crims  ;  impulsis  adhuc 

Stat  terror  animis,  et  cor  attonitum  salit, 

Pavidumque  trepidis  palpitât  veuis  jecur. 

Ut  fractus  Austro  pontus  etiamnum  tumet,  7 1  0 

Quamvis  quiescat  languidis  ventis  dies; 

Ita  mens  adhuc  vexatur  excusso  metu. 

Semei  profecto  premere  felices  deus 

Quum  cœpit,  urget:  hos  habent  magna  exitus. 
CHORUS.  Quis  tam  impotens,  0  misera,  te  casus  rotat?  713 

uEjAMRà.         Ut  missa  palla  est,  tabo  nessea  iilita, 

Thalamisque  mœrens  intuli  gressum  meis, 

Nescio  quid  aoimus  timuit,  et  fraudem  strui. 

Libet  experiri  :  solibus  virus  ferum 

Flammisque  Nessus  sauguinem  ostendi  arcuit.  7  20 

Hic  ipse  fraudes  esse  praemonuit  dolus. 

Et  forte  nulla  nube  respersus  jubar 

Laxabat  ardens  fervidum  Titau  diem 

(Vix  ora  solvi  patitur  etiam  nunc  timor)  : 
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laine  où  j'avais  répandu  ce  sang  pour  en  teindre  la  tunique 
et  le  manteau  d'Hercule,  exposé  à  l'ardeur  des  rayons  du  so- 
leil, s'est  enflammé  tout  à  coup.  C'est  à  peine  si  je  puis  ra- 
conter ce  prodige.  Ainsi  que  les  tièdes  haleines  de  l'Eurus  ou 
de  l'Autan  fondent  les  neiges  qui,  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, s'écoulent  le  long  du  Mimas;  ainsi  que  les  vagues  de  la 
mer  Ionienne  se  brisent  contre  les  roches  de  Leucade,  et  que 
leur  écume  vient  mourir  jusque  sur  le  rivage;  ainsi  que  l'encens 
s'évapore  au  feu  des  autels,  la  laine  se  consume  et  se  détruit. 
Tandis  que  je  suis  surprise  de  ce  prodige,  la  cause  de  mon  éton- 
nement  cesse.  Que  dis-je?  la  terre  écume,  et  tout  ce  qui  a  reçu 
le  contact-du  sang  se  dissout.  (Sa  poitrine  se  gonfle;  elle  suit  en 
silence  et  secoue  la  tète.) 

Mais  j'aperçois  mon  fils  éperdu  qui  accourt  ici  d'un  pas  rapide. 
Parlez,  mon  fils,  quelle  nouvelle  apportez-vous? 

SCÈNE  II.  —  HYLLUS,  DÉJANIRE,  LA  NOURRICE. 

HYLLUS.  —  0  ma  mère  !  cherchez  un  asile  au  delà  de  la  terre, 
au  delà  des  mers,  au  delà  des  cieux,  de  l'Océan,  des  enfers,  au 
delà  des  travaux  d'Hercule! 

DÉJANIRE.  —  Mon  cœur  est  saisi  de  je  ne  sais  quel  pressenti- 
ment funeste. 

Medios  in  ignés  solis,  et  claram  facem,  72  5 

Quo  tincta  fueiat  palla,  vestisque  iilita, 

Abjectus  horret  sanjruis  ,  et  Phœbi  coma 

Tepefactus  aniet  :  ^ix  queo  monstrum  eloqui. 

Niyes  ut  Eurus  solvit,  aut  tepidus  Notus, 

Quas  vere  primo  lubricus  perdit  Mimas;  7  30 

Utque  involutos  frangit  ionio  salo 

Opposita  lluctus  Leucas,  et  lassas  tumor 

In  iittore  ipso  spumat;  aut  cœlestibus 

Aspersa  tepidis  thura  laxantur  focis  : 

Sic  languet  omne  vellus,  et  perdit  comam.  7  8* 

Dumque  ipsa  miror,  causa  mirandi  périt. 

Quin  ipsa  tellus  spumeos  motus  agit, 

Et  quidquid  illa  tabe  contactum  est,  iabat. 

(Tumensque  tacita  sequitur,  et  quassat  caput.) 

Natum  paveutem  cerno  et  ardeuti  pede  7  40 

Gressus  ferentem.  Prome,  quid  portes  novi. 

SCENA  II.  —  HYLLUS,   DEJANIRA  ,  NUTRIX. 

HYLLUS.  I,  profuge,  qusre,  si  quid  ulterius  patet 

Terris,  freto,  sideribus,  Oceauo,  inferis; 

Llfra  labores,  mater,  Alcidae  fuge. 
bEjAMRA.  Nescio  quod  animus  grande  preesagit  nialum.  74S 
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HYLLUS.  —  Régnez,  triomphez,  courez  au  temple  de  Junon  : 
c'est  le  seul  qui  vous  soit  ouvert  ;  tous  les  autres  vous  sont  in- 
terdits. 

DÉJAMRE.  —  Quel  malheur  me  frappe  sans  que  je  Taie  mérité. 

m'LLUS.  —  0  ma  mère  !  le  plus  bel  ornement,  l'unique  appui  du 
monde,  celui  auquel  le  Destin  avait  donné  parmi  nous  la  place 
de  Jupiter,  il  a  cessé  de  vivre  :  je  ne  sais  quel  poison  consume 
le  corps  d'Hercule.  Cet  illustre  héros,  ce  vainqueur  des  monstres 
est  vaincu  lui-même;  il  pleure,  il  gémit.  Que  voulez-vous  savoir 
davantage  ? 

DÉJAXiRE.  —  Les  malheureux  sont  impatients  d'apprendre 
leurs  infortunes.  Parlez  :  dans  quel  triste  état  est  tombée  notre 
maison  ?  0  palais  !  palais  déplorable  !  c'est  maintenant  que  je 
suis  veuve,  délaissée,  anéantie  ! 

HYLLUs.  —  Vous  n'êtes  pas  seule  à  pleurer.  Le  trépas  d'Her- 
cule est  un  sujet  de  larmes  pour  l'univers.  Votre  malheur,  ô  ma 
mère  !  ne  vous  regarde  pas  seule.  Le  genre  humain  y  répond.  Vos 
gémissements  ont  pour  écho  toute  la  terre,  et  tous  les  peuples  du 
monde  partagent  votre  calamité.  Seulement  vous  ouvrez  le  deuil  ; 
vous  êtes  la  première,  mais  non  la  seule  à  pleurer  votre  époux. 

DÉJANiRE.  —  Mon  Hercule  est-il  bien  près  de  la  mort?  parle, 
parle,  hâte-toi  de  m'en  instruire. 


HTLLis.  Régna,  triumpha,  templa  Junonis  pete  : 

Haec  tibi  patent  ;  delubra  praeclusa  omnia. 
dejamra.  Effare,  qui  me  casus  insontem  premat. 

HTLLt*.  Decus  illud  orbis,  atque  praesidium  unicura, 

Qaera  fata  terris  ia  locum  dederant  Jovis,  TSO 

0  mater,  abiit.  Membra,  et  herculeos  toros 

Urit  lues  nescio  qua.  Qui  domuit  feras, 

nie,  ille  Tictor  Nincitur,  mœret,  dolet. 

Quid  quaeris  ultra? 
DEjAMRA.  Miserias  properant  suas 

Audire  miseri.  Fare.  quo  posita  in  statu  7S5 

Jam  nostra  domus  est.  0  lares,  miseri  lares! 

Xunc  Tidua,  nunc  expulsa,  nunc  feror  obruta! 
HTLLrs.  Xon  sola  mœres.  Hercules  toto  jacet 

Mundo  gemeudus.  Fata  ne,  mater,  tua 

Privafa  credas  :  jam  genus  totum  obstrepit.  760 

Hune,  ejulatu  quem  gémis,  cuncti  gemunt. 

Commune  terris  omnibus  pateris  ma!um. 

Luctum  occupasfi  :  prima,  non  sola  Herculem 

Miseranda  mœres. 
DEjANFRA.  Quam  prope  a  ielho  tamcn, 

F.do.  cHe,  q-'aFso,  jaceat  Alcidcs  meus,  '65 
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}ivi,Lrs.  —  La  mort,  (lu'il  a  une  fois  vaincue  dans  «on  propre 
empire,  n'ose  le  frapper.  Le  Destin  recule  devant  un  pareil 
crime.  On  dirait  que  la  Parque  a  jeté  son  fuseau,  et  craint  d'a- 
chever la  trame  de  la  vie  d'Hercule.  Ojour!  jour  abominable  ! 
seras-tu  le  dernier  terme  d'une  aussi  belle  carrière? 

DÉJANiRE.  —  M'a-t-il  précédée  chez  les  morts,  dans  le  triste 
séjour  des  Ombres?  ou  puis-je  encore  mourir  avant  lui?  Dis-moi 
s'il  a  déjà  cessé  de  vivre? 

HYLLUS.  —  La  terre  d'Eubée  s'élève  comme  une  montagne 
immense.  Elle  est  de  tous  côtés  battue  des  flots.  Le  promon- 
toire de  Gapharée  s'avance  dans  l'Hellespont,  et  reçoit  les  au- 
tans. Mais,  du  côté  de  l'Aquilon  brumeux,  bouillonnent  les  flots 
mouvants.de  l'Euripe,  qui  montent  sept  fois  et  sept  fois  se  reti- 
rent jusqu'à  ce  que  le  soleil  plonge  dans  la  mer  ses  chevaux  ha- 
letants. Là,  sur  une  roche  élevée  que  jamais  ne  couvre  aucun 
nuage,  brille  le  vieux  temple  de  Jupiter  Cénéen.  Hercule  avait 
amené  au  pied  des  autels  toutes  les  victimes  qu'il  voulait  immo- 
ler, et  les  taureaux  aux  cornes  dorées  faisaient  retentir  toute  la 
forêt.  11  quitte  alors  la  dépouille  sanglante  du  lion  de  Némée, 
pose  à  terre  sa  lourde  massue  et  détache  son  carquois  de  ses 
fortes  épaules. 


Mors  refugit  illum,  vicia  quae  in  rcgno  suo 
Semel  est;  nec  audent  fafa  tam  vastuni  nefas 
Admittere.  Ipsas  forsitan  trépida  colos 
r.lotho  manu  projecit,  et  fatum  Herculis 
Timet  perogere.  Proh  dicm  !  infandum  diem  ! 
Hociie  illo  summo  magnus  Alcides  erit? 
Ad  fala  et  unihras,  atque  pcjorem  polum 
Praeccdere  ilUim  dicis?  an  possum  prior 
Morteni  occupare?  fare,  si  nondum  occidit. 
Euboica  tellus  vertice  immcnso  tumens 
Pulsatur  omni  latere.  Phrixeum  marc 
Scindit  Caphareus  :  servit  hoc  Austro  latus. 
At  qua  nivosi  patitur  Aquilonis  minas, 
F.uripus  undas  llectit  inslahilis  vagas, 
Septemque  cursus  volvit,  et  lotidem  refert, 
Dum  lassa  Titan  mergat  Oceano  jiiga. 
Hic  rupe  ccisa,  nulla  quain  nubcs  ferit, 
Annosa  fulgcat  templa  cena;i  Jovis. 
tt  stetit  ad  aras  omne  volivum  pecus, 
Tolumque  lauris  gemuit  anralis  nemus; 
Spolium  leonis  sordidum  tabo  e\uit, 
Posuitquc  clavae  pondus,  et  pharetra  graves 
Laxavil  humeros. 


26 
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Revêtu  de  la  tunique  brillante  qu'il  a  reçue  de  vous,  et  le  front 
ceint  de  blanc  peuplier,  il  allume  le  feu  sur  les  autels  :  «  0  mon 
véritable  père!  dit-il,  reçois  ces  parfums  qui  brûlent  sur  tes 
brasiers,  et  cet  encens  queTArabe,  adorateur  du  soleil,  recueille 
sur  les  arbres  de  Saba.  La  paix  règne  au  ciel,  sur  la  terre  et  les 
flots.  Tous  les  monstres  sont  lombes  sous  mon  bras  victorieux. 
Dépose  ta  foudre.  )>  Sa  prière  est  entrecoupée  d'un  gémissement 
qui  rétonne  lui-même.  Alors  il  frappe  l'air  d'un  cri  terrible, 
comme  un  taureau  qui,  blessé  et  emportant  la  hache  dans  sa  plaie, 
s'échappe  et  remplit  le  temple  effrayé  de  ses  mugissements  ;  ou 
comme  le  bruit  du  tonnerre  qui  gronde,  Alcide  ébranle  les  cieux 
et  les  mers.  Chalcis  résonne  au  loin  de  sa  voix,  toutes  les  Cycla- 
des  y  répondent,  les  roches  de  Capharée  et  tous  les  bois  d'alentour 
en  retentissent.  Nous  le  voyons  pleurer.  On  s'imagine  que  son 
ancienne  rage  est  revenue.  Ses  serviteurs  prennent  la  fuite. 

Mais  lui,  les  yeux  enflammés,  ne  cherche  et  ne  poursuit  que 
Lichas.  Le  malheureux  s'attache  à  l'autel  d'une  main  tremblante. 
L'effroi  le  tue  d'avance  et  ne  laisse  presque  rien  à  faire  à  la  ven- 
geance d'Hercule.  Mon  père  saisit  ce  corps  défaillant  et  brisé  par 


Veste  tuQc  fulgens  tua, 
Cana  revinctus  populo  horrentem  comam, 
Succendit  aras,   i  Accipe  bas,  inquit,  focis  790 

t  Noa  false  messes  genitor,  et  largo  sacer 
t  Spleudescat  ignis  thure,  quod  Phœbum  colens 
€  Dives  sabaeis  colligit  truncis  Arabs. 
•  Pacata  lellus,  inquit,  et  cœlum,  et  fréta; 
c  Feris  subactis  omnibus  victor  redî.  79S 

c  Depone  fulmen.  s    Gemitus  in  médias  preces, 
Stupente  et  ipso,  cecidit.  Hiuc  cœlum  horrido 
Ciamore  complet,  qualis  impressa  fugax 
Taurus  bipenni  vulnus  et  telum  fereas, 

Delubra  ^asto  trépida  mugitu  replet  ;  .  800 

Aut  quale  mundo  fulmeu  emissum  tonat; 
Sic  ille  gemitus  sidéra  et  pontum  ferit; 
Et  vasta  Chalcis  sonuit,  et  voces  Cyclas 
Excepit  ornais;  hmc  petrae  Capharides, 
Hinc  omne  voces  reddit  herculeas  nemus.  go  S 

Flentem  videmus.  Vulgus  antiquani  putat 
Rabiera  redisse.  Tuuc  fugam  famuli  petuut. 

At  ille  vultus  ignea  torquens  face, 
Unum  inter  omnes  qusrit  et  sequitur  Lichan. 
Coœplexus  aras  ille  tremebunda  manu,  8  1 0 

Mortem  metu  consumpsit ,  et  parum  suî 
Pœnae  reliquit;  dumque  tremebundum  mauii 
Tenuit  cadaver  :   •  Hac  mauu,  inquit,  hac  ferar 


IIKRCL  LE  SLR  L'ŒTA.  459 

kl  peur:  <(  0  destina?  !  s'c-rrio-t-il,  voilà  donc  mon  viiinqucur! 
Hercule  périt  de  la  main  de  Lichas  !  I\rais,  b  misère  non  moins 
déplorable  !  Lichas  va  périr  de  la  main  d'Hercule!  11  faut  désho- 
norer tous  mes  travaux  par  le  dernier.  »  A  ces  mots,  Lichas  est 
lancé  dans  l'air  comme  la  flèche  de  l'archer  scythe  ou  crétois. 
Mais  nul  trait  ne  pourrait  s'élever  aussi  haut.  Son  sang  arrose  les 
nuages  ;  son  corps  tombe  dans  la  mer,  sa  tète  sur  les  rochers,  et 
ses  débris  sont  dispersés  en  divers  lieux. 

('  Arrêtez,  dit  Hercule,  ce  n'est  pas  la  fureur  qui  me  porte  à 
cette  violence.  Un  mal  plus  aflreux  que  la  colère  et  la  rage  me 
dévore,  c'est  contre  moi-même  que  je  veux  porter  mes  coups.  » 
A  peine  a-t-il  expliqué  la  cause  de  ses  douleurs,  qu'il  se  met  à  se 
frapper.  11  ravage  son  propre  corps  et  déchire  d'une  main  cruelle 
ses  membres  vigoureux.  Il  veut  se  dégager  de  la  tunique  fatale. 
Pour  la  première  fois,  j'ai  vu  sa  force  impuissante.  Mais,  dans  ses 
efforts  pour  l'arracher,  il  enlève  en  même  temps  sa  propre  chair. 
La  robe  fiiit  partie  de  son  corps,  et  son  vêlement  se  confond  avec 
sa  peau.  La  cause  de  ses  douleurs  n'est  point  visible,  mais  elle 
existe  pourtant.  Accablé  par  l'excès  des  maux,  il  frappe  la  terre 
de  son  front.  Il  demande  de  l'eau  ;  mais  l'eau  n'apaise  point  ses 
tourments.  Il  court  sur  la  grève  et  se  plonge  dans  la  mer.  Ses 


«  G  fata!  viclus?  Herculem  perimit  Lichas. 
«  Ecce  alia  clades,  Hercules  perimit  Lichau. 
a  Facta  inquinentur  :  fiât  hic  siimmus  labor.  ■> 
In  astra  missus  fertiir,  et  nubes  vago 
Spargil  cruore.  Talis  in  cœlum  exsiiit 
Arundo,  getica  visa  dimitti  mauu^ 
Aut  quani  f.ydon  excussit;  iiiferius  (amen 
Et  tela  fugient.  Truncus  in  pontum  cadit, 
In  saxd  cervix  :  funus  anibohus  jacet. 

0  Resistite,  i»quit  :  non  fnror  nientem  abstulit. 
«  Furore  gravius  istud  atque  ira  nialuni  est. 
«   In  me  juvat  saevire.  »    Vix  pestem  indicat, 
Et  saevit.  Artusipse  diiacerat  suos, 
Et  membra  vasta  carpit  aveiens  manu. 
Exuere  amicliis  quaerit.  Hoc  solum  Herculem 
Non  posse  vidi.  Trahere  ronatiis  tamen, 
Et  mcnibra  traxit.  Corporis  palla  horridi 
Pars  est,  et  ipsam  vestis  immiscet  cutem. 
Nec  causa  diras  eladis  in  medio  patet; 
Sed  causa  tamen  est.  Vixque  suflirieus  nialo, 
Nunc  ore  lerram  languidus  prono  ferit, 
Nuuc  poscit  undas  :  unda  non  vinrit  malum. 
Fluctisona  qusrit  littora,  et  pontum  occupât. 
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serviteurs  contiennent  son  emportement.  0  destinée  cruelle' 
notre  force  égale  enfin  celle  d'Hercule.  A  la  faveur  d'un  léger 
vent,  une  barque  le  ramène  en  ce  moment  de  la  côte  d'Eubée. 

DÉJANiRE.  —  Je  tombe  en  défaillance  ;  ma  vue  s'obscurcit.  Pour- 
quoi cet  abattement,  ô  mon  àme?  Pourquoi  cette  consternation  à 
l'aspect  de  ton  crime?  Jupiter  me  redemande  son  fils,  Junon  son 
rival,  le  monde  son  sauveur.  Acquittons-nous  comme  nous  le 
pouvons.  Plongeons  une  épée  dans  mon  sein.  Oui,  voilà  ce  qui 
me  reste  à  faire.  Ma  faible  main  suffi ra-t-elle  aune  si  grande  expia- 
tion? 0  Jupiter,  anéantis  son  épouse  criminelle!  Au  lieu  d'armer 
ton  bras  d'un  trait  vulgaire,  fais  tomber  du  ciel  la  foudre  qui,  sans 
la  naissance  d'Hercule,  t'eût  servi  à  consumer  l'hydre  de  Lerne. 
Frappe -moi  comme  un  monstre  sauvage,  plus  cruel  qu'une  ma-, 
ràtre  en  fureur.  Lance  les  feux  qui  atteignirent  jadis  Phaéthon 
égaré  dans  le  ciel.  Jai  causé  seule  la  mort  dAlcide  et  le  malheur 
des  peuples.  Mais  pourquoi  demander  aux  dieux  le  coup  qui  doit 
te  punir?  Épargne  cette  peine  à  ton  beau-père.  L'épouse  d"Her- 
cule  doit  avoir  honte  de  demander  le  trépas.  Cette  main  remplira 
tes  vœux.  C'est  de  toi-même  que  tu  dois  réclamer  cette  faveur. 
Prends  une  épée. 

Une  épée?  pourquoi?  Tout  ce  qui  tue  est  une  arme  suffisante. 


Famularis  illum  retiuet  errantem  maaus. 

0  sortem  acerbam  1  fuimus  Alcidse  pares. 

Nunc  puppis  illum  littore  euboico  refert, 

Austerque  lenis  pondus  herculeurn  rapit.  8i0 

Destituit  animus  membra.  nox  oculos  premit. 

Quid,  anime,  cessas?  quid  stupes  factum  scelus? 

Xatum  reposait  Jupiter,  Juno  œmulum. 

Reddendus  orbi  est  :  quod  potest  reddi  exhibe. 

Eat  per  artus  ensis  esactus  meos,  8  45 

Sic,  sic  agendum  est.  Tarn  ievis  pœnas  raanus 

Taatas  reposcit?  Toile  fulminibus,  socer, 

Kurum  scelestara  ;  nec  levi  telo  manus 

Armetur  ;  iilud  fulmtn  exsiliat  polo, 

Quo.  ni  fuisset  genitus  Alcides  tibi,  8  90 

Hydraaicremasses.  Peslem  ut  insolitam  feri. 

Et  ut  noverca  pejus  irala  malum. 

Emitte  telum,  quale  in  errantem  prius 

Phaethonta  missum  est.  Perdidi  sola  Herculem,^ 

Et  ipsa  populos.  Quid  rogas  telum  deos?  855 

Jam  parce  socero.  Conjugem  Alcidae  neceni 

Optare  pudeat.  Haec  erit  voto  manus. 

A  me  petatur  :  occupa  ferrum  ocius. 

•  '.ur  deinde  ferrum?  quidquid  in  raortera  trahit. 
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Piécipitons-nous  du  haut  d'un  rocher.  Choisissons  la  cime  de 
l'Œta  qui  voit  les  premiers  feux  du  jour.  C'est  de  là  que  je  veux 
m'élancer.  Les  pointes  aiguës  déchireront  mon  corps,  et  chacune 
en  retiendra  un  lambeau.  Mes  mains  broyées  y  resteront  suspen- 
dues, et  les  âpres  flancs  du  rocher  seront  rougis  de  mon  sang. 
C'est  peu  d'une  seule  mort;  oui,  mais  on  peut  la  multiplier. 
D('janire,  tu  ne  sais  quelle  arme  choisir  pour  t'en  frapper?  Ah! 
plût  au  ciel  que  Tépée  d'Hercule  fût  encore  suspendue  à  son  lit 
nuptial  !  Voilà  le  fer  qui  doit  me  percer. 

Mais  est-ce  assez  périr  que  de  périr  d'une  seule  main  ?  Peuples, 
assemblez-vous  :  que  l'univers  m'accable  de  pierres  et  de  torches 
enflammées.  Point  de  mains  oisives.  Armez-vous  :  c'est  moi  qui 
vous  ai  ravi  votre  vengeur.  Les  tyrans  désormais  pourront  abuser 
impunément  de  leur  puissance  ;  désormais  tous  les  fléaux  pourront 
exercer  impunément  leurs  ravages.  On  relèvera  les  autels  accou- 
tumés à  recevoir  des  victimes  semblables  au  sacrificateur  qui  les 
immole  :  j'ai  ouvert  la  porte  à  tous  les  crimes.  C'est  moi  qui  ai 
livré  le  monde  aux  tyrans,  aux  rois,  aux  monstres,  aux  bêtes 
féroces,  aux  divinités  cruelles,  en  le  privant  de  son  défenseur. 
Épouse  de  Jupiter,  pourquoi  ne  prends-tu  pas  en  main  la  foudre 
de  ton  frère  pour  la  lancer  contre  moi,  et  m' exterminer  ainsi  toi- 


Tclum  est  abiiudc  :  rupe  ab  aetherea  ferar. 
Haec,  haec  reualum  prima  quae  poscit  diem, 
Œta  eligatur  :  corpus  hiuc  niitti  placet. 
Abrupta  cautes  scindât,  et  partem  niei 
Ferai  omoe  saxum  :  pendeaut  lacerae  manus, 
Totumque  rubeat  asperi  montis  latus. 
Eevis  una  mors  est  :  levis,  at  extendi  potest. 
Eligere  nescis,  anime,  oui  telo  incubes, 
l'iinam  esset,  utinam  fixus  in  thalamis  ineis. 
llerculeus  ensis  !  huic  dccet  ferro  immori. 

Una  perire  dextera  nobis  sat  est? 
Coite  gentes;  saxa  et  ineensas  faces 
Jaculetur  orbis;  nulla  nunc  cesset  manus. 
C.orripite  tela  :  vindiccm  veslrum  abstuli. 
Inipune  saivi  spectra  jam  rej;es  gèrent. 
Impuue  jam  nascetur  indomitum  malum. 
Reddentur  arae  cernere  assuetae  hosliam 
Siniilem  colenti  :  sceleribus  feci  viam. 
Ego  vos  lyrannis,  regibus,  nionstris,  feris, 
Sœvisque,  rapto  vindicc,  opposui  deis. 
Cessas,  Tonautis  socia  ?  non  spargis  faceni, 
Iroitata  fratrem,  et  mittis  ereplam  Jovi? 
Meque  ipsa  perd.s?  laus  tibi  crcpta  incljla  est. 
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même?  Car  je  Tai  privée  d'une  gloire  immense  et  d'un  triomphe 
bien  cher  à  ton  cœur,  en  faisant  mourir  ce  rival  qui  devait  tomber 
sous  tes  coups. 

LA  NOURRICE.  —  Pourquoi  vouloir  compléter  la  ruine  de  votre 
maison?  Votre  crime  nest  que  l'effet  d'une  erreur.  On  n'est  pas 
coupable,  quand  on  ne  l'est  jjas  volontairement. 

DÉjANiRE.  —  Ne  point  expier  la  faute  du  hasard  et  se  pardonner 
à  soi-même,  c'est  mériter  l'erreur  où  l'on  est  tombé.  Je  me  con- 
damne moi-même  à  mort. 

LA  NOURRICE.  —  Quand  on  veut  mourir,  on  aime  à  se  croire 
coupable. 

DÉjANiRE.  —  La  mort  seule  justifie  ceux  qui  n'ont  failli  que 
par  erreur. 

LA  NOURRICE.  —  Yous  Youlez  fuir  le  soleil  ? 

DÉJANIRE.  —  Il  me  fuit  lui-même. 

LA  NOURRICE.  —  Infortunée,  vous  renoncez  à  la  vie? 

DÉJANIRE.  —  Je  vais  suivre  Hercule. 

LA  NOURRICE.  —  Mais  il  vit  et  voit  le  jour  qui  nous  éclaire. 

DÉJANIRE.  —  Dès  qu'il  a  cessé  dêtre  invincible,  il  a  commencé 
de  mourir. 

LA  NOURRICE.  —  Laissercz-vous  un  fils  orphelin  en  tranchant 
le  fil  de  vos  jours? 

DÉJANIRE.  —  Une  mère  qui  laisse  un  fils  pour  l'ensevelir  a 
suffisamment  vécu. 

LA  NOURRICE.  —  Yous  voulcz  suivrc  votre  époux? 

Ingens  triumphus  :  aemuli,  Juno,  tui 

Mortem  occupaTÎ. 
nriRix.  Quid  domum  impulsam  trahis? 

Erroris  est  hoc  omne,  quodcumque  est,  nefas.  88  5 

Haud  est  uocens,  quicunique  non  sponte  est  nocens. 
bejâmra.  Quicumque  fato  ignoscif,  et  pareil  sibi, 

Errore  meruit  :  morte  damnari  placet. 
KUTBix.  Nocens  videri,  qui  mori  quaerit,  cupit. 

DEJAMRA.  Mors  innocentes  sola  deceptos  facit.  890 

>xTRix.  Titana  fugies  ? 

DEJAMRA.  Ipse  me  Titan  fugit. 

-vcTRix.  Yitam  relinques  misera  ? 

DEJA.MRA.  At  Alciden  sequar. 

srTRix.  Superest,  et  auras  ille  cœlestes  trahit. 

DEjAMRA.  Vinci  Hercules  quum  potuit,  hinc  cœpit  mori. 

^LTHix.  Natum  relinques,  fataque  abrumpes  tua?  89  5 

DEjAMRA.  Quamcumque  natus  sepelit,  haec  vix.it  diu. 

5UTRIX.  Virum  sequeris  ? 
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jjÉJANiRE.  —  Une  chaste  épouse  doit  le  précéder. 

LA  NOURRICE  —  En  VOUS  Condamnant  ainsi  vous-même,  vous 
vous  montrez  criminelle. 

UHJANiRE.  —  Nul  coupable  ne  se  condamne  lui-même. 

LA  NOURRICE.  —  On  a  laissé  la  vie  à  bien  des  hommes  (jui 
n'étaient  coupables  que  d'une  erreur.  Doit-on  se  punir  soi-même 
d'un  malheureux  hasard? 

DÉJANIRE.  —  Oui,  quand  on  veut  échapper  à  sa  triste  destinée. 

LA  NOURRICE.  —  Mais  Alcide  lui-même  a  percé  Mégare  son 
épouse  et  tous  ses  enfants  de  ses  flèches  trempées  dans  le  sang  de 
l'hydre  de  Lerne.  La  fureur  égarait  son  bras.  Trois  fois  parricide, 
il  s'est  absous  lui-même.  Il  s'est  lavé  de  ce  crime  dans  les  eaux 
du  Cinyps,  sous  le  soleil  de  Libye,  et  il  a  purifié  ses  mains.  Mal- 
heureuse, que  prétendez-vous  faire  ?  Qui  vous  porte  à  vous  con- 
damner ainsi  vous-même? 

DÉJANIRE.  —  La  défaite  d'Hercule  me  condamne.  Je  veux  me 
punir  de  ce  crime. 

LA  NOURRICE.  —  Si  je  connais  Hercule,  nous  le  reverrons  vain- 
queur de  ses  tourments  affreux,  et  la  douleur  ne  prévaudra  point 
contre  votre  époux. 

DÉJANIRE.  —  Le  sang  de  l'hydre  de  Lerne  ronge  les  chairs, 
dit-on.  Cet  indomptable  poison  a  déjà  consumé  Alcide. 

LA  NOURRICE.  Vous  croycz  que  le  venin  de  l'hydre  morte  triom- 


i>i:ja.> 


riEJANIRA 
NUTIIIX. 


Praeg;redi  castae  soient. 
M-Tuix.  Si  te  ipsa  damnas,  scclere  te,  misera  arguis. 

DEJAMRA.  Nemo  nocens  sibi  ipse  pœuas  abrogat. 

.NUTiii.x.  Multis  reniissa  est  vita,  quorum  error  nocens, 

Non  dextra,  fnerat  :  fafa  quis  damnât  sua? 

Quicumque  fata  iniqua  sortitus  fugit. 

Hic  ips-e  Megaren  nempe  confixam  suis 

Stravit  sagittis  atqiio  uatorum  indolem, 

Lernœa  figens  tela  furibunda  manu. 

Ter  parricida  factus  iguovit  tamen 

Sibi  ;  nam  furoris  foute  cinyphio  scelus 

Sub  axe  libyco  tersit,  et  dexlram  abluit. 

Quo  misera  pergis?  quid  tuas  damnas  manus? 

Damnât  meas  devicfus  Alcides  raanus. 

Placet  scelus  puuire. 

Si  novi  Herculcm, 

.\derit  cruenti  forsitan  victor  maii, 

Dolorque  frartus  cedet  Alcidœ  tuo. 

Exedit  artus  virus,  ut  fama  est,  Hydrae. 

Immensa  pestis  conjugis  roembra  abstulit. 

Serpentis  illi  virus  enectœ  autumas. 
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phera  du  héros  qui  Ta  vaincue  vivante?  Quand  elle  expira  sous 
ses  coups,  au  milieu  de  son  marais,  elle  avait  mordu  son  vain- 
queur, tout  couvert  de  sa  livide  écume.  Le  sang  de  Nessus  le 
tuera-t-il,  quand  il  a  terrassé  ce  terrible  Centaure  lui-même? 

DÉJAXIRE.  —  On  retient  vainement  quiconque  a  résolu  de 
mourir.  Je  suis  déterminée  à  quitter  la  vie.  On  a  assez  vécu,  quand 
on  meurt  avec  Alcide. 

LA  NOURRICE.  —  Jc  VOUS  en  conjure  par  ces  cheveux  blancs  et 
par  ce  sein  presque  maternel,  chassez  de  votre  cœur  ces  funestes 
pensées,  et  renoncez  à  cette  affreuse  résolution  d'attenter  à  vos 
jours. 

DÉjANiRE.  —  Il  y  a  de  la  cruauté  k  insister  aussi  fortement  pour 
empêcher  un  malheureux  de  mourir.  La  mort  est  sans  doute  une 
peine;  mais  souvent  elle  est  reçue  comme  une  faveur. 

LA  NOURRICE.  —  Songcz  du  moiiis,  infortunée,  à  vous  laver  de 
tout  soupçon,  et  à  prouver  que  vous  n'avez  été  que  la  victime 
d'une  perfidie. 

DÉJANiRE.  —  Je  me  défendrai  là-bas,  et  l'enfer  m'absoudra  de 
cette  accusation.  Criminelle  à  mes  yeux,  je  laisse  à  Pluton  le 
soin  de  reconnaître  mon  innocence.  Fleuve  de  l'oubli,  je  me  tien- 
drai sur  ta  rive  silencieuse,  et  là,  ombre  désolée,  je  recevrai  mon 
époux.  Roi  du  sombre  empire,  songe  à  préparer  mon  supplice. 

Haud  posse  -vinci,  qui  malum  et  vivum  tulil? 

Elisit  llydram,  dente  quum  infixo  stelit 

Media  palude  victor,  efFuso  obrutus 

Artus  veneno.  Sanguis  hune  >'essi  opprimet,  9  20 

Qui  vicit  ipsas  horridas  Nessi  manus? 
uuAMivA.  Frustra  tenetur  ille,  qui  statuit  mori. 

Proinde  lucera  fugere  decretum  est  mihi. 

Tiîit  satis,  quicumque  cum  Alcide  occidit, 
NLTRix.  Per  bas  aniles  ecce  le  supplex  comas,  9  23 

Àtque  ubera  ista  pœne  materna  obsecro, 

Depone  turoidas  pectoris  iaesi  minas, 

Mortisque  dirae  espelle  decretum  horridum. 
uEJAMRA,  Quicumque  misero  forte  dissuadet  mori, 

Crudelisille  est.  Intérim  pœua  est  mori;  9  30 

Sed  saepe  donum  in  pluribus  veniae  fuit. 
NLTKix.  Défende  saltem  dexteram,  infelix,  tuam, 

Fraudisque  facinus  esse,  non  nuplae,  sciant. 
DEU.MRA.  Defendar  illic;  iuferi  absolvent  ream. 

A  me  ipsa  damnor;  purget  bas  Pluton  manus.  93  3 

Stabo  ante  ripas,  immemor  Lethe,  tuas, 

Et  umbra  tristis  conjugem  excipiam  meum. 

Sed  tu,  nigrantis  régna  qui  torque»  poli, 

Para  laborera.  Scclera  quae  quisque  ausus  est, 
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Mon  erreur  est  plus  coupable  que  tous  les  crimes.  Junon  elle- 
même  n'a  pas  osé  trancher  les  jours  d'Hercule  :  prépare-moi 
d'horrible  tourments.  Laisse  reposer  la  tète  de  Sisyphe,  et  fais 
rouler  sa  pierre  sur  mes  épaules.  Que  le  fleuve  de  Tantale  échappe 
à  mes  lèvres,  et  que  ses  eaux  perfides  se  jouent  de  ma  soif.  Roue 
d'ixion,  j'ai  mérite  d'être  attachée  à  ton  cercle,  et  soumise  à  tes 
mouvements  rapides.  Que  l'insatiable  vautour  déchire  les  deux 
côtés  de  mon  sein.  11  manque  aux  enfers  une  des  Danaïdes  :  je 
tiendrai  sa  place.  Ouvrez-moi  le  séjour  des  Mânes.  Femme  de 
Jason,  laisse-moi  partager  tes  supplices.  Mère  cruelle,  et  sœur 
sans  pitié,  mon  attentat  surpasse  ton  double  crime.  Épouse  du  roi 
de  Thrace,  fais-moi  place  dans  tes  tourments.  Althée ,  reçois  ta 
fille  auprès  de  toi,  et  reconnais  ton  sang.  Mais  qu'est-ce  que  ton 
crime  comparé  au  mien''*  Fermez-moi  l'Elysée,  fidèles  épouses  qui 
habitez  les  heureux  bocages.  3Iais  vous  qui  avez  répandu  le  sang 
de  vos  époux,  filles  de  Danaiis,  qui  avez  éteint  dans  le  sang  les 
chastes  flambeaux  de  votre  hymen,  reconnaissez-moi  comme  une 
sœur  digne  de  vous.  Voilà  les  femmes  parmi  lesquelles  je  veux 
prendre  place.  Mais  que  dis-je?  elles  ne  pourront  même  soufl'rir 
mon  odieuse  présence. 
Invincible  époux,  si  mes  mains  sont  criminelles,  mon  cœur  est 

Hic  vicit  error.  Juno  non  ausa  Herculem  est  910 

Eripere  terris  :  horridam  pœnam  para. 
Sisyphîa  ccrvix  cessct,  et  noslros  lapis 
Impelldt  humeros.  Me  vagus  fiigiat  lateX, 
Meamque  fallax  unda  deludat  sitim. 

Merui  manus  praebere  turbiuibus  tuis,  9  15 

Quœcumque  regem  Ihessalum  torques,  rota. 
Elfodiat  avidus  hinc  et  hinc  vultur  fibras. 
Vacat  una  Danais  :  bas  ego  explebo  vices. 
Laxate  naanes.  Recipe  me  comilem  libi, 
Phasiaca  conjux.  Pejor  haec,  pcjor  tuo  3  50 

Itroque  dcxtra  est  scelere,  seu  mater  nocens^ 
Seu  dira  soror  es.  Adde  me  comitem  tuis, 
Threicia  conjux,  sceleribus.  Xatani  tuam, 
Althœa  mater,  recipe  :  nunc  veram  tuam 
Apnosce  proiem.  Quid  tamen  tantum  manus  955 

Veslrae  alistulerunt?  Clauditc  Elvsium  mihi, 
Quaecumque  lida>  conjngcs  nemoris  sacri 
Lucos  lenetis.  Si  qua  respersit  manus 
Viri  cruore,  nec  mcmor  castae  facis 

Slriclo  crucnta  Délias  ferro  sletit,  960 

In  mt-  suas  agnoscat  et  laudct  manus. 
In  liane  abiic  conjugum  tnrbam  libct. 
Sed  et  illa  fugict  lurba  lam  diras  manus. 
Invicie  conjux,  innocens  animus  milii, 
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pur.  Crëdulilë  funeste!  perfide  Nessus!  fatale'ruse  du  Centaure! 
En  voulant  ravir  Alcide  à  une  rivale,  je  me  le  suis  ravi  à  moi- 
même.  Loin  de  moi  le  soleil  !  loin  de  moi  la  vie  dont  le  charme 
relient  les  malheureux  sur  la  terre!  Si  je  dois  y  vivre  sans  Her- 
cule, ce  monde  n'est  plus  rien  pour  moi.  Je  vais  te  venger,  et 
donner  ma  vie  pour  expier  mon  crime.  0  mon  époux!  faut-il 
prolonger  mon  existence,  et  réserver  mon  trépas  à  tes  mains?  Te 
reste-t-il  encore  quelque  force,  et  tes  bras  pourront-ils  au  moins 
tendre  ton  arc  pour  lancer  des  flèches?  ou  les  armes  te  sont-elles 
devenues  inutiles,  et  ton  arc  n'obéit-il  plus  à  ta  main  languissante? 
Si  tu  as  encore  la  puissance  de  donner  la  mort,  magnanime  époux, 
je  veux  lattendre  de  ton  bras.  Oui,  je  lattends.  Brise^iioi  comme 
l'innocent  Lichas  ;  sème  de  mes  débris  les  villes  étrangères  ;  lance- 
moi  dans  un  monde  inconnu  de  toi-même;  détruis-moi  comme 
le  monstre  d'Arcadie  et  tous  ceux  qui  t'ont  résisté,  mais  que  tu 
as  cependant  vaincus. 

HYLLUS.  —  Renoncez  enfin  à  cette  résolution,  je  vous  en  prie, 
ma  mère.  Excusez  en  vous  la  faute  du  hasard.  L'erreur  n'est 
point  criminelle. 

DÉJAMRE.  —  Si  tu  veux  montrer  une  véritable  tendresse  pour 
la  mère,  ô  mon  fils!  tue-la.  Pourquoi  ta  main  tremble-t-elle?  pour- 
quoi détournes-tu  les  yeux?  Ce  crime  de  ta  part  serait  une  preuve 

Scelesta  manus  est,  Prob  nimis  mens  credula  !  ges 

Proh  >'e*se  fallax  !  atque  semiferi  doli  ! 

Auferre  cupiens  pellici,  eripui  mihi. 

Recède.  Titan;  tuque,  quae  bianda  tenes 

In  luce  miseros,  -vita  ;  cariturae  Hercule 

Lux  vilis  ista  est.  Exigara  pœnas  tibi,  9  70 

Reddamque  \itam.  Fata  an  extendo  mea? 

Mortemque,  conju,  ad  tuas  servo  rcanus? 

A'irtusne  superest  aliqua,  et  armatae  manus 

Intendere  arcum  tela  missurum  valent? 

An  arma  ceisant,  teque  languenti  manu  975 

Non  audit  arcus?  Si  potest  lethum  dare, 

Animose  conjux,  dexteram  eispecto  tuam. 

Mors  differatiir   Frange  ut  insonteni  Lichaœ  ; 

Aliafe  in  urbes  sparge;  et  ignotum  tibi 

Eniitte  in  orbem  ;  perde,  ut  Arcadiae  nefas,  980 

Et  quidquid  aliud  restitit  :  ab  illis  tamen, 

Conjux,  redisti. 
HYLLcs.  Parce  jam,  mater,  precor. 

Ignosce  fatis  :  error  a  culpa  vacat. 
DEJA.KIR4..  Si  vera  pietas,  Hylle,  quaerenda  est  tibi, 

Jam  périme  matrem —  Pavidaquid  tremuit  manus?         985 

Quid  ora  ûectis?  hoc  erit  pietas  scelus, 
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d'amour.  Lâche,  tu  hésites!  C'est  moi,  c'est  moi  qui  te  ravis 
Hercule,  ce  père  qui  le  rendait  le  petit-fds  du  maître  de  la  foudre. 
Je  t'ai  ôté  plus  de  gloire  par  celle  action,  que  je  ne  t'en  ai  donné 
en  te  mettant  au  monde.  Si  tu  ne  sais  pas  commettre  le  crime, 
ta  mère  te  l'apprendra.  Yeux-tu  enfoncer  une  épée  dans  ma  gorge, 
ou  frapper  mon  sein?  J'attendrai  tes  coups  d'un  cœur  intrépide. 
Ce  forfait  ne  sera  pas  commis  par  toi  seul  :  ta  main  me  tuera, 
mais  guidée  par  ma  volonté.  P^ils  dHercule,  tu  n'oses?  alors  ne 
parcours  j'amais  le  monde  pour  exécuter  les  ordres  d'un  maître, 
et  terrasser  les  monstres,  ou  plutôt  continue  l'œuvre  de  ton  père, 
et  affermis  ton  bras.  Tiens,  j'offre  a  tes  coups  ce  cœur  abreuvé  de 
chagrins  :  frappe.  Je  t'absous  de  ce  crime.  Les  Furies  elles- 
mêmes  n'en  poursuivront  pas  la  vengeance.... 

Mais  un  bruit  de  fouets  s'est  fait  entendre.  Quelle  est  cette 
femme  aux  cheveux  de  serpents  qui  frappent  ses  tempes  hideuses? 
Mégère,  pourquoi  me  poursuis-tu  avec  cette  torche  enflammée? 
Hercule  demande  vengeance  :  il  sera  vengé.  Déesse,  les  juges  de 
l'enfer  sont-ils  assis  déjà  sur  leur  tribunal?...  Ah!  voici  les  portes 
du  sombre  empire  qui  s'ouvrent  devant  moi.  Quel  est  ce  vieillard 
dont  les  épaules  sont  usées  sous  le  poids  de  celte  roche  énorme? 


Ignave,  dubitas?  Herculem  eripui  tibi. 

Haec,  hœc  peremit  dextra,  cui  debes  patri 

Avum  Tonanlem.  Majus  eripui  decus, 

(Juam  iii  luce  tribui.  Si  tibi  i<cnotiim  est  nefas,  990 

A  matre  disce  :  seu  tibi  jugiilo  placet 

Mersisse  ferruin  ,  sive  materruim  libet 

Invadere  uterum,  mater  intrepidum  tibi 

Praebebil  auimum.  Non  erit  lotnm  scelus 

A  te  peractuni  :  dexlcra  sternar  tua,  99  5 

Sed  mente  nostra,  Xatus  Alcidae,  times? 

Ita  nulla  peragas  jussa,  nec  fraagens  mala 

Erres  per  orbem,  si  qua  na?cetur  fera. 

Referas  parentem  :  dexteram  intrepidara  para. 

Patet  ecce  plénum  pectus  aerumnis  :  feri.  lOOO 

Scelus  remitto  :  dexterae  parceut  tuae 

Eumenides  ipsae.... 

Verberum  crepuit  sonus. 
Ouaenam  ista  torquens  angue  vipereo  comam 
Temporibus  alras  squalidis  pinnas  quatit? 
Ouid  dira  me  (lagraute  persequeris  face,  100  ï 

Mega.Ta?  pinnas  poscit  Alcides  :  dabo. 
Jamne  inferorum,  diva,  sedcre  arbilri?.  . 
Sed  ecce,  diras  carccris  video  fores. 
Quis  iste  saxum  immane  delrilis  gerit 
Jam  senior  humeris  ?  ecce,  jam  vectus  lapis  t  o  l  o 
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Arrivée  presque  au  sommet  de  la  montagne,  elle  est  prête  à 
retomber.  Quel  est  ce  coupable  attaché  à  une  roue?  La  cruelle  et 
pâle  Tisiphone,  debout  devant  moi,  sapprète  à  me  frapper.... 
Arrête,  je  fen  prie  :  détourne  de  moi  tes  feux  vengeurs.  Mon 
crime  est  celui  de  l'amour....  Mais  quoi!  la  terre  tremble;  ce 
palais  s'ébranle  et  va  s'écrouler.  Que  veut  cette  foule  menaçante? 
L'univers  s'élance  sur  moi.  J'entends  les  peuples  frémir  de  tous 
côtés,  el  la  terre  entière  me  redemande  son  vengeur.  Grâce  !  grâce  ! 
où  fuir?  où  me  dérober?  La  mort  seule  peut  offrir  un  asile  à  mes 
douleurs.  J'en  atteste  le  flambeau  lumineux  qui  nous  éclaire; 
j'en  atteste  les  dieux.  Je  meurs  en  laissant  Hercule  encore  vivant. 
HYLLUS.  —  Le  délire  l'égaré.  Elle  a  résolu  de  mourir.  Hélas!  son 
rôle  de  mère  est  achevé  :  le  mien  commence.  Il  faut  l'empêcher 
de  mettre  fin  à  sa  vie.  0  déplorable  tendresse!  si  j'empêche  ma 
mère  de  mourir,  je  deviens  criqjinel  envers  mon  père.  Si  je  la 
laisse  accomplir  son  dessein,  je  suis  coupable  envers  elle.  Des 
deux  côtés  surgit  un  forfait.  Cependant  il  faut  l'arrêter.  Courons, 
et  prévenons  son  attentat. 

SCÈNE  HL  —  LE  CHŒUR. 
Il  n'est  rien  d'éternel  :  c'est  une  vérité  que  le  fils  de  Calliope, 

Quaerit  relabi.  Membra  quis  praebet  rotae  ? 
Hic  ecce  pallens  dira  Tisiphone  sletit, 
Causam  reposcit....  Parce  verberibus,  precor, 
Megaera,  parce  :  sustine  stygias  faces. 

Scelus  est  amoris....  Sed  quidhoc?  tellus  labat,  1013 

Et  aula  tectis  crepuit  excussis.  Minax 
Unde  iste  cœtus?  totus  in  vultus  meos 
Decurrit  orbis,  bine  et  bine  populi  fremunt, 
Totusque  poscit  vindicera  mundus  suum. 
Jam  parcite,  urbes  :  quo  fugam  prseceps  agam?  10  20 

Mors  sola  portus  dabitur  aerumnis  meis. 
Testor  nitentis  flammeam  Phœbi  rotam, 
Superosque  testor  :  Herculem  terris  adhuc 
Moritura  linquo. 
BTLLLs.  Fugit  attonita.  Hei  irihi  ! 

Peracta  jam  pars  matris  est  :  statuit  mori.  1 0  ?  S 

Xunc  nostra  superest,  mortis  auferre  iffipelum. 

0  misera  pietas  !  si  mori  matrem  vetas, 

Patri  es  scelestus;  si  mori  pateris  tamen, 

[a  matre  peccas  :  surgit  bine  illinc  nefas. 

Inhibenda  tamea  est  :  pergam,  et  eripiam  scelus.  1030 

SCENA  III.   —  CHORUS. 
Verum  est,  quod  cccinit  sacer 
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Orphée,  le  chantre  divin  de  la  Tlirace,  chantait  au  pied  du  Rho- 
dope  sur  sa  lyre  harmonieuse. 

A  ses  magiques  accords,  l'Hèbre  apaisait  le  murmure  de  ses 
flots,  et,  tandis  qu'il  oubliait  de  poursuivre  son  cours  impétueux, 
les  Thraces  croyaient  que  sa  source  était  tarie.  Les  arbres,  pour 
l'entendre,  amenaient  avec  eux  les  oiseaux  cachés  dans  le  feuil- 
lage, et  ceux  (}ui  voltigeaient  dans  les  airs,  émus  de  sa  voix  mé- 
lodieuse, venaient  s'abattre  autour  de  lui.  Charmé  de  ses  accents, 
l'Athos  voyait  fondre  ses  neiges,  et  venait  avec  ses  Centaures 
se  ranger  près  du  Rhodope.  Les  Dryades  abandonnaient  leurs 
chênes,  et  les  bétes  sauvages  avec  leurs  repaires  s'empressaient 
d'accourir.  Les  lions  s'arrêtaient  au  milieu  des  troupeaux  que  leur 
présence  n'effrayait  plus;  les  daims  ne  tremblaient  point  devant 
les  loups,  et  le  serpent  sortait  de  sa  retraite,  sans  songer  à 
répandre  son  venin. 

Que  dis-je?  lorsque,  par  la  porte  du  Ténare,  Orphée  descendit 

Thressœ  sub  Rhodopes  jugis, 

Aptans  pieriam  chelyn, 

Orpheus,  Calliopae  genus  : 

.-Eternum  fieri  nihil.  lOSS 

Tllius  stetit  ad  modos 
Torrentis  rapidi  fragor, 
Oblilusque  sequi  fugam 
Amisit  liquor  impetum  ; 

Ft,  diim  Huminibus  niora  est,  101*0 

Defecisse  putant  Getcu 
llebrum  Bistones  ultimi. 
Advexit  volucrem  nemus, 
F.t  silva  residens  veiiit; 

Aut  si  quae  aera  pervolat,  104S 

Auditis  vaga  cautibus 
Aies  deficiens  cadit. 
Abrupit  scopulos  Athos, 
Centauros  obiter  ferciis; 

Et  juxta  Rhodopen  stetit,  10  50 

Laxata  nivc  cantibus. 
F.t  qiierrum  fugicns  suam, 
Ad  vatem  propcrat  Dryas, 
Ad  cantus  veninnt  suos 

Ipsis  cum  lattbris  ferœ.  1055 

Juxtaque  inipaviduui  pecus 
Sedit  marinaiiciis  leo, 
Nec  damae  trépidant  lupos, 
F.t  scrpens  latebras  fugit, 
Tune  oblita  veiieni.  1060 

Qiiin  pcr  taenarias  fores 
Mânes  quuni  tacitos  adit, 
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au  séjour  silencieux  des  Mânes,  les  sons  touchants  de  sa  lyn 
plaintive  fléchirent  les  sombres  divinités  des  enfers,  et  il  franchi 
sans  péril  le  fleuve  qui  garantit  les  serments  des  dieux.  Ses  chant: 
arrêtèrent  la  roue  d'Ixion  dans  ?'.n  mouvement  rapide  ;  les  vau- 
tours émerveillés  laissèrent  croître  le  foie  de  Tityus;  Caron  eu 
peur  d'être  sensible  à  ses  accords,  et  la  barque  du  fleuve  inferna 
s'avança  sans  le  secours  des  rames.  Pour  la  première  fois,  le  vieu: 
Tantale,  oubliant  sa  soif  ardente,  ne  songea  plus  à  saisir  l'ondi 
immobile,  et  ses  mains  ne  s'étendirent  plus  vers  les  aliments. 

Quand  le  chantre  divin  quitta  les  enfers  en  faisant  résonner  s; 
Ivre,  les  pierres  attendries  suivirent  ses  pas.  Les  Parques  re- 
nouèrent le  fil  des  jours  d'Eurydice.  Mais  son  époux,  égaré  pa 
sa  tendresse,  en  voulant  sassurer  si  Eurydice  lui  avait  été  ren 
due,  se  retourna  et  perdit  le  fruit  de  ses  chants.  Revenue  à  1 
vie,  elle  mourut  ainsi  une  seconde  fois. 

Alors,  cherchant  des  consolations  sur  sa  lyre,  il  fit  entendr 
aux  Gètes  ces  lamentables  paroles  :  «  Les  dieux  mêmes  sont  sou 

Mœrentem  feriens  chelyn, 

Cantu  Tartara  flebili 

Et  tristes  Erebi  deos  1065 

Movit  ;  nec  timuit  Stygis 

Juratos  Superis  lacus. 

Haesit  non  stabilis  rota 

Victo  languida  turbine. 

IncrcTit  Ti  ty i  jecur,  1070 

Dura  cantus  volucres  tenet. 

Aurito  quoque  navita 

Inferni  ratis  aequoris 

Nullo  remigio  venit. 

Tune  primum  phrygius  senex  ,  107S 

Lndis  stantihus.  immemor 

Excussit  rabidam  sitim, 

>'ec  pomis  adhibet  manus. 

Sed  quum  linqueret  iuferos 
Orpheus  carmina  fundens,  1080 

Et  vinci  lapis  improbus, 
Et  vafem  potuit  sequi. 
Consumptas  iterum  deae 
Supplent  Eurydices  colos. 

Sed,  dum  respicit  immemor,  i08  5 

Nec  credens  sibi  redditam 
Orpheus  Eurydicen  sequi, 
Cantus  praemia  perdidit. 
Qiiae  uata  est  iterum,  périt. 

Tune  solamina  cantibus  1090 

Quaerens,  flebilibus  modis 
Haec  Orpheus  cecinit  Getis  : 
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mis  à  la  loi  du  trépas,  sans  en  excepter  celui  qui  règle  le  cours 
de  l'année  et  la  partage  en  (juatre  saisons.  11  n'en  est  point  dont 
la  vie  ne  soit  une  trame  sujette  aux  ciseaux  des  Parques  avides. 
Ce  qui  est  né  doit  mourir.  » 

Le  malheur  d'Hercule  justifie  les  paroles  du  chantre  de  la 
Thrace.  Un  jour  viendra,  où  les  lois  qui  maintiennent  l'harmonie 
du  monde  seront  anéanties.  Alors  le  pôle  austral  écrasera  la  Libye 
et  tout  le  pays  des  Garamantes.  Le  pôle  arctic^ue  brisera  tout  ce 
que  le  Chariot  domine,  et  tout  ce  que  frappe  le  souffle  glacial  de 
Borée.  Le  soleil  tremblant  détachera  du  ciel  sa  lumière.  Le  ciel 
en  tombant  entraînera  tout  du  couchant  à  l'aurore.  Une  mort  par- 
ticulière fera  rentrer  tous  les  dieux  dans  le  chaos.  La  mort  enfin 
se  détruira  aussi  elle-même,  après  avoir  tout  détruit. 

Mais  où  iront  ces  débris  du  monde?  La  voûte  de  l'enfer  s'ou- 
vrira-t-elle  pour  recevoir  les  cieux  brisés?  ou  l'espace  qui  les 
sépare  de  la  terre  suflira-t-il  pour  contenir  tant  de  ruines?  Quel 
lieu  assez  vaste  pourra  cacher  ce  crime  du  Destin?  Quelle  région 

a  Leges  in  Superos  datas, 

n  Kt  qui  tempora  digerens 

0  Quatuor  prœcipitis  deus  109  5 

«  Anni  disposait  vices; 

•  Nulli  non  avidas  colo 
«  Parcas  statnina  nectere  ; 

«  Quod  natum  est,  poterit  mori.  » 

Vati  credere  thracio  1 1  00 

Devictus  jubet  Hercules. 
Jamjam  legibus  obrutis 
Mundo  quum  veniet  dies, 
Austraiis  polus  obruet 

Quidquid  per  Libyam  jacet,  IIOS 

Et  sparsus  Garamas  tenet. 
Arctous  polus  obruet, 
Quidquid  subjacet  axibus. 
Et  siccus  Donnas  ferit. 

Amissum  trepidus  polo  Itl* 

Titan  excutiet  diem. 
r.œli  regia  coucidens 
Ortus  atque  obitus  trahet. 
Atque  onines  pariter  deos 

Pcrdet  mors  alicjua,  et  chaos;  111 S 

Et  mors  fat  a  novissinia 
In  se  constituet  sibi. 

Quis  mundum  capiet  locus? 
Discedet  via  Tartari, 

Fractis  ut  pateat  polis?  liSO 

An  quod  dividit  œthera 
A  terris  spatium,  sat  est, 
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supérieure  renfermera  dans  une  même  enceinte  la  mer,  le  cie 
et  l'enfer? 

Mais  un  bruit  effrayant  vient  frapper  mes  oreilles.  Ce  ne  peu 
être  que  la  voix  d'Hercule. 

ACTE  QUATRIÈME. 
SCÈNE  I.  -  HERCULE,  LE  CHŒUR. 

HERCULE.  —  Brillant  Soleil,  ramène  en  arrière  tes  coursier 
haletants,  et  laisse  venir  la  nuit.  Que  le  jour  de  ma  mort  soit  ui 
jour  perdu  pour  le  monde,  et  qu'un  sombre  nuage  couvre  la  faced 
ciel.  Ne  donne  pas  à  Junon  le  spectacle  démon  trépas.  Maintenant 
ô  mon  père!  tu  devrais  ressusciter  le  chaos,  et  briser  les  liens  qi 
joignent  les  deux  pôles.  Pourquoi  épargner  le  ciel,  quand  t 
perds  Hercule?  Veille  donc  sur  tous  les  points  de  ton  empire,  e 
prends  garde  que  les  Titans  ne  lancent  encore  contre  toi  le 
montagnes  de Tliessalie,  et  que  l'Othrjs  ne  devienne  trop  lége 
pour  contenir  les  efforts  d'Encelade.  L'orgueilleux  Pluton  v 
ouvrir  les  portes  de  ses  noirs  cachots,  délivrer  Saturne  de  se 
chaînes,  et  lui  rendre  le  ciel.  Ton  illustre  fils,  qui  remplaçait  su 

Et  mundi  nimium  malià  ? 

Quis  tantura  capiet  nefas 

Fati  ?  quis  superus  locus  1 1  î  5 

Pontum,  sidéra,  Tartara, 

Régna  unus  capiet  tria? 

Sed  quis  non  modicus  fragor 
Aures  attonitas  moTet? 
Est,  est  herculeus  sonus.  1 1  30 

ACTUS  QUARTUS. 

SCEXA  I.    —  HERCULES,  CHORUS. 

HEBa-LF.?.  Converte,  Titan  clare,  anhelantes  equos, 

Emitte  noctem.  Pereat  hic  mundo  dies, 
Quo  moriar  ;  atra  nube  iuhorrescat  polus  : 
Obsta  novercae.  >"unc,  pater,  caecum  chaos 
Reddi  decebat,  hinc  et  hiuc  compagibus  1 1 'îô 

Ruptis  uterque  debuit  frangi  polus. 
Quid  parcis  astris?  Herculera  araittis,  pater. 
Xunc  partem  in  omnem,  Jupiter,  specta  poli, 
Ne  quis  gigas  thessalîca  jaculetur  juga, 
Et  ûat  Olhrys  pondus  Eucelado  levé.  11*0 

Laxabit  atri  carceris  jamjatn  fores 
Plulon  superbus,  \incula  exculiet  patri, 
Cœluinque  reddet.  lUe,  qui  pro  fulmiae 
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la  terre  ta  foudre  et  tes  feux,  redescend  vers  le  Slyx.  Encelade 
va  se  relever  furieux  et  lancer  contre  les  dieux  le  fardeau  qui 
l'accable.  Ma  mort  compromettra  la  sûreté  de  ton  empire.  Avant 
qu'on  ne  te  le  ravisse,  ensevelis-moi  sous  les  ruines  du  monde. 
Brise  le  ciel  dont  on  va  te  déposséder. 

LE  CHOEUR.  —  Vos  crainlcs  ne  sont  point  vaines,  fils  de  Jupi- 
ter. Nous  allons  revoir  le  Pi'lion  sur  l'Ossa  de  Thessalie,  et 
l'Athos,  monté  sur  le  Pinde,  élever  jusqu'aux  cieux  les  forêts 
qui  le  couronnent.  Typhoée  va  soulever  les  roches  qui  l'acca- 
blent, et  rejeter  loin  de  lui  la  pesante  Inarime.  Encelade,  vaine- 
ment frappé  de  la  foudre,  va  disperser  les  chaînes  de  l'Etna,  et 
ouvrir  les  flancs  de  cette  montagne.  La  ruine  du  ciel  suivra  votre 
mort. 

HERCULE.  —  Moi  qui,  échappé  des  gouffres  de  l'enfer  et  vain- 
queur du  Styx,  ai  traversé  les  flots  du  Léthé,  avec  un  trophée 
qui  faillit  renverser  le  Soleil  de  son  char  ;  moi,  dont  les  trois 
empires  des  dieux  ont  senti  la  puissance,  je  meurs;  et  cepen- 
dant aucune  épée  n'a  traversé  mon  flanc  ;  aucune  roche  ne  m'a 
frappé,  aucun  quartier  de  l'Othrys,  ni  TOthrys  tout  entier  n'est 
tombé  sur  moi.  Ce  n'est  point  l'effroyable  Gygès  qui  m'ensevelit 


Tuisque  facibus  natus  iu  terris  eram, 
Ad  Styga  revertor.  Surget  Kuceladus  ferox, 
Mitletque,  quo  mine  premitur,  in  Superos  onus. 
Regnum  omne,  genitor,  aetheris  dubium  tibi 
Mors  nostra  faciet.  Antequam  spolium  tu! 
r.œluni  omne  fiât,  conde  me  tota,  paler, 
Mundi  ruina.  Frange,  quem  perdis,  polum. 

Non  vana  times,  nate  Tonantis. 

Jam  thessalicam  Pelion  Ossam 

Premct,  et  Pindo  congestus  Alhos 

Nemus  aethereis  iuseret  astris. 

Vincet  scopulos  inde  Typhoeus, 

Et  tyrrhenam  feret  Inarimcn. 

Feret  aetnœos  inde  caminos 

Scindetque  latus  mentis  aperti, 

Nondum  Enceladus  fulmine  victus. 

Jam  te  cœli  signa  scquentur. 
Ego,  qui  relicta  morte,  contempla  Styge, 
Per  média  Lethes  stagna  cum  spolio  redi, 
Quum  paenc  trepidis  excidit  Titan  equis; 
Ego,  quem  deorum  régna  senserunt  tria , 
Morior;  nec  ullus  per  mcum  stridet  latus 
Transmissus  cnsis;  haud  mcœ  telum  necis 
Saxum  est,  nec  instar  niontis  abrnpti  latus, 
A  ut  totus  Olhrys;  non  truci  riclu  Gygcs 
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SOUS  le  Pinde.  Je  meurs  sans  combat;  et,  ce  qui  redouble  mes 
tourments,  ô  courage  malheureux  !  le  dernier  jour  d'Alcide  n'esl 
signalé  par  la  mort  d'aucun  monstre.  Je  meurs,  hélas  !  et  cett( 
vie  que  je  perds  n'est  le  prix  d'aucun  exploit.  Maître  du  monde 
dieux  jadis  témoins  de  mes  exploits,  et  toi,  terre,  souffrirez-vous 
que  la  mort  de  votre  Hercule  soit  ainsi  perdue?  0  honte!  ô  dés- 
espoir! ô  trépas  ignomineux  !  on  dira  que  ma  mort  est  l'ouvrage 
d'une  femme,  après  les  ennemis  que  j'ai  tués. 

Si  les  arrêts  inévitables  du  Destin  me  condamnaient  à  périr  d( 
la  main  d'une  femme,  si  telle  devait  être  la  fin  déplorable  de  mes 
jours,  je  pouvais,  hélas!  succomber  sous  la  haine  de  Junon.  C'eùl 
été  mourir  de  la  main  d'une  femme,  mais  d'une  femme  habitante 
du  ciel.  Ou  si  cette  faveur  vous  eût  semblé  trop  grande,  dieux  de 
rOlympe,  il  m'eût  été  doux  au  moins  de  mourir  sous  les  coups 
de  l'Amazone  guerrière,  née  parmi  les  frimas  de  la  Scythie.  Quelle 
est  la  femme  qui  m'a  vaincu,  moi,  l'ennemi  de  Junon?  Cette  vic- 
toire est  une  honte  pour  toi,  cruelle  marâtre.  Pourquoi  regardez 
ce  jour  comme  un  jour  de  triomphe?  La  terre  n'a  pu  fournir  à  tor 
courroux  de  monstre  aussi  puissant  que  cette  femme,  qui  seule 
s'est  montrée  plus  forte  que  ta  haine.  Jusqu'ici  tu  pouvais  souffrir 
d'avoir  été  vaincue  par  Alcide.  Maintenant  tu  as  trouvé  deux  vain- 
queurs. Que  les  dieux  apprennent  à  rougir  de  leur  courroux! 

Pindo  cadaver  obruit  toto  meum. 

Sine  hoste  vincor  ;  quodque  me  torquet  maçis,  1170 

G  misera  virtus  !  summus  Alcidae  dies 
Nulium  malum  prosternit.  Impendo,  hei  !  raihi, 
In  Dulia  vitam  facta.  Proh  !  mundi  arbiter, 
Superique,  quondam  dexterae  testes  meae  ! 
Proh!  cuncta  Tellus,  Herculis  vestri  piacet  1175 

Mortem  perire  ?  dirus  o  nobis  pudor  ! 
0  turpe  fatum!  femina  herculeae  necis 
Auctor  feretur;  auctor  Alcides  quibus? 
InTicta  si  me  cadere  feminea  manu 
Voluere  Fata,  perqiie  tam  turpes  colos  J  l  80 

Mea  mors  cucurrit,  cadere  potuissem,  hei  !  mihi, 
Junonis  odio  :  feminse  caderem  minis, 
Sed  cœlum  habentis.  Si  nimis,  Superi,  fuit, 
Scythico  siib  axe  genifa  domuisset  meas 
Tires  Amafon.  Feminae  cujus  manu,  1185 

Junonis  hostis,  -vincor?  Hinc  pravior  tuî, 
NoTerca,  pudor  est.  Quid  diem  hune  laetum  vocas? 
Quid  taie  tellus  genuit  iratae  tibi? 
Morlalis  odia  femina  excessit  tua. 

Adhuc  ferebas  esse  te  Alcidae  imparem  :  1 190 

Victa  es  duobus.  Pudeat  irarum  deos. 
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Plût  au  ciel  que  le  monstre  de  Némôe  se  fût  abreuvé  de  mon 
sang!  Plût  au  ciel  que  j'eusse  été  la  proie  de  l'hydre  qui  m'entou- 
rait de  ses  cent  gueules  béantes  1  Plût  au  ciel  que  je  fusse  tombé 
sous  les  coups  des  Centaures,  ou  que,  vaincu  dans  le  séjour  des 
Ombres,  j'eusse  été  enchaîné  par  d'éternels  liens  à  quelque  ro- 
cher, lorsque  j'étonnai  le  Destin  par  ma  dernière  victoire.  Des 
rives  du  Styx  je  suis  remonté  vers  la  lumière.  J'ai  brisé  la  puis- 
sance 4e  Pluton.  La  mort  m'a  toujours  fui  pour  frustrer  mon  cou- 
rage d'un  glorieux  trépas.  0  monstres!  monstres  que  j'ai  vaincus! 
le  chien  aux  trois  tètes  n'a  pu  me  ramener  au  fond  des  enfers, 
quand  je  lui  ai  fait  voir  la  lumière  ;  le  cruel  berger  de  l'Hespérie 
n'a  pu  m'abattre  sous  la  masse  de  ses  trois  corps;  les  deux  ser- 
pents n'ont  pu  me  nuire.  Que  de  fois,  hélas  !  j'ai  manqué  une 
mort  glorieuse?  et  maintenant  par  où  vais-je  clore  mes  exploits? 

LE  CHCEUR.  —  Voyez-vous  comme  son  noble  cœur  ne  témoigne 
aucune  crainte  du  Léthé?  Ce  qui  l'afflige,  c'est  l'auteur  de  son 
trépas,  et  non  le  trépas  lui-même.  Il  voudrait  finir  sa  vie,  écrasé 
sous  la  masse  énorme  des  Géants;  il  voudrait  mourir  delà  main 
du  Titan  que  presse  le  poids  d'une  montagne,  ou  par  la  dent  de 
quelque  béte  furieuse.  Mais  s'il  te  parait  dur  de  ne  point  devoir 
ta  mort  à  quelque  monstre  ni  à  quelque  Géant,  quelle  autre  main 

Utinam  meo  cruore  satiasset  suos 
Nemeaea  rictus  pestis  !  aut  centum  anguibiis 
Vallatus  Hydram  tabe  pavisscm  mea  ! 

Utinam  fuissem  praeda  Centauris  da»us!  1135 

Aut  inter  umbras  victus,  œterno  miser 
Saxo  sederem,  spolia  quum  traxi  ultima 
Fato  stupente  !  Nunc  ab  inferna  Sfyge 
Lucem  recepi  :  Dilis  evici  moras. 

Ubique  me  mors  fugit,  ut  letho  inclyto  1200 

Fortis  carerem.  G  fcrae  victae,  o  ferae  ! 
Non  me  triformis,  sole  conspecto,  canis 
Ad  Styga  reduxit;  non  sub  hesperio  polo 
Ibera  vicit  turba  pastoris  feri  ; 

Non  geniina  scrpens.  Perdidi  mortem,  hei!  mihi,  1  '0  5 

Totieshonestam.  Titulus  extremus  quisest? 
<  HoKus.  Viden',  ut  laudis  conscia  virtus 

Non  lethaeos  horreat  amnps? 

Pudel  auctoris;  non  morte  dolet. 

r.upit  extrcnium  finire  diem  1X10 

Vasta  pressus  mole  Gigantum, 

Et  montiferum  Titana  pati, 

Rabidaeque  necem  debere  ferae. 

Si  tua  causa  est  miserauda  necis, 

Quod  nulla  fera  est,  nullusque  gigas,  MU 
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que  la  tienne,  Hercule,  sera  digne  de  trancher  le  fil  de  tes  jours? 

HERCULE.  —  Hélas!  quel  scorpion,  quel  cancer  détaché  de  la 
zone  torride  dévore  mes  entrailles?  Mes  poumons,  autrefois  gon- 
flés de  sang,  ont  perdu  leur  force,  et  mes  fibres  se  dessèchent. 
Mon  foie  s'enflamme  :  une  chaleur  lente  a  tari  tout  mon  sang. 
L'épiderme  est  déjà  brûlé.  C'est  par  cette  voie  que  le  poison  s'est 
infiltré  dans  mon  corps.  Il  a  mis  mes  côtes  à  nu,  il  a  rongé  mes 
chairs  et  consumé  la  moelle  de  mes  os  pour  y  fixer  son  empire. 
Que  dis-je?  mes  os  mêmes  ne  subsistent  plus;  leurs  articulations 
sont  rompues;  ils  se  brisent  et  se  fondent.  Ce  vaste  corps  tombe  en 
lambeaux,  et  les  membres  d'Hercule  ne  suffisent  pas  aux  ravages 
du  poison.  Oh!  quel  doit  être  ce  fléau  dont  moi-même  j'avoue  la 
puissance  !  0  forfait  exécrable  !  Voyez,  peuples,  voyez  ce  qui 
reste  du  grand  Hercule!  Me  reconnais-tu.  mon  père? 

Est-ce  dans  ces  bras  que  j'ai  étouff'é  le  lion  de  Némée?  Est-ce 
avec  ces  mains  que  j'ai  tendu  mon  arc  pour  percer  au  sein  des 
nues  les  oiseaux  du  Stymphale?  Est-ce  avec  ces  jambes  que  j'ai 
atteint  la  biche  aux  cornes  dor?  Sont-ce  les  mains  qui  ont  sé- 
paré Calpé  d'Abyla?  qui  ont  exterminé  tant  de  monstres,  tant  de 
scélérats  et  de  tyrans?  Sont-ce  là  les  épaules  qui  ont  porté  le 

Jara  quis  dignus  necis  herculeae 

Supereât  auctor,  nisi  dextra  tuî? 
HERCULES.  Heu  qualis  intus  scorpios,  quis  fervida 

Plaga  revulsus  cancer  in6xus  meas 

Urit  meduUas?  Sanguinis  quondam  capax  1820 

Tumidi  vigor  pulmonis  arentes  fibras 
Distendit.  Ardet  felle  siccato  jecur, 
Totumque  lentus  sanguinem  avexit  vapor. 
Primam  cutem  consumpsit  :  hinc  aditus  ncfas 
In  membra  fecit,  abstulit  costis  lalus,  122  5 

Exedit  artus  penitus ,  et  totas  realum 
Hausit  raedulias  :  ossibus  vacuis  sedet. 
Nec  ossa  durant  ipsa,  sed  compagibus 
Di^cussa  ruptis  mole  collapsa  fluunt. 

Defecit  ingens  corpus,  et  pesti  satis  1230 

Herculea  non  sunt  membra.  Proh!  quantum  est  malum, 
Quod  esse  vastum  fateor?  G  dirum  nefas! 
En  cernite,  urbes,  ceroite  ex  illo  Hercule 
Quid  jam  supersit.  Herculem  agnoscis,  patcr? 

Hisne  ego  lacertis  spolia  nemeaei  mali  1235 

Elisa  pressi?  tensus  hac  arcus  manu 
Asiris  ab  ipsis  detulit  Styraphalidas? 
His  ego  citatam  gressibus  vici  feram, 
Radiante  clarum  fronle  gestantem  caput? 
His  fracta  Calpe  manibus  elisit  fretum?  IHO 

His  tôt  ferae,  tôt  scclera,  tôt  rcges  jacent? 
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monde?  Est-ce  là  mon  corps?  Est-là  ma  tête?  Est-ce  avec  ces 
mains  que  j'ai  arrêté  la  chute  du  ciel?  Quel  autre  bras  désor- 
mais pourra  traîner  à  la  lumière  du  jour  le  gardien  du  Styx  ?  0 
mes  forces  ensevelies  avant  ma  mort!  Pourquoi  me  dire  encore 
fils  de  Jupiter,  et  réclamer  le  ciel  à  ce  titre?  Le  monde  croira 
maintenant  que  je  suis  fils  d'Amphitryon. 

Ennemi  cruel  qui  le  caches  dans  mes  entrailles,  parais.  Pour- 
quoi me  frapper  de  coups  invisibles?  Est-ce  l'Euxin  qui  t'a  en- 
î^endré  parmi  ses  glaces,  ou  quelque  autre  mer  stagnante,  ou  le 
détroit  de  Calpé  qui  touche  au  rivage  du  Maure?  0  cruel  poison! 
es-tu  le  fiel  de  quelque  serpent  couronné  d'une  crête  hideuse,  ou 
de  quelque  monstre  inconnu  de  moi  ?  As-tu  été  formé  du  sang  de 
l'hydre  de  Lerne,  ou  le  chien  des  enfers  t'a-t-il  vomi  sur  la  terre? 

Tu  es  tout,  et  tu  n'es  rien.  Quelle  est  ta  forme?  Laisse-moi 
connaître  au  moins  le  fléau  qui  me  tue.  Quoi  que  tu  sois,  monstre 
ou  fléau,  tu  n'oserais  paraître  à  mes  yeux.  Qui  t'a  logé  dans  mes 
entrailles?  Ma  main,  en  arrachant  ma  peau,  les  a  découvertes. 
Mais  je  trouve  encore  une  cavité  plus  profonde  où  tu  es  entré. 
0  douleur  aussi  forte  que  moi-même! 

Je  pleure!  quoi!  des  larmes  sur  mes  joues!  des  larmes  (quelle 
honte!)  se  répandent  sur  ce  visage  autrefois  inaltérable,  et  qui 

His  raundus  humeris  sedit?  haec  moles  mca  est? 

Haecue  illa  cervix?  has  ego  opposui  manus 

Cœlû  ruenti?  cujus,  o,  custos  manu 

Trahetur  ultra  stygius?  0  vires  prius  1 2  i  5 

In  me  sepultae!  quid  patrem  appello  Jovem? 

Quid  per  Tonantem  vindico  cœlum  mihi? 

Jamjam  meus  crcdetur  Amphitryon  pater. 

Quaecumquc  peslis  viscère  in  nostro  lates, 
Procède.  Quid  me  vulnere  occulto  petis?  l  iio 

Quis  te  suh  axe  frigido  pontus  Scythes, 
Quae  pigra  Telhys  genuit,  aut  maiirum  premens 
Ibera  Calpe  littiis  1  o  dirum  malum  1 
Utrumne  serpens  squalidum  crista  caput 
Vibrans?  an  aliquod  est  mihi  ignotuni  malum?  1255 

Numquid  cruorc  es  genita  lernœae  fera;? 
An  te  reliquit  stygius  in  terris  canis? 

Omne  es  malum,  nullumque.  Quis  vultiis  tibi  c^l? 
Concède  saltem  scire,  quo  peream  malo. 
Qiiaecumque  peslis,  sive  quœcumque  es  fera,  lî60 

Talamtimeres.  Quis  tibi  in  médias  locum 
l'ccil  medullas?  eccc,  dereptaculc, 
Viscera  manus  detoxit,  ulterior  tamcn 
Inventa  latebra  est.  0  malum  simile  Herculi  î 

Undc  iste  fletus?  undc  in  has  lacrymœ  gcuas?  l  2fi5 

luvictus  olira  vultus  et  nunquam  malis 

27. 
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jamais  ne  se  mouilla  de  pleurs  versés  sur  mes  propres  maux. 
Quel  jour,  quelle  contrée  a  jamais  vu  pleurer  Hercule?  Me? 
yeux  sont  demeurés  secs  dans  tous  mes  revers.  Toi  seul  as  vaincu 
ce  courage  fatal  à  tant  de  monstres.  Le  premier,  tu  m'as  arraché 
des  larmes.  Ces  yeux,  plus  durs  que  les  rochers,  que  le  fer,  que 
les  Symplégades  errantes,  ont  perdu  leur  force  et  laissé  tomber 
des  pleurs.  0  souverain  maître  du  monde  !  La  terre  m'a  vu  pleu- 
rer et  gémir,  et  (ce  qui  est  pour  moi  le  plus  grand  des  supplices) 
Junon  a  été  témoin  de  cette  faiblesse  !  Le  feu  se  rallume  dans  mes 
entrailles,  et  son  ardeur  augmente.  0  Jupiter!  lance  sur  moi  ta 
foudre. 

LE  CHOEUR.  —  Que  ne  peut  l'excès  de  la  douleur!  cet  homme, 
plus  calme  que  l'Hémus,  plus  impassible  que  le  pôle  septentrio- 
nal, cède  au  fléau  qui  le  tourmente.  Sa  tète  appesantie  s'incline 
et  retombe  sur  ses  épaules.  Souvent  la  force  de  lame  retient  les 
larmes  prêtes  à  couler,  comme  les  glaces  du  nord  résistent  au 
soleil  d'été  et  triomphent  de  sa  vive  chaleur. 

SCÈNE  n.  —  HERCULE. 

Considère  mon  infortune,  ô  mon  père!  Jamais  je  n'implorai  le 

Lacrymas  suis  praebere  consuetus  (pudet  î) 
Jam  flere  dedicit.  Quis  dies  fletum  Herculis^ 
Quae  terra  vidit?  Siccus  aerumnas  tuli. 

Tibi  illa  virtus,  quae  tôt  elisit  mala,  1270 

Tibi  cessit  uni.  Primo,  et  ante  omnes  mihi 
Fletum  abstulisti.  Durior  saxo  horrido 
Et  chalybe  vultus,  et  vaga  Symplegade, 
Ritus  meos  iufregit,  et  lacrymam  expulit. 
Flentem,  gementem,  sumrae  prohl  rector  poli,  i87S 

Me  terra  \idit;  quodque  me  torquet  magis, 
Noverca  vidit.  Urit  ecce  iterum  6bras, 
localuit  ardor.  Unde  nunc  fulmen  mihi? 
cHOBus.  Quid  non  possit  superare  dolor? 

Quondam  getico  durior  Haemo,  1886 

Nec  parrhasio  lentior  axe, 

SaeTo  cessit  membra  dolori  ; 

Fessumque  movens  per  colla  caput 

Latus  alterno  pondère  flectit. 

Fletum  Tirtus  saepe  resorbet.  15  35 

Sic  arctoas  laxare  nives, 

Quamvis  tepido  sidère,  Titan 

Non  tamen  audet,  vincitque  faces 

Solis  adulti  glaciale  jubar. 

SCENA  II.  —  HERCULES. 
Converte  Yultus  ad  meas  clades,  pater.  12  90 
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secours  de  ta  main,  ni  lorsque  l'hydre  m'enveloppait  de  ses  têtes 
renaissantes,  ni  lorsque  le  Destin  me  fit  descendre  dans  l'affreuse 
nuit  des  enfers.  Dans  mes  luttes  contre  tant  de  bêtes  cruelles,  de 
rois  et  de  tyrans  que  j'ai  vaincus.je  n'ai  point  tourné  mes  regards 
vers  le  céleste  séjour.  Mon  bras  seul  a  toujours  accompli  mes 
vœux.  Aucune  foudre  n'a  brillé  pour  moi  dans  le  ciel.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  je  suis  réduit  à  demander  quelque  chose;  ce  sera  la 
dernière  aussi.  Je  ne  veux  de  toi  qu'un  coup  de  tonnerre.  Prends- 
moi  pour  un  des  Géants.  J'ai  pu  comme  eux  conquérir  le  ciel  ; 
mais,  persuadé  que  j'étais  véritablement  ton  fils,  je  m'en  suis 
abstenu.  Par  colère  ou  par  pitié,  prête  ta  main  à  ton  fils  pressé  de 
mourir,  et  assure-toi  l'honneur  de  sa  mort.  Si  ton  bras  me  refuse 
ce  funeste  service,  déchaîne  contre  moi  les  Titans  de  la  montagne 
de  Sicile  qui  pèse  sur  eux,  afin  qu'ils  m'accablent  sous  le  poids 
du  Pinde  ou  de  l'Ossa. 

Que  Bellone  brise  la  barrière  du  Tartare,  et  vienne  sur  moi  le 
fer  en  main.  Arme  contre  moi  le  cruel  dieu  des  combats;  il  est 
mon  frère,  mais  il  est  fils  de  ma  jalouse  marâtre.  Et  toi  aussi, 
Pallas,  qui  n'es  m'a  sœur  que  de  père,  frappe-moi  de  ta  lance.  0 
Junon,  j'étends  vers  toi  mes  mains  suppliantes.  Lance  du  moins 

Nunquam  at  tuas  confugit  Alcides  manus; 

Non,  quuni  per  artus  Hydra  fecuridurn  meos 

Caput  explicaret.  Inter  infernos  lacus 

Possessus  atra  nocte  quum  Fato  steti  ; 

\cc  invocavi.  Tôt  feras  vici  horridas,  12  9  3 

Reges,  tyrannos;  non  lamen  vullus  meos 

In  astra  torsi  :  semper  haec  nobis  manus 

Votum  spopondit  :  nulla  propter  me  sacro 

Micuere  cœio  fulmina.  Hio  aliquid  dies 

Opiare  jussit  :  primus  audicrit  preces,  13  00 

Idemque  summus  :  unicum  fulmen  peto. 

Giganta  crede.  Non  minus  cœlum  mihi 

Asserere  potui.  Dura  patrem  verum  puto  , 

Cœlo  peperci.  Sive  crudclis  pater, 

Sive  es  misericors,  commoda  nato  manum,  1  305 

Properante  morte,  et  occupa  hanc  laudcm  tihi. 

Vel,  si  piget,  manusque  detrcclat  nefas, 

Emitte  siculo  vertice  ardentes,  pater, 

Titanas  in  me,  qui  manu  Pindum  ferant, 

Aut  te,  Ossa,  qui  me  monte  projccto  opprimant.  1310 

Abrumpat  Erebi  claustra,  me  stricto  petat 
Bcllona  ferro.  Mitfe  Hradivum  trucom; 
Armctur  in  me  diras.  Est  frater  quidem, 
Sed  ex  no?erca.  Tu  quoque  Alcidae  soror 
Tantum  ex  parente,  cuspidcm  in  fralrem  tuum  ISIS 

Jaculare,  Pailas.  Supplices  tendo  manus 


4S0  TRAGÉDIES  DE  SÉNÈQLE. 

un  trait  contre  moi  :  je  puis  mourir  de  la  main  d'une  femme. 
Lasse  enfin,  et  rassasiée  de  mes  souffrances,  pourquoi  nourrir 
encore  ta  haine?  Que  cherches-tu  au  delà?  Tu  vois  Hercule  sup- 
pliant, lui  que  nulle  contrée,  nulle  bête  féroce  n'a  vu  réclamer 
ton  assistance.  Mais  aujourd'hui,  c'est  de  ton  courroux  que  j'ai 
besoin;  et  ton  ressentiment  s'apaise!  et  ta  haine  s'éteint!  Tu  me 
pardonnes,  quand  je  ne  forme  plus  d'autre  vœu  que  la  mort! 

0  terre!  ô  cités  !  ne  donnerez-vous  pas  à  Hercule  une  arme  ou 
une  torche?  Vous  me  dérobez  tout  moyen  de  me  détruire.  Que 
la  terre  n'enfante  plus  de  monstres  après  ma  mort;  que  l'univers 
n'implore  jamais  le  secours  de  mon  bras.  S'il  doit  naître  encore 
d'autres  fléaux,  qu'ils  se  hâtent  de  paraître.  Mais  vous,  hommes, 
accablez-moi  de  pierres,  et  mettez  fin  à  mes  souffrances. 

3ïonde  ingrat ,  tu  m'abandonnes,  tu  m'as  oublié.  Sans  moi  tu 
serais  encore  la  proie  des  fléaux  et  des  monstres.  Peuples,  déli- 
vrez votre  vengeur  de  ses  tourments.  Voici  le  moment  de  vous 
acquitter  envers  moi.  Pesez  tous  mes  bienfaits  •  la  mort  que  vous 
me  donnerez  en  sera  le  juste  prix. 

SCÈXE  HI.  -  ALCMÈXE,  HERCULE. 

ALCMÈXE.  —  Malheureuse  mère  d'Alcide!  où  dois-je  aller? 
où  est  mon  fils,  où  est-il?  Si  mes  yeux   ne  m'abusent  pas,  le 

Ad  le,  noverca.  Sparge  tu  saltem,  precor, 

Telum  :  perire  feminae  possum  raanu. 

Jam  fracta.  jam  satiata,  quid  pascis  minas? 

Quid  quaeris  ultra?  supplicem  Alciden  vides.  13»0 

Et  nuUa  tellus,  nulla  me  vidit  fera 

Te  deprecantem.  Nunc  mihi  irata  quidem 

Opus  est  noverca  ;  nunc  tuus  cessât  dolor  ; 

Nunc  odia  ponis.  Farcis,  ubi  votum  est  mori? 

0  terrae  et  urbesl  non  facem  quisquam  Herculi,  132  3 

Non  arma  tradet?  tela  subtrahitis  mihi. 
Ita  nulla  saevas  terra  concipiat  feras 
Post  me  sepultum  ;  nec  meas  unquam  manus 
Imploret  orbis.  Si  qua  nascentur  mala, 
Nascantur  ocius  :  undique  infelix  caput  1330 

Mactale  saxis,  vincite  aerumnas  meas. 

Ingrate  cessas  orbis?  excidimus  tibi? 
Adhuc  malis  ferisque  suppositus  fores, 
Ni  me  tulisses.  Vindicem  vesfrum  malis 
Eripitc,  populi.  Tempus  hoc  vobis  dalur.  î;3  5 

Pensate  mérita  :  mors  erit  pretium  omnium. 

SCF.NA  m.  —  ALCMEXA,  HERCULES. 

ALCMENA.  Qi.a5  misera  terras  mater  Alcidae  petam? 

Lbi  natus,  ubinam  est?  certa  si  visus  no'a», 
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Noici  renversé,  haletant.  Il  gémit  :  c'en  est  fait.  Laisse -moi 
l'emjjrasser  pour  la  dernière  fois  ,  ô  mon  fils  !  et  recueillir 
sur  tes  lèvres  ton  àme  expirante  :  ouvre-moi  tes  bras.  Mais 
où  sont  tes  membres  ?  Où  sont  ces  épaules  vigoureuses  qui  ont 
porté  le  ciel  ?  Quelle  affreuse  puissance  t'a  réduit  à  si  peu  de 
chose  ? 

HERCULE.  —  C'est  bien  Hercule  que  tu  vois,  ô  ma  mère  !  mais 
il  ne  reste  de  moi  qu'une  ombre,  un  je  ne  sais  quoi  qui  n'a  pas 
de  nom.  Pourquoi  couvrir  et  détourner  tes  yeux?  Rougis-tu  de 
m'avouer  pour  ton  fils  ? 

ALCMKNE.  —  Quel  mondc ,  quelle  terre  a  produit  le  monstre 
nouveau  qui  t'a  détruit?  Quelle  puissance  exécrable  triomphe 
ainsi  de  toi?  Quel  est  le  vainqueur  d'Hercule? 

HERCULE.  —  Il  succombe  sous  la  perfidie  de  son  épouse. 

ALCMÈNE.  —  Quelle  perfidie  est  assez  grande  pour  triompher 
d'Hercule  ? 

HERCULE.  —  Celle  qui  devait  assouvir  la  vengeance  d'une 
femme  irritée. 

ALCMÈXE.  —  Mais  comment  le  poison  a-t-il  pénétré  dans  ton 
corps  ? 

HERCULE.  —  La  tunique  qu'elle  m'a  fait  revêtir  en  était  im- 
prégnée. 

ALCMÈNE.  --  Où  est  cette  tunique?  aucun  vêtement  ne  couvre 
ton  corps. 

Reclinis  ecce  corde  anhelanti  jestuat. 

Cemit  :  peraclum  est.  Membra  complecli  ultima,  i  3  10 

0  nate,  liceat;  spiritus  fugiens  nieo 

Legatiir  ore  :  brachia  in  amplexus  cape. 

Ubi  membra  sunt?  Ubi  illa,  qiiae  mundum  tulit, 

Stelligera  cervix?  Quis  tibi  exiguam  tiiî 

Partem  reliquit? 
iiEnriLus.  Herculem  spccfas  quidem,  Uio 

Mater;  sed  umbram  et  vile  nescio  quid  mcî 

Agnosce,  mater.  Ora  quid  flectis  rétro, 

Vultumque  mergis?  Herculem  dici  tuum 

Partumerubescis? 
Ai.i:UKNA.  Quis  fcram  mundus  novam, 

Quae  terra  gcnuit?  quodve  tam  dirum  ncfas  j  3  50 

l)e  te  triumphat?  Hcrculis  viclor  quis  est? 
iiKncLLEs.  Nuptœ  jaccntem  ccriii»  Alcidcn  dolis. 

Quis  lautus  est,  qui  viucat  Alcideu,  dolus? 

Quicumquc,  mater,  fiMiiino;  iratac  sal  est. 

At  iinde  in  artus  pcslis  aut  ossa  incidit?  13SS 

Aditimi  venenis  palla  femineis  dédit. 

Ibiiiam  ipsa  palla  est?  membra  iiudata  intuor. 


AI.rSIE.NA. 

HinruLES. 

AI."  MKNA. 
IIKIU.II.F.S. 
AI.CMENA. 
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HERCULE.  —  Elle  sest  consumée  avec  ma  chair. 

ALCMÈxi;.  —  Peut-il  exister  un  poison  aussi  terrible  ? 

HERCULE.  —  Croyez,  ô  ma  mère  !  que  je  sens  au  fond  de  mes 
entrailles  Thydre  de  Lerne  et  mille  autres  monstres  avec  elle.  Le 
volcan  de  Sicile  ne  lance  point  contre  le  ciel  d'aussi  brûlantes 
flammes;  moins  ardentes  sont  les  forges  de  Lemnos;  moins  vifs 
sont  les  feux  de  la  zone  torride  où  le  dieu  du  jour  demeure  éter- 
nellement arrêté.  0  mes  amis ,  jetez-moi  au  sein  des  mers,  au 
milieu  des  fleuves.  Le  Danube  aurait-il  assez  d'eau  pour  moi? 
Non,  rOcéan  lui-même,  plus  grand  que  la  terre,  n'éteindrait  pas 
l'ardeur  qui  me  dévore.  C'est  un  feu  capable  de  tarir  toutes  les 
sources,  de  dessécher  tous  les  fleuves.  Pourquoi,  dieu  de  l'Érèbe, 
m'as-tu  rendu  à  Jupiter  ?  il  fallait  me  garder.  Reprends-moi  dans 
tes  ténèbres;  montre-moi,  dans  l'état  où  je  suis,  à  l'enfer  que  j'ai 
vaincu.  Je  n'emporterai  plus  rien  de  ton  empire.  Pourquoi 
craindre  encore  Alcide?  0  mort!  saisis-moi  sans  crainte  :  main- 
tenant je  puis  mourir. 

ALCMÈXE.  —  Sèche  au  moins  tes  larmes  et  surmonte  la  dou- 
leur. Montre-toi  invincible  à  tant  de  maux.  Triomphe  de  la  mort, 
et  mets  sous  tes  pieds  les  enfers,  comme  tu  l'as  déjà  fait. 

HERCULE.  —  Si.  enchaîné  sur  les  roches  du  Caucase,  j'étais  la 
proie  du  vautour  dévorant,  en  présence  des  Scythes  en  pleurs, 

HEBCxxEs.         Consumpta  mecum  est. 

ALci(E>-A.  Tantane  inventa  est  lues? 

HZRcnxs.  0  mater.  Hydram,  et  mille  cum  Leraa  feras 

Errare  mediis  crede  TÏsceribus  meis.  13  60 

Ouae  tanta  nubes  tlamma  sicanias  bibit? 

Quse  Lemnos  ardens  ?  quae  plaga  ijjniferi  poli, 

Vetans  flagranti  currere  in  zona  diem  ? 

In  ipsa  me  jactate,  proh  1  comités,  fréta, 

Mediosque  in  amnes.  Qui  sat  est  Ister  mihi?  i36  5 

Non  ipse  terris  major  Oceanus  meos 

Frangit  vapores.  Omnis  in  nostris  malis 

Deficiet  huœor.  omnis  arescet  latex. 

Quid,  rector  Erebi,  me  remittebas  Jovi? 

Decuit  tenere.  Redde  me  tenebris  tuis.  13  70 

Talem  snbactis  Herculem  ostende  inferis. 

Nil  inde  ducam.  Quid  times  iterum  Herculem? 

Invade,  Mors  non  trépida  :  jam  possum  mori. 
ALCME^A.  Compesce  lacrymas  saltem,  et  aerumnas  doma, 

Malisque  tantis  Herculem  indomitum  refer,  I  J7  5 

Mortemque  rince  :  quod  soles,  vince  inferos. 
HERccLEï.  Si  me  catenis  borridus  vinctum  suis 

Praeberet  avidae  Caucasus  Tolucri  dapem, 

Scythia  gemente,  flebilis  gemitus  mihi 
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je  ne  pleurerais  pas.  Si  j'étais  pris  entre  les  Symplégades  errantes, 
je  soudrirais  sans  gdmir  leur  pression  terrible.  Je  me  laisserais 
écraser  sous  le  poids  du  Pinde,  de  l'IIémus,  de  l'Alhos  qui  brise 
les  flots  de  la  merde  Thnice,  et  du  Mimas  si  souvent  fra[)p('  de 
la  foudre  de  Jupiter.  Quand  le  monde  entier  tomberait  sur  moi, 
quand  le  cliar  brûlant  du  Soleil  s'abattrait  sur  ma  tête,  aucune 
plainte  indigne  de  moi  ne  m'échapperait.  Que  mille  bêtes  féroces 
m'attaquent  et  me  décliirent  à  la  fois;  que,  d'un  côté,  les  oiseaux 
du  Stymphale  m'assaillent  avec  un  bruit  affreux;  que  le  taureau 
menaçant  me  frappe  de  toutes  ses  forces;  que  chaque  monstre 
effroyable  se  multiplie  pour  me  perdre;  que  l'affreux  Sinis  dé- 
chire mes  membres  attachés  à  des  pins,  et  les  disperse,  je  ne 
ferai  entendre  aucun  cri.  Ni  bêtes  sauvages,  ni  armes,  ni  com- 
bats ne  m'arracheront  un  gémissement. 

ALCMÈNE.  —  Ce  n'est  pas  le  présent  de  Déjanire  qui  te  dé- 
vore ainsi,  mais  la  suite  de  tes  cruels  travaux,  et  peut-être  une 
maladie  horrible  nourrie  dans  ton  sein  par  tes  longues  fatigues. 

HERCULE.  —  Une  maladie  ?  où  est-elle?  Y  a-t-il  encore  quelque 
fléau  sur  la  terre?  Me  voici!  qu'il  paraisse.  Qu'un  ennemi  prenne 
un  arc  en  ses  mains  :  mon  bras  désarmé  suffira  pour  le  vaincre  ? 
qu'il  s'avance  1  qu'il  vienne! 


Non  exstitisset.  Si  vagae  Symplégades 

Utraquc  premerent  rupe,  rcdeuntis  minas 

Ferrem  ruinae.  Pindus  incumbat  mihi 

Atque  Hacmiis,  et  qui  thracios  fluctus  Athos 

Frangit,  Jovisque  fulmen  excipiens  Mimas. 

Non  ipsc  si  in  me,  mater,  hic  mundus  ruât, 

Superque  nostros  flagret  incensus  toros 

Phœbeus  axis,  dcgener  menteni  Herculis 

Clamor  domaret.  Mille  decurrant  ferae, 

Pariterquc  lacèrent  :  hinc  feris  clangoribus 

jF.therea  me  Stymphalis,  hinc  taurus  minax 

Cervice  tota  pulset,  et  quidquid  fuit 

Solum  quoque  ingens,  surgat  hinc  illinc  frequens, 

Artusque  nostros  dirus  immiltat  Sinis; 

Sparsus  silebo.  Non  ferœ  excuticnt  mihi, 

Non  arma  gcmitus;  nil,  quod  impelli  potest. 

Non  virus  artus,  nate,  femineuni  coquit; 

Sed  dura  séries  operis;  et  longus  tibi 

Pavit  cruentos  forsitan  morbos  labor. 

l  bi  morbus?  ubinam  est?  estne  adhiic  aliquid  mali 

In  orbe?  me  eccum  !  veniat  hue.  Aliquis  mihi 

Intendat  arcus  :  nuda  sufficict  manus. 

Procédât,  agedum,  hue. 
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ALCMÈXE.  —  Hélas  !  l'excès  de  la  douleur  lui  ôte  le  sens,  et  le 
met  hors  de  lui-même.  De  grâce,  éloignez  ces  armes  et  retirez- 
lui  ses  flèches  homicides.  Ses  yeux  sanglants  respirent  le  crime. 
Où  fuir  ?  où  cacher  ma  vieillesse  ?  Cette  douleur  est  une  rage  qui 
le  transporte. 

Insensée!  pourquoi  fuir  et  chercher  un  asile?  Alcmène  est 
digne  de  mourir  sous  sa  main  puissante.  Qu'elle  périsse  même 
par  un  crime,  plutôt  que  de  se  voir  condamner  à  la  mort  par 
quelque  lâche,  et  qu'une  main  vulgaire  triomphe  d'elle....  Mais  il 
succombe  sous  le  poids  de  ses  maux.  Le  voilà  qui  s'endort.  Sa 
respiration  lourde  soulève  péniblement  sa  poitrine.  0  dieux  ! 
jimplore  votre  assistance.  Si  vous  refusez  à  une  malheureuse 
mère  son  glorieux  fils,  conservez  du  moins  à  la  terre  son  ven- 
geur. Que  ses  tourments  s'apaisent,  et  que  ce  héros  puissant 
reprenne  ses  forces. 

SCÈNE  IV.  -  HYLLUS,  ALCMÈNE,  HERCLT^E  ;  PHILOCTÈTE , 

PERSONNAGE   MUET. 

mLLUS.  —  0  jour  cruel  !  ô  jour  plein  de  forfaits!  la  belle- 
fille  de  Jupiter  n'est  plus,  et  son  fils  expire.  Moi,  son  petit-fils,  je 
survis  à  mes  parents.  Mon  père  meurt  par  le  crime  de  ma  mère 
qui  elle-même  a  été  victime  d'une  affreuse  perfidie.  Quelle  vie 

ALCME5A.  Hei  !  mihi,  sensura  quoque 

Excussit  ille  nimius  impulsum  dolor. 
Removete,  quaeso,  tela,  et  infestas,  precor, 
Rapite  hiac  sagittas.  Igné  suffusae  genae  i  ;C3 

Scelus  minantur.  Quas  petam  latebras  anus  ? 
Coloriste  furor  est;  Herculem  solus  domat. 
Cur  deiade  latebras  aut  fugam  vecors  pelam? 
•  Obire  forti  meruit  Alcmene  manu. 
Vel  scelere  pereat,  antequam  lethum  mihi  i  i  j  0 

Ignavus  aliquis  mandet.  ac  turpis  manus 
De  me  triumphet —  Ecce,  lassatus  malis 
Sopore  fessas  alligat  venas  dolor, 
Gravique  anhelum  pectus  impulsu  quatit. 
Favete,  Superi.  Si  mihi  natum  inclytum  1U5 

Miserae  negatis,  vindicera  saltem  precor, 
Servate  terris.  Abeat  excussus  dolor, 
Corpusque  vires  reparet  herculeum  suas. 

SCEXA    IV.  —  HYLLUS,  ALCMEXA,  HERCULES;  PHILOCTETES, 
muta  persona. 
DYLLcs.  Proh  !  lux  acerba  !  proh  1  capax  scelerum  dies  ! 

Nurus  Tôuantis  occidil  ;  natus  jacet.  H20 

Nepos  supersum.  Scelere  matemo  hic  pérît  ; 
Fraude  illa  capta  est.  Quis  per  aunonim  vices. 
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sera  assez  longue  pour  suffire  au  récit  de  tant  dinfortnnos?  Un 
seul  jour  m'a  ravi  mon  pèro  et  ma  mère.  Mais  pour  ne  point  par- 
ler des  autres  malheurs  et  ménager  le  Destin,  j'ai  perdu  mon 
père,  et  ce  père  est  Alcide. 

ALCMÈNE.  —  Cesse  tes  plaintes,  noble  enfant  d'Hercule,  toi 
dont  le  malheur  égale  celui  de  ton  aïeule.  Peut-être  qu'un  som- 
meil prolongé  triomphera  du  mal  qui  le  consume,...  Mais  le  repos 
abandonne  ses  membres  épuisés  pour  rendre  son  corps  à  la  souf- 
france, et  moi-même  à  la  douleur. 

HERCULE.  —  Que  vois-je  ?  n'est-ce  pas  Trachine  que  j'aperçois 
sur  son  âpre  sommet?  Élevé  jusqu'aux  astres,  j'échappe  enfin  à 
l'existence  humaine.  Qui  m'ouvre  l'entrée  du  ciel?  c'est  toi,  mon 
père,  je  te  vois.  Je  vois  aussi  Junon  me  sourire.  Quelle  voix  cé- 
leste a  frappé  mon  oreille?  l'épouse  de  Jupiter  m'appelle  son 
gendre.  Je  découvre  devant  moi  le  brillant  palais  de  l'Olympe,  et 
la  zone  que  parcourt  le  char  enflammé  du  Soleil.  Je  vois  l'em- 
pire de  la  Nuit  :  elle  appelle  les  ténèbres.  Qu'est-ce  donc?  ô  mon 
père!  Qui  me  ferme  le  ciel  et  me  bannit  du  séjour  des  dieux? 

Tout  à  l'heure  je  sentais  le  souffle  brûlant  du  Soleil  :  j'étais  si 
près  du  ciel  !  et  c'est  Trachine  que  je  vois.  Qui  me  rend  à  la 
lerre?  Tout  à  l'heure,  je  voyais  ÏÇE[<[  sous  mes  pieds  et  le 

Totoque  in  aevo  poterit  aerumnas  senex 

Referre  tantas?  Uiius  eripuit  dies 

Pareutem  ulrumque.  Caetera  ut  sileam  mala  1  42  5 

Parcamque  Fatis,  Uerciileni  amitto  patreiti. 
ALLMEiNA.  Compesce  voces,  inclytum  Alcidae  genus, 

Miseratque  fato  similis  Aicmenae  nepos. 

Longus  doiorcm  forsitan  vincPt  sopor.... 

Scd  ecce  lassani  deserit  mcnlem  quies,  I  '.3  0 

Reddilque  morbo  corpus,  et  luctus  mihi. 
H  jRcuLus.  Quid  hoc  ?  rigenti  cernitur  Trachia  jugo  ; 

Kt  iuter  astra  posilus  evasi  genus 

Mortale  tandem.  Quis  mihi  cœlum  patat  ? 

Te,  te,  pater,  jani  video.  Flacatam  quoquc  143  5 

Spccto  novercam.  Qui  sonus  noslras  fcrit 

Crrleslis  aures?  Juno  me  gencriim  vocat. 

Video  uitentem  regiam  ciari  a'theris, 

Phœl)ique  tritam  llammea  zonam  rota. 

(aibilc  video  Noctis  :  hinc  tencbras  vocat.  1  '•  '•"• 

Qiiid  hoc?  quis  axem  cludit,  et  ab  ipsis,  pater, 

Deducit  astris? 

Ora  phœbeus  modo 

Afilabat  axis  :  tam  propc  a  cœio  fui. 

Trachina  video.  Quis  mihi  terras  dcdit? 

(Kle  modo  iufra  stctcrat.  ac  lotus  fuit  l  wa 
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monde  au-dessous  de  moi.  0  douleur!  tu  m'avais  heureusement 
quitté.  Maintenant  je  reconnais  ta  puissance  :  épargne-moi,  et 
écoute  ma  prière. 

Hyllus,  voilà  le  présent  que  m'a  fait  ta  mère  !  voilà  ses  dons. 
Que  ne  puis-je  d'un  coup  de  massue  écraser  cette  femme  cou- 
pable, comme  j'ai  dompté  les  cruelles  Amazones  sur  les  flancs 
neigeux  du  Caucase!  0  noble  Mégare,  faut-il  que  tu  aies  trouvé 
en  moi  un  époux  furieux  î  Donnez-moi  ma  massue  et  mon  arc.  Je 
veux  souiller  mes  mains;  je  veux  imprimer  une  tache  à  ma 
gloire;  il  faut  que  la  mort  d'une  femme  couronne  les  travaux 
d'Hercule. 

HYLLUS.  —  Calmez,  ô  mon  père,  cette  funeste  soif  de  ven- 
geance! C'en  est  fait  :  ma  mère  n'est  plus.  Elle  a  subi  le  châti- 
ment que  vous  voulez  lui  infliger.  Elle  a  péri  de  sa  propre  main. 

HERCULE.  —  0  douleur  inexprimable  !  Elle  devait  tomber  sous 
mon  bras  vengeur,  et  mourir  avec  Lichas  son  complice.  Je  veux 
sévir  contre  son  cadavre  même.  Ma  fureur  l'exige.  Pourquoi 
ma  vengeance  ne  l'atteindrait -elle  pas?  Que  son  corps  de- 
vienne la  proie  des  bêtes. 

HYLLUS.  —  La  malheureuse  n'a  été  déjà  que  trop  punie.  Vous- 
même  voudriez  retrancher  quelque  chose  de  ses  souffrances. 
Elle  est  morte  de  sa  propre  main  ;  elle  a  expié  vos  douleurs  pliis 
cruellement  que  vous  ne  l'exigez  vous-même.  D'ailleurs  ce  n'est 


Suppositus  orhis  :  tain  bene  excideras,  dolor. 
Cogis  fateri  :  parce,  et  hanc  vocem  occupa. 

Haec,  Hylle,  dona  tnatris;  hoc  munus  parai. 
Utinam  liceret  stipite  ingesto  impiam 
Effringere  animam,  quale  amazonium  inalum 
Circa  nivalis  Caucasi  domui  latus  ! 
G  clara  Megara,  tune,  quurn  furerem,  mihi 
Conjux  fuisti  ?  Stipitem  atque  arcus  date. 
Dextra  inquinetur  ;  laudibus  maculam  imprimam. 
Snmmus  legatur  femina  herculeus  labor. 
Compesce  diras,  genitor,  iraruni  minas. 
Habet  :  peractum  est.  Quas  petis  pœnas,  dédit. 
Sua  perempta  dextera  mater  jacet. 
Caeci  dolores  '-  raanibus  irali  Herculis 
Occidere  meruit  :  perdidit  comitem  Lichas. 
SaeTire  in  ipsum  corpus  exanime  impetus 
.\tque  ira  cogit.  Cur  minis  nostris  caret? 
Ipsum  cadaver  pabulum  accipianl  ferae. 
Plus  misera  laeso  doluit  ;  hic  aliquid  quoque 
Detrahere  velles.  Occidit  dextra  sua, 
Tuo  dolori  plura,  quam  poscis,  tulit. 
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point  la  scëlf^ratesse  de  votre  épouse  qui  vous  tue  ;  l'auteur  de 
cette  perfidie  est  Nessus  que  vous  avez  perce  de  vos  flèches. 
Votre  tunique,  ô  mon  père!  a  été  trempée  dans  le  sang  de  ce 
monstre,  et  votre  mort  est  la  vens^eance  qu'il  exerce  contre  vous. 

HERCULE.  —  C'en  est  fait  maintenant ,  je  vois  clair  dans  ma 
destinée.  C'est  aujourd'hui  mon  dernier  jour.  C'est  l'oracle  qui 
me  fut  prononcé  jadis  par  le  chêne  prophétique,  et  par  le  temple 
de  Cirrha  qui  s'élève  au  milieu  d'un  bois  sacré  au  pied  du  Par- 
nasse :  rt  Hercule,  tu  périras  un  jour  de  la  main  d'un  ennemi 
tombé  sous  tes  coups.  Ouand  tu  auras  parcouru  la  mer,  la  terre 
et  les  enfers,  tel  sera  le  terme  de  ta  vie.  » 

Je  n'ai  plus  à  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  je  devais  mourir, 
pour  qu'aucun  être  vivant  ne  put  se  vanter  de  ma  défaite.  11  ne 
me  reste  plus  qu'à  choisir  une  mort  illustre,  mémorable,  glo- 
rieuse et  tout  à  fait  digne  de  moi.  Je  veux  rendre  ce  jour  à  jamais 
célèbre. 

Abattez  cette  forêt  tout  entière,  et  embrasez  tous  les  arbres  de 
l'OKta.  Ce  sera  le  bûcher  d'Hercule.  Mais,  avant  ma  mort,  jeune 
guerrier,  fils  de  Péan,  c'est  à  toi  de  me  rendre  ce  triste  service. 
Que  la  flamme  qui  doit  consumer  Alcide  éclaire  le  monde  entier. 

Maintenant,  cher  Hyllus,  écoute  mes  volontés  suprêmes.  Parmi 
les  captives,  il  en  est  une  surtout  dont  les  nobles  traits  rappellent 

Sed  non  cruentae  sreleribus  nuptœ  jaces, 

Nec  fraude  niatris.  Nessus  hos  stnixit  dolos, 

Ictus  sagittis  qui  tuis  vitam  exspuit. 

Cruore  tincta  est  palla  semiferi,  pater,  l  47O 

Nessusque  nunc  has  pxipit  pœnas  sibi. 
iiERi.L'LES.  Ilabet;  peractum  est  :  fata  se  nosira  explicant. 

Lux  ista  sumnia  est.  Quercus  hanc  sortem  niihi 

Fatidira  quondam  dederat,  et  parnassio 

Cirrhfpa  qnatiens  tenipla  mupitu  nemus  :  IHS 

«  Dexlra  percmpli,  virfor  Alcide,  viri 
•  Olim  jacebis  :  hic  tibi  emenso  fréta, 
0  Terrasqne  et  umbras,  finis  extremus  datiir.  ■ 
Nil  querimur  ultra.  Decuit  hune  finem  dari, 

Ne  quis  superstes  Ilerculis  victor  foret.  H80 

Nunc  mors  lepatur  clara,  memoranda,  inclyta. 

Me  dicna  prorsus.  Nobilem  hune  faciam  diem. 
Cœdatur  omnis  silva,  et  œtœum  nemus 

Concipiat  ignés.  Hcrcnlem  acripiat  repus. 

Sed,  ante  mortem,  tu  genus  pœantium,  1485 

Hoc  triste  nobis,  juvenis,  officium  appara. 

Hercuiea  totum  flamma  succendat  diem. 
Ad  te  prcces  nunc,  Ilyile,  supremas  ferro, 

Est  clara  captas  iuler,  in  vultu  geaus 
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une  royale  origine.  C'est  la  fille  dEurylus;  c'est  lole.  Tu  allu- 
meras les  flambeaux  d'un  hymen  qui  vous  unira  tous  deux.  Vain- 
queur impitoyable,  je  lui  ai  ravi  sa  patrie  et  le  palais  de  ses  pères. 
Rien  ne  lui  est  resté  quAlcide,  et  voici  même  qu'il  est  perdu 
pour  elle.  Pour  la  consoler  dans  sa  disgrâce,  elle  aura  pour  époux 
le  petit-fils  de  Jupiter  et  le  fils  d'Hercule.  Si  elle  porte  en  son  sein 
quelque  gage  de  ma  tendresse,  reçois-le  comme  ton  propre  fils. 

Et  vous,  ma  glorieuse  mère,  cessez,  je  vous  prie,  vos  plaintes 
funèbres  :  votre  Hercule  ne  peut  mourir.  Mon  courage  vous  a  fait 
passer  pour  réponse  légitime  de  Jupiter.  Soit  que  vous  m'ayez 
conçu  dans  cette  nuit  dont  on  parle,  soit  que  j'aie  un  mortel  pour 
père,  je  consens  à  perdre  cette  coupable  origine,  à  nétre  que  le 
fils  d'une  épouse  fidèle,  et  à  ce  que  ma  naissance  ne  soit  point 
reprochée  au  roi  des  dieux.  Je  mérite  au  moins  d'être  l'enfant 
d'un  tel  père.  J'ai  honoré  le  ciel,  et  la  nature  m'a  conçu  pour  la 
gloire  de  Jupiter. 

Que  dis-je?  Jupiter  lui-même  se  plaît  à  me  regarder  comme 
son  fils.  Essuyez  vos  larmes,  ô  ma  mère  î  vous  marcherez  glorieuse 
entre  toutes  les  femmes  de  la  Grèce.  Junon  qui  s'assied  sur  le 
trône  du  ciel,  Junon,  l'épouse  du  maître  de  la  foudre,  a-t-elle 
jamais  enfanté  un  aussi  noble  fils?  Toute  déesse  qu'elle  est,  elle  a 
été  jalouse  d'une  simple  mortelle  :  elle  a  voulu  passer  pour  la  mère 
d'Alcide. 

Regnuroque  referens,  Eunto  Tirgo  édita,  143  0 

lole.  luis  banc  facibus  et  tbalamis  para. 

Victor  cruentus  abstuli  patriam,  lares, 

>"ihilque  miserae  praeter  Alcidea  dedi; 

Et  iste  rapitur.  Penset  aerumnas  suas  : 

Jovis  nepotem  foveat.  et  natum  Herculis.  143  5 

Tibi  illa  pariât,  quidquid  ex  nobis  habet. 

Tuque  ipsa  planctus  pone  funereos,  precor. 
G  clara  genitrix  :  vivit  Alcides  tuus. 
Virtute  nostra  pellicem  feci  tuam 

Credi  novercatn;  sive,  nascente  Hercule,  15  00 

Xox  illa  certa  est.  sivc  mortalis  meus 
Pater  est;  licet  sit  falsa  progenies  mihi, 
Materna  culpa  cesset,  et  crimen  Jovis. 
Merui  parentem  :  contuli  cœlo  decus  ; 
Natura  me  concepit  in  laudes  Jovis.  1  5û  S 

Quin  ipse,  quanquam  Jupiter,  credi  meus 
Pater  esse  gaudet.  Parce  jam  lacrymis,  parens  : 
Superba  matres  inter  argolicas  eris. 
Quid  taie  Judo  genuit.  aethereum  gerens 
Sceptrum,  et  Tonanti  nupta?  Morfali  tamen  1510 

Cœlum  tenens  invidit  :  .Viciden  suum 
Dici  esse  voluit. 
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Poursuis  maintenant  ta  carrière,  ô  Soleil  !  qui  vas  rester  seul  au 
monde.  Moi  qui  t'accompaimni  flans  tous  les  climats,  je  vais  des- 
cendre au  séjour  des  Mânes.  J'emporte  du  moins  cette  gloire  au 
fond  du  Tartare,  que  nul  fléau  n'a  triomphé  d'Alcide  en  la  pré- 
sence, et  qu'en  ta  présence  Alcide  a  triomphé  de  tous  les  fléaux. 

SCÈNE  V.  —  LE  CHOEUR. 

Ornement  du  monde,  brillant  Soleil,  dont  les  premiers  rayons 
forcent  la  reine  des  nuits  à  dételer  ses  coursiers  haletants,  annonce 
aux  peuples  de  l'aurore  et  du  couchant,  aux  habitants  de  la  zone 
torride  et  à  ceux  qui  vivent  sous  le  char  de  l'Ourse  glaciale, 
qu'Alcide  descend  au  séjour  des  Mânes,  dans  cet  empire  dont 
Cerbère  garde  les  portes,  et  dont  aucun  mortel  n'est  jamais  re- 
venu. Voile  ton  front;  ne  laisse  tomber  que  de  pâles  rayons  sur 
la  terre  en  deuil,  et  couvre  ta  tète  de  brouillards  épais. 

0  Soleil  !  quand  pourras-tu  suivre  à  travers  le  monde  les  pas 
d'un  autre  Hercule?  Malheureuse  terre,  de  quel  bras  pourras-tu 
réclamer  l'appui,  si  une  nouvelle  hydre  vient  à  déployer  dans  lo 
marais  de  Lerne  cent  tètes  furieuses?  si  un  autre  sanglier  dévaste 

Perage  nunc,  Tilan,  vices 
Solus  reliclus.  Ule,  qui  vcster  cornes 
Lbique  fueram,  Tarlara  et  Mânes  peto. 
Hanc  tamen  ad  imos  perferam  laudem  inclytam,  l  3  i  3 

Qiiuti  nulla  pestis  vieil  Alciden  palam, 
Onuiemque  pestem  vieil  Alcides  palam. 

SCENA   V.  —  CHORUS. 
0  decus  miindi,  radiale  Tilan, 
Ciijus  ad  primos  Hécate  vapores 

Lassa  nocturnae  levai  ora  bigae,  15  50 

Die  sub  Aurora  positis  Sabœis, 
Die  sub  Oceasu  positis  Iberis, 
Quique  ferventi  quatiuntur  axe, 
Qiiique  sub  plaustro  pdtiuntur  Ursae, 
Die  ad  seteruos  properare  Mânes  1  5S5 

Herculem,  et  repiiuni  canis  inquieti, 
Unde  non  unquam  remeavit  ullus. 
Sume,  quos  nubes  radios  sequantur  : 
Pallidus  mœstas  speculare  terras, 
Et  caput  turpes  nebnlae  perenent.  l  ."530 

Quando,  proh  !  Titan,  ubi,  quo  sub  axe 
Herculem  in  terris  alium  sequeris? 
Quas  manus,  orbis  miser,  invocabis, 
Si  qua  sub  Lcrna  numerosa  i)estis 

Sparget  in  centum  rabiem  dracones?  l  63  S 

Arcadiun  si  quis,  populi  vetusti, 
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les  forêts  de  la  vieille  Arcadie?  si  un  nouveau  tyran  de  laThrace, 
plus  cruel  que  les  frimas  de  TOurse,  repail  ses  chevaux  de  sang 
humain?  Que  le  courroux  des  dieux  envoie  quelque  fléau  parmi 
nous,  quel  sauveur  fera  cesser  nos  alarmes?  11  est  mort  comme 
meurent  tous  les  hommes,  ce  fils  de  la  terre  égal  au  maître  de  la 
foudre. 

Qu'un  immense  cri  de  douleur  retentisse  dans  l'univers;  que  les 
femmes  laissent  tomber  leurs  cheveux  épars  et  se  frappent  le  sein. 
Que  tous  les  temples  se  ferment,  et  que  ceux  de  Tinsensible  Ju- 
non  demeurent  seuls  ouverts.  Noble  Hercule,  tu  descends  aux 
rivages  du  Styx  et  du  Léthé.  d'où  nul  esquif  ne  te  ramènera  plus. 
Infortuné,  tu  descends  vers  le  séjour  des  3Iànes  d'où  tu  étais  re- 
monté vainqueur  de  la  mort.  Tu  arriveras  aux  enfers  les  bras 
désarmés,  le  visage  abattu,  la  tète  inclinée,  et  la  barque  du  Styx 
ne  te  portera  point  seul. 

Cependant  tu  ne  seras  point  rangé  parmi  les  ombres  vulgaires. 
Assis  à  côté  d'Éaque  et  des  deux  rois  de  la  Crète,  tu  jugeras  les 
coupables,  tu  frapperas  les  tyrans.  Puissances  de  Tenfer,  épargnez 
ce  héros,  et  suspendez  vos  coups.  C'est  la  gloire  d'Hercule ,  de 


Fecerit  silvas  aper  inquiétas? 
Thraciae  si  quis  Rhodopes  alumaus, 
Durior  terris  Hélices  nivosae, 
Sparget  humano  stabulum  cruore? 
Quis  dabit  pacera  populo  timeuti, 
Si  quid  irati  Superi  per  urbes 
Jusserint  nasci?  jacet  omnibus  par, 
Quem  parem  tellus  genuit  Tonanti. 

Planctus  imraensas  resonet  per  urbes, 
Et  comas  nullo  cohibente  nodo, 
Femina  exsertos  feriat  lacertos  ; 
Solaque,  obductis  foribus  deorum, 
Templa  securae  pateant  novercae. 
Vadis  ad  Lethen  stygiumque  littus 
Unde  te  nullae  réfèrent  carinae. 
Vadis  ad  Mânes  miserandus.  unde 
Morte  devicta  tuleras  triumphum. 
Umbra  nudalis  Tcnies  lacertis, 
Languido  vultu,  tenuique  collo; 
Teque  non  solum  feret  illa  puppis. 

Non  tamen  viles  eris  inter  umbras  ; 
.Eaconque  inter,  geminosque  Cretas, 
Facta  discernes  ;  feries  tyrannos. 
Parcite,  o  dites,  inhibete  deitras. 
Laudis  est,  purum  tenuisse  ferrum, 
Dumque  rcguabas^  nuaimuiQ  procellis 
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n'avoir  point  souillé  ses  armes;  et,  sous  son  règne,  jamais  les 
hommes  n'eurent  à  soullrir  de  ses  cruels  ca[)rices. 

Mais  c'est  au  ciel  que  son  courai^e  le  fera  monter.  Quelle  partie 
est  destinée  à  te  recevoir?  celle  où  brille  l'astre  du  pôle,  ou  bien 
la  zone  que  le  soleil  brûle  de  ses  feux?  Te  verra-t-on  resplendir 
dans  la  région  tempérée  du  couchant,  d'où  tu  entendras  retentir 
autour  de  Calpé  les  deux  mers  que  tu  as  réunies?  Quelle  portion 
du  ciel  s'abaissera  sous  ton  poids?  Quelle  région  jiourra  garder 
son  équilibre,  quand  tu  t'y  seras  posé?  Que  du  moins  ton  père 
te  marque  la  place  loin  de  l'allreux  Lion  et  du  Cancer  brûlant; 
et  puissent  les  astres,  effrayés  à  ta  vue,  ne  pas  se  troubler  dans 
leur  cours!  puisse  le  Soleil  ne  point  pâlir  à  ton  aspect! 

Tant  que  les  tièdes  haleines  du  printemps  ramèneront  les  fleurs 
nouvelles;  tant  que  l'hiver  dépouillera  les  bois  de  leur  feuillage, 
et  qu'ils  reprendront  en  été  leur  verte  parure;  tant  que  'es  fruits 
des  arbres  se  détacheront  à  la  fin  de  l'automne,  le  temps  n'effa- 
cera jamais  la  gloire  de  ton  nom.  Tu  seras  immortel  comme  le 
soleil  et  les  astres.  L'abime  se  couvrira  de  moissons,  les  eaux  de 
la  mer  perdront  leur  amertume,  l'Ourse  glaciale  descendra  dans 
les  flots  qu'elle  ne  doit  jamais  toucher,  avant  que  l'univers  cesse 
de  chanter  tes  louanges. 


la  tuas  urbes  licuisse  fati. 

Sed  locum  virtus  habet  intcr  astra. 
Sedis  arctoiB  spatiiim  tooebis?  156  5 

An  gravis  Titan  ubi  promit  aestus? 
An  sub  Occasu  tepido  nitcbis, 
Unde  conimisso  resonare  ponto 
Audies  Calpen?  Loca  quae  sereni 

Déprimes  cœli?  Quis  crit  recepto  1570 

Tutus  Alcida  locus  inter  astra? 
Horrido  tantum  procul  a  Leone 
Det  palcr  sedes,  calidoque  Cancre; 
Ne  tuo  vultu  tremefacta  leges 
Astra  conturbcnt,  trcpidetque  Titan.  l  57  5 

Vere  dum  llores  venieut  tepenti, 
Et  coniam  silvis  hiemes  recident, 
Vel  comam  silvis  revocabit  sestas, 
Pomaque  autumno  fugiente  cèdent, 

NuUa  te  terris  rapiet  vetustas.  1560 

Tu  cornes  Phœbo,  cornes  ibis  astris. 
Ante  nascetur  seges  in  profundo, 
Vel  fretiim  dulci  resonabit  uuda; 
Ante  descendel  glacialis  Ursse 

Sidus,  et  ponto  vetito  fnictnr,  1  B8B 

Quani  (lias  laudes  populi  quiescaut. 
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Père  de  la  nature,  sois  sensible  à  nos  prières.  Fais  qu'il  no 
naisse  plus  sur  la  terre  aucun  monstre,  aucun  fléau.  Qu'elle  n'ait 
plus  à  craindre  de  tyrans  cruels,  plus  de  souverain  qui  croie  que 
sa  seule  gloire  est  d'avoir  toujours  le  glaive  levé  sur  ses  sujets. 
Si  quelque  fléau  nous  menace  encore,  envoie-nous  un  autre  ven- 
geur à  la  place  d'Hercule. 

Mais  qu'entends-je?  le  tonnerre  gronde.  Est-ce  le  pèred'Alcide 
qui  témoigne  sa  douleur?  Est-ce  l'acclamation  des  dieux,  ou  le 
cri  de  Junon  tremblante?  A-t-elle  fui  de  TOIympe  à  l'aspect 
d'Hercule?  Est-ce  Atlas  qui  chancelle  sous  son  fardeau?  ou  plu- 
tôt les  enfers  ont-ils  tremblé  devant  Alcide,  et  Cerbère  épouvanté 
s'est-il  échappé  en  brisant  ses  chaînes?  Non,  voici  le  fils  de  Péan 
qui  s'avance,  la  joie  peinte  sur  son  visage.  Héritier  d'Hercule,  il 
porte  sur  ses  épaules  les  flèches  de  ce  héros,  et  son  carquois  connu 
de  toute  la  terre. 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  I.  —  LA  NOURRICE,  PHILOCTÈTE. 

LA  NOURRICE.  —  Jeune  guerrier,  racontez-moi,  je  vous  prie, 
les  derniers  moments  d'Hercule.  Comment  a-t-il  supporté  la  mort  ? 

Te,  pater  rerum,  miseri  precamur, 
Nulia  nascatur,  fera,  nulla  pestis. 
Xon  duces  saevos  miseranda  tellus 

Horreat.  Xulla  dominetur  aula,  t  .*9  0 

Qui  putet  solum  decus  esse  regni, 
Semper  impensum  tenuisse  ferrum. 
Si  quid  in  terris  iterum  timetur, 
Vindicem  terrae  pelimus  relictae. 

Hem,  quid  hoc?  mundus  tonat.  Ecce  mœret,  15^5 

Mœret  Alcidae  pater?  An  deorum 
Clamor,  an  vox  est  timidae  novercae? 
Hercule  an  viso  fugit  astra  Juno? 
Lassas  an  pondus  titubavit  Atlas? 

An  magis  diri  tremuere  Mânes  1  COO 

Herculem?  et  \isum  canis  inferorum 
Fugit  abruptis  trepidus  cateais? 
Fallimur  :  laeto  venit,  ecce,  vultu, 
Quem  tulit  Pœan,  humerisque  tela 

Gestat,  et  notas  populis  pharetras,  16  0  5 

Herculis  haeres. 

ACTUS  QUIXTUS. 

SCEXA  I.  —  NUTRIX,  PHILOCTETES. 
>cTnix.  Effare  casus,  juvenis,  herculeos,  precor, 

Vultuque  quonam  tulerit  Alcides  necem. 
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pHiLocTÈTE.  —  Comme  jamais  on  n'a  supporté  la  vie. 

LA  NOURRICE.  —  Quoi  !  il  s'est  jeté  avec  joie  sur  son  bûcher 
funèbre? 

PHILOCTÈTE.  —  Cet  Hercule,  dont  la  valeur  n'a  rien  laissé  dans 
ce  monde  à  l'abri  de  ses  coups,  vient  de  prouver  que  la  flamme 
n'a  rien  de  terrible.  Ainsi  il  a  tout  dompté. 

LA  NOURRICE.  —  Comment,  au  milieu  de  tant  de  feux,  a-t-il 
pu  conserver  son  courage? 

PHILOCTÈTE.  —  Le  seul  fléau  qu'il  n'eût  pas  encore  vaincu  dans 
l'univers,  la  flamme,  il  l'a  domi)tée.  Il  a  ajouté  cette  victoire  à 
celles  qu'il  avait  remportées  sur  les  bétes  féroces,  et  le  feu  compte 
maintenant  parmi  les  travaux  d'Hercule. 

LA  NOURRICE.  —  Racontcz-moi  les  détails  de  ce  dernier 
triomphe. 

PHILOCTÈTE.  —  A  peine  le  triste  cortège  est-il  arrivé  au  sommet 
de  l'Œta,  l'un  dépouille  le  hêtre  de  son  ombrage,  et  le  coupe  au 
pied;  un  autre  abat  un  pin  sourcilleux  qui  monte  vers  le  ciel,  et 
le  fait  tomber  du  sein  des  nues.  L'arbre  immense  ébranle  les  ro- 
chers dans  sa  chute,  et  entraîne  avec  lui  d'autres  arbres  moins 
vigoureux.  Un  chêne  de  Chaonie,  qui  autrefois  rendit  des  oracles, 
étendait  au  loin  ses  vastes  rameaux  ;  l'épaisseur  de  son  feuillage 
arrêtait  le  soleil,  et  ses  branches  dominaient  toute  la  forêt.  Nous 
le  frappons  à  coups  redoublés.  Il  gémit  sourdement  sous  la  liarlio, 


pHit.ncTFTES.      Quo  ncmo  vitam. 

MTRix.  Lxtus  adeone  ultimes 

Invasit  ignés? 

PHILOCTETE!».  Essc  jam  flammes  nihil 

Ostendit  ille,  qui  sub  hoc  mundo  Hercules 
Immune  nil  reliquit.  En  domita  omuia. 

NLinix.  Inter  vapores  quis  fuit  forli  iocus? 

FHII.O..TETES.      Quod  uHum  in  orbe  vicerat  nondum  malum. 

Et  flamma  victa  est  :  hsec  quoque  accessit  feris. 
Inter  labores  ignis  herculeos  abit. 

Ni-TRix.  Edisserc  ageduni,  tlamma  quo  victa  est  modo? 

pHuorTETEP.      Ut  omnis  Œten  niœsta  corripuit  manus, 
Huic  fagus  umbras  perdit,  et  toto  jacet 
Succisa  trunco;  flcctit  hic  piaum  feroi 
Astris  minantem,  et  nube  de  média  vocal  ; 
Ruitura  cautos  niovit.  et  silvam  trahit 
Secum  minorem.  Chaonis  quondam  loquax 
Stat  vasta  latc  quercus,  et  Phœbum  vetat , 
lllraque  tolos  porrigit  ramos  nenius. 
Ocmit  illa  nniltu  vulnere  impresso  niinax, 
Frangitque  cuucos.  Resilit  incussus  chalybs, 
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et  les  coins  se  brisent  dans  ses  flancs.  Le  fer  rebondit,  s'émousse 
et  suspend  ses  coups.  Enfin  l'arbre  s'ébranle,  et  tombe  avec  ui 
fracas  épouvantable.  A  l'instant  le  soleil  éclaire  le  vaste  espac 
qu'il  ombrageait.  Chassés  de  leurs  retraites,  les  oiseaux  s'élancen 
à  la  lumière,  et  fatiguent  leurs  ailes  à  chercher,  avec  de  grand 
cris,  leurs  asiles  renversés.  Tous  les  arbres  sont  tombés  sous  1 
hache.  Les  chênes  sacrés  eux-mêmes  ont  ressenti  ses  atteintes 
et  leur  antiquité  n'en  a  préservé  aucun. 

Nous  entassons  les  dépouilles  de  la  forêt,  et  les  arbres  posé 
deux  à  deux  forment  un  bûcher  qui  s'élève  jusqu'au  ciel,  mai 
trop  petit  encore  pour  Hercule.  Nous  disposons  le  pin  qui  doi 
prendre  feu  le  premier,  le  robuste  chêne  et  la  petite  yeuse.  Nou 
recouvrons  le  tout  de  branches  de  peuplier  qui  formait  la  cou 
ronne  d'Hercule.  Nous  y  portons  le  fils  d'Alcmène,  semblable 
un  lion  malade  qui,  renversé  sur  sa  poitrine,  mugit  dans  les  forêt 
de  Numidie.  Qui  croirait  que  cest  au  bûcher  qu'on  Tentraine 
Son  air  était  celui  d'un  héros  qui  va  monter  au  ciel,  et  non  s 
jeter  au  milieu  des  flammes. 

Arrivé  sur  l'Œta,  il  considère  le  bûcher,  et,  après  s'y  êtr 
couché  en  brisant  par  son  poids  les  arbres  qui  le  composent, 
demande  son  arc  :  «  Prends-le,  dit-il,  fils  de  Péan,  reçois  ce  pré 
sent  dHercule.  Voici  les  flèches  qui  ont  tué  Ihydre ;  voici  celle 

Vulnusque  ferrum  patiiur,  et  truncum  fugit. 

Commota  tandem  est  :  tune  cadens  latam  suî 

Duxitruinam.  Prolinus  radios  locus  1630 

Admisit  onines.  Sedibus  puisse  suis, 

Vnlucres  pererrant  nemore  succiso  dietn, 

Quaeruntque  lassis  garrulee  pinnis  dotnos. 

Jamque  omnis  arbor  sonuit,  et  sacrae  quoque 

Sensere  quercus  horridam  ferro  manum,  16  35 

NuUique  priscum  profuit  ligno  nemus. 

Aggeritur  omnis  silva,  et  alternae  trabes 
In  astra  tollunt  Herculi  anguslum  rognm. 
Raptura  flamraas  pinus.  et  robur  tenax, 
Et  brevior  ilex    Silva  conlexit  pyram  16  40 

Populea,  silva,  frontis  herculeae  decus. 
At  ille,  ut  iogens  nemore  sub  nasaraonio 
,Eger  reclini  pectore  immuçit  leo, 
Fertur.  Quis  illum  credat  ad  flamraas  rapi? 
Vultus  petentis  astra,  non  ignés,  erant.  1655 

Ut  pressit  Œten,  ac  suis  oculis  rogum 
Lustravit  omnem,  fregit  impositus  trabes, 
Arcumque  poscit  :   *  Accipe  haec,  inquit,  sate 

•  Pœante,  dona;  munus  Alcidae  cape. 

•  Bas  Hydra  sensit;  bis  jaceat  Stymphalides,  16  50 
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qui  ont  perrô  les  oiseaux  du  Stymphale,  et  tous  les  monstres  que 
j'ai  vaincus  do  loin.  Tu  dois  ce  bonheur  à  ton  courage.  Ces  flèches 
ne  seront  jamais  lancées  en  vain  contre  tes  ennemis.  Les  oiseaux 
que  tu  voudras  frapper  tomberont  de  la  nue,  et  tes  traits  n'en 
descendront  point  sans  rapporter  la  proie.  Cet  arc  aussi  ne  trom- 
pera jamais  ta  main.  Il  a  appris  à  balancer  mes  flèches,  et  à  leur 
donner  un  jet  sûr.  Les  flèches  elles-mêmes  ne  manquent  jamais  le 
but.  Seulement,  je  t'en  prie,  embrase  mon  bûcher.  Cette  massue, 
ajouta-t-il,  que  nulle  autre  main  ne  saurait  ])orler,  sera  consumée 
avec  moi.  C'est  la  seule  de  ses  armes  qu'Alcide  emj)ortera.  Je  te 
la  donnerais  avec  les  autres,  si  elle  n'était  trop  lourde  pour  ta 
main.  Klle  augmentera  le  bûcher  qui  doit  dévorer  son  maître.  » 
Il  demande  alors  la  dépouille  efl'rayante  du  lion  de  Némée  pour 
la  brûler  avec  lui.  Elle  couvre  tout  le  bûcher.  Nous  éclatons  en 
gémissements;  aucun  de  nous  ne  retient  ses  larmes.  Sa  mère, 
livrée  au  délire  du  désespoir,  découvre  son  sein  tout  entier,  et 
se  frappe  à  coups  redoublés.  Elle  accuse  les  dieux,  elle  accuse 
Jujiiter  lui-même,  et  remplit  tout  l'Œta  de  ses  cris  perçants. 
«  Vous  déshonorez  mon  trépas,  ô  ma  mère!  lui  dit  Hercule. 
Arrêtez  vos  larmes,  et  concentrez  votre  douleur.  Pourquoi  faire 


«  Et  quid  |niil  aliiid  eminus  vici  malum. 
0  Virtute  felix  juvenis,  has  niinqiiam  irritas 
0  Mittes  io  hostem    Sive  de  média  voles 
«   Auferre  volucres  nube,  descendent  aves, 
•  Et  certa  prœdae  tela  de  cœlo  fluent. 

■  Nec  fallet  unqiiam  dexteram  hic  arcus  tuara. 
«  Librare  teinni  didirit,  et  certain  daie 

"   Fupam  sa{.'ittis.  Ipsa  non  fallnnt  iter 

«  Emi-isa  ncrvo  tela.  Tu  tantiim,  precor, 

»  Accommoda  i||nes  et  facem  extremam  mihi. 

«  Flic  nodus,  inqiiit,  nulla  qiiem  capiet  manus, 

«  Meciim  pcr  ipiiom  flagret.  Hoc  telum  Ilerculem 

n  Tant'im  sequatur.  Hoc  quoqiie  acciperes,  ait, 

n  Si  ferré  posses.  Adjuvet  doniini  rog;um.  d 

Tum  ripida  secum  spoha  iiemesei  maii 
Arsura  poscif.  Latuit  in  spolio  rogiis. 
Inçremuit  omnis  turba,  nec  iacrymas  dolor 
riii(niam  remisit.  Jlater  in  luctuni  furens 
Dediiicit  avidiim  pecfiis,  afqiie  utero  tenus 
Exsertas  vastos  ul)era  in  planctus  fcrit; 
Siiperosqiie  et  ipsum  vocibuî;  pulsans  Jovem, 
Implevit  omnem  voce  feminea  locum. 

■  Déforme  lethum,  mater,  herculcum  facis. 

«  Compesce  Iacrymas,  inquit  :  iutrorsus  dolor 

■  Fcmineus  abeat.  Juno  cur  Istum  diem 
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triompher  Junon  par  vos  pleurs  ?  Elle  se  plaît  sans  doute  aux  tour- 
ments (le  sa  rivale.  Cachez  votre  faiblesse.  C'est  un  crime  de 
meurtrir  le  sein  qui  ma  porté,  les  mamelles  qui  m'ont  nourri.  » 

11  dit,  et  poussant  un  cri  terrible,  du  même  air  qu'on  le  vit 
jadis  mener  par  les  villes  de  la  Grèce  le  gardien  du  Tartare,  lors- 
qu'il reparut  vainqueur  des  enfers,  de  Pluton  et  du  Destin,  il 
s'étend  sur  le  bûcher.  Quel  triomphateur  parut  jamais  plus  calme 
et  plus  fier  sur  son  char  de  victoire?  Quel  monarque  dicta  jamais 
des  lois  avec  plus  de  majesté?  Quelle  tranquillité  dans  ce  moment 
suprême  ! 

Nos  larmes  cessent  de  couler.  Son  courage  nous  fait  oublier  à 
nous-mêmes  notre  douleur.  Il  va  mourir,  et  nul  ne  pense  à  pleurer 
sur  lui.  On  ne  le  pourrait  même  sans  rougir.  Sa  mère  elle-même, 
dont  le  sexe  permet  des  pleurs,  n'en  laisse  plus  couler  de  ses  yeux, 
et  le  calme  de  son  âme  égale  presque  le  calme  de  son  fils. 

LA  NOURRICE.  —  N"a-t-il  fait  aux  dieux  aucune  prière  avant 
de  mourir  dans  les  flammes?  N'a-t-il  pas  invoqué  son  père? 

PHiLOCTÈTE.  —  Il  s"est  couché  tranquillement  sur  le  bûcher. 
Puis,  levant  ses  yeux  pour  voir  si  son  père  ne  le  regardait  pas  de 
quelque  point  du  ciel,  il  tendit  les  bras,  et  dit  :  «  De  quelque  par- 
tie de  la  voûte  céleste  que  tes  yeux  s'abaissent  sur  ton  fils,  ô  mon 
père,  que  le  monde  chercha  en  vain  tout  un  jour  pendant  les 

0  Te  fiente  ducat  ?  Pellicis  gaudet  suae 

a  Spectare  lacryraas.  Contine  in6rmurn  jecur, 

G  Maler.  Nefas  est  ubera  atque  uterum  tibi 

a  Laniare,  qui  me  genuit.  t 

Et  dirum  fremens, 
Qualis  per  urbes  duxit  argolicas  canem,  16  80 

Quum  Victor  Erebi  Dite  cootempto  redit, 
Tremente  Fato,  talis  ineubuit  rogo. 
Quis  sic  triumphans  iaetus  in  curru  stetit 
Victor?  Quis  illo  gentibus  vultu  dédit 
Leges  tyrannus  ?  quanta  pax  obitus  tulit  ?  16  8  5 

Haesere  lacr\inae,  Cecidit  impulsus  dolor 
Nobis  quoque  ipsis.  Nemo  morituro  ingemit. 
Jam  flere  pudor  est.  Ipsa,  quam  sexus  jubet 
Mœrere,  siccis  haesit  Alcraene  genis, 

Stetilque  nato  paene  jam  similis  parens.  16  90 

sLTRix.  XuUasne  in  astra  misit  ad  Superos  preces 

Arsurus,  aut  ia  Tota  respexit  Jovem? 
PHiLo-.TETES,      Jacuit  sui  sccurus,  et  cœlum  intueus, 

Quaesivit  oculis,  arce  an  ex  aliqua  pater 

Despiceret  illum;  tum  manus  tendens  ait  :  1695 

«  Quacumque  parte  prospicis  natum,  pater, 

t  Te,  te,  pater,  quem  noctc  commissa  dies 


HEUCULE  SI  R  L'ŒTA.  497 

deux  nuits  de  ma  naissance,  si  lu  vois  que  le  couchant  et  l'aurore, 
les  plages  glacées  de  la  Scythie  et  les  climats  brûlés  par  les  feux 
du  soleil  retentissent  de  ma  gloire;  que  la  terre  jouit  d'une  pro- 
fonde paix  ;  que  les  peuples  ne  sont  plus  dans  les  larmes  ;  que  le 
sang  humain  ne  coule  plus  sur  des  autels  impies,  et  qu'il  ne  reste 
plus  de  crimes  à  punir;  daigne  me  recevoir  dans  le  ciel.  Ce  n'est 
pas  que  l'enfer  m'épouvante  ni  que  je  redoute  le  royaume  du 
sombre  Pluton;  mais  j'ai  honte,  ô  mon  père!  de  descendre 
comme  une  ombre  vulgaire  chez  des  dieux  que  j'ai  vaincus.  Dis- 
sipe les  nuages  qui  obscurcissent  les  cieux,  pour  que  les  Immortels 
puissent  contempler  Alcide  au  milieu  des  flammes.  Ne  me  refuse 
pas  l'entrée  de  l'Olympe;  car  je  saurai  te  contraindre  à  me  l'ac- 
corder. Si  la  douleur  m'arrache  un  cri ,  plonge-moi  dans  le  Tar- 
lare  et  dans  l'empire  de  la  mort.  Mets-moi  d'avance  à  l'épreuve  : 
ce  jour  fera  voir  si  je  mérite  le  ciel.  Ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici 
n'est  que  peu  de  chose.  Voici  le  moment  qui  doit  glorifier  Alcide 
ou  le  condamner.  »  Puis  il  ajoute  :  <.<  Que  Junon  voie  comment 
je  supporterai  les  flammes.  »  Il  ordonne  alors  que  le  bûcher 
s'allume. 

«  Courage,  dit-il,  compagnon  d'Hercule  :  saisis  bravement  la 
torche  de  l'Œta.  Mais  quoi?  ta  main  tremble  !  Craindrais-tu  de 
commettre  un  crime?  Rends-moi  donc  mes  flèches,  homme  lâche, 

•  Quaesivit  unus,  si  meas  laudes  canit 

0  Llrumque  Phœbi  littus,  et  Scythiae  genus, 

•  Et  omnis  anlens  ora  quam  torret  diesj  i7  00 
0  Si  pace  lellus  plana,  si  nullœ  gemunt 

«  Irbes,  iiec  aras  impius  quisquam  inquinat; 

0  Si  scelera  desuiil;  spiriluni  admilte  hune,  prccor, 

«  In  astra.  Nec  me  mortis  infernae  locus, 

«  Nec  mœsta  nigri  régna  couterrent  Jovis;  1T0  5 

•  Scd  ire  ad  illos  umbra,  quos  vici,  deos, 
t  Pater,  erubesco.  Nube  discussa  diem 

0  Pande,  ut  deorum  vultus  ardentem  Herciilem 

•  Spectet.  Licet  tu  sidéra  et  mundum  neges, 

«  ritro,  pater;  cogère.  Si  voccs  dolor  l  T  i  o 

0  Abslulerit  ullas,  pande  tum  stygius  lacus. 
0  Et  rediie  Fatis.  Approba  natum  prius  : 
«  Lt  digiius  astris  videar,  hic  faciet  dies. 
a  Levé  est  quodaclum  est.  Herculem  hic,  genit«.r.  dii-s 
«   Invcniet,  aut  damnabit.  i>   Hoc  pustque  addidil  :  \'\h 

u  Noverca  cernât  quo  feram  flammas  modo,  i» 
riainmas  poposcit. 

•  Hoc  âge,  Alcidae  cornes  : 
«  N'iin  segnis,  inquit,  c<irripe  œtacam  faccm. 
a  Ouid  dextra  tremuil?  nuni  nianus  pavida  impiuni 

•  Scclus  refugit ?  reddc  jani  pharclras  mihi,  tlîO 

2  S. 
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pusillanime  et  sans  vertu.  Voilà  donc  les  bras  qui  doivent  tendr( 
mon  arc  !  Pourquoi  pâlir  ?  Prends  cette  torche  avec  la  même  fer 
meté  que  tu  me  vois  l'attendre.  Regarde,  malheureux,  celui  que 
tu  vas  brûler.  Entends-tu  mon  père  qui  m'appelle  et  m'ouvre  les 
cieux  ?  Me  voici,  mon  père.  » 

Alors  son  visage  prend  une  expression  nouvelle.  Je  jette  dans 
le  bûcher  un  pin  enflammé.  Le  feu  recule,  les  torches  refiiseni 
d'embraser  le  bois,  et  s'éloignent  dHercule.  Mais  il  poursuit  k 
feu  qui  se  retire.  On  eût  cru  voir  brûler  le  Caucase,  le  Pinde  oi 
l'Athos.  Aucun  cri  ne  s'échappe  de  la  bouche  du  héros.  La  flamme 
seule  fait  entendre  un  son  plaintif. 

0  fermeté  dame  incroyable  !  le  gigantesque  Typhon,  et  le  fiei 
Encelade  qui  chargea  l'Ossa  sur  ses  épaules,  eussent  gémi  at 
milieu  de  ces  flammes.  Mais  Hercule,  se  dressant  au-dessus  di 
bûcher,  à  demi  brûlé,  déchiré,  le  visage  en  feu  :  <(  Maintenant 
dit-il.  ô  ma  mère,  vous  êtes  digne  d'Hercule.  C'est  ainsi  qu'il  voui 
convient  d'assister  aux  funérailles  de  votre  fils  et  de  pleurer  sî 
mort.  »  Au  milieu  de  ce  terrible  brasier,  il  demeure  immobile  et  iné 
branlable.  On  ne  le  voit  point  se  tordre  de  douleur  ni  se  tournei 
pour  changer  de  position  ;  mais  il  nous  encourage  et  nous  fortifie 
Il  ne  veut  pas  rester  oisif  dans  cet  instant  même.  Il  inspire  h 

0  Ignave,  iners,  inermis.  En  nostros  manus 

t  Quae  tendat  arcus.  Quis  sedet  pallor  genis? 

«  Ànimo  faces  invade.  quo  Alciden  yides 

«  Tultu  jacere.  Respice  arsurum.  miser. 

«  Yocat  ecce  jatn  me  genitor,  et  pandit  polos.  172  5 

9  Venio  pater.  » 

Vultusque  non  idem  fuit. 
Tremente  pinum  deïtera  ardeutem  impuli. 
Refugit  ignis,  et  reluctantur  faces, 
Et  membra  vitant  ;  sed  recedenlem  Hercules 
In?equitur  ignem.  Caucasum,  aut  Pindum,  aut  A  thon      i  73  0 
Ardere  credas.  XuUus  erumpit  sonus  : 
Tantum  ingemiscit  ignis. 

0  durum  jeeur  1 
-   Typhon  in  illo  positus  immanis  rogo 
Gemuisset  ipse,  quique  convuUam  solo 
Imposuit  humeris  0?san  Enceladus  ferox.  173  5 

At  ille  médias  inler  exsurgens  faces 
Semiustus  ac  laniatus,  intrepidus.  rubens  : 
•  Nunc  es  parens  herculea.  Sic  stare  ad  rogum, 
«  Te,  mater,  inquit,  sic  decet  fleri  Herculem.  » 
Inter  vapores  positus  et  flammée  minas,  17  40 

Immotus,  inconcussus,  in  neutrum  latus 
Correpta  lorquens  membra,  adbortatur,  monet. 
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constance  à  tous  ses  serviteurs.  On  ne  croirait  pas  qu'il  brûle 
lui-même,  mais  qu'il  fait  brûler  un  autre  que  lui. 

Chacun  reste  interdit.  On  a  peine  à  croire  que  ce  soit  réelle- 
ment là  du  feu  :  tant  le  visage  du  lidros  est  paisible  et  son  atti- 
tude majestueuse!  il  ne  se  hâte  point  de  brûler.  Ce  n'est  que 
lorsqu'il  a  donné  assez  de  preuves  de  courage,  qu'il  ramène  au- 
tour de  lui  les  arbres  les  moins  enflammés,  qu'il  les  embrase  tout 
à  fait,  et  se  plonge  avec  intrépidité,  avec  orgueil,  dans  les  plus 
épais  tourbillons  de  flammes.  Le  feu  monte  à  son  visage.  Sa  forte 
barbe  était  déjà  consumée  ;  et  au  moment  où  les  flammes  entou- 
rent sa  tcte  et  atteignent  ses  yeux,  il  ne  les  ferme  pas. 

Mais  quelle  est  cette  femme  éplorée  qui  tient  quelque  chose 
dans  ses  bras?  C'est  Alcmène  gémissante  qui  porte  les  dépouilles 
mortelles  et  la  cendre  du  grand  Hercule. 

SCÈNE  II.  -  ALCMÈMi,  PHILOCTÈTE. 

ALCMÈXE.  —  Dieux,  craignez  la  mort.  Voyez  ce  que  c'est 
que  la  cendre  d'Hercule,  et  combien  il  reste  peu  de  chose  de 
ce  géant.  0  soleil  !  comment  un  aussi  grand  corps  a-t-il  pu  se 
réduire  à  rien?  Hélas!  mes  faibles  bras  suffisent  pour  porter 
Alcide.  Cette  urne  est  son  tombeau,  et  il  ne  la  remplit  pas  tout 


Gerit  aliquid  ardens;  omnibus  fortem  addidit 
Animum  niinistris  :  urere  ardentcm  putes. 

Stupel  omac  vulgus.  Vix  habent  flammae  fiJem 
Tarn  placida  frons  est,  tanta  niajcstas  viro  ! 
Ncr  propcrat  uri.  Quunnque  jatn  forti  datum 
Lclbo  satis  pcnsavit,  igiiiferas  trabes 
Hinc  inde  traxit,  miiiinia  quas  ilamma  occupât, 
Totasqiic  in  ignem  vcrtit,  et  qua  plurimus 
Exundat  ignos,  recipit  intrepidiis,  ferox. 
Nunc  ora  tiammis  implet  :  ast  illi  graves 
Luxcrc  barbae;  quumque  jam  vultiim  niinax 
Appelcrct  ignis,  lambcrciit  llamniae  caput, 
Non  pressit  oculos. 

Sod  quid  hanc  mœstam  intuor 
Sinu  gerenlem?  reliquias  niagni  Herculis 
Cincremque  jactans  squabdum  Aicmcne  gémit. 

SCENA   II.  —  ALCMENA,   PHILOCTETES. 

Timele,  Snperi,  fata.  Tani  parvus  cinis 

llcrciileus  est  :  bue  ibe  decrevit  gigas. 

O  quanta,  Titan,  in  niiiil  mules  abit  ! 

Anilis,  bcii  me  !  ccpit  Alciden  sinus. 

Hic  tumubis  ilb  est  :  cccc  vix  totam  Hercules 
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entière.  Qu'il  pèse  peu  celui  pour  qui  le  ciel  tout  entier  ne  fut 
qu'un  léger  fardeau  ! 

Autrefois,  mon  fils,  tu  descendis  chez  les  Mânes  et  dans  le 
royaume  de  Pluton  pour  en  revenir.  Quand  le  Styx  te  rendra-t-il 
à  nos  vœux  ?  Je  ne  demande  pas  que  tu  reviennes  chargé  de  dé- 
pouilles, ni  que  Thésée  te  doive  la  vie  une  seconde  fois  ;  mais 
au  moins  reviendras-tu  seul  ?  Le  poids  du  monde  enchaînera-t-il 
ton  ombre,  et  le  gardien  des  enfers  fempéchera-t-il  d'en  sortir? 
Quand  forceras-tu  les  portes  du  Ténare  ?  Par  quel  chemin  des- 
cendrai-je  vers  la  mort?  Tu  ne  reviendras  point  par  la  route 
qui  te  mène  aux  séjour  des  Mânes. 

Mais  pourquoi  perdre  le  temps  en  inutiles  plaintes?  Pourquoi 
prolonger  ma  vie  misérable  ?  Pourquoi  rester  encore  sur  la  terre? 
Puis-je  donner  à  Jupiter  un  autre  Hercule,  et  naîtra-t-il  de  moi 
un  semblable  héros  ?  Heureux,  trop  heureux  Amphitryon  !  tu  es 
descendu  chez  les  morts  quand  ton  fils  était  encore  dans  sa 
force  ;  et,  quand  il  t'a  vu,  l'enfer  peut-être  a  tremblé,  parce  que 
tu  passais  pour  le  père  dHercule.  Mais  moi,  où  trouver  un  asile 
pour  ma  vieillesse?  Je  serai  en  butte  à  la  haine  des  tyrans,  si 
toutefois  mon  fils  en  a  laissé  vivre.  Hélas!  malheureuse,  tous 
ceux  qui  ont  à  pleurer  sur  un  père  immolé  par  Hercule,  se  ven- 


Complevit  urnani.  Quam  levé  est  pondus  mihi, 
Gui  totus  œther  pondus  incubuit  levé  ! 

Ad  Tartara  olim  regnaque.  o  nate,  ultima  176 S 

Rediturus  ibas  :  quando  ab  inferna  Styge 
Remeabis  iterum  ?  non  ut  et  spolium  trahas, 
Rursumque  Theseus  debeat  lucem  tibi  ; 
Sed  quando  solus?  mundus  impositus  tuas 
Compescet  umbras,  teque  tartareus  canis  1770 

Inhibere  poterit?  quando  taenareas  fores 
Pulsabis?  aut  quas  mater  ad  fauces  agar, 
Qua  mors  aditur?  Vadis  ad  Mânes  iter 
Habiturus  unum. 

Quid  diem  questu  tero? 
Quid misera  daras  vita?  Quid  lucem  hanc  tenes?  J77  5 

Quem  parère  rursus  Herculem  possum  Jovi? 
Quis  me  parentem  natus  Alcmenam  suam 
Taatus  vocabit?  0  nimis  felix,  uimis, 
Thebane  conjus  !  Tartari  intrasti  loca , 

Florente  nato;  teque  venientem  Inferi  t780 

Timuere  forsan,  quod  paler  tantum  Herculis 
Vel  falsus  aderas.  Quas  petara  terras  anus, 
Invisa  saevis  regibus,  si  quis  tameu 
Rex  est  relictus  saevus?  Hei  miserae  mihi  ! 
Quicumque  caesos  ingemunt  nati  patres,  1785 
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gcront  sur  moi,  et  s'uniront  pour  m'accabler.  Si  Busiris  a  laisse 
({uelque  enfant,  si  ({uelque  fils  d'Anlée  répand  la  terreur  parmi 
les  peuples  d'Afrique,  ils  me  prendront  pour  victime.  Si  quelque 
héritier  du  roi  de  la  Tlirace  veut  venger  son  père,  je  serai  la 
pâture  de  ses  cruels  chevaux.  Peut-être  aussi  Junon  irritée  fera- 
t-elle  tomber  sur  moi  le  poids  de  sa  colère.  Elle  triomphe  main- 
tenant par  le  trépas  d'Hercule.  Elle  peut  assouvir  sa  haine  sur 
sa  rivale.  Le  fils  que  j'ai  mis  au  monde  était  trop  redoutable 
pour  qu'il  me  soit  permis  d'en  enfanter  un  autre. 

Où  me  réfugier?  quel  lieu,  quel  pays,  quelle  plage  m'offrira 
un  appui?  Où  me  cacher,  moi,  la  mère  d'Hercule?  Par  toi,  mon 
fils,  je  suis  connue  en  tous  lieux.  Si  je  retourne  dans  ma  patrie 
et  dans  le  triste  palais  de  mes  pères,  je  crains  Eurysthée  qui  règne 
dans  Argos.  Irai-je  dans  Thèbes  où  régna  mon  époux,  sur  les 
bords  de  l'Ismène,  revoir  ce  lit  nuptial  où  je  connus  l'amour  de 
Jupiter?  Ah  !  plût  au  ciel  qu'il  m'eût  aussi  frappée  de  la  foudre  ! 
Plût  au  ciel  que  le  fer  eût  ouvert  mes  entrailles  et  qu'on  en  eût 
retiré  Hercule  enfant!  C'est  mon  malheur,  oui,  mon  malheur, 
d'avoir  vécu  pour  voir  mon  fils  égaler  la  gloire  de  Jupiter.  Cet 
avenir  connu,  la  mort  ne  pouvait  rien  m'oter.  Quel  peuple,  ô  mon 


A  me  pètent  supplicia  :  me  cuncti  obnient. 
Si  quis  minor  Busiris,  aut  si  quis  minor 
Aulaeus  urbes  fervidae  terret  plagae, 
Ego  praeda  ducar.  Si  quis  ismarios  grèges 
Thracis  cruenli  vindicat,  carpeut  grèges 
Mea  membra  diri.  Forsitaa  poeaas  petet 
Irata  Juno  :  totus  uretur  dolor. 
Sccura  victo  tandem  ab  Alcide  vacat. 
Pellex  supersum,  supplicia  de  qua  exigat. 
Ne  parère  possem,  fecit  hic  natus  mihi 
Llero  timeudo. 

Quae  petam  Alcmene  loca? 
Uuis  me  locus,  quae  regio,  quae  mundi  plaga 
Defendet?  aut  quas  mater  in  latebras  agar? 
l'bique  per  te  nota.  Si  patriam  petam, 
Laresque  miseros,  Argos  Eurystheus  lenet. 
Marita  Thebas  régna  et  Ismenon  petam, 
Thaiomosque  nostros,  in  quibus  quondam  Jovcni 
Dilecta  vidi?  Proh  !  nimis  feiix,  nimis, 
Si  fulminantcm  et  ipsa  sensissem  Jovem! 
ttinam  meis  visceribus  Alcides  foret 
Exsectns  infans!  nunc  datum  est  miseras,  datum, 
Videre  natum  lande  certantem  Jovi. 
Ut  hoc  daretur  scire,  quid  Fatum  mihi 
Eriperc  possct!  Quis  mcmor  vivet  lui, 
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fils,  conservera  ta  mémoire?  L'ingratitude  règne  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes. 

Me  réfugierai-je  à  Cléones,  ou  chez  les  Arcadieus,  et  cherche- 
rai-je  un  asile  dans  cette  terre  immortalisée  par  tes  bienfaits? 
C'est  là  qu'à  succombé  l'hydre  de  Lerne  ;  c'est  là  qu'ont  péri  les 
oiseaux  du  Stymphale,  un  tyran  sanguinaire,  et  le  lion  terrible 
qui,  terrassé  par  tes  mains,  brille  au  ciel  pendant  que  tu  es  dans 
la  tombe!  S'il  y  a  de  la  reconnaissance  au  monde,  tous  les  peuples 
se  lèveront  pour  la  défense  d'Alcmène.  Gagnerai-je  la  Thrace  et 
les  bords  de  THèbre?  Cette  terre  encore  doit  son  repos  à  tes 
exploits.  Les  écurie?  de  Diomède  sont  tombées  avec  leur  maître. 
Tu  as  donné  la  paix  à  ce  peuple  en  immolant  son  affreux  tyran. 
Quel  est,  en  effet,  le  pays  qui  ne  te  doive  pas  le  même  bonheur? 
Où  faut-il  que  ta  malheureuse  mère  te  cherche  un  tombeau? 
Toutes  les  parties  de  l'univers  doivent  se  disputer  la  gloire  de  ta 
sépulture?  Quel  peuple,  quel  temple,  quelle  nation  conservera  un 
culte  à  ta  cendre?  Qui  me  demandera,  qui  réclamera  de  moi  le 
fardeau  précieux  que  je  porte? 

Quel  sépulcre,  ô  mon  fils?  quel  tombeau  sera  suffisant  pour  toi? 
Ce  n'est  pas  trop  du  monde  entier  :  ta  gloire  le  mérite.  Pourquoi 
craindre  quelque  chose?  je  porte  les  cendres  d'Hercule.  Je  n'ai 
qu'à  prendre  ses  dépouilles  mortelles  dans  mes  bras,  ses  restes 
me  seront  une  sûre  défense  :  avec  eux  je  n'ai  rien  à  craindre. 
Ton  ombre  seule,  ô  mon  fils!  fera  trembler  les  tyrans. 

G  nate,  populus ?  Omne  jara  ingratum  est  genus.  1810 

Petam  Cleonas?  Arcadum  an  populos  petam  ? 

Meritisque  terram  nobilem  quaeram  tuis? 

Hic  dira  serpens  cecidit  ;  hic  aies  fera  ; 

Hic  rex  cruentus;  hic  tua  fractus  manu, 

Qui,  te  sepulto,  possidet  cœlum,  leo.  18  15 

Si  grata  terra  est.  populus  Alcmenam  tuam 

Defeadat  omnis.  Thracias  gentes  petam, 

Hebrique  populos?  Haec  quoque  est  meritis  tuis 

Defensa  tellus  :  stabula  cum  regno  jacent. 

Hic  pax  cruento  rege  prostrato  data  est;  t  S20 

Lbi  eDJm  ne^^ata  est?  Quod  tibi  infelix  anus 

Quaeram  sepulcrum  ?  De  tuis  totus  rogis 

Contendat  orbis.  Reliquias  magni  Herculis 

Quis  populus,  aut  quae  templa,  quae  gentes  colent? 

Qiiis  jam  petet,  quis  poscet  Alcmenes  onus?  i^S5 

Quae  tibi  sepulcra,  nate,  quis  tumulus  sat  est? 

Hic  totus  orbis  :  fama  erit  litulus  tibi. 

Quid,  anime,  trépidas?  Herculis  cineres  tenes. 

Complectere  ossa  :  reliquiae  auxilium  dabunt. 

Erunt  satis  praesidia  :  terrebunt  tuae  183  0 

Reges  Tel  urabrae. 


HERCULE  SLR  L'ŒTA.  503 

PHiLOCTÈTE.  —  Mèrf!  (lu  grand  Alcide,  mettez  un  terme  à 
votre  juste  douleur.  Les  gémissements  et  les  larmes  ne  doivent 
point  déshonorer  les  funérailles  dun  héros  qui  a  triomphé  du 
Destin.  Le  courage  immortel  d'Hercule  nous  interdit  les  pleurs. 
Ce  n'est  point  sur  les  hraves,  mais  sur  les  lâches,  qu'il  faut  gémir. 

ALCMÈNE.  —  Ne  point  pleurer,  quand  je  perds  un  fils  qui  assu- 
rait la  paix  de  la  terre  et  des  mers,  du  couchant  à  l'aurore!  iMal- 
lieureuse  mère!  que  d'enfants  je  viens  d'ensevelir  dans  un  seul! 
Je  n'étais  point  reine,  mais  je  pouvais  donner  des  royaumes. 
J'étais  la  seule  mère  au  monde  qui  n'eut  point  de  vœux  à  former. 
Je  n'ai  rien  demandé  aux  dieux,  tant  que  mon  fils  a  vécu.  Y 
avait-il  quelque  chose  que  la  ^aleur  de  mon  fils  ne  me  put  don 
ner?  Les  dieux  me  pouvaient-ils  rien  refuser,  quand  mes  désirs 
étaient  soutenus  par  le  bras  de  mon  fils?  Tout  ce  que  Jupiter 
m'eut  dénié,  je  l'aurais  obtenu  d'Hercule.  Quelle  mère  eut  jamais 
un  pareil  fils?  Niobé  se  vit  frappée  dans  ses  quatorze  enfants,  et 
pleura  ces  fruits  nombreux  de  sa  fécondité.  Mais  combien  il  eût 
fallu  de  tels  enfants  pour  égaler  mon  Hercule!  11  manquait  jus- 
qu'ici un  grand  exemi)Ie  aux  mères  infortunées.  Alcmène  sera 
cet  exemple.  Séchez  vos  pleurs,  vous  que  la  douleur  accable, 


PHii.or.TETKs.  Debitos  nato  quidem 

Compesce  fletus,  mater  Alcidee  inclyti. 
Non  est  gemendiis,  nec  gravi  urgendus  uece, 
Virtute  quisqiiis  abstulit  Fatis  iter. 
yliterna  virtus  llerculera  lleri  vetat. 
Fortes  vetaiit  mœrere,  dégénères  jubent. 

ALCMENA.  Sedabo  (|iiestus?  vindicem  amisi  parens 

Terrœ  atque  pelagi,  quaque  purpureus  dies 
Ltrumque  clara  spectat  Oceanum  rola. 
Quoi  misera  in  uno  condidi  uatos  parens? 
Regno  carobam,  régna  sed  poteram  dare. 
Lna  inter  omncs  terra  quas  matres  gerit, 
Votis  peperci.  Nil  ego  a  Superis  petî 
Incolume  nato.  Qnid  dare  herculens  mihi 
Non  polerat  ardor?  Quis  deus  quidqiiam  mihi 
Negare  poterat  ?  Vota  in  bac  fuerant  manu. 
Quidquid  negaret  Jupiter,  darot  Hercules. 
Qiiid  taie  genitrix  ulla  mortalis  tulit? 
Uellevit  aliqua  mater,  et  toto  stetit 
Succisa  fétu,  bisque  septenos  grèges 
Ueplanxit  una.  Gregibus  sequari  meus 
Quot  ille  poterat?  Matribus  miseris  adhuc 
Exein|)lar  ingens  deerat  :  Alcmeue  dabo. 
r.essate,  matres,  pertinax  si  quas  dolor 
Adbuc  jubet  lugere,  quas  luctus  gravis 
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VOUS  que  l'excès  des  maux  a  changées  en  pierres  :  tous  vos  mal- 
heurs s'effacent  devant  le  mien. 

Allons,  mes  tristes  mains,  frappez  ce  sein  flétri  par  la  vieil- 
lesse. Est-ce  donc  assez  d'une  femme  courbée  sous  le  poids  de 
rage  pour  célébrer  dignement  des  funérailles  qui  bientôt  vont 
causer  les  pleurs  du  monde  entier?  N'importe  :  dispose  tes  bras 
défaillants  et  frappe  ton  sein.  Pour  rendre  le  ciel  odieux  à  la 
terre,  appelle  le  genre  humain  à  partager  tes  douleurs. 

SCÈNE  III.  —  ALCMÈNE. 

Pleurez  sur  Alcmène.  pleurez  sur  le  fils  du  grand  Jupiter  dont 
la  naissance  coûta  un  jour  au  monde,  et  prit  deux  nuits  entières. 
Sa  mère,  en  le  perdant,  perd  plus  que  la  vie.  Pleurez-le  tous  en- 
semble, vous  peuples  dont  il  a  plongé  les  tyrans  dans  l'enfer,  en 
faisant  tomber  de  leurs  mains  le  glaive  rougi  du  sang  de  leurs 
sujets.  Que  vos  larmes  du  moins  soient  le  prix  de  ses  bienfaits. 
Que  le  monde  entier  retentisse  de  vos  cris.  Que  la  Crète,  chère 
au  dieu  de  la  foudre,  pleure  sur  Alcide.  Que  ses  cent  peuples  se 
livrent  à  la  douleur. 

Curetés  et  Corybantes  de  llda,  que  vos  armes  résonnent  dans 


In  saxa  rertit  :  cedite  his  cunctBe  malis. 

Agedum,  senile  peclus,  o  miserae  manus, 
Pulsate  :  et  una  funeri  tanto  sat  est 
Grandaeva  anus  defecla,  quod  totus  brevi 
Jam  quaeret  orbis?  F.xpedi  in  planctus  tamcn  t  SCO 

Defesîa  quanquam  brachia.  Invidiam  ut  deis 
Lugendo  facias,  advoea  in  planctum  genus. 

SCENA  III.  —  ALCMEXA. 

Flete  Alcmenen,  magnique  Jovis 

Plangile  natum,  oui  concepto 

Lux  una  periit,  noctesque  duas  186  5 

Cûutulit  Eos.  Ipsa  quiddam 

Plus  luce  périt.  Totse  pariter 

Plangite  gentes,  quanim  saevos 

lUe  tvrannos  jussit  stygias 

Penetrare  domos,  populisque  madens  1  8  70 

Ponere  ferrum.  Fletum  meritis 

Reddite  tantis.  Totus,  totus 

Personet  orbis.  Fleat  Alciden 

Cœrula  Crète,  magno  tellus 

Gara  Tonanti.  Centum  populî  187  5 

Brachia  puisent. 
Xunc  Curetés,  nunc  Corybantes, 
Arma  idaea  quas?ate  manu  : 


IIERCULr.  si: Il  L'ŒTA.  DOj 

vos  mains  ;  car  c'est  avec  des  armes  qu'il  iaut  [ileurcr  mon  fils. 
Célébrez  aujourd'hui  de  véritables  funérailles.  Hercule,  aussi 
grand  que  Jupiter  même,  Hercule  est  mort. 

Pleurez  son  trépas,  habitants  de  l'Arcadie,  vous  dont  la  nais- 
sance a  précédé  celle  du  soleil.  Faites  retentir  les  sommets  du 
Parthénius  et  les  bois  de  Némée.  Que  vos  cris  lugubres  éclatent 
dans  les  gorges  du  Ménale.  Redemandez  Hercule  par  vos  gémis- 
sements. C'est  dans  vos  plaines  qu'il  a  terrassé  l'horrible  sanglier, 
et  percé  de  ses  flèches  les  oiseaux  sinistres  qui,  dans  leur  vol, 
couvraient  la  lumière  du  soleil. 

Pleure  aussi,  pleure,  illustre  Cléone.  C'est  autour  de  tes  murs 
que  le  bras  de  mon  fils  a  détruit  un  lion  qui  répandait  là  terreur 
dans  tes  campagnes. 

Femmes  de  la  Thrace,  meurtrissez  votre  sein,  faites  retentir 
de  vos  cris  plaintifs  les  rives  glacées  de  l'Hèbre.  Pleurez  Alcide; 
car  c'est  par  lui  que  vos  enfants  ne  servent  plus  de  pâture  aux 
cruels  chevaux  de  Diomède. 

Terre  d'Africiue,  délivrée  aujourd'hui  d'Antée,  plaines  de  l'Hes- 
périe,  que  mon  fils  a  délivrées  du  barbare  Géryon,  pleurez.  Unis- 


Arniis  illiim  lii{,a'c  docct. 

Niinc  nuîic  fanus  pla:igilc  vcriim  : 

Jac'jl  .Vieilles  non  niinor  ipso, 

Crcta,  Tenante. 
Floto  hercntcos.  Arcades,  oliilu?, 
Nunrluin  Phonbo  nasccnte  j:cn!i.s. 
Jir^'a  rarlhenii  Xemca;fiuo  soiicn', 
reriaiili|uc  t:raves  .Ma;iiala  planclus. 
Poscito  iiiaf,'iio  Alcidcn  gemilu  : 
Slratus  vcslris  sclij;cr  agris; 
Alcsquc  seqiii  jussa  sagitlas, 
Totuni  pennis  vclata  dicm. 
FIcte,  arfjolica;,  flclc,  C'.eona:  : 
Hii:  lerrcnîcni  ma?nia  qiionda'ii 
Veslra  Iconem  fregit  noslri 

Dcxlcra  nati. 

Date  sithoniac 
Vcrlicra  malrcS,  gclidusqnc  sonct 
l'iaiictibus  llcbrus.  l'icle  Aloiden, 
<^iiod  non  stabiilis  nascilur  iufans, 
>'ec  \es(ra  jrr.-frf';  vis^^cra  carpual. 
rifat  Ant.to  libéra  lelhis. 
r.l  FDplj  fiTo  plapa  r.orynr.x. 
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sez-vous  à  ma  douleur,  malheureuses  nations,  et  que  les  deux 
mers  entendent  vos  gémissements. 

Et  vous  aussi,  habitants  des  cieax,  donnez  des  larmes  au  trépas 
d'Hercule.  11  a  porté  votre  demeure  sur  ses  épaules  ;  il  a  soutenu 
le  poids  de  la  voûte  célesœ,  lorsque  Atlas  demanda  un  moment 
pour  respirer. 

Jupiter,  tu  devais  l'admettre  dans  le  palais  des  dieux.  Od  est 
l'effet  de  ta  promesse?  Hercule  est  mort  comme  un  homme  vul- 
gaire ;  il  est  enseveli.  Combien  de  fois  pourtant  il  a  ménagé  ta 
foudre,  et  laissé  reposer  tes  flammes  vengeresses!  Frappe-moi 
du  moins,  et  prends-moi  pour  Sémélé. 

0  mon  fils,  as-tu  déjà  visité  FÉlysée?  As-tu  vu  le  rivage  où  la 
nature  appelle  tous  les  humains?  ou  bien,  après  avoir  enlevé  Cer- 
bère, t"a-t-on  fermé  le  St}-x,  et  forcé  de  t'arrèter  sur  le  seuil  des 
demeures  infernales?  Quel  tumulte,  quel  trouble  s'est  élevé  dans 
le  sombre  empire  à  ton  arrivée?  Sans  doute  le  nocher  s'est  enfu: 
sur  sa  barque;  les  Centaures- de  Thessalie  se  sont  agités  avec 
violence,  et  le  bruit  de  leurs  pas  a  épouvanté  les  Mânes;  l'hydre 


Mecum  miserae  plangite  gentes. 
Audiat  ictus  u^raque  Tethys. 

Vos  quoque  mundi  turba  cit^ti, 
Flete  herculeos,  numina,  casus.  1905 

Yestrum  Alcides  cervice  meus 
Mundum,  Superi,  cœlumque  tuMt, 
Quum  stelligeri  -vector  Olympi, 
Pondère  liber  spiravit  Atlas, 

Lbi  nunc  vestrae,  Jupiter,  arces?  1910 

Ubi  promissi  regia  mundi  ? 
>'cmpe  Alcides  mortalis  obit, 
Nempe  sepultus.  Quoties  te'is 
Facibusque  tuis  iile  pepercit! 

Quoties  igTus  spargendus  erat!  1915 

In  me  saltem  jaculare  facem, 
Semelemque  puta.  Jamne  elysias, 
0  nate,  domus,  jara  littus  babes. 
Ad  quod  populos  natura  Tocat? 
An  post  raptum  St^•x  atra  canem  19  2  0 

Praeclusit  iter, 
Teque  in  primo  limine  Ditis 
Fata  morantur?  Quis  nunc  Umbras, 
Nate,  tumultus,  Manesque  lenet? 

Fugit  abducta  navita  cymba,  19*5 

Et  Centauris  thessala  motis 
Ferit  attonitos  ungula  Mânes? 
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a  caché  sous  les  eaux  ses  têtes  effrayées,  et  tous  les  monstres  que 
tu  as  vaincus  ont  reculé  à  ton  aspect. 

Mais  que  dis-je?  que  dis-jc?  mère  insensée!  l'enfer  n'a  point 
tremblé  devant  toi.  La  dépouille  du  lion  d'Argos  à  la  crinière  ter- 
rible ne  couvre  plus  tes  fortes  épaules,  et  ses  dents  menaçantes 
ne  couronnent  plus  sur  ton  front.  Ton  carquois  est  passé  en  de 
plus  faibles  mains  qui  lanceront  désormais  tes  flèches.  0  mon  fils! 
tu  descends  désarmé  dans  le  séjour  des  Ombres,  et  pour  y  de- 
meurer toujours. 

SCÈNE  IV.  —  ALCMÈNE,  HERCULE. 

HERCULE.  —  J'occupe  enfin  la  demeure  des  dieux  :  le  ciel  s'est 
ouvert  pour  me  recevoir.  0  ma  mère,  pourquoi  me  rappeler  par 
vos  soupirs  la  condition  mortelle?  Cessez  vos  plaintes  :  mon  cou- 
rage m'a  frayé  la  céleste  route,  et  m'a  fait  asseoir  parmi  les 
Immortels. 

ALCMKNE.  —  Quelle  voix  a  frappé  mes  oreilles?  Qui  me  ras- 
sure et  m'ordonne  ainsi  de  sécher  mes  pleurs?  Oui,  oui,  tu  as 
vaincu  la  mort,  ô  mon  fils  !  et  tu  reviens  à  moi  des  rivages  du 


Anguesque  suos  Hydra  sub  undis 
Territa  mersit?  teque  labores, 

0  nate,  timent?  1030 

Fallor,  fallor,  vesana  parens; 
Nec  te  Mânes  Lmbraeque  timeut. 
Non  argolico  rapta  leoui 
Fulva  pellis  contecta  juba 

Laevos  operit  dura  lacertos,  19  3  5 

Vallantque  feri  tempora  dentés. 
Donum  pharetrae  cessere  tuœ; 
Telaque  millet  jam  dextra  miaor. 
Vadis  inermis,  nale,  per  Umbras, 
Ad  quas  semper  mansurus  eris.  19  40 

SCENA  IV.  —  ALCMENA,   HERCULES. 

Quid  me  tenentem  repna  siderei  poli, 

Cœloque  tandem  redditum,  planctu  jubés 

Sentire  fatum?  parce  :  nam  virtus  mihi 

In  astra,  et  ipsos  fecit  ad  Superos  iter. 

Unde  sonus  trépidas  aures  feri t?  19*5 

Unde  meas  inbibet  lacrymas  frap;or? 

Agnosco,  agnosco;  yictum  est  Chaos. 

A  Styge,  nate,  redis  iterum  mihi; 

Fractaque  non  semel  est  Mors  horrida. 
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Styx.  Pour  la  seconde  fois,  tu  as  brisé  la  puissance  du  Destin  ; 
pour  la  seconde  fois,  tu  as  triomphé  de  la  nuit  des  enfers,  et  du 
triste  fleuve  où  glisse  la  barque  fatale.  Seul,  tu  peux  librement 
passer  et  repasser  les  eaux  dormantes  de  l'Achéron  ;  et  le  Destin 
n'a  point  d"empire  sur  toi,  même  après  ton  trépas. 

Le  roi  du  sombre  empire  t'en  a-t-il  interdit  l'entrée,  craignanl 
pour  son  trône  et  pour  lui-même'?  Certainement  je  t'ai  vu  étendu 
sur  un  bûcher  ardent,  et  tout  environné  de  flammes  furieuses  qui 
montaient  vers  le  ciel.  Certainement  je  t'ai  vu  brûler;  mais  l'enfei 
n'a  pu  retenir  ton  ombre.  Dis-moi  ce  qui  en  toi  a  effrayé  le: 
Mânes.  Ton  ombre  seule  aura  jeté  l'épouvante  dans  le  cœur  de 
Pluton. 

HERCULE.  —  Je  ne  suis  point  enfermé  dans  les  tristes  replis 
du  Cocyte  ;  la  sombre  barque  n'a  point  passé  mon  ombre.  Ces- 
sez vos  plaintes,  ô  ma  mère!  Je  n'ai  vu  qu'une  fois  le  séjoui 
des  Mânes.  Tout  ce  que  vous  a\"iez  mis  en  moi  de  mortel  s'esi 
dissipé  dans  les  flammes  que  j'ai  vaincues.  Le  feu  a  pris  ce  qu 
était  de  vous,  le  ciel  a  reçu  ce  qui  était  de  mon  père.  Sèche: 
donc  vos  pleurs  :  on  n'en  doit  qu'aux  lâches.  Le  deuil  est  poui 
les  hommes  sans  gloire.  Le  courage  monte  au  ciel;  la  pusillani- 

ité  mène  à  la  mort. 


Vicisti  rursus  noclis  loca,  i9-0 

Puppis  et  infernae  \ada  tristia. 

rerviuâ  est  Acheron  jam  languidus, 

Et  reraeare  licet  soli  tibi  ; 

>'ec  te  Fata  teneiit  post  funera. 

An  libi  praeclusit  Pluton  iler,  i  3  î  3 

Et  pavidus  regni  raetuit  sibi? 
r.erte  ego  te  •vidi  ûagranlibus 
Impositum  silvis,  quum  plurimus 
In  cœlum  fureret  llammae  metus. 

Arsisti  certe  ;  verum  ultima  19e0 

Non  tenuere  tuas  umbras  loca. 
Quid  timuere  tuî  Mânes,  prccor? 
Umbra  quoque  est  Dili  nimis  horrida. 
Non  me  gemenlis  stagna  Cocyti  tenent, 
Non  puppis  umbras  furva  trausvexit  meas.  196  3 

Jam  parce,  maler,  qucstibus.  Mânes  senicl 
Lmbrasque  vidi.  Quidquid  in  nobis  tuî 
Mortale  fuerat,  iguis  evictus  tulit. 
Taterna  cœlo  pars  data  est,  flammis  tua. 
Proinde  plauctus  pnno,  quos  nato  paret  1370 

Cenitrix  inerti  :  luctus  in  turpes  cat. 
Virtus  in  astra  tendlf,  in  moilem  timor. 
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Voici,  ma  mcrc,  ce  que  j'ai  à  vous  annoncer,  et  pourquoi  je  suis 
descendu  de  l'Olympe.  Bientôt  vous  verrez  le  cruel  Eurysthée 
puni.  Votre  char  triomphal  lui  écrasera  la  tète.  Adieu,  il  est 
temps  que  je  m'élance  vers  les  cicux,  vainqueur  une  seconde  fois 
du  royaume  des  Ombres. 

ALCMÈNE.  —  Oh!  demeure  encore  un  moment....  Il  a  disparu; 
il  est  loin  de  mes  yeux,  il  remonte  au  ciel.  Est-ce  une  illusion? 
suis-je  bien  sûre  d'avoir  vu  mon  fils?  L'excès  du  malheur  me  rend 
incrédule.  Tu  es  dieu,  mon  fils;  tu  occupes  l'Olympe.  J'en  crois 
tes  glorieux  triomphes.  Je  retourne  à  Thèbcs,  et  je  vais  ajouter 
à  ses  temples  celui  d'une  divinité  nouvelle. 

SCÈNE  V.  -  LE  CHŒUR. 

L'héroïsme  ne  descend  point  aux  rives  du  Styx.  Montrez  du 
courage,  et  la  [mort  ne  vous  entraînera  point  au  fleuve  de  l'oubli. 
Ouand  viendra  le  terme  heureux  do  votre  vie,  la  gloire  vous 
ouvrira  le  chemin  du  ciel. 

0  toi,  généreux  vainqueur  des  monstres  et  pacificateur  du 
monde,  sois-nous  propice.  Abaisse  sur  la  terre  un  regard  favo- 


Praesens  ab  astris,  mater,  Alcides  cano  : 
Pœnas  crucntus  jam  tibi  Euryslheus  dabit. 
Curru  superbum  vccta  transcendes  caput. 
Me  jam  decct  subire  cœlcstem  plagam  : 
Inferna  vici  rursus  Alcides  loca. 
Mane  parumper....  Cessit;  ex  oculisabît; 
In  astra  fertur.  Fallor,  an  vnltus  putat 
Vidisse  natum?  Misera  mens  incredula  est. 
Es  numen;  et  te  mundus  aeternus  tenet. 
Credo  triumphis.  Re;;na  Thcbarum  pctam, 
Novumque  templis  additum  numen  canam. 

SCENA  V.  —   CHORUS. 

Nunquam  stygias  fertur  ad  umbras 

Inclyta  virlus  :  vivite  fortes; 

Née  lethaeos  sœva  per  amncs 

Vos  Fatd  trahent.  Scd,  quum  sunimas 

Exipet  horas  consumpta  dics, 

Iter  ad  Supcros  gloria  pandct. 

Scd  tu,  «b)mitor  magne  foraruni, 
Orbisque  simul  pacator,  ados. 
Nuuc  quoque  iiostras  rcspicc  tcrrii>; 
Kl,  si  i|ua  iiovy  bcllua  vultu 
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rable;  et,  si  quelque  bête  féroce  d'une  forme  nouvelle  jette  la 
terreur  parmi  dojs,  délruis-la  d'un  coup  de  foudre.  Tes  mains 
sauront  mieux  la  lancer  que  celles  de  ton  père. 


Quatiet  populos  terrore  ?ravi, 
Tu  fulminibus  frange  trisulcis. 
Fortius  ipso  genitore  tuo 
Fulmina  mittes. 


OGTAVIE 
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Cujus  divorlii  causa  commotum  et  tumultuantem  populum  multa  caede  Nero  re- 
pressit,  et  Octaviam,  in  Pandatariam  ablegatam,  interfici  jussit. 
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OCTAVIA. 
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PR.EFECTUS. 

NUXTIUS. 

CHORUS  ROMANORUM. 


OCTAVIE 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I.  -  OCTAVIE. 

Déjà  la  brillante  aurore  chasse  les  étoiles  du  ciel  ;  le  Soleil  lève 
sa  tète  rayonnante,  et  rend  au  monde  la  clarté.  Accablée  d'un 
déluge  de  maux,  Oclavie,  reprends  le  cours  de  tes  plaintes.  Fais 
retentir  des  cris  plus  lugubres  que  ceux  d'Alcyone,  et  des  gé- 
missements plus  tristes  que  ceux  des  filles  de  Pandion  ;  car  leurs 
malheurs  ne  peuvent  se  comparer  aux  tiens. 

0  ma  mère  !  éternel  sujet  de  mes  pleurs,  et  première  cause  de 
mes  infortunes,  s'il  reste  quelque  sentiment  chez  les  Ombres, 
écoute  les  plaintes  amères  de  ta  fille.  Plût  au  ciel  que  la  cruelle 
main  (]q>  Paniues  eût  coupé  la  trame  de  ma  vie  avant  cet  instant 

AGTUS  PRIMUS. 

SCEXA  I.  —  OCTAVIA. 

Jam  vaga  cœlo  sidéra  ful^ens 
Aurora  fugat;  surgit  Titan 
Radiante  coma,  mundoque  diem 

Rcddit  clarum. 
Agi-,  tôt  tantisque  oncrala  malis,  6 

Répète  assuetos  jam  tihi  questus, 
Atque  aequorcas  viucc  Alcyonas, 
Vince  et  volucres  paudionias; 
C.ravior  namquc  his  fortuna  ttia  est. 
Scnipcr  genitrix  deflenda  mihi,  to 

Prima  mcorum  causa  malorum, 

Tristes  questus 
Nala;  exaudi,  si  quis  rciT.anet 
Sciisus  in  umbris.  Utinnm  anle  manu 
(Irandoiva  bua  inca  rupissct  l  s 

'2'^. 
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OÙ  j'ai  Ml  ton  sein  déchiré  par  le  fer  et  ton  visage  souillé  de  ton 
sang  ! 

0  jour  à  jamais  funeste  !  Dès  ce  moment  la  lumière  m'est  de- 
venue plus  odieuse  que  les  ténèbres.  J'ai  souiTert  la  tyrannie 
d'une  cruelle  marâtre,  sa  haine  inflexible  et  son  regard  mena- 
çant. C'est  elle,  c'est  celte  furie  qui  a  allumé  les  torches  fatales 
de  mon  hymen  ;  c'est  elle  qui  t'a  raAi  le  jour,  ô  mon  malheureux 
père,  toi  qui  naguère  étais  maître  du  monde  entier  jusqu'au  delà 
de  l'Océan .  et  voyais  fuir  devant  toi  les  Bretons ,  peuple  indé- 
pendant jusqu'alors,  et  encore  inconnu  de  nos  guerriers.  0  mon 
père  !  tu  as  succombé  sous  la  perfidie  de  ton  épouse,  et  ta  famille 
est  asservie  au  joug  d'un  tyran. 

SCÈNE  II.  —  LA  NOURRICE  D'OCTAYIE. 
Vous  qui  vous  laissez  prendre  à  de  brillants  dehors,  et  séduire 
à  l'éclat  trompeur  d'une  couronne,  voyez  comme  une  révolution 
soudaine  a  renversé  la  puissante  maison  et  la  famille  de  Claude 
qui  tenait  le  monde  entier  sous  son  empire,  qui  dompta  l'Océan, 
et  le  força  de  porter  ses  vaisseaux.  Voilà  donc  ce  mortel  qui  mit 

StamiDa  Clotho,  tua  quam  mœrens 
Vulnera  vidi. 

Craque  fœdo  sparsa  cruore  ! 

0  lux  semper  funesta  mihi  ! 

Tempore  ab  illo  lus  est  tenebris  so 

Invisa  magis. 

Tulimus  saeTae  jussa  novercœ, 

Hostilem  animum,  Tultusque  truces. 

Illa,  illa  mei5  tristis  Erinnys 

Thalamis  stygios  praetulit  ignés;  S  S 

Teque  exstiaxit,  miserande  pater, 

Modo  cui  totus  paruit  orbis 

Ultra  Oceanuœ,  cuique  Britanni 
Terga  dedere, 

Ducibus  nostris  ante  ignoti,  3  0 

Jurisque  sui. 

Conjugis,  heu  me  1  pater  insidiis 

Oppresse  j aces;  serritque  domus 

Cum  proie  tua  capta  tyranoo  ! 
SCENA  II.  —  XUTRIX  OCTATLE. 
Fulgore  primo  captus,  et  fragili  bono  35 

Fallacis  aulae  quisquis  attonitus  stupet, 
Subito  labantis  ecce  Fortunae  impetu 
Modo  praepotentem  cernât  eversam  domum 
Stirpemque  Claudii,  cujus  imperio  fuit 

Subjectus  orbis,  paruit  liber  diu  *0 

Oceauus  et  recepit  iuTitus  rates. 
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le  premier  les  Bretons  sous  le  joug,  et  couvrit  de  ses  voiles  des 
mers  qui  n'avaient  jamais  reçu  de  navires.  Respecté  des  nations 
barbares  et  des  flots,  il  a  péri  par  la  scélératesse  de  son  épouse, 
qui  bientôt  après  a  été  clle-mèmo  victime  de  celle  de  son  fils.  Ce 
fils  criminel  a  de  plus  empoisonné  son  frère.  Octavie,  sa  sœur  et 
sa  femme,  est  ploni^ée  dans  la  douleur.  Elle  ne  peut  plus  cacher 
son  dépit  qui  éclate  malgré  elle.  Elle  fuit  constamment  la  pré- 
sence de  son  époux  qu'elle  déteste  autant  qu'elle  en  est  haïe. 

En  vain  mon  zèle  et  ma  fidélité  s'appliquent  à  calmer  ses 
chagrins.  Son  cruel  ressentiment  lui  fait  repousser  mes  conseils; 
sa  généreuse  indignation  ne  peut  souffrir  qu'on  la  modère  :  elle 
s'accroît  par  l'excès  de  ses  maux.  Ilélas  !  quel  crime  affreux  je 
redoute  et  je  pressens!  Que  la  bonté  des  dieux  nous  en  préserve! 

SCÈNE  III.  —  OCTAYIE,  SA  NOURRICE. 

OCTAVIE.  —  Quelle  calamité  est  comparable  à  la  mienne! 
Electre,  tes  malheurs  n'en  approchent  pas.  Du  moins  il  t'était 
permis  de  pleurer  la  mort  de  ton  père.  Tu  pouvais  punir  ce 
crime  par  la  main  d'Oreste,  arraché  au  fer  de  ses  ennemis  par 
ton  dévouement  et  protégé  par  ta  tendresse.  Mais  moi,  la  terreur 

F.n  qui  Britannis  priraus  imposait  jugum, 

Ignota  et  ante  classibus  texit  fréta, 

laterquc  gentes  barbaras  tutus  fuit, 

Et  saeva  maria;  conjugis  scelere  occidit,  43 

Mox  illa  nati;  cujus  exstinctus  jacet 

Fratcr  venenis.  Mœret  infelix  soror, 

Eademque  conjux;  nec  graves  luclus  valet 

Ira  coacta  légère.  Crudeiis  viri 

Sécréta  refugit  semper,  atque  odio  pari  5  0 

Ardens  mariti,  mutua  flagrat  face. 

Animum  dolentis  nostra  solatur  fides, 
Pietasque  frustra.  Mutât  immitis  dolor 
r.onsilia  nostra,  nec  régi  mentis  potest 

Generosus  ardor,  sed  malis  vires  capit.  55 

lieu  !  quam  nefandum  prospicit  noster  timor 
Scelus  !  quod  utiuam  numcn  avcrtat  deûm  ! 

Sr.ENA  III.  —  OCTAVLV,  N'UTRIX. 

(»  TwiA.  G  mea  nullis  œquanda  malis 

Fortuna  !  licet  repetam  luctus, 

Electra,  luos.  Tibi  mœrenti  60 

Cajsum  licuit  flere  parcntem. 

Scelus  ulcisci  vindice  fratre, 

Tua  quem  pietas  hosti  rapuit, 

Texitque  fides.  Me  crudeli 
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m'cmpcchc  do  pleurer  la  mort  cruelÎG  de  mes  parents,  et  de 
gémir  sur  le  trépas  d"un  frère,  mon  unique  espérance  et  ma  seule 
consolation  parmi  tant  dinfortunes.  Demeurée  sur  la  terre  pour 
y  souflfrir,  je  ne  suis  plus  que  l'ombre  d'un  grand  nom. 

LA  NOURRICE.  —  Hélas!  j'entends  la  voix  de  la  triste  Octavie. 
Pourquoi  ma  vieillesse  m'empêche -t- elle  de  courir  à  son 
appartement? 

OCTAVIE.  —  Chère  nourrice,  fidèle  témoin  de  mes  douleurs,  je 
viens  encore  pleurer  sur  ton  sein. 

LA  NOURRICE.  —  Malheureuse  princesse  î  quel  jour  vous  dé- 
livrera d'une  si  grande  affliction  ? 

OCTAVIE.  —  Le  même  qui  me  fei-a  descendre  chez  les  morts. 

LA  NOLTir.iCE.  —  De  grâce,  écartez  cette  funeste  pensée. 

OCTAVIE.  —  Ce  ne  sont  pas  tes  vœux  qui  règlent  mon  sort, 
mais  la  Destinée. 

LA  NOURiiicE.  —  Un  dieu  propice  allégera  vos  douleurs  et 
vous  enverra  de  meilleurs  jours.  Essayez  seulement  de  ramener 
par  votre  douceur  et  vos  caresses  le  cœur  de  votre  époux. 

OCTAVIE.  —  Je  fléchirais  des  lions  cruels  et  des  libres  furieux 


Sorte  parentes  raptcs  prohihet  6  5 

Lufrere  timor,  fralrisque  ucceru 

Dcllerc  velat,  in  quo  fucrat 
Spcs  una  mihi, 

T'Aquc  iTialorum  brève  solameu.  " 

Nunc  iu  luctus  scrvala  meos,  'D 

Magni  resto  nominis  umbra. 
xt  r;ij.v.  A'ox,  heu  I  nostras  perculit  aurcs 

Tristis  alumnae. 

Cessas  Ihalamis  iaferre  gradus, 

Tarda  sencctus? 
iiTTATiA.  Excipe  nostras  'b 

Lacrymas,  uutrix,  testis  nos'.ri 

Fida  dcloris. 
.NUTRix.  Ouis  te  tantiî 

Sol.et  curis.  rniserai.da.  dics? 
ocTAVii.  Qui  me  sty^Mas  millet  ad  umbras. 

xiTHiK.  Umiiia.  quaeso,  sint  ista  prucid.  SO 

o.:tav:a.  Nuri  \ota  meos  tua  iiuiic  casus, 

Sed  Fala  regunt. 
M76IX.  Dabit  arfliclae 

.Meb"ora  deus  tempora  mi  lis. 

Tu  modo  biando  vincc  obscquio 

riacala  virum. 
o'r.-.viA,  Vincara  sajvos  è.5 

Antc  lecucSj  ligrcsque  Iruccs, 
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plulùt  que  ce  lyran  féroce.  Il  hait  tout  ce  qui  sort  d'un  sang 
illustre  ;  il  méprise  les  hommes  et  les  dieux,  enivré  de  la  puis- 
sance que  son  exécrable  mère  lui  obtint  par  un  crime  affreux. 
Quoique  l'ingrat  rougisse  de  devoir  l'empire  à  son  odieuse  mère  ; 
quoiqu'il  lui  ait  donné  la  mort  en  reconnaissance  d'un  tel  bien- 
fait, elle  n'en  conservera  pas  moins,  après  son  trépas,  l'éternellQ 
gloire  de  le  lui  avoir  transmis. 

LA  NOURRICE.  —  Calmcz  votrc  colère,  et  ne  laissez  pas  échap- 
per ces  paroles  imprudentes. 

ocTAViE.  —  Quand  je  pourrais  souffrir  mes  malheurs  avec 
patience ,  ils  n'en  finiront  pas  moins  par  une  mort  cruelle.  Après 
le  meurtre  de  ma  mère,  l'assassinat  de  mon  père  et  la  perte  de 
mon  frère,  abattue  sous  le  poids  des  chagrins  et  des  maux,  con- 
sumée d'ennuis,  odieuse  à  mon  époux,  esclave  d'une  sujette,  je 
regarde  la  vie  comme  un  fardeau.  Livrée  à  de  continuelles 
frayeurs,  ce  n'est  pas  la  mort  que  je  redoute,  mais  le  crime. 
Puis?e-t-il  n'avoir  aucune  part  dans  mon  trépas!  Je  mourrai  alors 
avec  joie.  Mais  ce  serait  pour  moi,  malheureuse,  un  supplice  plus 
affreux  que  la  mort,  de  voir  le  visage  cruel  et  terrible  de  mon 
lyran,  de  souffrir  les  baisers  d'un  ennemi ,  d'appréhender  ses 


Fera  qnam  sacvi  corila  tyranui. 

Odit  pcuitos  sauf;uine  claro, 

Spciniil  Supcros  hominesijue  siuuil, 

Ncc  fortuuani  capit  ipsc  siiam, 

(juam  de  lit  illi  pcr  scelus  iiif,'cn.s 

luTanda  parcns,  Licet  ingratum 

Dirae  pudcat  muueic  matris 

Hoc  imperium  ccpissc;  licet 

Tautum  mumis  nioitc  repciidat  : 

Feret  hune  titulum  post  fala  taiiien 

Feniina  longo  scmpcr  ia  acvo. 

Animi  rétine  verba  fureulis; 

Tcracre  eroissani  comprime  vocem. 

Tolcranda  quamvis  paliar,  haud  uiujjur.i  ■.;:n'aiit, 

Nisi  morte  Irisli,  nostra  fuiiri  mala. 

Génitrice  cxsa.  p»'r  scelus  raplo  patro, 

Orhala  fralic,  niiseriis,  liiclu  cbruta, 

Mœrorc  prcsia,  coiiju';i  invisa,  ac.  n.cx* 

Suhjecta  fatnula;,  luce  non  grala  fruor. 

Trépidante  seniper  corde,  non  morlis  mjtu, 

Sed  scelcris.  Absil  crimcn  a  fatis  nicis; 

Mori  jiivabit.  Pœna  nani  irravior  ncce  est, 

Viderc  luniidos  et  Iruces  niiicra;  niihi 

VuUus  tyranni,  junpcrc  at(|uc  lios-ti  oscuia, 

Tinicrc  nutus;  ciijus  obsc(|uiuin  nicuï> 
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moindres  signes.  Pourrais-je,  avec  le  souvenir  de  mon  frère  assas- 
siné ,  recevoir  les  caresses  de  son  bourreau  qui  s'est  emparé  de 
son  trône  et  jouit  ainsi  d'un  trépas  dont  il  est  l'infâme  auteur? 

Que  de  fois  l'ombre  désolée  de  mon  frère  s'offre  à  moi,  quand 
le  sommeil  a  fermé  mes  yeux  fatigués  de  larmes  !  Tantôt  il  arme 
ses  faibles  mains  de  noirs  flambeaux,  et  s'élance  avec  fureur 
pour  frapper  son  frère  au  visage  ;  tantôt  il  vient,  tout  tremblant, 
se  réfugier  dans  mon  lit.  Son  ennemi  le  poursuit,  et,  me  voyant 
attachée  à  mon  frère,  il  plonge  violemment  son  épée  dans  mon 
flanc.  Le  saisissement  et  Teffroi  me  réveillent  en  sursaut,  et  me 
rendent  à  mes  douleurs  et  à  mes  transes  perpétuelles. 

Je  dirai  plus.  Une  orgueilleuse  concubine  se  pare  de  mes 
dépouilles.  Néron,  pour  lui  complaire,  a  fait  monter  sa  mère  sur 
un  vaisseau,  comme  sur  la  barque  des  morts,  et  l'a  égorgée  en- 
suite après  un  affreux  naufrage,  surpassant  ainsi  la  fureur  des 
flots  qui  lavaient  épargnée. 

Quel  espoir  de  salut  me  laisse  un  pareil  attentat?  Mon  ennemie 
victorieuse  veut  envahir  ma  couche.  Elle  me  poursuit  de  sa  haine, 
et,  pour  prix  de  son  adultère,  elle  veut  obtenir  la  tète  de  la  légi- 
time épouse.  Sors  de  la  tombe,  ô  mon  père  !  et  viens  au  secours 


Haud  ferre  posset,  fata  posl  fratris,  dolo  -, 
Scelere  interempti;  cujus  imperiura  tene^ 
Et  morte  gaudet  auctor  infandae  necis. 

Quam  saepe  tristis  umbra  g:ermaui  meis  1 1 5 

Offertur  oculis,  merabra  quum  solvit  quies, 
Et  fessa  fletu  lumina  oppressit  sopor  i 
Modo  facibus  atris  armât  infirmas  manus, 
Oculosque  et  ora  fratris  infestus  petit; 

Modo  trepidus  idem  refugit  in  tbalamos  mecs.  1 2  0 

Persequitur  bostis,  atque  inhaerenti  mihi 
Violentus  ensem  per  latus  nostrum  rapit. 
Tune  tremor  et  ingens  excutit  somnos  pavor, 
Kenovatque  luctus  et  metus  miserae  mibi. 

Adice  bis  superbam  peilicem,  nostrse  domus  1 2  S 

Spoliis  nitentem  ;  cujus  in  munus  suam 
Stygiae  parentem  natus  imposait  rati, 
Quam  dira  post  naufragia,  superato  mari, 
Ferro  intereroit,  saevior  pelagi  fretis. 

Quae  spes  salutis  post  nefas  tantum  mihi?  130 

Inimica,  victrix,  imminet  thalamis  meis; 
Odioque  nostri  flagrat,  et  pretium  stupri 
Justae  maritum  conjugis  captât  caput. 
Emergere  umbris,  et  fer  auxilium  tuae 
Xatae  invocanti,  geoitor  ;  aut  stygios  sinus  13  5 
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de  la  fille  (jui  L'imi)lore,  ou  du  moins  entr'ouvre  les  profondeurs 
du  Slyx,  afin  que  je  m'y  précipite. 

LA  N0URP.TCE.  —  Miilheureuse  princesse,  vous  invoquez  en 
vain  l'ombre  de  voire  père.  Comment  lui  resterait-il  quelque  sen- 
timent pour  sa  famille  dans  les  enfers,  lui  qui  a  pu  préférer  à  son 
propre  fils  un  enfant  étranger,  lui  qui,  allumant  les  flambeaux  d'un 
hymen  détestable,  a  pu  prendre  pour  épouse  la  fille  de  son  propre 
fière?  Voilà  l'origine  de  tous  les  crimes,  de  tous  les  meurtres, 
de  toutes  les  perfidies,  de  l'ambilion  et  de  la  soif  du  sang  que 
nous  avons  vus  depuis.  Le  gendre  de  Claude  fut  immolé  le  jour 
mémo  de  l'hymen  de  son  beau-père.  On  craignait  qu'il  ne  devînt 
trop  puissant  par  celle  alliance.  0  crime  épouvantable!  la  tète 
de  Silanus  fut  sacrifiée  au  caprice  d'une  femme  ;  et,  condamné 
sous  un  vain  prétexte,  il  souilla  de  son  sang  le  palais  des  Césars. 
Dans  cette  famille  devenue  la  conquête  d'une  marâtre,  on  vit, 
hélas!  entrer  un  prince  cruel,  le  gendre  et  le  fils  de  Claude, 
jeune  homme  à  l'àme  féroce,  capable  de  tous  les  crimes.  Son 
odieuse  mère  alluma  pour  lui  le  flambeau  de  l'hymen,  et  vous 
for(;a  par  la  terreur  do  l'accepter  pour  époux.  Devenue  plus  har- 
die par  ce  grand  succès ,  elle  osa  rêver  l'empire  du  monde.  Oui 
pourrait  raconter  les  attentats  divers,  les  espérances  coupables 


Tellure  rupta  pande,  quo  praeceps  ferar. 
Frustra  parentis  iuvocas  mânes  tui, 
Miseranda,  frustra,  nuUa  cui  prolis  suae 
Manet  iater  umbras  cura,  qui  nato  suo 
Praeferre  potuit  sanguine  alicuo  satum, 
Genitamque  fratris  conjugem  captus  sibi 
Toris  nefandis  flebili  junxit  face. 
Hinc  orta  séries  facinoruni,  caedes,  doli, 
Regni  cupido,  sanguinis  diri  sitis. 
Mactata  soccri  concidit  thalamis  gêner 
Victima,  tuis  ue  fieret  hymcnaeis  potens. 
Proh  !  facinus  ingens  !  femiuœ  est  munus  datus 
Silanus,  et  cruore  fœdavit  suo 
Patrios  pénates,  criminis  ficti  reus. 
Inlravit  hostis,  hei  mihi!  captam  domum, 
Dolis  novercae,  principis  factus  gencr, 
Idemque  natus,  juvenis  infandi  iugenî, 
Capaxque  scelerum,  dira  cui  genitrix  facem 
Acceudit,  et  te  junxit  invitam  melu  ; 
Tantoque  victrix  facla  successu  ferox, 
Ausa  imminere  est  orbis  imperio  sacri. 
Quis  tôt  referre  facinorum  formas  potest, 
Et  spes  nefandas  femins,  et  blaudos  dolos 
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et  les  perfides  caresses  de  cette  femme  à  qui  tous  les  crimes  ont 
servi  de  degrés  pour  monter  jusqu'au  trône? 

La  sainte  Piété  s'exila  en  tremblant  du  palais  des  Césars,  et 
rimpitoyable  Érinnys  vint  prendre  sa  place  dans  cette  cour  fu- 
neste. Elle  souilla  de  sa  torche  cette  demeure  sacrée,  foula  aux 
pieds  toutes  les  lois  et  brisa  tous  les  liens  de  la  nature.  L'épouse 
de  Claude  fit  périr  son  mari  par  un  poison  cruel,  et  succomba 
bientôt  elle-même  victime  de  la  scélératesse  de  son  fils.  Toi  aussi, 
tu  mourus  de  sa  main,  jeune  Britannicus,  malheureux  enfant, 
désormais  l'éternel  sujet  de  nos  larmes,  et  qui  devais  être  l'appui 
de  la  maison  d'Auguste.  De  cet  astre,  naguère  si  brillant,  il  ne 
reste  plus  qu'un  peu  de  cendre  et  une  ombre  plaintive.  Sa  cruelle 
marâtre  ne  put  retenir  ses  pleurs,  quand  elle  vit  mettre  sur  le 
bûcher  ces  membres  et  ce  visage  aussi  beaux  que  ceux  de  l'Amour, 
et  disparaître  au  milieu  des  flammes. 

ocTAviE.  —  Que  mon  tyran  me  tue  aussi  moi-même,  s'il  ne 
veut  périr  de  ma  main. 

LA  NOURRICE.  —  La  nature  ne  vous  a  pas  donné  assez  de  force 
pour  accomplir  votre  dessein. 

OCTAVIE.  —  Mon  dépit,  ma  haine,  ma  douleur,  mes  chagrins 
et  l'excès  de  ma  misère  m'en  donneront. 

LA  NOURRICE.  —  Tàchez  plutôt  d'adoucir  par  vos  soins  ce 
barbare  époux. 

OCTAVIE.  —  Pour  qu'il  me  rende  un  frère  cruellement  assassiné? 

Repnum  peteiilis  per  gradum  scelerura  omnium? 

Tune  sancta  Pietas  extulit  trepidos  gradus,  l  CO 

Vacuamque  Erinnys  ssBva  funesto  pede 

latravit  aulam.  PoUuit  stygia  face 

Sacros  pénates;  jura  uaturae  furens 

Fasque  omne  rupit.  Miscuit  conjux  viro 

Vcnena  saeva;  cecidit  atque  eailem  sui  163 

Mox  scelere  nati.  Tu  quoque  exsliuctus  jaces 

Dellende  nobis  semper,  infelix  puer, 

!Jodo  sidus  orbis,  columen  Augustac  doraus, 

Britaunice,  heu  me  !  nunc  levis  tanlum  cinis. 

Et  tristis  umbra;  sa;va  cui  lacrynias  tulit  ITO 

Eliam  noverca,  quum  rogis  artus  tuos 

Dédit  cremandos,  membraque  et  vultus  deo 

Similes  volanti,  flamma  fervens  abslulit. 
ocTAviA.  Exstinguat  et  nie,  ne  manu  nostra  cadat. 

>tTn  X.  Nalura  vires  non  dédit  tantas  tibi.  175 

oiiTAviA.  Dulor,  ira,  mœror,  niiscria;,  luctus  dabunt. 

>LTBix.  Vince  obsequendo  polius  immitem  virum. 


TAVIA. 


1 1  fralicra  cdemplum  sccIcre  restiluat  mibi? 


Of;TA\ii:.  hi[ 

LA  NouRRici:.  —  Pour  assurer  vnirc  propre  vie.  et  relever  par 
vos  enfants  les  ruines  de  votre  famille. 

ocTAviE.  —  La  maison  impériale  attend  d'autres  enfants.  La 
AUale  destinée  de  mon  frère  m'entraîne. 

LA  NOURRICE.  — L'amour  du  pcuplc  VOUS  rassure. 

ocTAviE.  —  C'est  une  consolation,  mais  non  un  remède  à  mes 
maux. 

LA  >'0URRicE.  —  La  puissance  du  peuple  est  grande. 

ocTAYiE.  —  Celle  de  l'empereur  l'est  encore  plus. 

LA  NOURRICE.  —  Néron  aura  des  égards  pour  son  épouse. 

OCTAVIE.  —  Sa  maîtresse  l'en  empêchera. 

LA  NOURRICE.  —  Tous  Ics  Romaîus  la  détestent. 

OCTAVIE.  —  Mais  elle  plaît  à  son  amant. 

LA  NOURRICE.  —  Ello  n'est  pas  cucore  sa  femme. 

OCTAVIE.  —  Elle  le  sera  bientôt,  et  de  plus  elle  est  mère. 

LA  NOURRICE.  —  Lcs  jcunes  gens  portent  dans  l'amour  toute 
la  fougue  de  leur  âge  ;  mais  ils  se  calment  bien  vite,  et  leurs 
passions  criminelles  se  dissipent  comme  une  légère  vapeur. 
L'amour  qu'inspire  une  épouse  légitime  est  une  ardeur  con- 
stante. Celle  qui  la  première  osa  souiller  votre  couche,  celte  es- 
clave qui  posséda  longtemps  le  cœur  de  votre  époux,  tremble 
déjà  pour  elle-même.  Soumise  et  humiliée,  elle  redoute  son  heu- 

.NLTuix.  Incolumis  ut  sis  ipsa,  labciitem  iit  donium 

Genitorià  olim  sobolc  restituas  tua.  180 

ncTAvi.v.  Fxspcctat  aliam  principis  sobolem  domus  : 

Me  dira  miseri  fata  germani  trahunt. 

NLTnix.  Coiifirmet  animum  civiuin  tantus  favor. 

ncTAviA.  Solatur  isto  iiostra,  nou  relevât,  mala. 

NLTRix  Vis  magna  populi  est. 

ocTAviA .  Principis  major  tamcn.  l  s  '•> 

M  Tnix.  llcspiciet  ipse  coiijiigcni. 

..(.TAviA.  Telles  vetat. 

M  Tf.ix.  Iiivisa  cunclis  ncmpc. 

•  i>  TAvu.  Sod  cara  est  viro. 

.NLTi\i\.  Nonduin  uxor  est. 

4>i:tavia.  Jam  fiot,  et  gciiitrix  sirr.ul. 

m:tu:.x.  Juvcnilis  ardor  impclu  primo  furit; 

Langnescit  idem  facile,  nec  durât  diu  190 

In  vonere  lurpi,  ccu  Icvis  flamuiaj  vapns. 

Amor  percimis  coiijugis  castjc  manct. 

Violare  prima  quai  toros  ausa  est  luos, 

AninuiiiK|iic  domiui  foiuula  possedit  <liu, 

Jam  mcluit  cadem,  ncmpc  prcelatïin  sibi  i  3o 

irul'jccla  cl  liumilio;  atcj'ic  inonumenla  cxilrui! . 


5Î2  TRAGÉDIES  DE  SÉXÈQUE. 

reuse  rivale,  et  dresse  des  monumeDts  qui  trahissent  ses  alarmes. 
Cette  dernière  aussi  est  à  la  veille  d'être  abandonnée  par  le  dieu 
trompeur  et  léger  qui  préside  aux  amours.  Son  opulence  et  sa 
beauté  ne  lui  procureront  qu"une  joie  éphémère. 

La  reine  des  Immortels  a  connu  vos  douleurs.  Elle  a  vu  le  roi 
du  ciel,  le  père  des  dieux,  prendre  toutes  sortes  de  formes  pour 
seli\Ter  à  d'amoureux  caprices,  emprunter  le  plumage  du  cygne, 
les  cornes  du  taureau  de  Phénicie,  et  tomber  du  ciel  en  pluie 
d'or.  Les  deux  fils  de  Léda  brillent  parmi  les  astres  ;  Bacchus  est 
assis  dans  le  ciel,  comme  fils  de  Jupiter.  Alcide  est  devenu  l'époux 
de  la  jeune  Hébé.  11  ne  c  aint  plus  la  haine  de  Junon  :  il  a  cessé 
d"étre  son  ennemi  pour  devenir  son  gendre.  Cette  déesse  hautaine 
a  ramené  le  cœur  de  son  mari  en  cachant  son  iépit  sous  le  mas- 
que de  la  douceur.  Maintenant  lauguste  Jun  i  possède  seule  le 
maître  de  la  foudre  sur  sa  couche  céleste,  et  nulle  beauté  mor- 
telle ne  force  plus  son  époux  à  quiuer  sa  coui.  Vous  aussi,  la  Ju- 
non de  la  terre,  vous  l'épouse  et  la  sœur  du  maître  du  monde, 
étouffez  vos  cruels  ressentiments. 

OGTAviE.  —  On  verra  la  mer  se  confondre  avec  le  ciel,  le  feu 


Quibus  timorem  fassa  testatur  suum. 

Et  banc  levis  fallaïque  deslituet  deus 

Volucer  Cupido.  Sit  licet  forma  eminens, 

Opibus  superba,  gaudium  capiet  brève. 

Passa  est  similes  ipsa  dolores 

Regina  deûm,  quum  se  formas 

Vertit  in  omnes  domiuus  cœli, 

D  •vûmque  pater; 
Et  modo  pennas  sumpsit  oloris  ; 
Modo  sidonii  cornua  tauri  ; 

Aureus  idem 
Fluxil  ÏQ  imbri.  Fulgent  cœlo 
Sidera  Ledae  ;  patrio  res-det 
Baccbus  Oh-mpo,  Deus  Alcides 
Possidet  Heben.  nec  J'  loois 
Jam  timet  iras,  cujus  gêner  est. 
Qui  fuit  hostis.  Vicit  sapiens 
Tamen  obsequium  conju^s  altae, 
Pressusque  dolor.  Sola  Tonantem 
Tenet  aethereo  secura  toro 
Maxima  Juno  ;  nec  mortali 
Captus  forma  deserit  altam 
Jupiter  aulam.  Tu  quoque  terris 
Altéra  Juno,  soror  Augusti, 
Conjuxque,  graves  vince  dolores. 
Jungentur  ante  saeva  sideribus  fréta, 
Ec  ignis  undae,  Tartaro  tristi  polus, 
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se  mêlera  l'eau,  l'Olympe  au  Tartare,  la  lumière  aux  ténèbres, 
le  jour  à  la  nuit,  avant  que  mon  àme,  toujours  pleine  du  souvenir 
do  mon  frère  assassiné,  s'unisse  à  l'dme  impie  de  mon  coupable 
époux.  Puisse  le  roi  des  Immortels  écraser  de  sa  foudre  cetie  tête 
abominable!  Plus  d'une  fois  elle  a  porté  la  (erreur  dans  nos  âmes 
en  ébranlant  la  terre  de  ses  feux  sacrés,  et  des  prodiges  extraordi- 
naires sont  apparus.  Naguère  mie  clarté  sinistre  a  brillé  dans 
l'espace  :  une  comète  a  déployé  sa  chevelure  enflammée  dans  cette 
partie  du  ciel  où,  durant  les  nuits,  roule  le  chariot  pesant  du 
Bouvier  parmi  les  glaces  de  l'Ourse.  L'air  est  infecté  par  le  souffle 
d'un  lyran  cruel,  et  le  ciel  menace  de  calamités  inouïes  les 
peuples  soumis  à  son  empire. 

Typhon,  que  la  terre  enfanta  jadis  pour  se  venger  de  Jupiter, 
était  moins  impitoyable.  Néron  le  surpasse  en  cruauté.  Ennemi 
des  dieux  et  des  hommes,  il  a  chassé  les  dieux  de  leurs  temples  et 
les  hommes  de  leur  patrie.  Il  a  empoisonné  son  frère,  il  a  répandu 
le  sang  de  sa  mère,  et  il  vit  encore!  il  jouit  de  la  lumière,  et  voit 
le  soleil  que  sa  présence  outrage  ! 

0  souverain  des  dieux,  pourquoi  tes  mains  divines  lancent-elles 
au  hasard  des  foudres  perdues?  Pou'quoi  n'en  frappes-tu  pas  une 
tête  si  criminelle?  Plût  au  ciel  qu'il  eût  déjà  porté  la  peine  de  ses 

Lux  aima  tenebris,  roscidae  nocti  dies, 

Quam  cum  scelesti  conjugis  mente  impia  8? 5 

MeDS  nostra,  semper  fratris  exstincti  memor, 

Utinam  nefandi  principis  dirum  caput 

Obruere  flammis  cœlitum  rector  paret, 

Qui  saepe  terras  fulmine  infesto  quatit, 

Mentesque  nostras  ignibus  terret  sacris,  5  30 

Novisque  monstris  '  \idimus  cœlo  jubar 

Ardcns,  cometam  pandere  infauslam  facero, 

Qua  plaustra  tardus  noctis  œterna  vice 

Ite^it  Bootes,  frigido  Arctoo  rigens. 

En  ipse  diro  spiritu  sœvi  ducis  2.^  s 

Polluitur  ecther.  gentibus  clades  novas 

Minantur  astra,  quas  régit  dux  impius. 

Non  tam  fenim  Typhona  neglecto  Jove 
Irata  tellns  edidit  quondam  parens. 

Hœc  gravior  illo  pestis.  Hic,  hoslis  deûm  210 

Hominumque,  teniplis  expulit  Superos  suis, 
Civesque  patria;  spiritum  fratri  abstulit; 
Hausit  cruorem  matris;  et  lucem  videt, 
Fruiturque  vita  noxiamque  aiiimam  trahit! 
Proh!  summe  genitor,  tela  cur  frustra  jacis  S»5 

Invicta  toties  temere  rogali  raanu? 
Ti  tam  Doceatem  dextracur  cessât  tua? 


524  TRAGliDlES  DE  SÉNÈQUE. 

forfaits,  ce  Néron,  ce  fils  de  Domitius  dont  il  fait  un  dieu,  ce  tyran 
du  monde  asservi  à  son  joug  honteux,  cet  héritier  d'Auguste  dont 
il  déshonore  le  beau  nom  par  ses  vices  ! 

LA  NOURRICE.  —  J'avoue  qu'il  ne  mérite  pas  l'honneur  de 
votre  couche.  Mais,  chère  princesse,  conformez-vous,  de  grâce,  à 
votre  position  et  à  votre  destinée.  N'irritez  pas  sa  violence.  Peut- 
être  un  dieu  propice  vous  vengera  ;  peut-être  un  jour  heureux  luira 
pour  vous. 

ocTAViE,  —  Non,  depuis  longtemps  la  colère  des  dieux  s'est 
appesantie  sur  notre  maison.  La  cruelle  Vénus  lui  a  porté  le  pre- 
mier coup  en  allumant  dans  les  veines  de  ma  mère  une  ardeur 
furieuse.  Dans  l'égarement  d'un  fol  amour,  oubliant  ses  enfants, 
son  époux  et  nos  lois,  elle  osa  former  publiquement  un  hy- 
men incestueux.  La  cruelle  Érynnis,  les  cheveux  épars  et  ceinte 
de  serpents,  présida  à  cette  fatale  union,  et  ensanglanta  les  torches 
nuptiales.  C'est  elle  qui  poussa  la  colère  de  l'empereur  jusqu'à 
un  meurtre  exécrable.  Ma  mère  infortunée  périt,  hélas!  par  le 
glaive,  et  me  légua  en  mourant  une  éternelle  douleur.  Elle  en- 
traîna dans  sa  ruine  son  époux  et  son  fils,  et  perdit  notre  mal- 
heureuse famille. 

LA  >'OLTiRiCE.  —  Ccsscz  de  Touvrir  la  source  de  vos  douleurs 


L'tinam  suorum  facinorum  pœnas  lual 
Nero,  ipse  divo  Domitio  genitus  patrc  , 
Orbis  tyrannus,  quem  premit  turpijugo; 
Morumque  vitiis  noniea  Augustum  inquiuat, 
iQciignus  ille,  fateor,  est  thalamis  suis; 
Sed  cède  fatis  atque  forlunœ  tuœ, 
Alumna,  quseso  ;  neve  violenti  roove 
Iram  mariti.  Forsitaa  vindex  deus 
Exiistet  aliqiiis,  laetus  et  venict  dies. 
Gravi  decfrum  nostra  jam  piidem  domus 
Urgetur  ira  :  prima  quam  pressit  Veuus, 
Furore  miserae  dia  genitricis  meae. 
Quae  nupla  démens  uupsit  incesta  face, 
Oblita  nostri,  conjugis,  legum  iramcmor. 
li!o  solutacrine,  succinctaanguibus, 
Ultrix  Erinnys  venit  ad  stygios  toros. 
Raptasque  thalamis  sauguine  eistiiuiit  faces, 
l.ncendit  ira  principis  pcclus  truci 
Csedem  iu  ncfandam.  Cccidit  infolix  parcns 
lieu!  nostra  ferro,  mcquc  perpetuo  obiuit 
Exstincta  luctu.  Conjugcni  traxit  suum, 
Natumquc  ad  uniLras,  |:ro'Jidit  lapsam  doiuu:: 
lienovarc  iuctus  parce  ciim  llclu  pios. 


OCTAVIE,  52o 

et  de  vos  larmes.  Ne  troublez  point  les  mânes  de  votre  mère  : 
elle  n'a  que  trop  porté  la  peine  de  sa  faiblesse  insensée. 

SCÈNE  IV.  -  LE  CHOEUR. 

Quel  bruit  a  frappé  mes  oreilles?  Plaise  au  ciel  que  cette  nou- 
velle, semée  partout,  soit  fausse  et  ne  mérite  nulle  croyance! 
Puisse  une  autre  épouse  ne  point  entrer  dans  le  lit  de  notre  em- 
pereur, et  la  fille  de  Claude  conserver  les  droits  de  son  hymen 
dans  le  palais  de  son  père  !  Puisse-t-elle  avoir  des  enfants,  gages 
d'une  heureuse  paix  pour  l'univers  et  de  l'éclatante  perpétuité  du 
nom  romain  ! 

La  puissante  Junon  garde  ses  droits  d'épouse  de  son  frère. 
Pourquoi  la  sœur  d'Auguste,  dont  elle  est  aussi  l'épouse,  se  ver- 
rait-elle chassée  du  palais?  Quel  sera  donc  le  prix  de  son  admira- 
ble piété,  de  la  divinité  de  son  père,  de  la  virginité  qu'elle  ap- 
porta à  son  époux  et  de  la  chasteté  de  ses  mœurs? 

Nous  aussi,  depuis  la  mort  de  Claude,  nous  avons  oublié  ce  que 
nous  fûmes  jadis.  Une  lâche  terreur  nous  force  à  trahir  sa  famille. 
Nos  vaillants  aïeux  étaient  de  vrais  Romains,  de  vrais  enfants 
de  Mars  dont  le  sang  coulait  dans  leurs  veines.  Ils  ont  chassé  de 

Maiies  parcntis  ncve  sollicita  tuae, 
Graves  furoris  quae  sui  pœnas  dédit. 

SCENA  IV.  —  CHORUS. 

Quae  fama  modo  vcnit  ad  aurcs, 

lllinam  faiso  crédita,  perdat 

Frustra  toties  jactata  lidem  t  '  5 

Ncc  nova  nostri  roiijux  thalamos 

Principis  intrell  teiiealque  suos 

Nupla  pénates  Claudia  proies  ! 

Edat  partu  pignora  pacis, 

Qua  tranquillus  gaudeat  orbis  S   0 

Servetque  decus  Komaaiternum. 

Fralris  thalamos  sorlila  tcnct 
Maxinia  Juno.  Soror  Augusli 
Sociata  toris,  cur  a  palria 
.    Teliitur  aula?  Sancta  quid  iili  88  5 

l'rodest  pietas,  divusque  pater? 
Quid  virginilas,  castusquc  pudor? 

Nos  qnoquc  nostri  sumus  immcmorcs 
Post  fata  ducis,  cujus  prodimus 

Stirpem,  saevo  suadentc  mclu.  29<» 

Vera  prionmi  virtus  quondam 
Rorna  fuit,  \erum(|iic  gcniis 
Mnrtis  in  illis  sanguisque  viris. 
Illi  rcgps  hac  oxpulcriiiil 
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Rome  des  rois  superbes.  Ils  ont  noblement  vengé  ta  mort,  jeune 
vierge  qui  mourus  de  la  main  de  ton  père  pour  échapper  à  un  dur 
esclavage  et  au  triomphe  ignominieux  d'une  passion  criminelle. 
Une  funeste  guerre  fut  aussi  la  suite  de  ton  trépas,  malheureuse 
Lucrèce,  qui  te  donnas  io'-méme  la  mort  pour  laver  Toutrage 
d'un  odieux  tyran.  Nos  ancêtres,  en  punissant  Tarquin,  ont  fait 
en  même  temps  expier  son  crime  infâme  à  sa  complice  Tullia, 
cetie  fille  dénaîurëe  qui  fit  passer  son  char  insolent  sur  le  corps 
de  son  père  assassiné,  et  qui  eut  la  cruauté  de  refuser  la  sépul- 
ture aux  restes  sanglants  de  ce  vieillard. 

Ce  siècle  a  vu  un  aussi  monsîrueux  attentat.  Néron  a  exposé 
sur  un  vaisseau  parricide  sa  mère,  victime  d'une  abominable  per- 
fidie, et  l'a  livrée  aux  vagues  de  la  mer  Tprhénienne-,  Les  ma- 
telots, par  son  ordre,  se  hâtèrent  de  quitter  le  port.  La  mer 
blanchit  sous  l'effort  des  rames,  et  le  navire  s'avança  en  pleine 
mer.  quand,  par  une  pression  subiie,  les  planches  s'écartèrent,  le 
vaisseau  sentr'ouvit  et  livra  passage  aux  flots.  Ln  cri  terible, un 
gémissement  de  femmes  éperdues  se  fit  entendre.  La  mort  était 
présente  à  tous  les  yeux.  Chacun  voulait  la  fuir.  Les  uns  s'atta- 

Urbe  superbos ;  ultique  tuos  29  5 

Sunt  bene  manes^  ''^irgo,  deitra 

Caesa  pareûtis,  ne  serritium 

Paterere  grave,  aut  improba  ferret 

Praemia  victrix  dira  libido. 

Te  quoque  bellum  triste  secutum  est,  300 

Mactata  tua  miseranda  manu , 

>'ata  Lucretii,  stuprum  saeTl 

Passa  t^Tanni .  Dédit  infaudi 

Sceleris  pœnas  cum  Tarquinio 

Tullia  conjux,  quae  per  caesi  305 

Membra  parentis  saevos  egit 

Impia  currus,  laceroque  seni 

Violenta  rogos  nata  negavit. 

Haec  quoque  nati  videre  nefas 
Saecula  magnum,  quum  tyrrhenum  310 

Rate  ferali  princeps  captara 
Fraude  parentem  misit  in  aequor. 
Properant  placidos  linquere  portas 

Jussi  nautae  ; 
Résonant  remis  pulsata  fréta  ;  SIS 

Fertur  in  altum  proTccta  ratis, 
Quae  resoluto  robore  labens 
Pressa  debiscit,  sorbetque  mare. 

Tollitur  ingens 
Clamor  ad  astra  cum  femineo  3  20 

Mixtus  plauctu.  Mors  ante  ûcuIos 
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chaient  tout  nus  aux  débris  du  navire  et  cherchaient  à  gagner  le 
bord  ;  d'autres  essayaient  de  se  sauver  à  la  nage  ;  plusieurs  fu- 
rent submergés  dans  Tabime.  La  mèie  de  €ésar  déchira  ses 
vêtements,  s*9rracha  les  cbevejx  et  versa  un  torrent  de  larmes. 

Quand  elle  vit  qu'il  ne  lui  restdit  plus  arcun  espoir  de  salut, 
frémissant  de  colère  et  \aincue  par  l'excès  de  ses  maux  :  «  Yoilà 
donc,  ô  mon  fils!  s'écria-t-e'le,  le  prix  de  tant  de  bienfaits!  Je 
méritais  de  monter  sur  ce  vaisseau,  je  l'avoue,  moi  qui  l'ai  mis 
au  monde,  moi  qui,  dans  mon  aveugle  tendresse,  t'ai  donné  l'em- 
pire et  le  titre  de  César.  Sors  des  enfers,  ô  mon  époux  !  et  repais 
tes  yeux  de  mon  supplice.  C'est  moi,  malheureux  prince,  qui  ai 
causé  ta  mort  et  celle  de  ton  fils.  Privée  de  sépulture  et  engloutie 
sous  les  flots,  je  vais  te  rejoindre  chez  les  Man  3.  Je  ne  lai  que 
trop  mérité....  » 

Les  vagues  lui  ferraè'^ent  la  bouche.  Elle  s'enfonna  dans  l'abîme, 
et  les  flots  la  ramenèrent  à  la  surface.  Épuisée  de  fatigue,  elle 
repoussa  la  mort  d'une  main  tremblante.  Ma^"s  l'amour  des  Ro- 

Dira  vaçatur.  Qua.rit  lethi 

Sibi  quisque  fugam. 

Alii  lacerae  puppis  tabulis 

Haerent  nudi,  iluctusque  sécant;  32 5 

Repetunt  alii  litt ora  nantes; 

Multos  mergunt  Idta  profundo. 

Scindit  vestes  Augusta  suas, 

Laceratque  comas,  rigat  et  mœslis 

Fletibus  ora.  330 

Postquam  spes  est  nulla  salutis, 
Ardens  ira,  jara  victa  malis, 

«  Haec,  exclamât,  mihi  pro  tanto 

«  Munere  reddis  praemia,  nate? 

t  Hac  sum,  fateor,  digiia  carina,  3  35 

■  Quae  te  genui,  quae  tibi  lucem 

1  Atque  imperium  noracnque  dec^' 

«1  Cœsaris  amens.  Exsere  vultus 

«  Acheroute  tuos,  pœnisque  meis 

«  Pascere,  conjux.  Ego  causa  tuae,  3*0 

•  Miseraade,  necis,  natoque  tuo 
a  Funeris  auctor. 

«  En,  ut  merui,  ferar  ad  mânes 
•  Inhumata  tuob, 

«  Obruta  sœvis  aequoris  uiidis....  •  345 

Feriunt  fluctus  ora  loquentis. 

Ruit  in  pelagus,  rursumque  salo 

Pressa  resurgit.  Peilit  palmis 

Cogeute  metu  fata,  et  cedit 

Fpssa  labori.  Mansit  tacitis  3  50 

pectoribus  spreta  tristi 
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mains  pour  elle  n'était  pas  éteint  dans  leurs  cœurs.  A  la  vue  du 
trépas  qui  la  menace,  ils  courent  en  foule  au  secours  d'Agrippine 
dont  les  forces  languissantes  ralentissaient  les  mouvements.  Ils 
Tencouragent  de  la  voix  et  la  soutiennent  de  leurs  bras. 

Mais,  hélas  î  infortunée,  que  vous  sert  d'avoir  échappé  à  la 
fureur  des  vagues?  Il  vous  faut  mourir  de  la  main  de  votre  fils  : 
détestable  forfait  que  la  postérité,  qui  finit  par  tout  admettre, 
refusera  pourtant  de  croire.  Furieux  de  savoir  que  sa  mère  s'est 
dérobée  au  naufrage,  et  qu'elle  vit  encore,  le  monstre  tente  une 
seconde  fois  l'exécution  de  son  noir  dessein.  Il  précipite  sa  mort, 
et  ne  peut  souffrir  le  moindre  retard.  Un  satellite  vole  exécuter 
son  ordre,  et  perce  le  sein  de  Fimpératrice.  Avant  d'expirer,  la 
r^  malheureuse  prie  son  meurtrier  d'enfoncer  le  glaive  dans  son 
^  flanc  :  <(  C'est  là,  dit-elle,  oui,  c'est  là  que  tu  dois  frapper.  Perce 
le  flanc  qui  a  porté  un  pareil  monstre.  »  A  ces  mots,  elle  pousse 
un  dernier  soupir,  et  son  àmo  indignée  s'échappe  enfin  par  sa 
cruelle  blessure. 

Jam  morte  Odes.  Mulli  dorr.iiiae 

Ferre  auxiliuin  pelajo  fractis 

Viribus  audent.  Brachia  quaniTis 

Leiita  trahentem,  voce  hortanlar,  3  ■  t 

Manibusqiie  levant. 

Quid  libi  SîEvi 
Fugisse  maris  profuit  undas? 
Ferro  es  nati  moritura  tui  : 
r.ujus  facinus  viï  postcritas, 

Tarde  sempcrcredula^  credet.  9C0 

Furit,  creptara  pelagoque  dolet 

Tivere  matrem 
Impins,  iogcus  geminatque  nefas. 
Huit  in  miscrae  fata  parentis, 

Patiturque  moram  sceiciis  nullara.  ?. r  5 

Missus  pcragit  jussa  saleiii'S  : 
Rcserat  dominai  pcctora  forro. 
Caedis  morieas  iila  ministrum 
llogat  infelix,  utero  dirum 

Condat  ut  ensem.  f.'O 

0  Hic  est,  hic  est  fodiendus,  ail, 
«  Ferro,  monstrum  qui  taie  tuUl.  » 
Tost  hanc  vocem  cum  suprême 

JJixtam  gemilu, 
.\nimam  tandem,  pcr  fera  trislem  3  'S 

Vu'.aera  reddit. 


OCTAVIE.  529 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I.  —  SÉXÈQUE. 

Fortune!  j'étais  content  de  mon  sort.  Pourquoi  tes  perfides 
faveurs  m'ont-elles  élevé  si  haut?  Était-ce  donc  pour  m'exposer 
à  une  chute  plus  grave,  et  m'environner  de  mille  dangers?  J'étais 
phis  heureux,  à  l'abri  de  l'envie,  dans  ma  retraite  solitaire  au 
milieu  des  rochers  de  la  mer  de  Corse.  Libre  et  indépendant, 
mon  esprit  se  livrait  sans  trouble  à  ses  études  chéries.  Avec  quel 
ravissement  je  contemplais  le  ciel,  chef-d'œuvre  de  la  nature  et 
de  son  immortel  auteur,  le  cours  mystérieux  des  astres,  l'har- 
monie du  monde,  le  mouvement  régulier  du  soleil,  le  disque  de 
la  lune  avec  son  cortège  d'étoiles  et  le  brillant  éclat  de  la  voûte 
céleste! 

Si  ce  monde  vieillit,  s'il  doit  retomber  dans  les  ténèbres  du 
chaos,  nous  touchons  sans  doute  à  ce  jour  suprême  qui  verra 
cette  génération  coupable  écrasée  sous  la  chute  du  ciel  pour  faire 
place  à  une  race  nouvelle  et  meilleure,  pareille  à  celle  qui  peu- 
plait le  monde  jeune  encore,  sous  le  règne  de  Saturne. 

A  cette  époque,  la  Justice,  fille  de  Jupiter,  descendue  du  ciel 

AGTUS  SEGUNDUS. 

SCENA  I.   —   SEXECA. 

Quid  mC,  polcnsForlima,  fallaci  mihi 

lilandila  vuUu,  sorte  coriteutum  mea 

Altec\tulisli,  {jravius  ut  rucrcm  édita 

Recpplus  arce,  totqiic  prospiccrem  niclus?  330 

Melius  latebam  procul  ab  iuvidia)  malis, 

Rcmotus  inter  corsici  rupcs  maris, 

Vhï  liber  animus  et  siii  juris,  milii 

Senipcr  va-^abat,  studia  rocolenti  mea. 

0  quam  juvabat  (quo  nihil  majus  parens  -3  9  5 

Nalura  ^ciuiil,  opcris  immensi  artifex) 

Cœlum  iiiliieri ,  molis  et  cursus  sacros, 

Muiulique  motus,  solis  alleruas  vices, 

Orbemqup  Phœbes,  astra  qucm  cingunt  vaga, 

Lateque  fnlf^ens  œlhcris  magni  decus  !  3  90 

Qui  si  scnescit,  tantus  in  cœcum  chaos 
Casurus  itcrum,  iiunc  adest  mundo  dies 
Suprenius  illc,  qui  premat  genus  impium 
Cœii  ruina,  rursus  ut  stirpem  novam 

r.cncret,  rcnascens  mclior;  ut  quondam  tulit  393 

Juvcuis,  tencntc  régna  Saturno  poli. 

Tuuc  illa  virj;o,  uumiuis  u.agni  dca, 

30 
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avec  la  Bonne-Foi,  gouvernait  paisiblement  les  humains.  La  guern 
leur  élait  inconnue.  Le  sonde  la  trompette  et  le  bruit  des  arme: 
ne  les  effrayait  point.  Aucun  rempart  n'entourait  les  cités.  Tous 
les  chemins  étaient  libres,  tous  les  biens  étaient  communs  entr( 
les  hommes.  La  terre  ouvrait  d'elle-même  son  sein  fécond,  heu- 
reuse de  nourrir  de  si  pacifiques  et  de  si  vertueux  mortels.  L( 
second  âge  perdit  un  peu  de  ce  caractère.  Le  troisième  se  signal; 
par  Tindustrie  et  l'invention  des  arts.  Néanmoins  il  resta  pur 
Mais  ensuite  vint  une  race  dhommes  violen'is  qui  osèrent  pour- 
suivre à  la  course  les  animaux  sauvages,  tirer  les  poissons  du  seii 
des  eaux  avec  leurs  filets,  frapper  les  oiseaux  de  leurs  Cèche 
rapides,  soumettre  au  joug  les'taureaux  indomptés,  sillonner  1; 
terre  jusqu'alors  affranchie  de  tribut  pour  la  contraindre  à  ren 
fermer  en  elle-même  ses  propres  fruits.  Ce  siècle  coupable  ail 
même  jusquà  fouiller  ses  entrailles  pour  en  extraire  le  fer  et  l'or 
Bientôt  il  se  forgea  des  armes,  partagea  les  terres,  établit  de 
royaumes  et  bâtit  des  villes.  On  vit  les  hommes  louer  leurs  bra 
pour  défendre  les  cités  étrangères,  ou  s'armer  pour  en  faire  1 
conquête. 
Indignée  de  voir  cette  race  féroce  dont  les  mains  étaient  souil 


Justilia  cœlo  missa  cum  sancta  Fide, 
Terras  regebat  mitis.  Humanum  genus 
Non  bella  norat.  Xon  tubae  fremitus  truces, 
Non  arma  gentes.  Cingere  assuerant  suas 
Mûris  nec  urbes.  Pervium  cuuctis  iter  ; 
Communis  usus  omnium  rerum  fuit. 
Et  ipsa  tellus  laeta  fecundos  sinus 
Pandebat  ultro,  tam  piis  felix  parens 
Et  tuta  alumnis.  Alia  sed  soboles  minus 
Conspecta  mitis,  Tertium  solers  genus 
\ovas  ad  artes  exstitit  ;  sanctum  tamen. 
Moi  inquietum,  quod  sequi  cursu  feras 
Auderet  acres;  fluctibus  tectos  graves 
Extrahere  pisces  rete  ;  vel  calamo  levi 
Decipere  volucres  ;  premere  subjectos  juge 
Tauros  féroces  ;  vomere  immuneni  prius 
Sulcare  terram,  laesa  quae  fruges  suas 
Interius  alte  condidit  sacro  sinu. 
Sed  in  parentis  viscera  intravit  suae 
Deterior  aetas.  Eruit  ferrum  grave, 
Aurumque;  saevas  mox  et  armavit  manus; 
Partita  fines  régna  constituit,  no  vas 
Exstruiit  urbes  ;  tecta  défendit  suis 
Aliéna  telis,  aut  petiit  praedae  imminens. 
Neglecla  terras  fugit,  et  mores  feros 
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lées  de  sang,  Astrée  quitta  la  terre,  infidèle  à  ses  lois,  pour  re- 
monter au  ciel  dont  elle  fait  lo  plus  bel  ornement.  La  fureur  des 
combats  et  la  soif  de  lor  saccrurent.  Le  plus  terrible  des  fléaux, 
le  luxe  infecta  le  monde  entier  de  son  doux  poison,  et  se  déve- 
loppa de  plus  en  plus  par  le  progrès  du  temps  et  de  l'erreur. 

Tous  les  vices,  amassés  durant  tant  de  siècles,  débordent  au- 
jourd'hui sur  nous.  L'âge  abominable  où  nous  vivons  est  le  règne 
du  crime.  La  cruauté  déchaîne  ses  fureurs;  la  débauche  la  plus 
effrontée  souille  le  trône;  et  le  luxe,  vainqueur  du  monde,  ne  ravit 
d'une  main  avare  d'immenses  trésors  que  pour  les  engloutir  en 
pure  perte. 

Mais  voici  Néron  qui  s'avance  :  il  a  l'œil  hagard  et  l'air  agité. 
Je  frémis  des  desseins  qu'il  médite. 

SCÈNE  IL  -  NÉRON,  LE  PRÉFET,  SÉNÈQL^. 

NÉRON.  —  Exécutez  mes  ordres  :  qu'on  m'apporte  les  têtes  de 
Plautuset  de  Sylla. 

LE  PRÉFET.  —  J'obéis  sans  retard  :  je  vole  au  camp. 

sÉN-^zouE.  —  Pourquoi  tant  vous  presser  de  condamner  des 
parents? 

NÉRON.  —  Il  est  facile  d'être  juste,  quand  on  n'a  rien  à  craindre. 

sÉNÈQUE.  —  La  clémence  est  un  puissant  remède  contre  la 
crainte. 

Hominuni,  ac  cruenta  caede  polltitas  raanus, 

Astraea  virpo,  siderum  magnum  deciis. 

Cupido  belli  crevit,  atque  auri  famés.  42  5 

Totum  per  orbem  maximum  exortum  est  malum, 

Lu^uria,  pestis  blanda;  cui  vires  dédit 

Roburque  iongum  lempus,  alque  error  g^a^is. 

Collecta  viua  per  lot  œiates  diu 
In  nos  redundant.  Saeculo  premimur  grati,  *30 

Quo  scelera  rognant.  Sœvit  impietas  fure   •  ; 
Turpi  libido  Venere  dominalur  potens; 
Luxuria,  victrix  orbis,  immensas  opes 
Jam  pridem  avaris  manibns,  ut  perdat,  rapit. 

Sed  ecce  gressu  fertur  atlonilo  Ncro,  435 

Truciqiie  vultu.  Qjid  ferat,  menle  horreo. 

SCENA   II.   —   NERO,   PR.EFECTUS,   SENECA. 

•^1  M.  Peragc  imperala.  Miite  qui  Plauti  mihi 

Suilœqiie  cœsi  referai  abscissum  caput. 
pn^FECTiis.        Jussa  baud  morabor  :  castra  confesfim  petam. 
BENECA.  Nibil  in  propinquos  temerc  constitui  decet.  4io 

NFRo-  Justo  esse  facile  est,  cui  vacat  pectus  mctu. 

SENECA.  Magnum  timoris  remedium  clemeutia  est. 
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NÉROX.  —  Exterminer  ses  ennemis  c'est  le  premier  devoir 
d'un  prince. 

sÉxÈQUE. —  Sauver  son  peuple  est  la  vertu  du  père  de  la  patrie. 

NÉRON.  —  C'est  à  des  enfants  qu'il  faut  donner  ces  conseils 
de  vieillard. 

sÉNÈQUE.  —  C'est  plutôt  la  fougue  de  la  jeunesse  qui  a  besoin 
d'être  modérée. 

NÉRON.  —  Je  crois  être  d'un  âge  à  pouvoir  me  gouverner 
moi-même. 

sÉNÈQUE.  —  Puissent  toutes  vos  actions  être  agréables  aux 
dieux  ! 

NÉRON.  —  Pourquoi  craindre  les  dieux,  puisque  c'est  moi  qui 
les  fais. 

sÉNÉQUE.  —  Mesurez  votre  crainte  à  l'étendue  de  votre  pouvoir. 

NÉRON.  —  Mon  pouvoir  me  permet  tout. 

SÉNÈQUE.  —  Fiez-vous  moins  à  la  Fortune  :  c'est  une  déesse 
volage. 

NÉRON.  —  C'est  une  lâcheté  de  ne  pas  user  de  toute  sa 
puissance. 

SÉNÈQUE.  —  La  vertu  consiste  à  faire  ce  qu'on  doit,  et  non  ce 
qu'on  peut. 

NT^RûN.  —  Le  peuple  méprise  un  maître  faible. 

SÉNÈQUE.  —  Et  il  renverse  un  tyran. 

NÉRON.  —  Le  fer  le  défend. 

SÉNÈQUE.  —  L'amour  le  défendrait  mieux. 

NÉRON.  —  Un  empereur  doit  se  faire  craindre. 


SERo.  Exstinguere  hostem,  maxima  est  virius  ducis. 

SE5ECA.  Servare  cives,  major  est  patriae  pain. 

sERo.  Praecipere  mitem  couvenit  pueris  senem. 

SEXECi.  Regenda  magis  est  fervida  adolescenlia. 

:;ero.  .Etale  ia  hac  satis  esse  consilii  reor. 

SEXECA.  Ut  facta  Siiperi  comprobent  semper  tua  ! 

SEHo.  Stulte  verebor,  ipse  quum  faciam,  deos. 

SEXECA.  Hoc  plus  verere,  quod  licet  tsatum  tibi. 

xERo.  Fortuna  nostia  cuucta  permitlit  mihi. 

SEXECA.  Crede  obsequenti  parcius  :  levis  est  dea. 

XERO.  Inertis  est,  iiescirc  quid  liccat  sibi. 

SEXECA.  Id  facere,  laus  est,  quod  dccct,  uou  qaod  licet. 

NEEû.  Calcat  jacentem  vulgus. 

SEXECA.  Invisum  oppiiir.et. 

XERo.  Ferruni  luclur  piiucipcni. 

SLXECA,  Wclius  fides. 

xiTRo.  Dccct  tiincri  Cacsai cm. 
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sÉNKQUE.  —  Il  vaudrait  mieux  qu'il  se  fit  aimer. 

>"ÉRON.  —  Qu'on  tremble  devant  moi. 

SKNKQUE.  —  Trop  de  rigueur  lasse  l'obéissance. 

KÉRO.x.  —  Je  veux  être  obéi. 

sÉNÈQUE.  —  N'ordonnez  que  des  choses  justes. 

NÉRON.  —  Je  veux  faire  la  loi. 

sÉNÈQUE.  —  Avec  l'assentiment  du  peuple. 

NÉRON.  —  L'iipée  me  le  donnera. 

SÉNÈQUE.  —  Loin  de  vous  un  pareil  crime  ! 

NÉRON.  —  Moi,  le  maître  de  Rome,  sou(îrirai-je  plus  long- 
temps qu'on  attente  à  ma  vie,  qu'on  me  brave,  et  que  l'on  con- 
spire ma  ruine?  L'exil  n'a  point  abattu  l'audace  de  Plautus  et  de 
Sylla.  Leur  fureur  opiniâtre  arme  des  assassins  contre  mes  jours. 
Puisque  l'éloignement  n'a  point  diminué  à  Rome  le  crédit  sur 
lequel  se  fondent  leurs  coupables  espérances,  que  le  fer  me  dé- 
livre d'ennemis  qui  me  sont  suspects.  Que  mon  odieuse  épouse 
périsse,  et  qu'elle  aille  rejoindre  son  frère  tant  aimé.  Abattons 
tout  ce  qui  me  porte  ombrage. 

SÉNÈQUE.  —  Il  est  beau  de  se  montrer  supérieur  aux  plus 
grands  hommes,  de  travailler  au  bonheur  de  son  pays,  d'épar- 
gner les  malheureux,  de  s'abstenir  du  meurtre,  de  maîtriser  sa 
colère,  de  donner  le  repos  au  monde  et  la  paix  à  son  siècle. 

SEMiCA.  At  plus  diligi. 

>Eno.  Mcluant  ncecssc  est. 

ïEMc^iA,  Ouidquicl  cxprimitur,  grave  cal. 

.NF.no.  Jussisque  noslris  parcanf. 

skn:;i:a.  Jiisla  impera. 

NF.no.  Slaluam  ipse. 

sFNKi.A.  Quae  consensus  cfficiat  rata.  iGO 

Mcii...  Despcctus  ensis  faciet. 

KE.sKf.v.  Hoc  absit  ncfas. 

.Nt;:io.  An  patiar  ultra  sanguincni  iiosfrum  pcii 

Invictus,  et  coiitemptus  ut  subito  oppriniar? 

Exsilia  non  frej,'ere  sumniotos  procul 

iMautum  atquc  Sullam,  pertinax  quorum  furor  46  3 

Armât  ministres  sccleris  in  cœdcm  meam. 

Abseiilium  quum  maucat  etiam  ingciis  favor 

In  urbc  nostra,  qui  fovct  spes  cxsulum; 

Tollantur  tiostcs  cusc  suspccîi  mihi. 

Invisa  conjnx  pcreat,  et  carum  sibi  4  '  o 

Eratrcni  sequatur.  Quidquid  cxccisum  c?.l,  cadat. 
su.NLCA.  Pulclirum  ominerc  est  inlcr  illustres  viros, 

C.ousiilerc  palriœ,  parccrc  afdirtis,  fera 

('aille  abslincrc,  tempus  alqi:c  ir;c  dare, 

Orbi  quielcm.  stcculo  paccm  suo,  4    > 

30. 
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Voilà  la  vertu  suprême,  voilà  le  chemin  qui  mène  au  ciel.  C'est 
ainsi  que  le  premier  Auguste  se  montra  le  père  de  la  patrie,  mé- 
rita ]apoîhéo?e  et  des  temples  où  il  reçoit  les  hommages  des 
mortels.  Cependant  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  coups  de  la 
Fortune  dans  les  longues  et  terrible?  guerres  qu'il  soutint  sur  la 
terre  et  les  flots  pour  vaincre  les  ennemis  de  son  père.  Mais  vous, 
sans  verser  une  seule  goutte  de  sang,  elle  vous  a  comblé  de  ses 
faveurs.  Elle  vous  a  transmis  doucement  le  sceptre  du  monde, 
et  vous  a  rencîu  l'arbitre  de  la  terre  et  des  mers.  La  sombre  envie 
s'est  brisée  contre  l'amour  des  Romains.  Les  sénateurs  et  les 
chevaliers  sont  pour  vous.  Les  vœux  du  peuple  et  le  choix  du 
sénat  ont  fait  de  vous  le  pacificateur  du  monde,  le  maître  su- 
prême des  humains-  et  vous  ont  donné  le  nom  sacré  de  père  de 
la  patrie.  Rome  demande  que  vous  gardiez  toujours  ce  beau 
titre,  et  met  ses  enfants  sous  votre  protection. 

>-ÉR0x.  —  C'est  à  la  faveur  des  dieux  seulement  que  je  dois 
Tobéissance  de  Rome  et  du  sénat,  en  même  temps  que  ce  res- 
pect timide  et  ces  vœux  contraints  que  la  terreur  inspire.  Laisser 
la  vie  à  des  personnages  fiers  de  leur  noble  origine,  à  des  citoyens 
aussi  dangereux  pour  leur  prince  que  pour  leur  patrie .  quelle 
folie,  quand  on  peut  d'un  mot  les  anéantir  !  Brutus  arma  ses  mains 

Haec  summa  yirtus  :  petitur  hac  cœlum  via. 
Sic  ille  patriae  primus  Augustus  parens 
Coraplexus  astra  est,  colitur  et  templis  deus. 
Illum  tamen  Fortuna  jactavit  diu 

Terra  marique  per  graves  belli  vices  ;  4  80 

Hostes  parentis  donec  oppressit  sui. 
Tibi  numen  incruenta  sumtnittit  suum; 
Et  dédit  babenas  imperii  facili  manu; 
Nutuque,  terras,  maria,  subjecit  tuo. 

iDvidia  tribtis  victa  consensu  pio  ^         485 

Cessit.  Senatus,  equitis  accensus  favor  ; 
Plebisque  votis,  atque  judicio  patrum 
Tu  pacis  auctor,  generis  humaai  arbiter 
Electus,  orbem  tu  sacra  specie  régis, 

Patriae  parens.  Quod  nomeu  ut  serves,  petit,  490 

Suosque  cives  Roma  commendat  tibi. 
KERo.  Munus  deorum  est,  ipsa  quod  servit  mihi 

Roma  et  Senatus;  quodque  ab  invitis  preces 

Humilesque  voces  exprimit  uostri  metus. 

Servare  cives,  principi  et  patriae  graves,  43  5 

Claro  tumentes  génère,  quae  dementia  est, 

Quum  liceat  una  voce  suspectos  sibi 

Mori  jubere  !  Brutus  in  caedem  ducis, 

X  que  salutem  tulerat,  armavit  manus. 
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pour  poignarder  le  vainqueur  auquel  il  devait  la  vie.  Le  grand 
César,  ce  guerrier  invincible,  ce  conquérant  que  la  gloire  égalait 
à  Jupiter  lui-même ,  a  péri  sous  le  glaive  impie  des  Romains. 
Quels  flots  de  sang  coulèrent  alors  dans  Rome  si  souvent  dé- 
chirée! Que  de  citoyens  nobles,  jeunes  et  vieux,  dispersés  dans 
l'univers,  et  que  la  terreur  chassait  de  leurs  maisons  pour  éviter 
le  fer  des  triumvirs  et  leurs  tables  de  proscriptions,  périrent  par 
les  ordres  d'Auguste,  qui  a  pourtant  mérité  le  ciel  par  ses  douces 
vertus!  Les  sénateurs  consternés  voyaient  les  plus  illustres  tètes 
attachées  à  la  tribune  aux  harangues.  Ils  n'osaient  ni  pleurer  la 
mort  de  leurs  plus  chers  parents,  ni  gémir,  quand  la  place  pu- 
blique était  couverte  de  cadavres  mutilés  et  tout  souillés  d'un 
sang  noir  et  corrompu.  Mais  le  carnage  et  le  meurtre  ne  s'ar- 
rèièient  pas  là.  Les  oiseaux  et  les  bêtes  féroces  trouvèrent 
longtemps  leur  pâture  dans  les  fatales  plaines  de  Philippes.  La 
mer  de  Sicile  a  englouti  des  flottes  entières  dans  des  combats 
où  vainqueurs  et  vaincus  étaient  Romains.  Ces  grandes  collisions 
ébranlaient  le  monde.  Le  rival  d'Auguste  prend  la  fuite,  et 
ses  vaisseaux  fugitifs  l'emportent  vers  le  Nil  où  il  va  bientôt 
périr.  L'incestueuse  Egypte  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang 
d'un  général  romain,  et  possède  les  cendres  de  deux  grands 
hommes. 

lavictus  acie,  gentium  domitor,  Jovi  500 

jEf|iiatiis  altos  sœpe  per  honorum  gradus, 
Cœsar  iiefando  ci\ium  scelere  occidit. 

Quantum  cruoris  Roma  tune  vidit  sui, 
Lacerata  loties!  Ille,  qui  mcruit  pia 

Yirtute  cœlum.  divus  Augustus,  \iros  505 

Quot  interemit  nobiles,  juvenes,  senes, 
Sparsos  per  orbem,  quum  suos  mortis  metu 
Fugerent  pénates,  et  trium  ferrum  ducum, 
Tabula  notante  deditos  tristi  neci  ! 

Exposita  rostris  capita  caesorum  patres  S 10 

Videre  mœsli.  Flere  nec  licuit  suos, 
Non  gemcre,  dira  tabc  polluto  foro, 
Slillaiite  sanie  per  putres  vultus  gravi. 
Nec  finis  hic  f  nioris  aut  cœdis  stetit. 

Pavera  volucres  et  feras  saevas  diu  515 

Tristes  Philippi.  flausit  et  sicuh-ni  mare 
Classes,  virosque  saepe  cedeiitcs  suis. 
Concussds  orbis  viribiis  magnis  ducum. 
Superatus  acie  puppibus  Nilum  petit 

Fugœ  paratis,  ipse  pcrilurus  brevi.  5S0 

Hausit  cruorera  incesta  romani  ducis 
vEgyptus  iterum,  nunc  levés  umbras  tegit. 
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Cette  contrée  fut  le  tombeau  de  la  guerre  civile ,  guerre  si 
longue  et  si  cruelle.  Enfin  le  vainqueur  fatigué  put  remettre 
dans  le  fourreau  son  glaive  émoussé  par  tant  de  coups,  et  main- 
tenir par  la  terreur  l'empire  qu'il  avait  conquis.  Ses  armes  et  la 
fidélité  de  ses  soldats  assurèrent  sa  propre  vie.  La  noble  piété  de 
son  fils  le  consacra  dieu,  après  sa  mort,  et  lui  éleva  des  temples. 

Le  ciel  aussi  sera  mon  partage,  lorsque  j'aurai  détruit  tous  mes 
ennemis  par  l'épée ,  et  qu'un  héritier  digne  de  moi  affermira 
l'avenir  de  ma  maison. 

sÉNÈQUE.  —  Cet  enfant  d'une  race  divine,  la  fille  d'un  dieu 
vous  le  donnera.  Nous  l'attendons  de  la  fille  de  Claude,  qui  est  la 
gloire  de  sa  famille,  et,  comme  Junon,  l'épouse  de  son  frère. 

NÉRON'.  —  Les  débauches  de  la  mère  me  donnent  peu  de  con- 
fiance  dans  sa  fille,  et  jamais  Octavie  ne  m'aima  sincèrement. 

sÉNÈQUE.  —  Dans  un  âge  si  tendre,  on  ne  peut  guère  déclarer 
ses  sentiments  :  la  pudeur  couvre  le  feu  de  l'amour. 

N'ÉROX.  —  C'est  ce  que,  dans  mes  illusions,  j'ai  cru  longtemps 
moi-même,  malgré  l'antipathie  qu'elle  me  témoignait,  et  la  haine 
qui  se  peignait  sur  son  visage.  Enfin  j'ai  résolu  de  me  venger  de  ses 
dédains.  J'ai  trouvé  une  femme  digne  par  sa  naissance  et  sa  beauté 
de  ma  couche  impériale.  Vénus,  Junon  et  la  fière  Pallas  ont  moins 
d'attraits. 

lllic  sepultum  est  impie  gestum  diu 

Civile  bellum.  Condidit  tandem  suos 

Jam  fessus  enses  viclor,  hebelatos  feris  62  5 

Vulneribus,  et  continuit  imperium  melu. 

Armis,  fideque  mililis  tutus  fuit. 

Pietate  nati  factus  esimia  deus, 

Pûst  fata  consecratus,  et  templis  datus. 

Nos  quoque  manebinit  astra,  si  saevo  prior  530 

Fnse  occupaio  quidquid  iufestum  est  mihi, 

Diguaque  nostram  sobole  fundaro  doraum. 
SE.NEJA.  Implebit  aulam  stirpe  cœlesti  tuam 

Generata  divo,  Ciaudiae  gentis  decus, 

Sortita  fratris,  raore  Juaonis,  toros.  53  3 

Ntao.  Incesla  genitrix  detrahit  generi  fidem, 

Animusque  nuiiquara  conjugis  junclus  raihi. 
SESE-A,  Teneris  in  annis  haud  satis  clara  est  fidcs, 

Pudore  victus  quum  tegit  flammas  amor. 
NEno.  Hoc  equidem  et  ipse  credidi  frustra  diu,  s  lû 

Manifesta  quamvis  peclorc  insociabili  . 

Vultuque  signa  proderent  odium  mei. 

Tandem  quod  ardens  slatuit  ulcisci  dolor; 

Dignamque  thalamis  coiijugem  invcui  nicis 

Gcuere  atque  furma,  vicia  cui  cedat  Venus,  •■>io 

J'ivisquc  coTJ'ix,  et  fjrox  armis  dea. 
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sÉNÈQUE.  —  Ce  qu'un  époux  doit  aimer  dans  une  femme,  c'est 
la  vertu,  la  fidélité  conjugale,  la  pudeur  et  la  chasteté.  11  n'y  a 
que  les  qualités  de  l'àme  qui  soient  permanentes  et  inaltérables. 
La  beauté  est  comme  une  fleur  dont  chaque  jour  flétrit  l'éclat. 

NÉRON.  —  Celle  que  j'aime  réunit  tous  les  dons  les  plus  rares, 
et  les  dieux  semblent  l'avoir  faite  pour  mon  bonheur. 

SÉNÈQUE.  —  Ne  vous  livrez  point  aveuglément  à  l'Amour. 

NÉRON.  —  L'Amour  règne  au  ciel,  et  le  dieu  de  la  foudre  lui- 
même  cède  à  son  empire.  Il  pénètre  au  sein  des  flots,  triomphe 
aux  enfers,  et  force  les  dieux  à  descendre  de  l'Olympe. 

SÉNÈQUE.  —  C'est  l'ignorance  liumaine  qui  a  fait  de  l'Amour 
un  dieu  impitoyable,  qui  a  mis  des  flèches  dans  ses  mains,  avec 
un  arc  terrible  et  une  torche  cruelle;  qui  l'a  supposé  fils  de 
Vénus  et  de  Vulcain.  L'amour  n'est  qu'un  vif  penchant  de  l'âme, 
une  douce  flamme  du  cœur.  La  jeunesse  le  fait  éclore;  le  luxe, 
l'oisiveté  l'entretiennent  au  scinde  l'opulence.  Cessez  de  le  nour- 
rir et  de  le  fortifier  :  il  tombe  de  lui-même,  comme  un  feu  sans 
aliment  ne  tarde  pas  à  s'éteindre. 

NÉRON.  —  L'Amour,  source  de  volupté,  me  paraît,  à  moi,  le 
principe  même  de  la  vie.  Sa  douce  puissance  donne  à  l'homme 
une  existence  immortelle  par  l'enfantement  successif  des  géné- 
rations humaines,  et  apprivoise  les  animaux  les  plus  sauvages. 

:  i;.m;(;a.  Probilas,  fidesquc  conjugis,  mores,  piidor, 

Placeaut  niarito  :  sola  pcrpeluo  niaiicut 

Siibjccta  nulli  mentis  atque  auimi  bona. 

riorcm  dccoris  siuguli  carpunt  dies.  550 

Mino.  Omiies  in  unam  contiilit  laudes  deus, 

Talemque  iiasci  fata  volucrutit  milii. 
SKNECA.  Recédai  a  te,  teruerc  ne  credas,  Amor. 

XEno.  Qiicm  subniovere  fulmiuis  domiuus  noqnil, 

Cœli  tyranuum,  saeva  qui  pénétrât  fréta,  5i5 

Ditisque  régna,  detrahit  Superos  polo. 
sii.NEcA.  Volucrcm  esse  Amorem  fingit  inimitem  dcuni 

Morlalis  error,  armât  et  tclis  manus, 

Arcusqiie  sacres  niiscuit  sœva  face  ; 

r.enitumquc  crédit  Venere,  Yulcano  satum.  6-0 

Vis  magna  mentis,  blandus  atquc  animi  calor 

Amor  est.  Juventa  gignitur;  hmi,  olio 

Nutritur  inter  lœta  Fortunae  bona. 

Queni  si  fovere  atquo  alerc  désistas,  codit, 

Rrcviqne  vires  perdit  exstinctus  suas.  5S."» 

■  I  iH'.  Ilanc  esse  vita»  maximam  caiisani  rcur, 

Ter  qiiani  voluplas  orilur  ;  inlirilu  larct, 

Quiim  [Mocreetur  scnipcr  biniiantiin  i;<!iiii> 

A  more  gralo,  qui  Iruccs  mulccl  feras. 
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C'est  ce  dieu  qui  doit  allumer  pour  moi  les  flambeaux  de  l'hy- 
men, et,  par  son  feu  céleste,  faire  monter  Poppée  dans  ma 
couche. 

sÉNÈQUE.  —  Les  Romains  ne  verraient  pas  sans  douleur  cette 
union,  et  la  vertu  la  condamne. 

NÉRON.  —  Seul  ne  pourrai-je  donc  faire  ce  qui  est  permis  à 
tous? 

SÉNÈQUE.  —  Un  rang  élevé  impose  des  devoirs  plus  grands. 

NÉRON.  —  Je  veux  voir  si  le  fol  amour  des  Romains  pour 
Octavie  tiendra  contre  ma  puissance. 

SÉNÈQUE.  —  Cédez  plutôt  aux  vœux  du  peuple. 

N*ÉRON.  —  Il  n'y  a  plus  d'autorité  quand  le  peuple  conduit  les 
chefs. 

sénèqlt:.  —  Ne  lui  rien  accorder,  c'est  lui  donner  un  juste 
sujet  de  plaintes. 

NÉRON.  —  A-t-il  donc  le  droit  d'exiger  ce  qu'on  refuse  à  ses 
prières? 

SÉNÈQUE.  —  C'est  une  cruauté  de  ne  pas  les  écouter. 

NÉRON.  —  C'est  un  crime  de  vouloir  forcer  un  empereur. 

SÉNÈQUE.  —  Qu'il  cède  alors  lui-même. 

NÉRON.  —  On  dira  qu'il  a  été  vaincu. 

SÉNÈQUE.  —  L'opinion  est  capricieuse  et  mensongère. 

NÉRON.  —  Elle  dégrade  plus  d'un  souverain ,  s'il  n'y  prend 
garde. 

SÉNÈQUE.  —  Elle  respecte  la  grandeur. 
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KERO. 

SENECA. 

KEBO. 

SENECA. 

KERO. 

SENECA. 

KERO. 

SENECA. 

NERO. 

SENECA. 

KERO. 

SEXECA. 

NERO. 

SE.SECA. 


Hic  mihi  jugales  praeferat  taedas  deus, 
Jungatque  nostris  igné  Poppœani  toris. 
Vix  sustinere  posset  hos  thalamos  dolor 
Videre  populi;  sancta  née  pietas  sinat! 
Prohibebor  unus  facere,  quod  cunctis  licet? 
Majora  populus  semper  a  summo  exigit. 
Libet  experiri,  -viribus  fractus  meis 
An  cedat  animis  temere  conceptus  favor. 
Obsequere  potius  civibus  placidus  tuis. 
Maie  imperatur,  quum  régit  vulgus  duces, 
Nil  impetrare  quum  valet,  juste  dolet. 
Exprirnere  jus  est,  ferre  quod  nequeunt  preces? 
Negare  durum  est. 

Principem  cogi  nefas. 
Reraittat  ipse. 

Fama  sed  victum  feret. 
Levis  atque  vana. 

Si  licet,  multos  notât. 
Excelsa  metuit. 
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NÉRON.  —  Elle  ne  laisse  pas  de  l'atlaquer  pourtant. 

SF.NÈQUE.  —  11  est  facile  de  la  réduire  au  silence.  Rappelez- 
vous  les  bienfaits  de  voire  père.  Que  l'ùge  de  votre  épouse ,  sa 
fidélité,  sa  vertu  vous  ramènent  à  de  plus  sages  pensées. 

NÉRON.  —  Cessez  vos  remontrances  :  depuis  longtemps  elles 
m'importunent.  Je  veux  avoir  le  droit  de  faire  ce  qu'il  plait  à 
Sénè(iue  de  blâmer.  C'est  ajourner  trop  longtemps  la  joie  du 
peuple.  Celle  que  j'aime  porte  dans  son  sein  un  gage  de  mon 
amour,  une  partie  de  moi-même.  Je  fixe  à  demain  le  jour  de  cet 
hyraénée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I.  -  AGRIPPINE. 

J'ai  percé  le  sein  de  la  terre,  et  j'arrive  du  st\jour  des  Ombres. 
Ma  main  sanglante  porte  la  torche  infernale  qui  doit  éclairer  un 
exécrable  hymen.  Que  ce  flambeau  préside  à  Tunion  de  Poppée 
et  de  mon  (ils.  Mon  bras  vengeur  et  mon  ressentiment  maternel 
changeront  bientôt  leur  hymen  en  bûcher  funèbre. 

Aux  enfers  môme,  le  crime  affreux  qui  m'ùta  la  vie  est  tou- 
jours présent  à  ma  pensée.  Le  vaisseau  perfide  dont  il  paya  si 
tristement  mes  bienfaits,  celte  nuit  fatale  qu'il  me  donna  en 
échange  de  l'empire,  et  pendant  laquelle  je  pleurai  mon  naufrage, 

NERo,  Noa  miaus  carpit  tamen.  'sss 

SESECA.  Facile  opprimetur.  Mérita  te  divi  patris, 

.■Etasque  fraugat  conjugis,  probilas,  pudor. 
sEriu.  Désiste  tandem,  jam  gravis  nimium  mihi, 

Instare.  Liceat  facere  quod  Seneca  improbat. 

Et  ipse  populi  vota  jam  pridem  moror,  690 

Quum  portet  utero  piguus,  et  parlera  niei. 

Quin  deslinamus  proximam  thalamis  diem? 

AGTUS  TERTIUS. 

SCENA  I.   —   AGRIPPINA. 

Tellure  rupta  Tartaro  gressuin  cituli, 
Stygiam  cruenta  prœfereus  dextra  facem 
Thalamis  scclestis  :  nuhat  bis  flammis  meo  i^i 

Poppaea  nato  juncta,  quas  vindex  manus 
Dolorque  matris  vcrtet  ad  tristes  rogos. 
Manet  inter  umbras  impiœ  cœdis  mihi 
Senoper  memoria,  manibus  nostris  gravis 
Adhuc  inultis,  reddita  et  meritis  meis  «00 

Funesta  merces  puppis,  et  prctium  impcri 
Nox  ilia,  qua  uaufragiadeOevi  mea. 
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pèsent  encore  à  mes  mânes  qui  crient  vengeance.  Je  voulais  dé- 
plorer le  trépas  de  mes  compagnes  et  l'horrible  attentat  de  mon 
lils.  Mais  il  ne  m'en  laissa  pas  le  temps,  il  couronna  son  forfait 
par  un  autre  plus  grand.  A  peine  retirée  des  flots,  je  tombai  sous 
le  fer,  et,  au  milieu  de  mon  palais,  mon  âme  indignée  s'échappa 
de  mon  corps  à  travers  mille  blessures. 

Mon  sang  même  n'a  pas  éteint  la  haine  de  mon  fils.  Cet  impi- 
toyable tyran  s'acharne  encore  sur  le  nom  de  sa  mère  :  il  veut  efïacer 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  Il  renverse  mes  statues  et  les  monu- 
ments de  ma  gloire  dans  toute  l'étendue  de  l'univers  que  mon 
aveugle  tendresse  a  soumis,  pour  mon  malheur,  à  ce  fils  dénaturé. 

3Ion  époux  assassiné  me  poursuit  avec  fureur.  11  frappe  d'une 
torche  ma  tète  coupable  ;  il  me  presse,  il  me  menace,  me  repro- 
che sa  mort  et  me  demande  vengeance  du  trépas  de  son  fils. 
Attends  un  moment,  Claudius,  et  tu  seras  satisfait.  La  terrible 
Érinnys  prépare  a  ce  monstre  une  fin  digne  de  lui,  des  coups, 
une  fuite  honteuse  et  des  châtiments  plus  cruels  que  la  soif  de 
Tantale,  que  le  rocher  de  Sisyphe,  que  le  vautour  de  Tityus,  et 
que  la  roue  dont  le  branle  rapide  meurtrit  les  membres  d'ïxion. 
Qu'il  bâtisse  des  palais  de  marbre,  que  l'or  brille  à  ses  miagni- 
fiqucs  lambris,  que  des  cohortes  en  armes  veillent  à  sa  garde. 


Comitam  uecem,  nalique  crudelis  ncfas,  60  5 

Dcflere  votum  fuerat.  Haud  tenipus  datum  est 

Lacrymis;  scd  ingens  scelera  gemiaavit  ncfa^.  cO  • 

Perempta  ferro,  fœda  viilneribus,  sacros 

Intra  pénates  spiritum  effudi  gravem, 

Ercpta  pelago. 

Sanguine  exstinii  mco 
Nec  odia  niti.  Suîvit  in  nomen  férus 

Jlatris  tyrannus  :  obrui  meritum  ciipi».  e:0 

Simulacra,  titulos  destruit,  morlis  metu, 
Tolum  per  orbem,  qucm  dédit  pœnam  in  itieam 
Pucro  regendum  nosler  infelix  araor. 

ETstinctus  umbras  agitât  infeslus  ir.caî, 
Eiamiiiisque  tuIIus  noxios  conjux  petit,  <f  :  ^ 

Instat,  minatur,  imputât  fatum  mihi 
Tumulumque  :  nati  poscit  auciorcm  necis. 
Jam,  parce,  dabitur  :  tenipus  haud  louguœ  peto, 
Ultrix  Erinnys  impio  dignum  parât 

Lethum  tyranno,  verbera,  et  turpem  fugam,  e?o 

rœ;iasr;:ie,  q-Jeis  et  Tanlali  vincat  silim, 
Diriim  laborem  Sisyphi,  Tityi  alilcm, 
Ixionisquc  membra  rapieuiem  rotani. 
I.icct  eislruat  marmoribus,  alque  auro  tcgat 
Snpcrbus  aulani,  limcn  amata;  ducis  «s".» 


OCTAVIi:.  oàl 

(|ue  l'univers  s'épuise  à  le  combler  de  trésors,  que  les  Parthes 
baisent  à  genoux  sa  main  sanglante,  et  lui  livrent  leurs  richesses 
et  leurs  provinces  :  il  viendra  un  jour  où  il  paiera  ses  crimes  de 
sa  coupable  tète,  et  présentera  la  gorge  au  glaive  de  ses  ennemis, 
abandonné,  maudit,  dénué  de  tout  secours. 

Voilà  donc  le  fruit  de  mes  peines  et  le  terme  de  mes  vœux  ! 
0  mon  fils  !  où  t'a  conduit  ta  fureur  aveugle  et  ta  cruelle  desti- 
née? C'est  ta  mère,  assassinée  par  loi,  qui,  à  l'aspect  de  tant  de 
malheurs,  sent  tomber  son  courroux!  Plût  au  ciel  qu'avant  de  te 
mettre  au  monde  et  de  t'élevcr,  des  bêtes  féroces  eussent  déchiré 
mes  entrailles  !  Tu  serais  mort  avec  moi  sans  avoir  connu  la  vie, 
sans  t'ôtre  souillé  de  crimes.  Attachés  l'un  à  l'autre  dans  un 
même  corps,  nous  habiterions  ensemble  les  paisibles  bocages  de 
l'Elysée  auprès  de  ton  illustre  père  et  de  tes  nobles  aïeux  ;  tandis 
que  maintenant  la  honte  et  la  douleur  les  assiègent  sans  cesse  à 
cause  de  toi,  misérable,  et  de  moi  qui  ai  pu  enfanter  un  pareil 
monstre  ! 

Marâtre,  épouse  et  mère  également  fatale  à  tous  les  miens,  il 
est  temps  de  me  cacher  au  fond  des  enfers. 

SCÈNE  II.  —  OCTAVIE,  LE  CHŒUR. 

ocTAViR.  —  Séchez  vos  larmes  dans  ce  jour  do  fèlo  et  de  joie. 


Servent  cohortes,  mittat  immeusas  opes 
Exhaustus  orbis,  supplices  dextram  pelant 
Parthi  cruentam,  rcgna,  divitius,  ferant  : 
Vcniet  dies  tcmpusqiie,  qiio  reddat  suis 
Animum  nocenlem  sceleribus,  jugulum  hostibus, 
Desertus,  et  tiestructus,  et  cuuctis  cgens. 

Heu  !  quo  labor,  quo  TOta  cccideruut  itica  ! 
Quo  te  furor  provexit  attniiitum  fuus, 
Et  fata,  nate?  r.edat  ut  taiitis  nialis 
Genitricis  ira,  quœ  tuo  scelcre  occidit! 
Utinam,  antequani  teparvuluni  iii  lucem  cdidi, 
Aluique  SBEvœ  iiostra  lacérassent  ferae, 
Viscera  !  Sine  ullo  srcU're.  sine  sensu  innoccns 
Meus  occidisscS.  Junctus  atqnc  hœriMis  mihi, 
Sempcr  quidam  ccrncrcs  scdcni  Infcrûm, 
Proavos,  patrenique,  nominis  magni  vires; 
Quos  nunc  pudor,  lur tusquo  perpetuus  mauet. 
Ex  te,  nefande,  mequo,  qutc  talom  luii. 

Quid  tcgere  cesso  Tarlaro  vuiius  meo<, 
Novcrca,  conjux,  mater  infciix  mois? 

SCEXA   H.   —  Or.TAVIA.  CHonUS 

Parcitc  lacrymis  urbis  fcno 
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L'amour  et  l'intérêt  que  vous  me  témoignez  pourraient  allumer 
la  redoutable  colère  du  prince,  et  je  serais  pour  vous  une  source 
de  malheurs.  Ce  n'est  pas  le  premier  trait  qui  a  percé  mon  cœur  : 
j'ai  souffert  de  plus  grands  maux.  Ce  jour,  dussé-je  mourir,  m'af- 
franchira de  mes  peines.  Je  ne  serai  plus  forcée  de  voir  mon 
cruel  époux  ;  je  ne  partagerai  plus  la  couche  d'une  rivale  odieuse  : 
je  serai  la  sœur  et  non  la  femme  de  César, 

Que  du  moins  je  sois  délivrée  de  mes  peines  et  de  la  crainte 
du  trépas!  Hélas!  malheureuse,  peux-tu  l'espérer  en  songeant 
au  forfait  de  ce  barbare  époux?  Gardée  comme  une  victime,  tu 
tomberas  le  jour  de  cet  hymen.  Mais  pourquoi  tourner  si  souvent 
tes  veux  humides  de  larmes  vers  le  palais  de  ton  père?  Hâte-toi 
d'en  sortir  :  quitte  cette  cour  ensanglantée. 

LE  CHOEUR.  —  Le  voici  donc  arrivé  ce  jour  qu'un  bruit  sinistre 
nous  a  tant  de  fois  annoncé  !  La  fille  de  Claude  se  voit  chassée 
du  lit  de  r affreux  Néron,  et  Poppée  triomphante  y  monte  à  sa 
place,  tandis  que  la  terreur  glace  notre  amour  et  enchaîne  nos 
bras. 

Laetoque  die;  ne  tantus  amor, 

Xostrique  favor  principis  acres 

Suscitât  iras,  vobisque  ego  sim 

Causa  malorum.  Non  hoc  primum  6  50 

Pectora  Tulnus  mea  senserunt  : 

Graviora  tuli.  Dabit  hic  nostris 

Finem  curis  vel  morte  dies. 

Non  ego  saevi  cernera  cogar 

Conjugis  ora;  6  55 

Xon  iuvisos  intrare  mihi 
Thalamos  famulae  :  soror  Augusti, 

Non  uxor,  ero.  « 

Âbsint  tantum  tristes  pœnae, 
Lethique  metus.  Scelerum  diri,  66 o 

Miseranda,  viri  potes  haec,  démens, 
Sperare  memor  ?  Hos  ad  thalamos 
Servata  diu.  victima  tandem 
Funesta  cades.  Sed  quid  patrios 

SdEpe  pénates  respicis  udis  66  5 

Confusa  genis?  Propera  tectis 
Efferre  gradus  ;  linque  cruentam  • 

Principis  aulam. 
CHORDB.  Eu  illuiit  suspecta  diu 

Fama  toties  jactata  dies  !  6  70 

Cessit  thalamis  Claudia  diri 

Puisa  Neronis, 
Quosjam  victrii  Poppaea  tenet, 
Cessât  pietas  dum  nostra,  gravi 
Compressa  metu,  seguisque  dolor.  67  5 
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Qu'est  devenue  l'énergie  du  peuple  romain  qui  renversa  tant 
d'illustres  monarques,  donna  des  lois  à  notre  invincible  patrie, 
remit  les  faisceaux  à  de  généreux  citoyens,  dicta  la  paix  et  la 
guerre,  dompta  des  nations  belliqueuses,  et  mit  des  rois  dans  les 
fers?  Les  statues  de  Poppée  unies  à  celles  de  Néron  blessent 
partout  nos  regards.  Foulons  aux  pieds  les  images  trop  fidèles 
de  celte  courtisane.  Arrachons-la  elle-même  de  sa  couche  impé- 
riale. Armons-nous  de  traits  et  de  feux,  et  courons  au  palais  de 
cet  impitoyable  tyran. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  1.  -  LA  NOURRICE,  POPPÉE. 

LA  NOURRICE.  —  Ouclle  frayeur  vous  fait  fuir  l'appartement 
de  votre  époux,  ma  (ille?  Quelle  retraite  cherchez-vous  dans  le 
trouble  qui  vous  agite?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  mouillés  de 
larmes?  Il  a  brillé  pour  vous  ce  jour  appelé  par  nos  prières  et 
par  nos  vœux.  Les  flambeaux  de  l'hymen  vous  ont  unie  à  votre 
auguste  amant.  Vos  attraits  et  les  conseils  indiscrets  de  Sénèque 
vous  ont  donné  ce  noble  époux,  et  la  puissante  mère  de  l'Amour 

Ubi  romani  vis  est  populi? 
Fregit  claros  quœ  saepe  duces, 
Dédit  invictae  leges  patriab, 
Fasces  dignis  civibus  olim, 

Jussit  belluni  pacemque,  feras  6  80 

Geutes  domuit,  captos  reges 
Carcere  clusit?  Gravis  en  oculis 
Undique  nostris  jani  Poppaeae 
Fulget  imago  juncta  Neroni. 

Afdigat  hiimo  violenta  nianus  685 

Similes  uimiuni  vuitus  doniins, 
Ipsanique  ioris  detrahat  altis  ; 
Petat  infelix  moi  et  flammis 
Telisque  feri  principis  aulani. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  I.  —  NLTIUX,   POPP.EA. 

NUTBix.  Quo  trépida  gressum  conjiigis  tlialamis  tui  6»o 

Effers,  alumna?  quodve  secretum  petis 
Tnrbata  vultu  ?  cur  genae  fletu  madent? 
Cette  petitus  precibus  et  volis  dies 
Nostris  refulsit.  Cœsari  juncta  es  tuo 

T«eda  jiigali  :  quem  tuus  cepit  décor,  6  9  5 

Et  cul[)a  Senera',  tradidit  vinctnin  tibi 
Genitrix  amorih,  maximum  numen  Venus. 
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l'a  enchaîné  à  votre  sort.  Que  vous  étiez  belle  sur  ce  lit  impé- 
rial !  Avec  quel  ravissement  le  sénat  contemplait  vos  charmes, 
tandis  que  vous  offriez  de  lencens  aux  dieux,  et  que  vous  répan- 
diez sur  les  autels  des  libations  devin  !  Un  léger  voile  de  pourpre 
couvrait  le  sommet  de  votre  tète.  Néron,  transporté  de  joie, 
marchait  avec  orgueil  à  vos  côtés,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Telle  fut  jadis  l'union  de  Pelée  avec  Thétis  quand  elle 
s'élança  de  l'onde  écumante.  hymen  fameux  que  les  divinités  du 
ciel  célébrèrent,  dit-on,  àlenvi.  avec  les  dieux  de  la  mer. 

Mais  quel  accident  soudain  change  votre  visage?  d'où  vient  cette 
pâleur,  et  que  signifient  ces  larmes? 

POPPÉE.  —  Un  songe  affreux,  chère  nourrice,  m'a  glacée  d'hor- 
reur cette  nuit.  Il  trouble  encore  ma  raison,  et  m'ôte  l'usage  de 
mes  sens.  Dès  que  la  lumière  du  soleil  eut  fait  place  aux  étoiles, 
et  que  les  ténèbres  eurent  couvert  le  ciel,  je  m'endormis  dans 
les  bras  de  mon  cher  Néron.  Mon  sommeil  ne  fut  pas  longtemps 
paisible.  11  me  sembla  voir  une  foule  en  deuil  entourer  mon  lit. 
Les  dames  romaines,  les  cheveux  épars,  poussaient  des  cris  lugu- 
bres. Le  son  terrible  de  la  trompette  se  fit  souvent  entendre,  et 
je  vis  Agrippine  furieuse  agiter  d'un  air  menaçant  une  torche  on- 


0  qualis,  altos  quanta  pressisti  toros 
Resideas  ia  aula  1  Vidit  attonitus  tuam 
Formam  senatus,  thura  quum  Superis  darcs, 
Sacrasque  grato  spargeres  aras  mero, 
Velata  summum  flammeo  tenui  caput, 
Et  ipse  lateri  juuctus  atque  haereas  tuo 
Sublimis  inter  civium  laeta  omina 
Incessit,  habitu  atque  ore  laetitiam  gerens 
Prioceps  superho.  Talis  emersam  freto 
Spumante  Peleus  conjugem  accepit  Thetiu  : 
Quorum  toros  célébrasse  cœlestes  feruut, 
Pélagique  numea  omne  consensu  pari. 
Quae  subita  vultus  causa  mutavit  tuos? 
Quid  pallor  iste^  quid  ferant  lacrymae,  doce. 
Confusa  tristi  proximae  noctis  metu 
Visuque,  nutrix,  mente  turbata  feror, 
Defecta  sensu.  Laeta  nara  postquam  die» 
Sideribus  atris  ces>it,  et  nocti  polus, 
Inter  Xeronis  juncla  complexus  raei 
Somno  resolvor.  Nec  diu  placida  frui 
Quiele  licuit.  Visa  nam  thalamos  meos 
r.elebrare  turba  est  mœ^ta.  Resolulis  comis 
Matres  iatinae  débiles  pUnctus  dabaut  ; 
Inter  tubarum  saepe  lernbilem  so:iiim 
Sparsam  cruorc  ronjugis  genitrix  mci. 
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nglanU'o.  Je  la  suivis,  entraînée  par  l'effroi.  Mais  soudain  la 
rre  ébranlée  ouvrit  sous  mes  pas  un  altime  immense  où  je  vis 
ec  surprise  tomber  le  lit  nuptial  sur  lequel  je  me  reposais, 
(uisée  de  fatigue.  Alors  s'approcha  de  moi  mon  ancien  époux, 
'ispinus  et  son  fils,  environnés  dune  multitude  nombreuse.  Cris- 
nus  se  jeta  aussitôt  dans  mes  bras,  et  me  couvrit  de  ses  baisers 
ngtemps  interrompus,  quand  tout  à  coup  Néron  inquiet  entra 
ms  mon  appartement ,  et  lui  plongea  un  poignard  dans  la 
irge. 

L'('pouvante  m'arracha  enfin  au  sommeil.  Un  treml)lement  uni- 
Tsel  me  saisit  et  fit  battre  mon  cœur.  La  crainte  me  force  do 
cher  ce  secret  que  je  confie  à  ta  discrétion  et  à  ton  dévouement. 
L'ias!  quel  malheur  m'annoncent  les  ombres  des  morts,  et  que 
gnifie  ce  sang  de  mon  époux  que  j'ai  vu  couler? 
LA  NOURRICE.  —  Toutos  Ics  idécs  qui  ont  vivement  agité  notre 
lagination  nous  sont  représentées  en  songe  par  une  force  mys- 
rieuse  et  secrète.  Endormie  dans  les  bras  de  votre  nouvel  époux, 
)mment  vous  étonner  d'avoir  vu  un  mari,  une  chambre  nup- 
ile,  un  bûcher?  Vous  êtes  surprise  aussi  de  ces  dames  romaines 
li,  les  cheveux  épars,  se  frap[)aicnt  le  sein  dans  un  jour  de  fête, 
'étaient  les  amies  d'Octavie  qui  pleuraient  son  divorce  dans  le 


Vultu  minaci  saeva  qualiebat  facem. 
Quam  dum  sequor,  coacta  praesenti  inetu, 
Diducta  subito  patuit  ingeuti  mihi 
Tellus  hiatu,  lata  quo  praeceps,  toros 
Cerno  jugales  pariter  et  miror  meos, 
In  quels  resedi  fessa.  Venientem  intuor 
r.omitante  turba  oonjugem  quondani  nieuni, 
Natum(|ue.  Pruperat  pelere  complexus  meos 
Crispiuus,  iutermissa  libare  oscula, 
Irrumpit  intra  tecta  quurr.  trepidus  mea, 
Ensemque  jupulo  condidit  sœvum  Nero. 

Tandem  quielara  maf^uus  excussit  timor  : 
Quatit  ora  et  artus  horridus  nostros  tremor, 
Pulsatque  pectus.  ("ontintt  vocem  timor, 
Quam  nunc  fides  pielas(]ue  produxit  tua. 
Heu  !  quid  minantur  Inferûm  mânes  mihi, 
Aut  quem  cruoreni  conjugis  vidi  niei? 
Quacciinique  mentis  af^itat  infestus  vigor, 
Ea  per  quietam  sacer  et  arcanus  refert. 
Yeloxquc  sensus.  Conjugem,  thalamos,  rogos, 
Vidisse  te  niiraris,  umplexu  novi 
Hœrens  mariti?  Sed  movent  Iseto  die 
Pulsata  painiis  pcctora.  et  fusae  comœ. 
Octaviœ  discidia  planxeruni  sacres 
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palai?  de  ?on  frère  et  devant  ses  pénates.  Ce  flambeau  dont  la 
main  d'Agrippine  vous  poursuivait,  vous  présage  un  nom  que  l'en- 
vie même  rendra  célèbre.  Les  enfers  promettent  à  votre  hymen 
et  à  votre  maison  une  éternelle  durée.  Ce  glaive,  plongé  par  Né- 
ron dans  le  sein  de  votre  époux,  signifie  qu'il  ne  fera  point  de 
guerres,  et  que,  sous  son  règne,  la  paix  tiendra  l'épée  dans  le 
fourreau.  Rassurez-vous  donc,  je  vous  en  prie,  et  reprenez  votre 
joie.  Cessez  de  craindre,  et  rentrez  dans  votre  appartement. 

poppÉE.  —  Non,  je  veux  aller  au  temple  me  prosterner  au  pied 
des  saints  autels,  et  offrir  aux  dieux  des  sacrifices  pour  conjurer 
les  songes  menaçants  de  cette  nuit  cruelle,  et  en  tourner  les 
effrayants  présages  contre  mes  ennemis.  Toi,  viens  faire  des  vœux 
pour  moi.  et  leur  adresser  de  ferventes  prières  afin  que  la  terreur 
qui  m'agite  s'éloigne  de  moi. 

SCÈNE  IL  —  LE  CHŒUR. 

Si  l'indiscrète  renommée  dit  vrai  quand  elle  raconte  leè  amours 
et  les  tendres  larcins  de  Jupiter  ;  si,  couvert  de  plumes  éblouis- 
santes, il  s'est  reposé  sur  le  sein  de  Léda  ;  si,  métamorphosé  en 
taureau  sauvage,  il  a  ravi  et  emporté  Europe  à  travers  les  flots; 
il  abandonnera  encore  aujourd'hui  l'empire  du  ciel  pour  venir 


Intra  pénates  fratris  et  patrium  larem. 
Fax  illa.  quam  secutaes,  Augustae  manu 
Praelata,  clarum  nomen  invidia  tibi 
Partum  ominatur.  Inferûm  sedes  toros 
Stabiles  futuros  spondet  aeternsE  domus. 
Jugulo  quod  ensem  condidit  princeps  tuus, 
Bella  haud  movehit,  pace  sed  ferrum  teget. 
Recollige  animum;  recipe  Istitiam,  precor. 
Timoré  pulso;  redde  te  thalamis  luis. 
Delubra  et  aras  petere  constitui  sacras, 
Caesis  litare  victimis  numeu  denin, 
Ut  expientur  uoctis  et  somni  niina>, 
Terrorque  in  hostes  redeat  attouitus  meos. 
Tu  Tota  pro  me  suscipe,  et  precibus  piis 
Superos  adora,  manet  ut  praesens  tnetus. 

SCENA   II.  —  CHORUS. 

Si  vera  loquax  fama  Tonantis 
Furta  et  gratos  narrât  amores  ; 
Quem  modo  Ledae  pressisse  sinum 
Tectum  plumis  peiiiii«qiie  ferunt; 
Modo  per  fluctus  raptam  Eumpeii 
Tauruni  tergo  portasse  trucem  ; 
Quae  régit,  el  nunc  deseret  astra, 
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dans  tes  bras,  ô  Poppëe!  Il  doit  te  préférer  à  Léda  et  à  toi,  Danaé, 
qui  fus  jadis  émerveillée  de  le  voir  descendre  vers  toi  en  pluie  d'or. 
C'est  en  vain  que  Sparte  nous  vante  son  Hélène,  et  que  le  berger, 
troyen  s'applaudit  de  sa  conquête.  Poppée  l'emporte  encore  sur 
la  (ille  de  Tyndare  dont  la  beaut('  suscita  une  guerre  cruelle  et 
amena  la  ruine  dllion. 

Mais  quel  est  ce  messaiier  (jui  précipite  ses  pas,  plein  de  trouble 
et  haletant?  Quelle  nouvelle  apporte-t-il? 

SCÈNE  III.  -  LE  MESSAGER,  LE  CHŒUR. 

LE  MESSAGER.  —  Gardcs  qui  veillez  aux  portes  du  palais,  ve- 
nez le  défendre  contre  la  rage  du  peuple.  Les  préfets  tremblants 
amènent  les  cohortes  au  secours  de  Rome.  Cette  révolte  insensée, 
loin  de  se  laisser  intimider,  prend  à  chaque  instant  de  nouvelles 
forces. 

LE  CHOEUR.  —  Quel  cst  le  motif  de  cet  aveugle  transport? 

LE  MESSAGER.  —  La  furcur  d'Octavie  s'est  communiquée  au 
l)euple,  et,  dans  son  délire,  il  est  capable  des  plus  grands  excès. 

LE  CHOEUR.  —  Que  prétend-il?  que  veut-il? 

LE  MESSAGER.  —  Rendre  à  la  fille  de  Claude  son  palais,  le  lit 
de  son  frère  et  la  moitié  de  l'empire. 

Petel  amplexus,  Poppaea,  tiios. 

Quos  et  Ledae  praeferre  potest,  7  70 

Et  tibi,  quondam  cui  niiranli 
Fulvo,  Danae,  fluxit  in  auro. 
Formarn  Sparte  jactet  alurnnae 
Licet,  et  phrygius  prœmia  pastor; 

V'incet  vultns  hœc  Tyndaridos,  77  5 

Qui  movernnt  horrida  Itella, 
Phrygiaeque  solo  reprna  dedere. 
Sed  quis  pressii  ruil  altonito? 
Aut  quid  pcctore  portât  anhelo  ? 

SCENA   III.  —  NUNTIUS,   CHORUS. 

Kf.'«Tiup.  Quicumque  teclis  miles  cxsultat  ducis,  7  80 

Defendat  aulani,  cui  funir  popuii  imminet. 

Trepidi  cohurtes  erre  pra^Tecli  trahunt 

Praesiiiia  ad  urbis;  vicia  nec  cfdit  tnclu 

Conrepta  rabies  tcmere,  sed  tires  ca|)il. 
CHonu?.  Oi'is  iste  mentes  agitât  aftonitiis  furor?  785 

MNTiLs.  Uctaviœ  fumre  perculsa  agniina. 

Et  efforata  per  nefas  iiipens  ruunt. 
f.HORis.  Quid  ausa  faroro,  qiiove  consilio.  doce  ? 

«L>Tas.  Heddere  pénates  Claudis  divi  parant, 

Torosque  fralris,  debitam  partem  imperî.  iso 
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LE  CHOEUR.  —  3Iai5  Poppce  est  aujourd'hui  l'épouse  légitime 
de  César. 

LE  MESSAGER.  —  G'est  là  précisément  ce  qui  allume  dans  leurs 
cœurs  cette  rage  opiniâtre,  et  les  porte  à  des  actions  désespérées. 
Toutes  le=  images  de  Poppée,  statues  de  marbre  ou  d'airain,  ont 
éprouvé  la  violence  du  peuple  et  sont  tombées  sous  ses  coups. 
On  en  traîne  les  débris  attachés  à  des  cordes;  on  les  foule  aux 
pieds,  on  les  couvre  de  boue.  Les  paroles  ne  démentent  point  la 
férocité  des  actes  :  la  crainte  m'empêche  de  les  répéter  .  On  veut 
réduire  en  cendres  le  palais  de  l'empereur,  s'il  ne  livre  à  la  fureur 
de  la  multitude  sa  nouvelle  épouse,  s'il  ne  consent  à  rendre  son  pa- 
lais à  la  fille  de  Claude.  Le  préfet  m'envoie  pour  faire  counaître 
cette  révolte  à  l'empereur.  Je  me  hâte  d'exécuter  ses  ordres. 

LE  CHŒUR.  —  Pourquoi  cette  fureur  impuissante?  les  traits 
de  l'Amour  sont  plus  forts  que  vos  armes,  et  ses  feux  éteindror 
vos  feux  ;  car  ils  ont  plus  d'une  fois  triomphé  de  la  foudre,  et 
contraint  Jupiter  à  descendre  du  ciel.  Vous  expierez  cruellement 
votre  démence  ;  vous  la  paierez  de  votre  sang.  L'Amour  est  fou- 
gueux et  intraitable  dans  sa  colère.  C'est  lui  qui  força  le  superbe 
Achille  à  quitter  ses  armes  pour  la  lyre.  Il  a  triomphé  des  Grecs 

CHORUS.  Quos  jara  tenet  Poppaea  concordi  fide  ? 


NUXTIUS. 


Hic  urit  auimos  pertinax  nimiuni  furor, 
Et  in  furorem  temere  praecipiles  agit. 
Quaecumque  claro  raarmore  effigies  stetit, 
Aut  aere  fulgcns  ora  Poppaeae  gerens, 
Afflicta  vulgi  manibus,  et  saevo  jacet 
Eversa  ferro.  Membra  per  partes  trahunt 
Deducta  iaqueis;  obruunt  turpi  diu 
Calcata  cœno.  Verba  conveniunt  feris 
Immixta  factis,  quœ  timor  recipit  meus. 
Sepire  tlatnrais  principis  sedem  parant, 
Populi  nisi  irae  conjngem  reddat  novam, 
Reddat  pénates  Claudiae  victus  suos. 
Ut  uoscat  ipse  civium  motus,  mea 
Voce  haud  morabor  jussa  praefecti  exsequi. 
Quid  fera  frustra  bella  movetis? 
luvicta  gerit  tela  Cupido, 
Flammis  vestros  obruet  igues; 
Quels  exstinxit  fulmina  saepe, 
Captumque  Jovem  cœlo  traxit. 
Laesi  tristes  dabitis  pœnas 
Sanguine  vestro.  Non  est  patiens 
Fervidus  irae  facilisque  régi. 
Ille  ferocem  jussit  Achillem 
Pulsare  Ivram.  Fresit  Danaos, 
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et  de  r orgueilleux  Atricle.  Il  a  renversé  le  royaume  de  Priam  et 
détruit  les  villes  les  plus  célèbres.  En  ce  moment,  je  suis  saisi 
d'horreur,  en  pensant  à  quels  excès  va  se  porter  la  vengeance  de 
ce  dieu  impitoyable. 

ACTE  CINQUIÈME. 
SCÈNE  I.  -  NÉRON,  LE  PRÉFET. 

NÉRON.  —  Mes  soldats  sont  trop  lents,  et  ma  patience  est  trop 
grande.  Après  un  pareil  attentat,  le  sang  des  coupables  devrait 
avoir  éteint  l'incendie  qu'ils  ont  allumé  contre  moi,  et  Rome 
devrait  être  un  théâtre  de  carnage  pour  avoir  enfanté  de  pareils 
scélérats.  La  mort  n'est  plus  une  |)eine  suffisante  pour  de  tels 
forfaits  :  le  crime  du  peuple  mérite  un  châtiment  plus  sévère. 

Cette  femme  à  laquelle  des  furieux  veulent  me  soumettre;  cette 
sœur,  cette  épouse  dont  je  me  défie  depuis  lontemps,  doit  enfin 
être  sacrifiée  à  ma  colère  :  il  faut  que  ma  haine  s'éteigne  dans  son 
sang.  Ensevelissons  la  ville  dans  les  flammes.  Que  ses  criminels 
habitants  périssent  dans  les  feux  et  sous  les  débris  de  leurs  mai- 
sons :  qu'ils  soient  en  proie  au  désespoir,  à  la  hideuse  misère  et  à 
la  faim  dévorante.  Le  bonheur  de  mon  règne  fait  bouillonner  les 


Fregit  Atridem,  Régna  everlit 
Priami;  claras  diruit  urbes. 
Et  nuuc  animiis,  qiiid  ferat,  horret, 
Vis  icnmitis  \iolenta  dei. 

ACTUS   QUINTUS. 

SCENA  .1.  —  NERO,   PR.EFECTUS. 

O  lenta  nimium  militis  nostri  naanus, 
Et  ira  paliens  post  uefas  tantum  mea, 
Quoi!  non  cruor  civilis  accen<as  faces 
Eislinguit  in  nos,  csede  nec  populi  madct 
Fuuerea  Roma,  quae  viros  taies  tulit  ! 
Admissa  sed  jam  morte  puniri  parum  est  : 
Graviora  nr.oniit  inipiiim  plebis  scelus. 
Et  illa,  oui  me  civiuin  subicit  fiiror, 
Suspecta  conju\  et  soror  semper  milii, 
Tandem  dolori  spiiilnm  reddat  meo, 
Iramquc  nostram  sanguine  exstinguat  suo. 
Mox  tcrta  flammis  concidant  urbis  mois. 
Ignés,  ruinae,  noxium  popubmi  premant, 
Turpisque  egeslas,  sœva  cum  bictu  famés. 
Exsultat  ingens  sxculi  nostri  bonis 

31. 
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passion^  de  cette  multitude  corrompue.  Elle  abuse  de  ma  clé- 
mence, et  ne  peut  se  tenir  en  paix.  Son  caractère  inquiet  l'em- 
porte, et  sa  téméraire  audace  la  pousse  vers  Tabîme.  Il  faut  la 
dompter  par  l'excès  des  maux,  et  l'accabler  d'un  joug  de  fer  qui 
lempèche  à  lavenir  de  rien  oser  de  semblable,  et  de  lever  même 
les  veux  sur  Tauguste  visage  de  mon  épouse.  Abattue  par  la  ter- 
reur et  par  les  cliàtiments,  elle  apprendra  à  plier  au  moindre  signe 
de  son  maître. 

Mais  voici  Ihomme  que  sa  rare  vertu  et  son  dévouement  ont 
mis  à  la  tête  des  gardes  de  mon  palais. 

LE  PRÉFET.  .—  Cette  sédition  populaire  est  apaisée.  Il  n'en  a 
coûté  que  la  vie  d'un  petit  nombre  de  factieux  qui  se  sont  obs- 
tinés dans  une  folle  résistance. 

NÉRON.  —  Cela  suffit-il  ?  Est-ce  ainsi  que  tu  as  compris  les 
ordres  de  ton  empereur?  Apaisée  !  est-ce  ainsi  que  tu  me  venges? 

LE  PRÉFET. — Les  chcfs  de  cette  révolte  impie  ont  péri  sous  le  fer. 

NÉRON.  —  Eh  !  quoi  !  cette  vile  populace  qui  venait  pour  ré- 
duire mon  palais  en  cendres  et  faire  la  loi  à  son  empereur;  qui  a 
prétendu  arracher  de  mon  lit  une  épouse  chérie,  et  qui  Ta  outra- 
gée, autant  qu'elle  a  pu,  de  ses  mains  impures  et  de  ses  paroles 
sacrilèges,  n"a  pas  encore  reçu  le  châtiment  qu'elle  mérite? 

LE  PRÉFET.  —  Ferez-vous  tomber  votre  colère  sur  vos  propres 
sujets? 

Corrupta  turba  :  nec  capit  clementiarn  s  3  s 

Ingrata  nostram,  ferre  nec  pacem  potestj 

Sed  inquiéta  rapitur  :  hinc  audacia, 

Hinc  temerifate  ferlur  iu  praeceps  sua. 

Malis  domanda  est,  et  gravi  semper  jugo 

Premenda,  ne  quid  simile  teutare  audeat,  8vo 

Contraque  sauctos  conjugis  vultus  meae 

Attollere  oculos.  Fracta  per  pœuas  metu 

Parère  discel  principis  iiutu  sui. 

Sed  adesâe  cerno,  rara  quem  pietas  virum 

Fidesque  castris  nota  praeposuit  meis.  8i5 

pR^FECTus.        Populi  furoretn  cœde  paucoruna,  diu 

Qui  restiterunt  temere,  compressum  affero. 
>ERo.  Et  hoc  sat  est  ?  sic  miles  audisti  ducein  ? 

Compescis  1  haec  -vindicta  debetur  mihi? 
PR.EFECTC5.        Ccciderc  motus  impij  ferro  duces.  8  50 

KERo.  Quid.^  illa  turba,  petere  qiiae  flammis  raeos 

Ausa  est  pénates,  principi  legetn  dare, 

Abstrahere  nostris  conjugem  caram  toris, 

Violare,  quantum  licuit,  incesta  manu 

Et  voce  dira,  débita  pœna  vacat  ?  853 

pRAFECTUs.       Pœnam  dolor  constituet  in  cives  tuos? 
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NÉRON.  —  Oui,  et  d'une  manière  dont  le  souvenir  se  conser- 
vera dans  tous  les  âges. 

LE  PRKFET.  —  Noffe  juste  crainte  ne  doit-elle  pas  modérer 
votre  vengeance? 

NÉRON. — Non,  immolez  d'abord  celle  qui  la  première  a  provoque 
mes  coups. 

LE  PRÉFET.  —  Désignez-moi  cette  victime  :  elle  ne  sera  point 
épargnée. 

NÉRON.  —  Je  parle  de  ma  sœur.  Fais  tomber  sa  tête  maudite. 

LE  PRÉFET.  —  Cet  ordre  me  glace  d'effroi. 

NÉRON.  —  Tu  h('sites? 

LE  PRÉFET.  —  Soupçonneriez-vous  ma  lidélité? 

NÉBON.  —  Oui,  si  tu  épargnes  mon  ennemie. 

LE  PRÉFET.  —  Une  femme  peut-elle  mériter  ce  nom? 

NÉRON.  —  Pourquoi  pas,  si  elle  commet  des  crimes? 

LE  PRÉFET.  —  Oui  douc  Taccusc? 

NÉRON.  —  La  révolte  du  peuple. 

LE  PRÉFET.  —  Mais  qui  peut  apaiser  une  multitude  furieuse? 

NÉRON.  —  Celui  qui  a  pu  la  soulever. 

LE  PRÉFET.   —  Personne,  que  je  sache. 

NÉRON.  —  C'est  cette  femme  qui  a  reç^u  de  la  nature  un  esprit 
malfaisant  et  un  instinct  perfide.  Mais  elle  lui  a  refusé  la  force. 
Son  cœur  est  faible  ;  il  se  trouble;  la  terreur  l'abat  ;  le  châtiment 


NKBfi.  Conslitiiet,  setas  nulla  quam  famœ  eximat. 

pii^KECTLs.  Quam  tempcret  non  ira,  non  noster  timor? 

NEBo.  Iram  expiabit  prima  quse  nieruit  meam. 

pn^KECTus.  Quam  poscat,  ede,  nostra  ne  parcat  manus. 

NEBO.  Caedem  sororis  poscit,  et  dirum  caput. 

PB^.FECTi:s.  Honore  viclum  trepidus  adstriuxit  rigor. 

NEHo.    ,  Parère  dubilas? 

l'R^FECTus.  Cur  meam  damnas  fidem? 

NEBO.  Quod  parois  hosti, 

PB;€FECTi:s.  Fcniina  hoc  nomen  capit? 

NEBo.  Si  scelera  cepit. 

PB^FECTiTs.  Estne  qui  sontem  arguât? 

NEBO,  Po|iuli  furor. 

pBiEFECTLs.  Quis  regcTC  démentes  valet  ? 

NEBO.  Qui  concitare  potuit. 

PB^FÉf.Tus.  Haud  quemquam  reor. 

>EBfi  Mulicr,  dédit  nahira  cui  pronum  malo 

Auimum,  ad  norendum  pectiis  instruxit  dolis. 
Sfd  vim  tiegavit,  ut  ne  inexpugnabUis 
Esset,  sed  œgras  frangeret  vires  timor, 
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dompte  son  audace.  Le  supplice  vient  tard,  sans  doute,  après 
tant  de  crimes.  N'importe  :  plus  de  conseils ,  plus  de  prières. 
Exécute  mes  ordres  :  fais-la  monter  sur  un  vaisseau,  et  dé- 
pose-la sur  quelque  lointain  rivage  où  tu  lui  donneras  la  mort. 
Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  ma  colère  peut  être  satisfaite. 

SCÈNE  II.  -  LE  CHŒUR,  OCTAVIE. 

LE  CHOEUR.  —  0  faveur  populaire  !  à  combien  de  malheureux 
n'as-tu  pas  été  fatale!  d'abord,  comme  un  vent  favorable,  tu 
gonfles  les  voiles  de  leur  vaisseau ,  et  les  portes  en  pleine  mer  ; 
puis,  le  souffle  venant  à  tomber,  tu  les  abandonnes  au  milieu  des 
tempêtes. 

La  mère  infortunée  des  Gracques  a  pleuré  la  mort  de  ses  fils. 
C'est  l'engouement  et  l'amour  extrême  de  la  multitude  qui  les  a 
perdus,  ces  hommes  d'une  naissance  illustre,  pleins  de  vertu,  de 
patriotisme  et  d'éloquence,  distingués  par  leur  courage  et  par 
les  lois  qu'ils  ont  portées.  Tu  as  péri  comme  eux,  noble  Drusus  : 
ni  les  faisceaux  ni  ta  maison  ne  t'ont  garanti  de  ce  funeste 
sort. 

Le  triste  exemple  que  j'ai  sous  les  yeux  ne  me  permet  pas  d'en 
citer  d'autres.   Octavieà   qui   les  Romains  voulaient  naguère 


Vel  pœna.  Quae  tam  sera  damnatam  premit, 
Diu  nocentem.  Toile  consiliura,  ac  preces, 
Et  imperata  perage  :  devectam  rate 
Procul  in  remotura  littus  iuterimi  jubé, 
Tandem  ut  résidât  pectoris  aostri  tumor. 

SCEXA  II.   —  CHORUS,   OCTAYIA. 

0  funestus  multis  populi 
Dirusque  favor  !  qui,  quum  flatu 
Vêla  secundo  ratis  implevit. 
Vexitque  procul,  languidus  idem 
Deserit  alto  saevotjue  mari. 

FieviL  Gracchos  miseranda  parens, 
Perdidit  ingens  quos  plebis  airior, 
Nimiusque  favor,  génère  illustres, 
Pietate,  fide,  lingua  claros, 
Pectore  fortes,  legibus  acres. 
Te  quoque,  Livi,  simili  letho 
Fortuna  dédit,  quem  neque  fasces 
Texere  sui.  nec  tecta  domus. 

Plura  referre  prohibe!  praesens 
Exempta  dolor.  Modo  oui  patriam 
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rendre  sa  patrie,  son  palais  et  le  lit  de  son  frère,  ils  la  regardent 
aujourd'hui  froidement  traîner  au  supplice  et  à  la  mort.  Sa  mi- 
sère, ses  pleurs  ne  les  touchent  point. 

Heureux  le  pauvre  qui  vit  en  paix  caché  sous  une  humble 
chaumière  !  Les  tempêtes  n'éclatent  cpie  sur  les  montagnes  ;.  la 
P'ortune  ne  frappe  que  les  palais. 

oHTAViK.  —  Où  me  traînez-vous?  quel  est  l'exil  auquel  votre 
tyran  ou  sa  iwuvelle  épouse  me  condamne  ?  Si  cette  rivale,  déjà 
rassasiée  de  mes  douleurs,  consent  à  me  laisser  la  vie,  pourquoi 
me  bannir?  Si  elle  veut  mettre  le  comble  à  mes  maux  en  me 
fiiisant  égorger,  pourquoi  me  refuser  encore  la  consolation  de 
mourir  sur  le  sol  de  ma  patrie  ? 

Mais  non,  tout  espoir  m'est  ravi  :  je  vois  déjà  le  fatal  vaisseau 
de  mon  frère.  Ma  mère  l'a  monté  avant  moi;  et  maintenant  c'est 
sa  sœur,  chassée  de  sa  couche,  qui  doit  le  monter  à  son  tour.  Il 
n'y  a  point^de  Providence  que  la  vertu  puisse  invoquer;  il  n'y  a 
point  de  dieux.  La  cruelle  Érinnys  règne  seule  dans  le  monde. 

Oh!  qui  pourrait  dignement  déplorer  mes  infortunes!  Les  cris 
plaintifs  de  Philomèle  suffiraient-ils  à  ma  douleur?  Que  n'ai-je 

Reddere  cives,  aulam,  et  fratris 
Voluere  toros,  nunc  ad  pœiiam 
Lethumque  trahi,  fleutem,  miseram 
Cernere  possunt. 

Bene  paupertas  8  95 

Humili  tecto  contenta  latet. 
Quatiunt  alla  saepe  procellae, 
Aut  evcrtit  Fortuna  doraos. 
ni:rAviA,  Quo  me  Irahitis  ?  quodve  tyrannus 

Aut  exsilium  retrina  jubet  ?  90  0 

Si  milii  vitani  fracta  remitlit 

Tôt  jam  nostris  evicta  malis; 

Si  caede  niea  cumuiare  parât 

Luclus  nostros,  invidet  etiam 

Cur  in  patria  mihi  sseva  mori  ?  90  ô 

Sed  jarn  spes  est  nulla  salutis  : 
Fratris  cerno  misnranda  ralem. 
Haec  est,  cujus  vccla  carina 
Quondam  frenitrii,  nunc  et  ihalamis 
Expulsa  soror  miseranda  vehar.  910 

Nullum  Pietas  nunc  numea  habet, 
Ncc  sunt  Superi  :  rej^nat  niundo 
Tristis  Eryniiis. 

Quis  mea  digne  deflere  potest 
Mala?  Quœ  lacrymis  nostris  questus  9  l  5 

Reddet  aedon?  Cujus  pennas 
L'tinam  miserœ  mihi  fata  darent  ! 
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ses  aile?  !  je  les  étendrais,  et.  dans  mon  vol  rapide ,  je  fuirais  le 
théâtre  de  mes  misères,  la  société  des  hommes  et  la  mort  cruelle 
qui  matlend.  Seule  dans  un  bois,  perchée  sur  un  rameau  flexible, 
je  ferais  entendre  de  tristes  et  lugubres  accents. 

LE  CHCEUR.  —  Nous  sommcs  tous  le  jouet  de  la  Destinée.  Il 
nest  personne  qui  puisse  compter  sur  un  bonheur  constant  et  du- 
rable, au  milieu  de  tant  de  révolutions  que  le  temps  amène  dans 
son  redoutable  cours.  Fille  des  Césars,  puisez  du  courage  dans  les 
exemples  déplorables  que  vous  offre  votre  maison.  Êtes-vous  la 
plus  malheureuse  de  votre  famille?  Considérez  d'abord  la  fille 
d'A^rippa.  la  belle-fille  d'Auguste,  lépouse  d'un  César  dont  le 
nom  fut  si  grand  dans  le  monde.  Voyez-la  cette  malheureuse 
princesse  dont  la  fécondité  nous  donna  tant  de  gages  de  paix  : 
exil,  tortures,  chaînes  cruelles,  funérailles,  deuil  et  trépas  fu- 
neste après  de  longs  tourments,  voilà  sa  vie.  L'heureuse  femme 
deDrusus,  Livie.  se  précipite  dans  le  crime,  et  en  subit  la  peine. 
Julie,  sa  fille,  fut  entraînée  dans  le  malheur  de  sa  mère.  Elle  ne 


Fugerem  luctus  ablata  meos 
Penna  volucri,  procul  et  cœtus 
Hominum  tristes,  cœdemque  feram. 
Sola  in  ^acuo  nemore.  et  tenui 
Ramo  peiidens.  querulo  possem 
Gutture  mœstum  fundere  murraur. 
Regilur  fatis  morlale  genus; 
Xec  sibi  quidquam  spondere  potesl 

Firmuin  et  stabile, 
Per  quae  casus  Tolvit  varios 
Semper  nobis  meiuenda  dies. 
Animum  Brment  exerapla  tuum 

Jam  multa.  domus 
Quae  vestra  tulit.  Quid  saevior  est 
Fortuna  tibi  ?  Tu  mihi  primutn 
Tôt  natorum  memoranda  parens, 
Nata  .Agrippas,  Durus  Augusti, 
Caesaris  uxor,  cujus  noroen 
Clarum  toto  fulsit  in  orbe; 
Utero  toties  enixa  gravi 
Pignora  pacis  ;  rr.ox  exsilium, 
Verbera.  saevas  passa  catenas, 
Funera,  luctus,  tandem  lelbunn, 
Cruciata  diu.  Félix  thalamis 
Livia  Drusi,  natisque,  ferum 
Ruit  in  facinus,  pœnamque  suam. 
Julia  matris  fata  secula  est. 
Post  longa  tamen  fempora  ferrn 


or,  TA  VIE.  55S 

fut  pourtant  assassinée  que  longtemps  après,  et  périt,  malgré  son 
innocence. 

Quelle  puissance  n'eut  pas  aussi  votre  mère?  Chère  à  son 
('poux  et  fière  de  ses  enfants,  elle  avait  dans  le  palais  un  souve- 
niin  empire.  Puis,  soumise  au  caprice  d'un  esclave,  elle  expira 
sous  le  fer.  Parlerai-je  de  la  mère  de  Néron  qui  pouvait  élever 
ses  espérances  jusqu'au  ciel?  N'a-t-elle  pas  subi  les  outrages  des 
rameurs  tyrrhéniens  pour  mourir  bientôt  par  ré{)ée,  victime  de 
la  cruauté  de  son  (ils? 

ocTAViE.  —  Et  moi  aussi,  cet  affreux  tyran  va  me  faire  des- 
cendre au  triste  séjour  des  Mânes.  Infortunée,  pourquoi  retarder 
ce  moment  fatal  ?  Traînez-moi  à  la  mort,  vous  à  qui  la  Fortune 
a  donné  ce  droit  sur  Octavie.  Je  prends  les  dieux  à  témoin.... 
Que  dis-je ,  insensée  ?  les  dieux  me  haïssent.  Pourquoi  les  in- 
voquer? J'en  atteste  l'enfer  et  les  divinités  de  l'Érèbe  qui  pu- 
nissent les  crimes,  et  toi  aussi,  mon  père,  qui  as  mérité  un  châ- 
timent et  un  trépas  aussi  cruels.  J'accepte  avec  joie  la  mort  qu'on 
me  prépare. 

Armez  votre  navire ,  livrez  la  voile  aux  vents,  et  que  le  pilote 
tourne  la  proue  vers  le  rivage  de  Pandataria. 

Cœsa  est,  quamvis  criniine  nullo. 

Quid  non  potuit  qiionciani  genitrix 
Tua,  quae  rexil  principis  aulam, 
Cara  marilo,  partuque  potens? 

Eadem  faniulo  subjecla  suo,  9 '60 

Cecidil  diri  militis  ense. 
Quid,  cui  licuit  regnum  in  cœlum 
Sperare,  parens  tanta  Neronis? 
Non  funesta  violata  manu 

Remigis  ante,  9:-5 

Mox  et  ferro  iaccrata  diu, 
Saevi  jacuit  victinia  nati  ? 
fti-.TAviA.  Me  quoqiie  tristes  niittet  ad  umbras 

Férus  et  Mânes,  ecce,  tyrannus. 

Quid  jani  frustra  miseranda  moror  ?  P60 

Rapilo  ad  Icthum,  queis  jus  in  nos 
Forluna  dédit  :  testor  Superos.... 
Quid  agis,  démens?  parce  precari, 
Queis  invisa  es,  numina  divûm. 

Tartara  teslor.  Frebique  deas  9 «S 

Srclerum  ultrics,  et  te.  genitor, 
Dignum  tali  morte  et  pœna  : 
Non  iiivisa  est  mors  isla  mihi. 

Armate  ratcm,  date  vêla  frelis, 
Ventisque  pelât  puppis  rector  970 

Pandatariee  littora  torrœ. 
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LE  CHOEUR.  — -  Vents  légers,  doux  zéphyrs  qui  avez  jadis  em- 
porté dans  un  nuage  Iphigénie  loin  de  l'autel  funeste  où  cette 
vierge  allait  être  immolée .  portez  aussi  notre  jeune  princesse 
loin  de  ces  funestes  bords,  et  déposez-la  dans  un  temple  de  Diane. 
Aulis  est  moins  inhumaine  que  Rome  ;  la  Tauride  elle-même  est 
moins  barbare.  Elle  n'offre  à  ses  dieux  que  le  sang  des  étrangers, 
et  Rome  se  baigne  dans  celui  de  ses  propres  enfants. 


Leces  aurae,  zephyrique  levés, 
Tectam  quondam  nube  setherea 
Qui  vexistis  raptam  saevae 
Virginia  aris  Iphigeniam, 
Hanc  quoque  tristi  procul  a  pœua 
Porlate,  precor,  templa  ad  Triviae. 
Urbe  est  nostra  mitior  Aulis, 
Et  Taurorum  barbara  tellus. 
Hospitis  illic  caede  litatur 
Xumen  Superiim  ;  civis  gaudet 
Roma  cruore. 
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